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INTRODUCTION 


L'allemand,  qui  fait  partie  de  la  grande  famille 
des  langues  indo-européennes,  à  laquelle  appar- 
tiennent le  sanscrit  et  le  zend,  le  grec,  le  latin  et  le 
celtiques  se  partage  en  plusieurs  dialectes  qui  se 
ramènent  à  deux  types  principaux  :  la  langue  de 
l'Allemagne  du  Nord  (Basse-Allemagne)  ou  le  bas- 
allemand  (ttieberbcutf^),  qui  n'existe  plus  qu'à  Tétat 
de  patois,  et  la  langue  de  l'Allemagne  du  Sud 
(Haute-Allemagne)  ou  le  haut-allemand  {^oéftxutfâ)), 
qui  est  la  langue  littéraire  et  officielle  de  l'Alle- 
magne, de  l'Autriche,  de  la  Suisse  allemande. 

Le  bas-allemand  et  le  haut-allemand  ont  eu,  à 
travers  les  siècles,  des  destinées  diverses,  intime- 
ment liées  à  TéTOlution  politique  de  l'Allemagne. 
Si  le  haut-allemand  a  fini  par  prédominer,  c'est  que 
l'Allemagne  du  Sud  a  été,  bien  avant  l'Allemagne 
du  Nord,  le  foyer  de  la  civilisation  germanique. 

On  distingue  dans  l'histoire  du  haut-allemand  : 

1°  La  période  de  l'ancien  haut-allemand  (altl^oci^^ 
bcutfci^)  qui  s'étend  jusqu'au  xn«  siècle; 


1.  L'allemand  s'est  séparé  des  autres  langues  de  la  même 
famille  par  ce  qu'on  appelle  btc  erflc  l&autoerfc^icbuufl,  la  pre- 
mière mutation  consonnantique.  Les  consonnes  d,  b,  g  du 
grec  ou  du  latin  sont  devenues  en  gothique  «,  p,  k;  ces 
dernières  lettres  se  sont  changées  en  aspirées  th,  f^  ch. 
Cette  altération  s'est  poursuivie  dans  l'ancien  haut- alle- 
mand. (Cf.  V.  Henry  :  Grammaire  comparée  de  Vanglais  et 
de  Vallemand,  Hachette,  1893.) 
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VI  INTRODUCTION 

2**  La  période  du  moyea  haut-allemand  (miiUï^odi^ 
bcutf^)  du  xiie  au  x\V  siècle  ; 

3°  La  période  du  nouveau  haut-allemand  (n(n= 
l^oc^beutfc^)  depuis  Luther  jusqu'à  nos  jours. 

L'histoire  de  la  littérature  allemande  se  divise 
assez  naturellement  en  neuf  périodes  : 

1°  Depuis  les  origines  jusqu'à  Charlemagne(800a. 
ap.  J.-C).  C'est  la  période  gothique,  marquée  par 
la  lutte  entre  le  paganisme  et  le  christianisme*  Dans 
cette  période  se  forment  lès  légendes  héroïques  et 
les  mythes  qui  serviront  de  thèmes  aux  grandes 
compositions  épiques  du  xiV"  et  du  3tni«  siècle.  Les 
rares  monuments  qui  nous  restent  de  cette  époque 
intéressent  surtout  l'histoire  de  la  langue. 

^'^  Depuis  Charlemagne  jusqu'en  ilOO.  La  littéra- 
ture est  aux  mains  du  clergé,  dont  la  langue  habi- 
tuelle est  le  latin. 

3°  De  ilOO  à  1300.  Les  croisades,  la  chevalerie, 
l'influence  française,  les  encouragements  des  Ho- 
henstaufen  favorisent  l'épanouissement  de  la  poésie 
populliire  et  de  la  poésie  courtoise. 

4°  De  1300  à  IBOO*  Au  règne  de  la  chevalerie  iuô- 
cède  le  pôiivôir  de  la  bourgeoisie;  le  Meistergeiêitig 
remplace  le  Minnegesaûg» 

5*  De  1500  à  1600.  C'est  la  période  de  là  Reîiais- 
Sâhdè,  de  là  Réforme  et  de  rhumânisme* 

ô'  De  1600  à  1720,  feiècle  d'érudition  et  d'imita- 
tion. 

T  De  1720  à  1770.  L'Allemagne  réagit  contre  les 
tôhdàttces  dé  l'époque  ptéôèdente  et  contfe  l'in- 
fluênèe  étrangère.  C'est  une  période  de  lutte  et  de 
préparation* 

8»  De  1770  à  1832.  Apogée  de  là  litléfatufé  allé* 
mande. 
9°  De  1832  à  nos  jours.  Période  côntempofainei 
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On  essaiera,  dans  les  pages  qui  suivent,  de  donner  un 
aperçu  des  principaux  caractères  et  des  œuvres  les  plus 
considérables  de  chaque  période.  On  laissera  le  plus  sou- 
vent la  parole  aux  Allemands  eux-mêmes.  Quelques  in- 
dications bibliographiques  pourront  guider  le  lecteur  dé- 
sireux de  faire  plus  ample  connaissance  avec  les  hommes 
et  les  œuvres- 
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DE  LITTÉRATURE  ALLEMANDE 


BIBLIOGRAPHIE  GÉNÉRALE 


Consulter  sur  les  principales  histoires  de  la  littérature 
allemande  :  Hermann  Paul».  Grundriss  der  germanischen 
Philologie . 

On  trouvera  une  bibliographie  détaillée  sur  chaque  écri- 
vain dans  : 

K.  GcEDERg,  Grundriss  zur  Geschichle  der  deutschen  Dich- 
tung.  (Gœtze);  d'abondants  renseignements  dans  les  Bei- 
tràge  zur  Geschichte  der  deutschen  Sprache  und  Litteratur, 
dans  le  Literarisches  Centralblatt,  dans  les  Jahresberichte 
uber  die  Erscheinungen  auf  dem  Gebiete  der  germanischen 
Philologie f  dans  VAllgemeine  deutsche  Biographie^  publiée 
par  la  commission  historique  de  l'Académie  des  sciences 
de  Munich,  etc.. 

Principales  histoires  de  la  littérature  allemande. 

i^  En  allemand  : 

W.  ScHERBR,  Geschichte  der  deutschen  Litteratur,  1  vol. 
(C'est  peut-être  la  meilleure;  impartiale,  originale,  d'une 
lecture  attrayante). 

YiLMAR,  Geschichte  der  deutschen  Nationailitteratur,  conti- 
nuée par  A.  Stern.  1  vol.  (Très  bonne  pour  le  moyen- 
â^e). 

Gervïnus,  Geschichte  der  deutschen  Dichtung  (Ouvrage  un 
peu  vieilli). 
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KoBERSTEiN,  Grundri^s  dér  GeSChiehte  dei"  deutschen  Na- 
tionallitteratur  (Œuvre  consciencieuse  et  utile). 

tlOBERt  KôNiG,  Ùeutschè  LUteratU7*g€8ùhichtë  (Illustrée; 
nombreuses  citations). 

Joseph  Hillebrand  (Ouvrage  original,  mais  d'une  lec- 
ture souvent  pénible). 

Cholevius  (Intéressantes  comparaisons  avec  l'antiquité). 

Hettner,  Oeschichte  der  deutschen  LiUeralur  im  48  Jahr- 
hundert  (Très  brillante,  parfois  paradoxale). 

JuLiAN   ScHMiBt,  GisSchichte^    etc.*   von  Leibniz   bis   auf 
unsere  Zeit  (Une  des  meilleures;  abondantes  ôitatîons). 

Notons  encore  les  histoires  de  Martin  Wackernagel,  de 
HiRscH,  de  SALOMON,d'EicËÊNî)ORFF,  de  ScHERR,  dc  Brenning, 
les  précis  de  Kluge,  de  Weber,  de  Môbids,  etc. . .,  et  deux 
précis  très  utiles  dont  les  auteurs  sont  des  Français  :  ce- 
lui dé  M*'«  Kastler  et  celui  de  M.  PaJimentibr. 
y 

2°  En  français  : 

Histoire  de  la  littérature  allemande  (3  vol.),  de  M^  Ham^ 

RiOIti 

Histoire  de  la  littérature  aUBmande^  dé. M.  Bossfitit. 
Etudes  sur  la  littérature  allemande^  de  M*  Ghùqubt* 
Histoire  dé  la  littérûtutè  allemande,  de  M,  HalLbëJig» 
tableau  de  la  littérature  allemande ^  de  M.  Lanôe. 
X   Précis  d^histoiré  de  la  littérature  rt//emftnrfe,  de  M*  Lt  W» 

€ARtt 

Revue  des  Deux  Mondes, 
Revue  des  Langues  vivantes. 

On  s'est  borné,  dans  les  notes  bibliographiques  qu'on  trou- 
vera plus  loin,  à  citer  le»  ouvrages  Ifcs  ^lus  importants. 
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Apl^arition  dés  Otrinaiiis  dans  Tbistoirt. 

4)cr  Urf)3iUng  bcr  ©ermaneh  entjiel^t  fî^  h)lc  ûltcê  (îixi' 
^e|m*  ber  mcttf^ïi^ett  $)ttt0c  bem  IBtidîe  fccr  &dtf^Uttg.  35aâ 
JÔatf  feïB|i  Çaitc,  aW  ce  int  Slnfattge  bct  cèri^li^en  Seitte^- 
îiung  am  étl^ein^  unb  î)ontoiufet  mit  bcn  OtÔment  in  SBe^ 
tu^ruttg  ïam,  feitie  ffirinnèrung  uÉet  feine  J&erfutift  ima^xi* 
$)te  ©eUJalrêmânnet^  beé  ^J^ûcihtâ^  érfb^reh  bon  ben  éer-- 


d.  Siaw  dtttile^cn,  toutes  leà  orijçines. 

2.  3)ie  ®e»â^r«mânnfr,  les  autorités  de  Tacite.  Sans  parler 
de  Jules  César,  qui  consacre  aux  Germains  le  quatrième 
livre  de  ses  Commentaires  sur  la  guerre  de$  Gaules^  Tacite 
a  pu  consulter  les  ouvrages  écrits  sur  la  Germanie  par 
l'historien  Aufidius  Bassus,  qui  vécut  sous  le  règne  de 
Néron,  et  par  Pline  TAncien.  11  ne  nous  reste  malheureu- 
sement rien  de  ^«es  œuvres,  dont  Tintérèt  eût  été  capital 
pour  l'histoire  de  ia  Germanie.  D'autre  part.  Tacite  a  da 
connaître  à  Rome  bon  nombre  d'anciens  soldats  qui  avaient 
combattu  les  Barbares  i  lui-même^  fils  d'un  procurateur  de 
la  Gaule-Belgique^  avait  passé  une  partie  de  son  enfance 
dans  cette  province,  qu'il  parcourut  sans  doute  encore 
plus  tard  avant  d'écrire  son  étude. 

3»  ^acttuj.  L'historien  latin  Cornélius  Taeitus^  né  vers 
Tan  54)  mort  vers  ilÔ  après  J.-^âi^  a  éorit  les  Histoires  (de 
la  mort  de  Néron  à  la  mort  de  Domitien),  dont  il  nous 
reste  peu  de  chose,  les  Annales  Cd'Aui^uste  à  Néron),  dent 
plusieurs  livres  sont  perdus,  une  Vie  d^Agricola  et  une 
Étude  sur  les  mœurs  des  Germains,  Çesi  de  oe  dernier  ou^ 
vrage,  divisé  en  46  chapitres  et  qui  fut  écrit  en  98  après 
J.-C,  qu'il  s'agit  ici. 
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manen,  jîc  fefen  ©ôl^nc  bicfeê  SSobeng,  ^Miod^i^omn^  bcr 
bcutf^en  grbc.  gine  im  jîrcttgctt  ©innc  beê  ÏBortcé  Q^fà^ié^t' 
ïi^e  Jtuttbe,  hjeï^e  une  hJcitcrfuÇrcn  îonnte,  ïiegt  ni^t  bor  -; 
b{c  cittjfge  hjtffenf^afin^  fîd^cre  imi)U  in  bicfem  îDunîeï 
fruÇejîett  MUvtam^QlM  Me  Jjergïeid^enbe^^jra^funbc^.  ^iefe 
l^at  benn  aU  giDeifelIoô  ben  grof  en  S^fommenÇang  bcâ  inbo- 
germanifi^ett  SJïîerfretfeâ  crÇSrtet*,  gu  bcm  au|ier  ben  ®er- 
manen,  ©aHicrn  unb  ©ïoijen  unter  anbem  b{e  ©rfed^en  unb 
Satcfner,  bfe  $erfer  unb  Snbier  gu  re^nen  jïnb.  3Çte  SSer^ 
hjanbtf^aft  geigt  fî^  ber  genouem  SSetra^tung  aU  urfjjrûng- 
li^e  SinÇcit;  je  ÇôÇer  l^inauf  man  in  baê  5lïtertum  ber  ein^- 
geïnen  (S^rod^en  einbtingt,  befio  beutïi^er  erÇeïït  ber  3ufûwt- 
mcnÇang  mit  bem  gemeinf^aftïi^en  Urfiamm».  @ê  ergiett 
fî^  l^ierauê  fofort  ber  @^ïu^^  ba|i  einjî  bie  (Siamm^àttx 
iencr  0îationen  ein  einjigeô  aSoïî  gcBiïbet  unb  hjal^rf^einïi^ 
im  afïatifi^en  Ojîen  gufammengehJoÇnt  l^aBen^  Snêéefonbere 
jeigt  bie  aliïmtfàit  S^ra^e  eine  fel^r  nal^e  SSerhjanbtf^aft  mit 
ber  aïtinbif^en,  ber  (San^IritftJrad^e^,  unb  pôax  mit  einer 
gntiuicîeïungSfhifc  berfetten,  hjeïd^e  cthja  Biô  jum  8.  Sal^r- 


1.  ^utû(i)tf)ontn,  autochthoDes,  c'est-à-dire  issus  du  sol 
même.  Cette  prétention  est  commune  à  tous  les  peuples 
primitifs. 

2.  iiî^t  niâ)t  »i)r,  manque. 

3.  2)ie  »erg(eid^ent>e  @))rad^funbe,  la  grammaire  comparée, 
qui  a  pour  objet  d'analyser  les  langues  et  de  les  grouper 
en  familles. 

4.  dvi^Met.  Construisez  :  ^at  aU  gtoeifeKoô  erl^ârtet. 

5.  î)em  gemeinfci^aftlid^en  Urfiamtn,  la  souche  primitive  et 
commune. 

6.  @«  ergiebt  ffd^.  Il  en  découle... 

7.  Comparez  Tlntroduction  du  Précis  de  grammaire  com- 
parée de  Vanglais  et  de  Vailemand,  par  Victor  Henry.  Ha- 
chette, 1893. 

8.  @an6fritt>rad^e,  le  sanscrit,  ancienne  langue  des  Hin- 
dous qui  n'est  plus  parlée  depuis  le  quatrième  siècle  avant 
J.-C,  mais  qui  est  restée  la  langue  des  brahmanes,  com- 
me le  latin  fut,  pendant  le  moyen-âge,  la  langue  de 
TEglise. 
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l^unbert  bor  gl^rtfiuê  gcbouert  ^aiK  Wan  îann  l^ierouô  bie 
SSermutung  aBïcitcn,  baf  bfc  ©ermanen  f^on  bot  bfefer  2^it 
fî^  i)on  bcm  Urfîamm^  getrennt  unb  iÇre  Urfî^e  an  bcn  516- 
l^fingcn  beâ  ^mala\)a  toerïaffen  l^aBen. 

î)attn  fel^tt  ïangc  Sal^rÇunbcttc  l^inbur^  jebe  ®)>ur  il^reS 
JDafeina.  fêrfi  aug  ber  3ett  ^lïcyanbcrê  beô  ®tof  en  îïtngt  ju- 
fSïïig  bic  0lot{g  eineg  grie^if^cn  JRetfenben  l^eruBer^,  ba|i 
î^cutottcn  unb  ©otcn,  aïfo  beutfi^e  SSôïîer,  an  ber  Ofîfee* 
hJoÇnten.  SBieber  l^unbert  Salure  hjetter,  unb  e{n(ï  eBenfo  ju- 
fiSïïig  erl^aïtene  DZottj  Beïel^rt  un&^  bo^  î)eutf^e  in  »{eïfa^em 
SSerîel^t  mit  ben  ©aïïiem,  ben  bamaïigen  35eh)oÇncm  Sranî- 
reid^ô,  (Sûbbeutf^ïanbâ  unb  OBeritaïieng,  gejîanben  l^oBen; 
ein  rômif^er  ^i^ter  erhjSÇnt,  bie  ©aHier  nennen  il^re  ^ne^te 
ambacti.  î)aô  SSort  ifi  f^ïc^terbingê  nic^t^  galtifd^,  fonbem 
beutf^  unb  Bebcutet  Bu^jioBïid^  JRûdfenbedfer,  reiflge  ©efoïgê- 
ïeute^.  ^ïcti  3Kenf^enaïtcr  bana^  hjirb  an  ber  untem  3)onau 
ein  beutf^eê  ©oïl,  bie  «ajîamer,  aïê  9SerBûnbetc  ber  aHace- 
bonier  gegen  bie  élômer  erh)5Çnt,  oÇne  baf  eê  jebo^  bamaïê 
fi^on  ju  cinem  Swfammenjiof  ghjifd^en  9iômem  unb  ©er-- 
manen  geîommen  hjfire.  î)ejio  gehjaltiger  ïunbigtc  fî^  fun^ig 
Salure  f^jâter  ber  SSeginn  M  ÏBeïtîatn^feê  an,  ber  bann  fûnf 
Sal^rl^unberte  erfuHen  unb  bie  ©efci^idte  Suro^jaê  BefHmmcn 
foïïte.  î)ic  gimBern  unb  îeutonen,  biefe  an  ber  Dfijfee,  jene 
iiuf  Sutïanb  angefcffen,  Bra^en  113  »or  Kl^rifiuâ  burc^  baô 
noâ}  immer  i)on  ©aïïiem  Behjol^nte  @ûbbeutf(!^ïanb  l^inbur^ 
gegen  baê  rBmif^e  3ïï^rien  i)or.  @ie  f^ïugen  bort  ein  rômi^ 


1.  Cf.  le  sanscrit  pitar  et  rallemand  ^aitx,  mdtar  et 
SWutter,  fhrâtar  et  ^ruber,  wava  et  neu  (neuf),  dvi  et  jtwei, 
saptan  et  fttèen,  etc. 

2.  Urflamm,  tronc  primitif.  Le  préfixe  Ux,  que  Ton  trouve 
dans  Ucmenfd^,  Urf^jrung,  Uta^^n,  Urod^é,  etc.,  a  le  sens  de 
primitif  y  originel^  antique. 

3.  ^lingt...  ^erubet,  arrive  jusqu'à  nous  (comme  un  écho 
lointain). 

4.  î)te  Dftfee,  la  mer  Baltique. 

5.  Sd^ted^tecbtnga  xd<i}i,  absolument  pas. 

6.  Dleijxge  ®efoïg«ïeute,  des  gens  d'escorte  armés. 
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f^cë  ^îcXf  feurc^ogctt  bantt  .ÇcîJwtUtt^  û6ifVf(0ft)emmtett  uu^ 
hjrtcrftelpït^  ^a\i  ©aïlictt;  tcflegien  l^icrauf  Wictcr  ferci  r6^ 
mifc^e  è^crc  na^cinanbcr;  fo  baf  ber  ©d^retfen  tn  Otom 
uncrmcf  ït^  tuar  unb  baô  aîpïî  in  »^îa0ett  unb  3ammcrtt  dm 
ivodk  3^^fîôrung  Otomê  bur^  bie  *@aïlier  Befût^tctc)  benn 
no^  tiinfim  bic  atÔmcr  ©aïliet  Uttb  ^t\iifâ)c  ni^t  «unetnàtibct 
ju  untcrff^ciben.  SBoÇI  ftcï  bem  tiittiif^m  33ïi(fe  gar  mani^èô 
itt  titrer  grf^einuttg  ûuf\  bic  l^oÇen,  fed^éffifigen  ©efirtïteît 
unb  bcr  hjud^tigc  ©ïiebertau^  baô  lange,  Bîonbé  ^aat  ttnb 
feïauc  muge,  bie  aSoHetet  tm  ïrtnîen  unb  bic  firengc  i^mfci^Çett 
bèr  ^ttte,  bie  SSeteÇrung  ber  gtauen  uUb  bie  îciïnal^mc  bet- 
ferten  am  SBaffenfam^f,  aUtê  fingc  im  f^rttfen  @egenfa|  gu 
rômif(^em  SBefen*  Snbeflcn  gélang  eê  bem  gtofen  gttjiuê  a}î(t^' 
riuâ,  bie  gefttr^ieten  Seinbe  in  jwei  6ïutigen  ®(feïa^ten  §u 
gerf(3tengen  unb  grOfenteilê  jn  i)eïnid^ten^  bie  Olômer  gîdnBtcn 
bamit  ein  leèteê^lufjutfen^  beê  l^injte^enben  gaïlifd^en  SBefenô 
jertteten  ju  l^ûfièn,  unb  fc^id^ten  fîd^  an^,  Don  ber  ^ro^ente 
Iper  ie|t  ben  eigenen  @injîu|i  in  (SaHien  pi  ernjeitem»  ®rjl 
Inciter  erfuÇr  man,  baf  bét  èiniBernfrieg  nic^t  ber  îlBf^ïuff 
bét  alten  gaUif^en,  fonbern  baê  erfie  flûmmenbe  (Signal  fiit 
ben  35eginn  ber  beutfd^en  ©cf^i^tc  gehjefen  ï&ax.  3eèt  etîentten 
h)ir  ben  ^intritt  unferet  mUen  in  baê  Ipifîorif^e  !&c6ett  dn^ 
X0pa^f  unb  fofort  îîinbigt  er  fî^  in  ma^tigen,  maffî»en  3itgen 
au.  (SJÎei^  naÊ^  bft  9lieberlagc  ber  SimBem  fîelen  aubère  ger^ 
manif^e  ®tâmntc  mit  jerttiimmernben  ^tôfien  auf  bie  ©aUier 
in  ®iibbeutf^ïanb  Uttb  nal^men,  gegen  @iiben  Jjorftte6enb/ 


1.  ^iel  auf.».  frappa,  surprit. 

2»  Marius  battit  les  Teutons  à  Aix  en  Provence  (102  av. 
J.-G.)  et  en  fît  un  effroyable  carnage.  Le  nom  du  village 
de  Fourrières  (du  latin  campi  putridi)  rappelle  le  souvenir 
des  cadavres  qui  jonchèrent  le  champ  de  bataille.  Les 
Cimbres  furent  anéantis  dans  la  plaine  de  Verceil  en  101. 
Il  faut  lire  danft  Plutarque  le  dramatique  récit  de  cette 
bataille. 

3.  ^lufjucfen,  tressaillement,  convulsion.  î)o3  ^cittifiÇc  ^t- 
fcn,  la  nationalité  gauloise  ou  celtique. 

4.  ^à)i<îtm  ^à)  an,  se  mirent  en  mesure  de. 
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alïeê  !^ttn)?  jwlfc^m  3Mattt  utttJîDonau  tin^.  (tin  drea^  ipàtmt 
9lnbtttttg  md^U,  gegett  aSefîm  gettc^tet,  He  St^etttïiitte  urtb 
il]6crf(^titt  ftc  ^m  SlufetitÇûIt.  (gtttjelite  Oïlilfetf^ûftctt  nii 
fîetcn  fl(^  tm  0lorlDm  auf  Beïgtf^em  SBot^n  ilnj  tin  fue^if^êt 
^ceregfûtjî,  îïLrteDlfî,  ctfc^tm  mit  eittem  9«nlf(^tm  »§tfm  iti 
^togafliiîn,  Bcttujte  tete  tittterit  ^atteiuttgm  Ut  (^inQébottntn 
nnt  fîlÇtte  fl^  fimlta  alfl  l&en  Wettl^in  f^dltettfeeit  S^exxn  be« 
San)>ci,  gtnc  ®fi^ot  fôtgtt  ftue  beirt  Snitettt  ®emottlene  Ut 
anUtn;  foweit  f{(^  iDttê  Sanb  etfîtedEte,  fowrtt  ttjar  eô  ttt  fltt- 
UnUt  Jttirgglè^hjegung,  ttt  tintt  ttjftlprett  SBatibcrung  ber 
aîôïfet»,  S8el  5ltio»ifl  fattben  fti^  ^rtcge^ufctt  «oit  ber  Cfî- 
feefûfie,  bettt  SU^tticttualb,  bettt  DHeberr^etti.  î)ièfct  tviïbett 
flufiettt  Utitul^e  ctttf^Jtaci^  bet  tttttetc  Supattb,  bié  battialige 
Mettittjcifc  uttb  ®itte  bèr  ©ettnttttett.  51  ((c«  ttjftt  uttfîftt  unb 
flûfflg.  ®te  tt4]|ttett  fîc^  »ott  ^tieg8  uttb  Sa^bteutc;  fie  imUn 
freiti^  bett  5ldfer,  tvo  fïe  (le^  getabc  tcfatibm^  fl<  tt)uftm  al&cr 
n{d^t  »i^ï  banttt  ju  tttttd^cti  uttb  ttjutbett  ttid^t  fefll^oft  uttb 
l^eittitfi^  barouf»  aJiritttefr  etgtlff  jpber  «taitittt  »0ît  cincttt 
^ej{rfc  ^efîg,  tetïtc  il^tt  Untet  fetttc  Satttiïtctt  am  uttb  tûcîtc 
tttt  foïgcttbm  Salure  tt^ettet  »or,  utn  ttmett  frifc^ett  39obett  ju 
ftt^cu.  glttP  foî(S^e  !l^eBett«h)iîtf«»  gittg  auô  bem  ftetcn  ^ttegâ-^ 
getfttnntri  l^etijot*^  unb  jttJûttg  tÇtcrfett#  ttjiebcr  ju  ttnmet  neueu 
i^riegôjftgétt.  ^el  bcr  btttttaltgctt  ^nhmmn^îii  bcr  ©aliter 
pttrftt  bte  ©emattett  ]^6^ft  tt)al^tf(^citta^  6a{b  ©cftcuro^a 
îtttt  tuttbmt  Û6ettettttm  itt  ^efî|  gcttottimeu  uttb  6ei  titrer 
bfttttoïtgen  Stïbuttgôfhife  ju  ©tuttoe  gcric^tet. 

î)a  mt  bct  géWftïttgflé  ^ôÇn  brs  tÔttttfÉ^m  aJoîfeê,  but* 
cltt  ^jetfBttïicÇcê  ®ettie  ol^ucgïci^ett  cittér  imn  ÎBeïtBettJeguttg 
gehJd^fétt,  3ttliu3  gdfat,  bfttitaîê  Ut  ^tiitt  Ut  tôitttfc^ctt 
ffiemaïtuttg  ttt  DBetttttïtett  unb  Ux  ^tmntt,  bajwtfc^m*. 
^ii  rafc^  bur^bringcnbent  (^d^axfbMc  cxtannk  cr  §unt  er 


1.  S'ia^men...  eiu^  occupèrent. 

2.  ffîanberung  Ux  Siièlîtt,  migration  des  peuples* 

3.  ®ing...  ^erwor,  provenait  de,  était  la  iuite  de. 

4.  Xtat)«v^a|li9{f^en,  intervint. 
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jîcttmaï,  baf  eê  fîci^  Ç{cr  nfd^t  um  Btof e  ^arteffSnHjfe  gaïïi- 
jf^et  J^im^tlittge  l^anbïe,  baf  ]^{cr  cin  neueê  bon  ben  ©aHiem 
bcrfcS^febeneê,  mfi^ttgeê  SSoïî  ouf  ben  ©cS^au^ïa^  getrctcn  fei. 
3n  fcittCtt  Jtommetttarten  Bejeid^net  et  ben  ©egenfa^  teibcr 
0îat{onett  na^  feincr  5lrt  in  îurjen,  fefien  unb  îïaren  3Û0c«. 
Staci^bem  cr  gcfci^iïbert  Çat,  Voie  bie  ©alticr  untet  ber  J&crr= 
f^aft  iÇter  3lbefê))arteicn  unb  il^rer  ^riefîerl^icrarc^ie  oer- 
ïommen  jtnb,  fâÇrt  er  fort  :  „®ar  ioeit  ifî  ijon  biefer  5lrt  baâ 
germantf^e  S3efcn  berfci^ieben.  î)ie  ©ermancn  Çajen  im 
grieben  iîBcrl^au^t  ïeinc  gro|ien  aRa^tl^oBcr,  fonbem  bie  Sûr- 
jîen  ber  einjeïnen  SSejirfc*  teiïen  iaÇrïi^  ioeci^feïnb  ben  garni- 
lien  unb  ©efci^ïe^tem  bie  âdfer  au§;  ^ejier  gieBt  eê  ni^t, 
unb  auf  jO))fer  geBen  fîe  ni^t  bieP,  fonbem  jeber  «èauêijatcr 
Md  fSr  fî^  unb  bie  ©einen  gur  (Sonne,  gum  aKonbe,  gum 
geuer/^  9Sor  alUxti;  SSfar  erfannte  bie  ^raft  ber  neuen 
©egner  unb  gouberte  îeinen  SlugenBïidf,  an^  ol^ne  SSoHma^t 
i)On  Stom  il^nen  entgcgengutreten,  fotange  eS  noci^  B^it  i^<ir. 
Sr  iiBcrf^ritt  oÇne  3<^wï>^î^  ^i^  ©renje,  f^Iug  an  einem 
(Sd^Ia^ttage  3lriot)ifi  ouê  ©aKien  l^inauê^  unterioarf  in  ben 
na^ften  SaÇren  SSeïgien,  ioieê  ou^  ^ter  bie  ©ermanen  mit 
ber  (S^arfe  beê  (S^toerteê  juriid  iiBer  ben  JRl^ein  unb  fci^ïofl 
il^nen  btefe  ©tromgrenje  fitr  brei  Sal^rl^unberte.  SSiergig  SaÇre 
f))ater  ûBerfiicgen  bie  9tômer  ijon  (Éûben  Çer*  bie  ^Ipcn  unb 
eroBerten  bie  gânbcr  gtoif^en  bem»&o%eBirge^  unb  berJDonau, 
fo  baf  feitbem  an^  biefe  @tromïinie  gegen  bie  beutfci^e  ^uê^ 
Breitung  gef^errt  unb  ber  beutf^e  SSoben  feinerfeitô  i)on  gioei 
@eiten  l^er  bur^  romif^eSlngripfieïlungen^  umf^ïoffen  ioar. 
^n  biefen  ^Dâmmen  mufte  bann  fftrê  erfîe  baê  ungejiume 
^reiBen  gur  JRuÇe  ïommen»  ^ine  aSôïferf^aft  na^  ber  anbern 
ïagertc  ft^  an  i^nm  àb;  notgebrungcn  gelangten  fie  ju  ctm^ 


1.  ©e^irfe,  districts,  cantons. 

2.  ©eben  fîe  nid^t  »tei...  ils  ne  font  pas  grand  cas  de. 

3.  Slu«  ©attien  l^inaué.  En  l'an  58  avant  J.-C. 

4.  S3on  @ûben  l^er,  en  venant  du  Sud. 

5.  ^oci^gebitge,  les  Alpes. 

6.  ^ngriff^flettungen,  positions,  centres  d'attaque. 
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BïclBenbcter  (Scfl^aftigtctt,  gu  ctnjoê  fefiem  ^oïitff^en  gormett. 
griebctt  iuurbe  eâ  bomaïê  aïïcrbtngê  no^  nt^t  fbgïef^»  aSicï-- 
tncÇt  gingeît  j;e|t  bfe  JRômer  il^rcrfcttê  ivm  ^Ingtiffe  ouf  baê 
tnnerc  ®ttmanïtn  ûitx,  unb  bie  ©cfaÇr  fur  bfe  bcutfd^e  ®cï6- 
ftâttbigîeit  enthjtdtcîte  fîd^  auf  ber  ®tcHe  fcl^r  tebeutenb;  bcn 
©crmanen  gcgenwBcr  fîanb,  fie  jugïei^  bon  (Suben  unb  3Befiett 
l^er  Bebrol^cttb,  baê  SycUreic^*  mit  bcn  (Strettfrdften  aHcr 
:&attbe  beê  3»ittelmeereê,  mit  Çô^ft  auêgcBiïbeter  Jtriegêtunjî, 
mit  ber  ÙBerlegeuÇcit  feiner  Ço^enttijicîeïtett  Jtuïtur,  mit 
feiner  fcfîgcf^ïoffettett  (Sinl^cit.  ®ie  feïBji,  in  eine  3Rettge 
îleiner,  uuiJerBunbencr^  ofl  jtoietrfi^tiger  SSoïlerfcS^aften  jer- 
fjjïittert,  l^atteu  bagegen  ni^td  etujufcèen^  aU  bie  Uutoegfam- 
îcit  beê  ^anbcê,  bie  jtraft  il^rer  ^Ruâîeïn,  bie  ^(H)ferîeit  il^rcê 
^crjenê.  SiBer  ïange  3cit  uBerhJog  iiBer  aïïe  Sreil^eitôïieBe  unb 
^iugeButtg  bie  orgauifîerte  romif^e  ^a^t  Sin  (Ziamm  naé) 
bpm  anbem  hJurDe  uBertoSItigt,  ein  ®m  na^  bem  anbcm  Be- 
fe^t;  ber  Gfrfoïg  ber  SQBaffeu  hjurbe  gefieigert  burc^  bie  ^unjî 
ber  î)t^)lomatte,  bie  godungen  beê  3tei^tuma,  baâ  ÙBergeWi^t 
ber  6ii)iUfatii)u.  2)ie  romifd^en  ^ru^j^jeu  unb  Sïotten  ge- 
ïangten  Biô  an  bie  ^ïBe;  5lugufiuô  gïauBte,  fein  ^icl  errei^t 
ju  ÇoBen. 

i)a  Begaunen  gïei^jeitig  jtoei  aRfinner  iÇre  î^aufBal^n, 
hjeï^e  bem  ©efc^idte  bie  SBenbung  geBen  foïïten.  Unter  ben 
SurftenfoÇnett,  bie  5lugufluâ  l^aïB  oïS  @eifeï^  ^aïb  aU  Bôg-' 
ïittge  naâ^  Olom  l^atte  Bringett  ïaffen,  hjaren  ber  SOîarîo- 
manne  3KarBob  unb  ber  Sl^eruêîer  5lrmin^.  33eibe  ^tten  in 


i,  ^aé  fSèiltxtià),  l'Empire  romain. 

2.  UnvcrBunbener,  sans  lien  entre  eux. 

3.  ©injufe^eu,  à  opposer. 

4.  ®eifeï,  otage. 

5.  5(rmin,  que  les  Romains  appelèrent  Arminius  et  que 
les  Allemands  célèbrent  sous  le  nom  de  Hermann.  Kaspar 
von  Lohenstein  (1635-1683)  a  écrit  un  interminable  roman 
à  la  gloire  du  vainqueur  de  Varus  ;  Klopstock  lui  a  con- 
sacré trois  drames  et  plusieurs  odes.  Cf.  encore  les  drames 
de  Kôster,  de  Gustav  Wacht,  de  Kôsting,  de  Henri  de  Kleisl, 
de  Grabbe,  Teut  de  Hamerling,  etc. 
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Olom  mit  e^ûm  5luge  geïentt  unb  bag  3iel  bét .  rômifi^ctt 
gtfUHbfî^aft  ttJte  bic  îWitteï  gunt  ÎBiberflanbe  i^tfanitt.  «Kartob 
fanb  feitt  »o(f  im  ^anbc  jWifc^ett  Dfiertl^etît  unb  OBetbondu, 
re^tô  uîtb  linU  Doit  bctt  rômifécn  ffior^dfhn  6co6a^tet.  @t 
teftimmte  eé  ju  betn  (Sittfci^ïuf ,  fî^  ih  bttê  Snner^,  tu  bdâ 
bur^  blc  (migrn  ^ricgêjflôc  i^ctôbcte  ^ôl^mett  gurûdfgujiel^ett  ; 
bott  orgtttttfti^ttc  tt  mit  ï^nèn  etrte  SWiUtarmottart^ie  na*  rô- 
mlf(^^m  3Hufht,  mac^tc  bcrt  ctjléii  âSerfuc^  ditet  gro^m 
^taatôorbnUîtg  ittttcr  bm  î)eUtfd^ctt,  bet  fld^  Bà(b  aUc  dta^^ 
Bari)ô(îcr  anfci^ïoffi^n,  freiWlïtig  obet  gejWuttgètt.  3n  9flom 
erfannté  mtin  btc  ©efdl^t,  eitt  Slngriff  ouf  aWartob  ii^utbe 
jebo^  bur^  anbctt  33crh)idfeïuUgelt  jJcrjogerti  ba  tant  bic  @îit 
fd^eibuttg  Dôtt  initier  anbétn  ®ette.  5ltmttt,  citt  juttgct  SKann 
ijon  feutigém  ^Çtgeij,  tijarther  SSatct-îattbêUcBe  Unb  ticfer  aSer 
fj^îagenl^ettS  axMUk  ilttter  bert  Slugcn  bcô  rômif^cn  I^^gatctt 
an  eittcm  frcicn  JtriegêBunbc  bet  gÇcruêfcr  mit  ben  aSolîern 
jttjifcÇcit  fficfer  wnb  OlÇeinj  eê  gcïattg  iÇm^  bic  citïe  ©ic^ct- 
î^ett  beê  aiÔmcrê  6iê  jUih  ïc|tett  ^lugéhBlidEe  ju  er^lteît  Unb 
battît  feitte  î^cgiottctt  im  îelttol6utger  l&aïbt  Biê  aitf  bdtt  R|teît 
«Katttt  j|u  bcimi^tcît.  0lati^bcm  eittigc  Olac^ctoerfu^é  fel^îgc- 
f^ïagcit  itjareit,  ijcrjic^tctc  Olom  ctibgûîtig^  auf  bic  fêroktruttg 
^cutf^îattba^  Uitb  BciitttÇc  attbcrtÇàlfc*  3al^r]^uttbcrtc  Uki 
fcitbcm  citt  fajî  tthutttértred^cticr  Çricbc  jWif^élt  bctt  Bcibcit 
33ô(îcrfreifetti  3)aîtit  folgtc  iJôtt  166  Biè  280  citt  lattgcô 
Wûtcitbéê  élittgetts  m^  \^çxt  ®cfî|  bcr  ttac^flcii  ©ttitj^jroiJtnjcti, 
batitt  tte^  ctttmaï  ctttc  ^ttbcrtid^rigc  ^anft  bcê  ïc|tctt  ^r 
l^oïcîtê  uttb  ^raftcfammcïttê  tjor  bcm  ctitfd^eibcttbctt  5luê6ru^, 
Été  cô  cîtbîi^  feit  378  tta^  gl^riftuê  bctt  ©crmaitctt  gcïattg, 
bic  (SJrcttjtijaïtc  bcê  gcaïtertctt  ÏScttreid^cê  gu  bur^Btc^ctt  uttb 


4.  ©crfd^lagenfjeit,  astuce» 

2:  @é  ^cïang  i^m,  il  réussit  à. 

3.  (fnbgitltt^^  déflnitiveitient. 

4;  5(ut>crt^alf»,  un  et  demi. 

{il  dihxqtii.  Remarquez  l'emploi  fréquent  de  rinfîtiitif 
comme  substaiitifj  procédé  qui  doniie  au  style  pluâ  de 
vivacité,  d'énergie  et  de.  cbuleur. 


dbyGoogk 


DE    LITTÉRATURE   ALLEMANDE  19 

«uf  ^m  33obett  ber  rêmift^cn  $roi)lîtjcn  btc  Çimbamentc  M 
mobetnen  guro^aê  ju  ïcgcn^ 

5lué  bm  Sft^rctt  ientô  crftctt  gricbcîiôfîanbeê,  auê  bem  ^itbc 
beâ  1.  3a|r^unbcrtê  na^  (Sl^nfîuô,  Ift  unô  nun  bte  Êc^rift 
et^Uen,  bte  in  ber  ®c^lïberutt0  frembcr  OiationaUtStcn  il^tw 
gïet^en  in  îeiitcr  iBitcratut  l^at^  bic  ©trmaniabcê  îacituê^ 
@te  gieït  une,  tuaê  tîin  anhtxîê  RuUnxt>Glt  icfi^U  bic  (gc^tl 
berung  unfare^  Sugettbalterô  na^  bcn  ^^luffalfiin^ett  etncê  auf 
bcr  J^Sl^e  altgerelfter  SSiïbung^  fîc|enbctt  ^co6a^tcrê»  <Sie  tft 
nid^t  tabeUeé  in  titrer  Sorm  unb  nt^t  fcl^lcrloê  in  i^xcm  3u^ 
Çaït,  atcr  il^rc  itocfcntHc^cn  îlngaBcn  finb  nur  in  fictô  tDaé^ 
fenbtm  Mafie  Beftâtigt  hJDrbcn,  feitbem  n?ir  bur^  unfcrn  3af 06 
©rlmrn*  bic  eéte  ÏBiffcnf(i^aft  bcutfécn  ^ttcrtumcé  cr^ltcn 

i,  La  ciyilfsalion  moderne  est-elle  le  fi^Uit  de  Tinvasion 
des  Germaîhs?  La  question  est  îdti  cotitrô versée.  On  Volt 
ici  là  répôûàé  dés  AIlemândB,  ded  partiSËtne  de  la  théorie 
t<  germaniste  ».  Uûfe  feutre  école,  qui  trouve  plus  de  fa- 
veur chei  les  peuples  de  race  latine,  soutient  qu'il  n'y  a 
pas  eu  de  la  part  des  Germains  iùvasiôti,  niais  Simplement 
inflltratioû  lente.  Les  Germains  auraient  été  assimilés  par 
led  Gaulol»,  et  n'auraietit  exercé  qu'une  influence  très 
faible  sur  nos  institutions  et  âos  mœurs^ 

2.  La  Germanie  de  Tacite.  Le  titre  exact  est  De  origine 
et  situ  Grermanorum,  On  a  parfois,  même  en  AllenàagUe, 
considéré  cet  Ouvrage  comme  un  pamphlet  dirigé  contre 
les  mœuri  romaines  plutôt  que  comme  une  étude  histo- 
riquo)  sérieuse  et  impartiale»  Il  est  possible  qu'en  traçant 
une  peinture  assez  souvent  idyllique  des  Germains,  Tacite 
aîl  pensé  à  ses  compatriotes;  il  â  peut-être  voulu  leur 
donner  une  leçon>  un  avertissement  ;  mais  sa  principale 
préocôupâtiôn  semble  avoir  été  de  présenter  au  public  lettré 
une  image  exacte  de  la  Germanie. 

3.  5lltgcretfter  ^ilbung,  d'une  civilisation  parvenue  depuis 
longtemps  à  sa  maturité. 

4.  3aîcb  @rimm  (1785-1863),  un  des  philologues  les  plus 
éminents  de  l'Allemagne.  Sa  Grdmînàire  dllefnande  (18l9- 
1826)  est  une  œuvré  considérable,  qui  n*a  pas  été  sur- 
passée. En  collaboration  avec  son  frère  Wilhelm  (I7ë6- 
1839),  il  publia  les  fameux  Contes  [StOxM-  Uitb  J&auémârd[)eii), 
un  Dictionnaire  de  la  langue  allemande  qui  a  été  continué 
à  la  mort  des  deux  frères,  plusieurs  éditions  savantes,  etc. 
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>eê  i)or  bcr  aSolfertuanbcrung  gu  ijcrgcgenhjartigcn! 
emcrftc  toorÇcr,  baÇ  feit  bem  gtnf^reiten  gSfarê  unb 
(icf ung  bcr  Oll^ein-  unb  ^onauHnie  eine  grBfere  @te- 
nb  îïefîigîeit  iît  bte  aSerl^Sïtntffe  ©ermanienê  gelommm 
ttcrbingê  hjar  bamit  ber  iiterii^icgettb  Iriegcrif^^e,  auf 
unb  ^anHjfgchjinît  gerid^tetc  (Sitin  beê  aSoïîeê  n^t 
fi.  5lu^  îactoS  f^fïbert  baê  beutf^e  SBcfett*  mit  bcn 
baf  bic  9Hanner  nwr  ben  Jtrieg  fiir  ba§  rc^te  J&eBen 
im  Sriebcn  lange  in  ben  î^ag  l^incinfc^lafen  unb  bann 
îi  ju  3p<^9cïagen  unb  aSoïlêiJerfammïungen  jufommen- 
Die  5lrl6cit  aBer  im  ^auê  unb  Seïb  ben  grouen,  ©reifen 
ed^ten  ûBerïaffen.  î)ie  gehJÔl^nïi^e  Sflal^rùng  ifi  SBilb- 
b  aOBaïboBfi,  3Riï^  unb  Jtâfe,  bie  ©r^eugniffe  alfo 
iger-  unb  »&irtenïeèen^,  Bei  bem  bie  aSearBeitung  M 
rji  in  poîittx  @teïïe  in  burftigen  5lnfangen  ijorîommt, 
ÇdïtniS,  baô  au^  in  ber  fênthjitfeîung  bcr  <Spxaâit 
i^  h)irb,  hjcï^e  t)on  J&auS  auê^  fur  eine  3Renge  ber 
fer-  unb  ©artenBou  tjorlommenben  ©egenjîfinbe  unb 
iffe  gar  îeine  ^ejei^nungen  Bejt|t  unb  biefctten  erfi 
iU  anê  ben  îeïtifd^-gaïïifci^en  (S^ra^en  entïel^nt  l^at^ 
folf^cn  3wfîanbc  entft^ric^t  eS,  bo^  noc^  immer  îein 
Priijateigentum  an  5licr  Bejiel^t.  SlïïerbingS  gtÇt  ce 
t  mel^r  an*  hjic  in  bem  ©ctummcï  ber  ijorcafarif d^cn 
)  bcr  ganjc  (Stamm  ober  baâ  gaujc  ©ef^Ic^t  ftd^  yà^r^ 
^Infïebeîungen  fu^t,  hJOl^ï  aBcr  ijcrteiït  bic  ©emcinbc 
Bcjirî,  ben  fie  einmaï  Befî^t,  aHJfil^rïid^  bcn  einjcïncn 
t  il^re  Scîbfirid^e  unb  cmeuert  aUià^tlïâ)  biefe  aSer^ 
ta^  a3cbarîf. 


3  bcutfd^e  SBefen,  le  caractère  allemand. 
1  §au«  au«,  originellement,  primitivement, 
les  mots  SScin,  SOBingcr,  SWoft,  Sauer,  Jtcltcr,  XoxUi, 
(Sfftg,  d'origine  latine  ;  ^arren,  Mardi),  $fcrb,  @a(men, 
B  celtique. 
gc^t  ni^t  mc^r  an,  il  n'arrive  plus. 
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5luâ  etner  ^Ingal^I  »on  ©efci^ïeci^tem  fe|en  fî^  ^  t)attn  grô^crc 
aSertSniic,  ©ouc  ober  J&uttbettfci^aftena  unt)  ouê  ^ffen  ioeiter 
We  aSoHêgemetîtbcn  gufammctt.  3n  oHen  bfefen  SSerBanben  tfî 
fur  Wc  oHgemeittptt  Slîtgcïegenl^eitett^  bie  l^errf^enbe  uîtb  cnt- 
fc^eibenbe  ® efoiït  Bei  ber  ©cfomtÇcit  bcr  frcicn  SKânner.  3n 
bet  monatï^en  SSortoerfa^nmlung  trcteji  ^ie  Su#^<*n  bcr^. 
^unbcrtf^aftctt  aU  SorÉcratcr  uîtb  S'cnîer,'  im  ©erio^tc,  ïaéT' 
fî^  eBcîtfoHê  in  ber  9Soïî^berfammIung  unter  frefem  J^immel 
i)0ÏÏ5ic]^t,  aU  rc^têfunbigc^  Urltcite^,' îm  jtrjegc  ^ïê  biç  mtux^ 
li^en  JQ^crg53:0r  il^ret  ©ef'^ci^te  iinb  ©augcnoffcn  auf.  î)tc 
gnîf^eibuna.aBcr^i^  jîetê  unb  ûBer^ït  J6eif  ber  ®?meinbe. 
2)ur^  2Ba"pnf|[trtétt  fiimmt  fie  etnem^ntragebel  Surfien,  3U; , . 
bur^  il^rm  ^SetfaH^gifBt  fie  bem  gefdKtcn  Urtetï  9fled^têfraft^  ' 
Uîtb  »oïîjUl^ènt)et?'3^<^^9/  fî<^  entf^eibet  Û6er  Jtrteg  unb 
gricbett  unb  txncmti  ben  oBerften  J&eerfiil^rer,  inbem  fîe  bcn 
ta))ferjîett  il^rer  Oleden^  ouf  einem  (Sci^iïbe  em^Jorl^eBt.  (Se  gie6t 
îemett  anbcm  ^beï  aU  bicfe  Sorfiânbe  ber  ^unbertfd^aften 
Uîtb  bereît  nS^fie  SSÏutôberhjaîtbte.  @ô  gicBt  nur  Bei  Jucuigett 
©Sïlem  dm  l^ôÇere  ^oïitif^e  SBûrbe  aie  baô  gûrfieututn  bcr 
^Uîibertf^aften;  uur  l^fe  uttb  ba  fîtiben  ft^  Jtônige  ûBer  baê 
ganje  ffioïî.  5lBcr  au^  i)Oît  biefett  fagt  XadM  :  ''®iefe  aSôïfer 
hjerbett  regtcrt,  fotoeit  fl^  ©ertnaîten  regicrett  ïaffeu/^  ^ie 
^ôîttge  l^aBcît  battît  iîît  gonjen  SSerBanbe  beê  SSoïîcê  eBen  jene 
Bef^rSttîtett  Stec^te,  h)ie  fîe  fottjî  bcr  Surfî  in  ber  ^uttbert- 
fi^aft  ouêûBt.  3Bo  emîîtaï,  îtjie  g.  ^«  Bei  ©îarBob,  dm  ftarîcr 
georbîtete  t^errfc^aft  ijorîoîîtînt,  ba  ift  f^ott  botnalâ  ber  (Stn^ 
ftuf  beê  rotîtifÈ^ett  S3eif^ieïa  crfeuîtBar. 

1.  (Sc^cn  fic^i...  Rattachez  à  gufammen. 

2.  J&unbcrtfd^aftcn,  «  des  centuries  »,  groupes  de  cent 
guerriers. 

3.  ^ie  attgcmcincn  §Cngelegcn^citcn,  les  questions  d'un  intérêt 
général. 

4.  S3ci,  au  pouvoir,  entre  les  mains  de . 

0.  dtîé)t^îxaft  unb  »oUjicf)cnben  3»ang,  ïe  caractère  et  la 
sanction  obligatoire  d'une  loi. 

6.  Siedcn,  guerriers,  héros.  Terme  du  moyen-âge,  remis 
en  honneur  par  Wieland. 
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ffiaé  mïQim  urit  miH  *eèrtfft,  fo  *emei*te  i^  BerMtê, 
bûf  gafar  *ei  ben  ^eutf^en  nwr  einen  gîtèer^  unb  gefkUen^ 
îofen  0îat«t%ienft,  bie  ScreÇrung  ber  ^onne,  beâ  aXonbe^, 
beè  B^uerê,  BeoSad^tcte  unb  îcttic  îem^eï,  îcinc  S^eègung  ju 
0))fcm,  hïnm  Befonbern  ^rkfterftanb  *  hjal^ntafm.  ^unbert 
Salure  f))(lter  fînben  hjtr  l^iev  einc  al^nïié^e  (gntn)id!elttng  Voie 
auf  bem  ))otttifc!^ett  ©eBiete.  @et  eê  ber  Stnfïwf  be^  gefam^ 
mcïten  3w^iinbeê,  fet  eê  bie  ^ISl^e  wnb  bcr  (Sinfht|l  be^  i?ô^- 
mifd^en  ©Sttcrbienfteô^,  aué  icnem  @nmbe  einfa^er  unb 
^(irfer  0laturaîif(^auungen  l^at  fï^  je^t  cinc  flteil^  ^erfînlic^ 
gefaftet'*  ©ôttcrgeftaïten  erl^oBen,  ^onar*,  bcr  ®ott  beâ  î)Ott- 
nerê,  3iu,  ber  Scnfer  beê  ^rèegc^,  einc  drbg&ttitt  ^îcrtl^uâ, 
Cfîara,  bie  ©Sttin  bc^  a)îorgen^crttcg  n.  a^.  'KU  bcr  oBer^ 
@ott  erfeBeint  SBotan^  bcr  SSaicr  beé  ^HHê,  bie  ba^  HntiJcrf^m 
Jcfccîenbe,  bie  9îatur  bur^hJcÇenbe  unb  bur^iDaîtenbe  Mva% 
5lu(^  bicfe  ))crf0nîie^en  ©Sttcr  finb  iltrigen^  nur  ïn  f^hmn- 


2.  $oê(  rinnif^cn  ©otte^biçiiftc^.  L'hypothèse  cjue  U  veligioH 
roipaine  £^it  pu  influer  sur  les  conceptions  religieuses  des 
(iermains  au  temps  de  Tacite  n'est  pas  soutenable.  Tacite 
ne  comprenait  vrais^^mhlablement  pas  >?rand'chose  à  ia 
mythologie  germanique,  et  ce  qu'i,!  en  dit  h  prouve.  Mai$ 
les  rudes  Germains  étaient  encore  plus  inaptes  è^  s'assi- 
"miler  la  mythologie  rom^^ine. 

3.  ^erftiHÏi^  gefapkr,  considérées  comme  des  personnes, 
des  individusL,  ^(  per&onnifiées,  indiyidualisiées». 

4.  JDonar,  ou  Thôrr  (4e  l^  ?)wi»n^*»^  jetMji),  était  aussi 
le  dieu  de  l'agriculture  et  des  arts  ;  Ziu,  ou  Tyr,  était  encore 
adoré  comme  le  dieu  de  la  lumière;  le  mardi  (jour  de 
Mars)  est  en  allemand  le  jour  de  Tyr,  2>tcnf|ag;  Nerthus 
(même  racine  que  m^xen,  nourrir)  est  la  déesse  nourri- 
cière, la  mère  des  homn^es  ;  Ostara  est  la  déesse  de  Tau- 
rore,  du  printemps;  elle  a  imposé  son  nom  païen  à  la  fête 
chrétienne  de  Pâques,  Cftcrn. 

o.  U.  a.==untcr  anbevn,  entre  autres. 

6.  SBotiin,  ou  Odhin,  est  le  dieu  ^^  l'air,  de  l'atmosphère  ; 
il  se  trouve  partout  et  se  confond  avec  Funivers.  C'çst  la 
divinité  germanique  que  oilent  le  plus  souvent  les  poètes 
qui  se  piquent  d'archaïsme,  Klopsfcoek  par  exemple. 
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hn'ben  Umriffmi  gejeid^net;  bcr  MuiinU  fentit*  bamalâ  îtoé^ 
feine  S^tïber  nr(^  hïm  îîem^eï;  />enn",  fagt  5tacUu^,  „bte 
@otic^  itt  SWauern  elnjuf^ïiefen  ober  menfc^ettâl^nïic^  ju 
Bttbeîi,  hjftr^e  il^ieii  bcr  @rSfe  ber  «^tmmiifci^en  <^uh)tbfr 
fi^einen;  fre  hjeil^en  aîfo  ^atne  unb  SBfiïbcr  unb  Èejei^nen 
mit  bem  siameu  ber  ©ôtter  iencé  ©cl^eimniê,  ba^  fîc  nur  in 
ber  ^iefe  ber  (S^rfiir^t  anfi^mien'^  5)k  ©ôttcr  flfefen*  bem 
anBetenben  ^^uge  ftet^  h)ieber  mit  bem  9iH,  mit  ber  i)îatur,  au^ 
ber  fîc  l^erau^eBiïbet  flnb,  jufammen.  ^ie  Oueïte  ber  germa 
ttif^en  9teHgictn  tfl  nid^t^  atibcreê  aU  ber  tiefe  unb  iwarme 
@inn  ^r  b{e  Olatur,  hjetd^en  biefeê  ©off  i'iBerl^au^t  erfi  ïn 
bte  ©ef^i^te  unb  SBiïbung  ber  SReitfe^en  eingefiil^rt  l^at. 
Sreiïi^  l^atte  awc^  ber  Jpeïïene  etne  Sfll^tif^e  Sreube^  an  ben 
eri^uttfettben  ^rfd^tnungen  ber  Olatur  unb  ^jrâgte  btefeô  ^Je- 
ful^ï  gu  m^tl^oïegifc^en  S3t{bern  unb  (Môttergeflaïten  auc»; 
fxtilié^  regte  au<^  ben  3êrae(tten  bte  ^ac^t  M  Sieltatïâ  ^u 
reïigiôfer  î)antBarfeh  gegen  ben  ^éf^fcv  btefer  ^êerrïtc^fett 
an,  unb  dm  3Xifc^ung  Betber  (gttmmungen,  itje^e  juiîjetten 
M  ben  dïteften  ^iréenijtom  ftd^  geïtenb  mac^t^  ^ai  feffifît 
etnen  gorf^er  hjie  ^^(eranber  i)on  ^umBoïbt*  gu  ber  3Ke4nuttg 
i)eranïa.ft,  çê  fei  eBçn  ba^  g^^rt^eittuçi  gctoefen,  tt)eï(ï)e§  ben 
rec^ten  @tnn  fur  bÛ  ^^ri^^ung  bev  $)l<itw  bcç  îDi^^fc^l^eit 
erôflfnet  l^oÉe.  ^Bein  ber  ]^ier(mf  tejûgiic^a  (^ru^bion  be^ 
^iwittgeïhimé  fîtngt  boci^  in  bem  ïôorte  :  ^'iSWetn  îHet^  tfi 
nt^t  ïlÇît  btefer  S[Bçlt'^  unïi  in  b^v  î^arjîçHwng  bc^^fçffien  barf 

b^l  3Mt!  m  ift  »wi^;  wtb  i*  &iU  fw,  U)W  i<^  ivt«?/^ 


i.  fHeg^tt...  îufammen,  se  cpnfondent. 

2.  ^tnc  âfl^jettf^e  ?rrcu>e,  un  plî^isir,  une  joiç  esthétique, 
c*est-à-4ire  pure,  désintéressée. 

3.  @ié^  gcmiî^  mad^t,  se  manifeste. 

^.  Slîcrahber  wn  ^um^>olbt  (1769-i8S9),  l'auteur  d'u^n  vaste 
ouvrage  d'histoire  naturelle,  le  Ko^mos,  est  un  des  plus 
grands  es|)rits  et  des  savants  les  plus  çn;iinents  de  l'AUe- 
magne. 

5.  Cf.  la  Bible,  Saint-Luc,  ch.  iv,  §S  5,  6,  7  : 
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ien  c^arWterifîert  nelSen  bicfcii  fêrfci^eittungcn  ganj  ctngfg 
ermanif^ett  (Sinn  gcrabe  baê  ©cfiil^ï  ber  cngjîett  ^ujam- 
îÇorigîcit,  ber  ijoïïcit  din^ûi  ghjtf^en  Dlatur  unb  ^réen- 
î)iefer  3^9  ifi  cin  iJÔHtg  neuer  ux  ber  curo^Jaif^en  ©e^- 
:e,  uttb  cr  ^araftcrijtcrt  bic  ganje  ÏÔcït  ber  bcutfc^en 
len,  (Sogett  uttb  3Kard^cti*.  î)ie  Oîatur  ift  bcti  ©ermattctt 
>ï  bie  «Çetittat  ber  @6tter  aïê  bie  trcue  grcuttbtn,  bte 
e  ©cttofjîtt^beê  ©îctifcèett.  <Ste  tititiitit  tcil  ati  ber  ntettf^^ 
(Stittittiutig  2  unb  betn  tnenf^^Hd^cn  ©ef^idfe  ;  hJO 
gutc  îÇat  gef^el^en  ifî,  f^^rief ett  hjûrjigc  brouter,  bie 
e  eitteê  ruci^tofeti  a)îorbeê  ift  bettt  SSiel^  fd^abïic^  uttb 
i  bctt  J&irtett  (é^hjitibeL  î)er  '-^luôWatibcrer  hjirft  eittett 
ti  »ott  bettt  (S^iffc  itt  bie  @ec;  bic  ÎBeïtcn,  bic  il^n  fort- 
it,  n)ctfett  iÇtit  batitit  bic  re^tc  (Strapc.  î)cr  3ager  finbct 
t  ^ierctt  bcê  SBaîbeê  tneiif^ïi^e  ^igcnf(î)aftctt  unb  i)er- 
îtiit  il^neti  hjic  titit  titcuf^Iid^ett  Sctnben.  3ti  bctn  Sîittt 
bcô  cbïctt  3Hetaïtê,  baâ  bettt  buttîïctt  (B^aâ^U  etttrijfcn 
ïaucm  ijcrlotfcttbc,  tûtfif^c  trafic;  hjer,  burc^  *§a6fu^t 
6ett,  bettttoc!^  bic  ^attb  baua^  auêftrctft,  ijcrfâïït  feincr- 


[îb  ber  î^eufcl  fulftrte  il^n  auf  einen  l^o^cn  ^ecjj,  wnb  luicé  il^m 
teici^e  ber  gangen  2BeU  in  einem  5(ugenbU(îe. 
ttb  fprad^  gu  i^m  :  „î)iefc  SDlac^t  njill  id^  bir  atte  geben,  unb 
$crrUd)îett;  benn  ftc  ifl  mir  ûbergebcn,  iinb  x(i)  gebe  jte,  toeï;: 

ià)  ïoiii. 

0  bu  nun  miâ)  toiUji  anbetcn,  fo  fott  eé  5(((c«  bein  feîn." 
«  Une  vie  de  contemplation  profonde,  le  contact  im- 
at  avec  la  nature  ont  donné  naissance  au  conte  alle- 
i.  Son  originalité  consiste  à  faire  parler  et  agir,  non 
iment  des  animaux  et  des  plantes,  mais  encore  des 
s  en  apparence  dénués  de  toute  vie.  A  l'intelligence 
iée  et  naïve  du  peuple  des  montagnes  ou  des  forêts, 
le  mystère  calme  et  paisible  de  ses  petites  cabanes, 
ivéla  la  vie  intime  de  ces  objets;  ceux-ci  prirent  un 
itère  logique,  conséquent.  Ce  fut  un  aimable  mélange 
intaisie,  d'humour  et  de  sentiments  purement  hu- 
ls.  »  (Henri  Heine.) 

î)er    nteufd^ltci^en    <Sttnimung,    aux    sentiments    hu- 
s. 
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fcitô  bcn  ®eh)aïtcn  bcr  bûflcrn  ^icfc^  ©tcfc  clngcïncn  3^9^, 
bie  id^  auQ  l^unbertcn  l^crou^grclfe,  crinnern  fofort  an  bic 
grc^cn  î)id^tuîtgcn  beô  Olcincfe  Sud^ô  unb  bcâ  èlitclungen^ 

3m  1  3alprlpunbcrt  nac^  gl^rtfîuê  :t)r5gtc  fî^  nun  blefc  Sln- 
fïd^t  bcr  SBcït  in  cincr  iJoGcn  unb  rcincn  Srtf^c  bcr  Sugcnb- 
it^îeit  auê.  3n  fiu^crfl  fc^it^ad^en  Sormcn  J)on  @taat  unb 
0leïtgion  Bctocgtc  fî^  cinc  fîetê  ûBerf^aumcubc  Jtraft,  SBenn 
oud^  bic  SSoïîâgcmetttbc  griebcn  Bef^ïoÇ,  fo  fcl^ïteeS  bod^  nie 
an  clnjeïnen  Sûrpen,  toeï^c  STettoiïïigc  gu  oBentcucmbcn 
3«9cn  aufrtcfcn;  rô  fel^ïtc  nie  an  einer  îetfcn  3ugenb,  bie  aU 
treueê,  fireitburfiigcê  ©efoïge  jîc^  bem  gûrjîcn  anf^ïof.  3Ran 
tîJuf  te  nid^tê  i)on  @taat  unb  SSaterïanb  unb  0lationaUtât,  oBer 
bic  ©cnoffen  beê  ©efcSïc^tê  ^ieïtcn  gufammen  toie  ^rûber 
dmë  SSÏuteê^  in  ber  (Sc^ïa^t,  ouf  5l(îer  unb  SBeibe,  toor  bem 
©eri^te  beê  SSoïîeê.  5ln  ©etoartfamîeit  unb  OloÇeit  feÇUc  cg 
niiit,  ÇeÇbe  unb  S3ïutt)ergief  en,  3!runî-  unb  (B^iei\n^i  îamen 
unouf^ôrïid^  ijor. 

5lBer  mit  fd^neibenbem  UntoiGen  toanbte  jîd^  ber  (ëinn  »Ott 
bem  ©cmeintn  àb^;  Seigl^eit,  aSerrat  unb  Ungud^t  tourbe  mit 
îjemi^tenber  @trafe  geaÇnbet.  Unb,  tooê  îTacituê  Befonberô 
aupUt,  oïgïeic^  bie  Srouen  im  ouf  cm  Scïcn  ben  rauÇcfîcn 
îeiï  bcr  5lrïeit  iiScmcl^mcn  muffen,  fo  cÇren  bie  ©ermanen  in 
bem  'i&dit  dn  $ro^l^ctif^eê,  ia  ©ottïi^eê.  @ie  Bringcn  mit 
bicfer  ©tcHung  bcê  ÏBciM  cBcnfo  toic  mit  il^rcm  0laturfïnn 
ettooa  gang  0lcuc0  in  ben  i^eïenêgang  ber  Wlm^â^^dt  5m 
jOriente  toar  baâ  ÏBcit  nirgcnb  ettoaâ  anbercê  aU  @îïai?in, 
unb  bic  «ÇcGcncn  îamm  l^icr  û6cr  bic  oricntaïifd^e  5luffaffung 
îanm  cincn  Rcincn  <ëâ}xïii  Çinauê.  ©ic  Olomcr  goÏÏtcn  bcr 
^ouêfrau  eine  auf ère  Sl^rc,  ftclttcn  fîc  oBcr  bcunod^  rcc^tloê 


1.  C'est  l'idée  fondamentale,  ce  que  les  Allemands  ap- 
pellent ©runbmotit)  du  Nibelungenlied, 

2.  Sincé  SdlnUi,  du  même  sang. 

3.  35on  bem  ®cmetncu  db.  xjtrange  affirmation  que  contre- 
dit la  phrase  précédente.  Ou  faudrait-il  croire  qu'aux  yeux 
de  M.  de  Sybel  XxnnU  luib  €pielfucl;t  ne  sont  pas  ç^emeîu? 
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î)agcgctt  d^arHtcriftcrt  ncBen  bfcfctt  grf^cinuttgen  gattj  etnjtg 
ben  getmattifd^en  @inn  gerabc  baê  ©cfiil^ï  ber  engjîett  Swfam- 
mcngeÇortgîcit,  bcr  iJoGen  Stnlpcit  jtotf^cn  Statur  unb  SKen- 
fd^en.  î)icfcr  3^9  i|i  ein  JJÔttig  ncucr  ttt  ber  curo^atf^cn  @c^ 
\é)i^tt,  unb  er  d^aroEtcrtficrt  bic  ganje  ÎScït  bcr  bcutfd^cn 
3K^tÇen,  @agen  unb  a^drc^cn*.  î)ic  S^latur  tft  bcn  ©ermanen 
fohjo^ï  bte  ^cimat  bcr  ®ôttcr  aîS  blc  trcuc  Srcunbin,  bie 
nad^jlc  ©cttofjîn^bcâ  ajknfécn.  (Sic  ntmmt  tclî  an  ber  menfd^^ 
Hd^en  ©ttmmung  ^  unb  bcm  mcnfc^Hd^cn  ®ef^l(îe  ;  too 
eine  gute  X^ai  gcfd^cl^cn  ift,  f^rteÇcn  tourjige  Cranter,  bic 
@tfittc  clneê  rud^ïofcn  33îorbeê  tfî  bcm  93icl^  fd^abîic^  unb 
Bringt  bcn  ^irten  (éd^Winbeï.  î)cr  ^iluôtwanbcrcr  liîjirft  clnen 
S3atîcn  i)on  bcm  @^iffe  in  bic  ©ce;  bic  ÏBctten,  bic  il^n  fort 
trciBcn,  Wcifcn  i^m  bamit  bic  redite  ©trape.  î)cr  3agcr  fînbct 
in  bcn  3:icrcn  bcô  SSaïbcê  mcnf^U^c  ^igcnfd^aftcn  unb  Jjcr- 
îcl^rt  mit  il^ncn  toic  mit  mm\â^liâ}en  Scinbcn.  Sn  bcm  %iim 
mexn  bcô  cbïcn  aKctaÏÏô,  baâ  bcm  bunfïcn  <Bâ}aé)tc  cntriffcn 
hjirb,  taucm  ijcriotfcnbc,  tûtfif^c  jlraftc;  iuer,  bur^  ^aBfuci^t 
gctricfecn,  bcnno^  bic  ^anb  bana^  auêftrcdft,  JJcrfâÏÏt  fcincr^ 


„Unb  ber  Xcufel  fûl^rte  U)n  auf  eincn  l^ol^en  ©erg,  unb  toité  ifim 
atte  îftcià)t  ber  gangcn  SBelt  in  cinem  S(ugenbti(fe. 

„tlnb  \pxaâ)  gu  i^m  :  „î)tcfc  3Waci^t  tt)t(l  ic^  btr  aUe  gebcn,  unb 
„i^re  ^errU^îeit;  benn  fie  ijl  mir  ûbcrgebcn,  unb  ic^  gebe  fte,  ïoth 

„@o  bu  nun  mxâ)  tt)ill|l  anbeten,  fo  fod  ciS  5((Ieé  bein  fctn/' 
.<^^  1.  «  Une  vie  de  contemplation  profonde,  le  contact  im- 

.  t.'*-"'' médiat  avec  la  nature  ont  donné  naissance  au  conte  alle- 
mand. Son  originalité  consiste  à  faire  parler  et  agir,  non 
seulement  des  animaux  et  des  plantes,  mais  encore  des 
objets  en  apparence  dénués  de  toute  vie.  A  l'intelligence 
éveillée  et  naïve  du  peuple  des  montagnes  ou  des  forêts, 
dans  le  mystère  calme  et  paisible  de  ses  petites  cabanes, 
se  révéla  la  vie  intime  de  ces  objets;  ceux-ci  prirent  un 
caractère  logique,  conséquent.  Ce  fut  un  aimable  mélange 
de  fantaisie,  d'humour  et  de  sentiments  purement  hu- 
mains. »  (Henri  Heine.) 

2.  î)er  menf^lt(3^en  (Stimmung,  aux  sentiments  hu- 
mains. 
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feitô  bcn  ©chjaïtctt  bcr  bûfîcrn  ^icfc^  ©tcfc  clngelncit  S^gc, 
bie  id^  auQ  l^unbcrtctt  l^erouagrcifc,  erinnern  fofort  an  bic 
grc^cn  î)i^tuîtgctt  bcô  Oleincfc  Su^Ô  unb  brô  èlitclungcn^ 

3m  1  3al^rÇunbert  itac^  Sl^rifîu^  :>)ragte  fï^  nun  blcfc  Sltt^ 
fïd^t  bcr  SBcït  in  einer  iJoGen  unb  reincn  griffe  ber  Sugcnb- 
Xiâ)ïM  auê.  3n  flu^crfl  f^it^ad^en  Sormctt  ijon  @taat  unb 
Oleïigfon  Betoegte  fî^  clnc  ftctê  ûBerfc^oumcnbc  ^raft,  SBcnn 
ou^  ble  SSoïîôgemcinbc  Srieben  Befc^ïoÇ,  fo  fcl^ïtc  eê  bod^  nie 
an  cinjelncn  gûrpen,  toeïd^c  STcitoiïïlge  gu  oBcntcuembcn 
Bfigcn  aufricfcn;  rô  fcl^ïtc  nie  an  einer  îetfen  3ugenb,  bie  aU 
treucê,  fireitburfiigeê  ©efoïge  jîc^  bem  gûrjîcn  anf^ïof .  W.an 
hJuf  te  ni^tê  i)on  (^iaai  unb  SSaterïanb  unb  0lationaïitât,  oBer 
bie  ©enoffen  beê  @ef(6ïe^tê  ^ieltcn  gufammen  toie  ^riiber 
eb\e§  SSÏuteê*  in  ber  (Sc^îac^t,  ouf  5l(îcr  unb  SBeibe,  toor  bem 
©eri^te  be8  SSoïIeg.  5ln  ®tï!oali{avadi  unb  OloÇeit  fel^lte  eg 
ni^t,  Çel^be  unb  S3lutt)ergief  en,  Xxnnh  unb  (S:|3ieïfu^t  îamen 
unouf^orïi^  toor. 

5lBer  mit  fc^neibenbem  UntoiÏÏen  toanbte  jî^  ber  ^ïnn  »on 
bem  ©emeinen  àb^;  Seigl^eit,  aSerrat  unb  Ungu^t  tourbe  mit 
îjemid^tenber  @trafe  geal^nbet.  Unb,  tooê  2!acituê  ïefonberê 
aupUt,  oïgïcic^  bie  grouen  im  &a^îxn  SeBen  ben  raul^cfîen 
îeiï  ber  5lrïeit  iiBemel^men  miiffen,  fo  el^ren  bie  ©ermanen  in 
bem  SBeiBe  ein  ^ro^l^etif^eâ,  ia  ©ottïi^ea.  &t  Bringen  mit 
biefcr  ©teïtung  beê  ÏBeiBeâ  eBenfo  toic  mit  il^rem  0laturfïnn 
ettooa  gang  0leueê  in  ben  !^eBenêgang  ber  9Kenfdb]^eit.  5m 
jOriente  toar  baâ  SBeiB  nirgenb  ettoaâ  anbereê  aïâ  @îïai?in, 
unb  bie  ^éUtmn  îamen  l^ier  uBer  bie  orientaïifd^e  5luffaffung 
îaum  einen  Heinen  ^d^ritt  l^inauê.  ©ie  Olomer  joÏÏten  bcr 
^ouêfrau  eine  auf ère  Sl^rc,  fîcÏÏtcn  fie  aBcr  bcnnod^  rcc^tlo^ 


1.  C'est  l'idée  fondamentale,  ce  que  les  Allemands  ap- 
pellent ©runbmotb  du  Nibelungenlied, 

2.  @me«  93lute«,  du  même  sang. 

3.  S3on  bem  ©cmehicn  db.  x-itrange  affirmation  que  contre- 
dit la  phrase  précédente.  Ou  faudrait-il  croire  qu'aux  yeux 
de  M.  de  Sybel  XxmiU  wnb  Spielfuc^t  ne  sont  pas  c^cmeiu? 
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ioie  baô  Jtint)  untcr  feie  ^errf^aft  beg  Sîaîwteg.  2)ic  e^tc  ©e^^ 
meinfamWt  ber  ^1^,  Me  freie  Utticrorbnuitg  beô  SBeiBeS,  bie 
fftne  @eï*jî5nWgfelt*  SJor<iuêfeèt,  utib  bamit  ein  reinrô  unb 

'  iJoUeô  gamiliettïcBen,  Ijî  erjl  ouê  bcm  ©runbe  bcê  gcrmanlfi^en 

j  @efûl|lea  mogU^  gehjorbcn. 

èaffen  toir  biefe  3ws<'  gttfammen,  fo  fel^n  iuir  einc  SSl^ii'SjXf., 
erfuHt  iH)«  iwgcnbCi^cr  Mcnôfraft  unb  «eBettêfrifd^c,  unge^ 
Bfittbigt  in  \fyctn  Ji^eibcnf^flen  unb  ©emûtôBrtDcguniîen^,  oBet 
ttt  bem  ©THtibc  i^rcr  ^latur  uBeraïï  auf  baô  J&ol^e,  Steint , 
©eijHge  9er^tet^  ber  fîttn<i^n  Sajfuttg  Bcburflig  unb  i^bem 
©Hbungêfioffc*  gugSngUd^.  3n  ber  gicligion  nc^  îeinc  @^ur 
îM)n  Betamf  tcm  î)ogma  ober  in  il^ren  Sormen  gcregeïtcr  ^ir^^ 
ttt^feit,  bftfftr  «Bcr»  cine  parle  mcralif^  ©efunbl^it,  cine 
tiefe  Snnerïid^it*,  SoÇigfcit  ju  JpingeBung  unb  ^getfiemng^ 
3n  ber  ^ïitit  fftum  cine  5ll^nung  Sjon  bem  f^jrmalen  Oled^te 
mib  ber  «u^^râgien  ©taat^bee  ber  aïten  ffikït,  îonm  ein 
SSetmif  tfein  iwn  ber  ®n^eit  unb  ©genartigteit  ber  eigenen 
0lationaïitât,  bafûr  aBer  ber  ftarîfte  gcttoffcnfd^aftti^e  (Sinn», 
iueï^r  bereinji  \itxi  g«n§en  ètoat  mit  ber  SMrme  ber  :per- 
ffinli^n  2ln]^ângUci^feit  unb  ber  gegenfcitigen  S^rcue  erfiitten 


1.  Sdbjlànbigfcit,  antonomie,  indépendance  morale. 

2.  ©emôtôBcttjegiwigeîi,  sentiments  et  émotions. 
3    %txvkiiiX  ouf,  porté  à. 

4.  S^ilbungôjioff,  élément  de  civilisation. 

5.  2)afiir  aber,  mais  en  revanche. 

6.  3nnetU(!^fctt,  profondeur  du  sentiment. 

7.  Le  poète  Haimerling  (1830-i«89)  nous  montre,  dans 
son  épopée  Ahasver  à  Rome,  un  Germain  de  la  garde  impé- 
riale qui  se  dévoue  pour  Néron  et,  seul,  ne  le  quitte  pas 
au  plus  fort  du  danger.  Une  conversation  s'engage  entre 
Tempereur  et  le  soldat  qui  décrit  les  mœurs  de  ses  com- 
patriotes avec  les  mêmes  traits  que  Tacite.  Le  poète  met 
à  la  fin  dans  la  bouche  de  Néron  ces  m'^ts,  que  M.  de  Sybel 
n'aurait  pas  démentis  : 

„®iu  fcltfam  S3ol!  \"  (frnd^t  9ltxû.m  M  fic^.) 
^Urfraft  mit  §crj  unb  ^^antajîc  »erf(^wtfiert, 
^î)amit  ttûUxt,  totx  ba  toitt,  bie  SBelt." 

8.  ^r  genoffenfd^afiliti^e  <Stnn,  l'esprit  d'association. 
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fcïïtc.  ^inc  ïeBfnfhoècnbe,  Biîbfame,  cm^fangïid^c  fflôïîer- 
jnaffe,  bie  alten  ©ittbrutfen  ber  Suîwîtft  offett  toar,  im  iJoGcn 
©inné  beê  SBorteê  ein  SIement  bcr  iDcïtïic^cn  JÉerjungiittg 
fur  bctt  aniifcn  SSôïïcrîrei^  barftclïtc  uitb  tl^rerfeitâ  auff  bcm 
^obcn  bcê  romifc^cn  (Rcld^ô  unb  bcr  d^rtftltd^en  Jtlrd^c  bic 
®d^uïc  fur  tl^rc  îommcîtbc  Jtultur  auffu^tc. 


i.  §einrid^ »on <S^t»e(,  né  le  2  décembre  1817  à  Diisseldorf, 
est  un  des  historiens  les  plus  remarquables  de  notre  temps 
par  la  sagacité  de  son  jugement  et  la  largeur  de  ses  vues. 
Ses  principaux  ouvrages  sont  :  Histoire  de  la  première  croi- 
sade (1841);  Origines  de  la  royauté  allemande  (1845);  His- 
toire de  la  Révolution,  de  4789  à  4795  (1853);  Fondation  de 
l'empire  d^ Allemagne  par  Guillaume  I^^  (1889). 

La  réputation  de  M.  de  Sybel  fut  si  grande  qu'il  fut  élu 
président  d'une  commission  d'études  historiques,  fondée 
par  le  roi  de  Bavière  à  Munich,  commission  dont  faisaient 
partie  des  historiens  comme  Ranke,  Waitz,  Hausser  et 
Droysen. 

Successivement  professeur  aux  Universités  de  Bonn,  de 
Marburg,  de  Munich,  M.  de  Sybel  fut  nommé,  en  1874,  di- 
recteur des  archives  de  Berlin.  C'est  dans  cette  ville  qu'il 
mourut,  le  1"  août  1895. 
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LES 

ALLEMANDS  PEINTS  PAR  EUX-MÊMES» 


Quelques  jugements  des  Allemands  sur  leur  génie  national^ 
leur  caractère,  leurs  mœurs  et  leur  langue. 


iFmbricI)  v(m  iTogau^ 
(1604-1655) 

2)ie  beutfd^c  ©praire. 

^amt  bie  bcutfd^c  S^jrad^c*  f^nouBen,  fd^nor^cn,  ^joltem, 

Oottîiem,  frad^en! 
Jtann  fie  bo^  ou^  f^iclett,  fd^ergen,  fd^mci^eïn,  fofen,  lietcn, 

[ta^ctt» 

1.  On  verra,  par  les  extraits  qui  suivent,  que  les  Alle- 
mands, si  sévères,  en  général,  dans  leurs  appréciations 
sur  la  France  et  sur  les  races  latines,  sont  intarissables 
quand  il  s'agit  d'exalter  les  vertus  de  leur  race.  La  supé- 
riorité intellectuelle  et  morale  de  TAlle magne  est  pour  la 
plupart  de  ses  enfants  un  dogme  et  une  vérité  historique. 

2.  ^ann  bie  bewtfci^e  @i)tad^e...  «  Si  la  langue  allemande  sait... 
elle  sait  aussi.  »  Logau  s'adresse  ici  aux  détracteurs  de  la 
langue  allemande  qui  lui  reprochaient  l'indigence  de  son 
vocabulaire.  Au  temps  où  il  écrivait  ces  vers,  les  savants 
ne  se  servaient  que  du  latin  et  l'aristocratie  allemande 
parlait  français.  Le  jurisconsulte  Thomasius  (1655-1728) 
fut  le  premier  professeur  qui  osa  faire  ses  cours  en  alle- 
mand (1687);  mais  son  exemple  ne  fut  guère  suivi.  La 
plupart  des  savants  pensaient,  avec  l'illustre  pédagogue 
Comenius  (1592-1671),  profaner  la  science  en  employant 
une  autre  langue  que  le  latin. 
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(1768) 

SMein  Satcrtanb» 
ophe). 

0lie  toar  gcgcn  baô  5luêlanb 
(Sitt  ottbercê  8anb  Qtnâ)t;  wic  bu*» 
aÏÏgugcrcd^t  !  ®ic  bcnîcît  nld^t  cbcï  gcnug, 
3u  fcÇctt,  totc  f^ôn  bcitt  gcl^ïcr  ifi» 

(Einfaltiger  ©ittc  Bifî  bu  unb  toeife, 

;a,  ticfcrcê  ©eijîcê.  Jtraft  ifi  bcin  2Bori, 

:ng  bcin  ©^hjcrt»  3)0(i^  Wanbcïfî  bu  gcm  ce  in  bie 

[(Sic^cï,  unb  tricffî, 
'!  îJOtt  bcm  S3ïutc  nic^t  bcr  anbcru  2BcItctt^ 

Uttfre  S^Jtad^e» 

*,  toeï^c  Ic6t,  mit  î)cutfc^îattbô  @))rad^c  fîd^ 
3«  bcîi  gu  îûÇnctt  2Bett|îrcit  toogcl 
bamit  id^ê  îurg,  mit  iÇrcr  Stxafi  ce  fage  — 
5ltt  mànnic^faîtcr  Uranlogc'^ 
ttcucr,  unb  bo^  bcutfc^cr  SScnbung  rcid^; 
iï  fcïtfi,  itt  icnett  gtaucn^  Sal^rcu, 
$)a  îtocituâ  uttg  forfd^tc"^,  Warcn, 
f  uttgcmifcî^t,  unb  nur  fî(S^  fcïBcr  gïcid^» 

;  un  des  éloges  que  les  Allemands  se  décernent 

)lontiers.  Klopstock  a  exprimé  la  même  idée  à 

reprises  dans  ses  odes. 

l  bir  !  Sorte  de  parenthèse  :  «  Et  c'est  un  bonheur 

» 

m,  emphatique  et  impropre  pour  SBôiîtx, 

r,  sous-entendu:  ^pxaé)i, 

la^t,  qualités  natives. 

i,  proprement  :  gris;  ici  :  lointain,  reculé. 

plus  haut,  l'analyse  de  Touvrage  de  Tacite  sur  les 

>,  page  19  et  suivantes. 
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(1776) 

2Bir  armcn  ^cutf^m  ftnb  i)on  jelper  tcjîimmt  gchjcfett,  nie 
«nfer  gu  JïeiSen  :  immcr  bie  ©cfcëgcBcr  unb  SMenet  frember 
0lationcn,  il^rc  (Sci^itffaîêctttf^cibcr  *  unb  ilprc  ijcrîauften, 
Bïutcttbcn,  auêgcfogcncn  ^Hoijen, 

—  Sorbait,  ?Jo  »nb  $:iïier, 

toit  ^xémUn  oft  jîe  b€utf(^cê  S3(ut 
«nb  beutfd^e  ^ccïcn  — 

mtb  fo  muftc  frcll^,  h)ic  aïïeê,  oud^  bcr  beutf^e  ©efattg 

toerben 

ein  ?Pana  ©efcÇrefî  eiti  mUxf^aïi 
»om  @(ijitfe  3orban*e  unb  bct  Zibtx 
unb  3^l^emf  «nb  ©cin'  — 

toic  oHcô,  au^  ber  beutfci^e  @etfi  hjerben 

—  tin  TlktUn^e^ti^,  ber  tofeberfout, 
»û0  §lnbter  Suf  jerttat.  — 

î)cr  fc^oîie,  fctte  JDttaum,  bcr  fûf  c  aOBçinjiotf  unb  Çcigcn* 
5flum  ging,  aU  ob  cr  ^ornBuf^  hjarc^,  Çin,  baf  er  uBcr  bcn 
a3S«mctt  fd^hjeBc,  mtb  too  ifi  aïfo  fcinc  gutc  5lrt  unb  Sru^t? 
fcfne  Jtraft,  Cette  unb  (Sii^c?  @{e  tolrb  unb  toarb  in  ftembcn 
SSnbem  jertreten» 

^oÇe,  eble  (Bpxa^el  grofeê,  jîarîcê  SSïjïî!  Sg  goB  ganj 
(guro^a  ©ttten,  ©efe^e,  (SrfCnbungen,  Olegenten,  unb  nivxmt 
ioon  gauj  dutopa  9^egentf(i^aft  an» 


1.  <Sti^itffaïéentWeibcr,  arbitres  de  leurs  destinées. 

2.  ^an,  mot  çrec/  qui  signifie  «  tout  ». 

3.  Ces  réminiscences  bibliques  sont  fréquentes  chez 
Herder,  grand  admirateur  de  la  poésie  hébraïque,  sur  la- 
quelle il  a  écrit  un  de  ses  premiers  ouvrages. 
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«cljtUer. 

îDeutfd^er   ®eniu6. 

Otingc,  Deutfd^er,  na^  romif^er  ^raft,  naâ^  gried^ifd^er  S^on- 

S3efteg  geïattg  bir^  bod^  nie  gïfiite  ber  gaUifd^c  (BpxuriQ^. 


(1762-1837) 
(1814) 


c:;^  Jtcttttt  il^r  baô  J^anb,  fo  tounberf^Sn 

3tt  fctner  ®(^cn^  gnincm  ^ranj; 
î)aô  Sanb,  h)0  auf  ben  fanflcn  ^iil^'n 
^ic  $rau6c  rcift  ïm  ©onnenglanj*? 

Jtcnnt  il^r  baê  !&anb,  i)om  î$!nige  frel, 
2Bo  îto^  bas  SBort  beê  3Kanncê  gilt, 
î)a^  gute  !&attb,  too  fiieB'  «nb  ^reu' 
î)cn  S^merg  beâ  grbettïeBettê  fîiïït*? 


1 .  Affirmation  bien  téméraire. 

2.  2)er  ga((ifd)e  @prung,  la  légèreté  (sautillante)  des  Fran- 
çais. C'est  un  lieu  commun  en  Allemagne  que  de  railler  la 
,,franiiôiif(^e  Seid^tfcrtigfcit,  Seid&tCcBigfeit.'' 

3.  èic^en.  Le  chêne  est  l'arbre  préféré,  on  serait  tenté 
de  dire  Tarbre  national  des  Allemands.  Klopstock  le 
chante  à  tout  propos.  Le  tilleul,  bîc  Stnbe,  joue  aussi  un 
rôle  important  dans  la  poésie  allemande.  Il  existe  toute 
une  ,,Sinbcn^oeftc". 

4.  Cette  description,  d'ailleurs  gracieuse,  est  fort  vague; 
elle  convient  aussi  bien  à  la  France  qu'à  l'Allemagne. 

5.  Eloge  traditionnel  de  la  ,,beutf(|e  %ttnt",  la  fidélité, 
la  loyauté,  la  bonne  foi  allemande. 
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3m  ^rcifc  frol^er  ^mfâ^m  hjol^nt; 
2)aô  Çciïige  ^axù>f  Wo,  uncnttocil^t 
2)er  ©ïauBc  an  SSergcltung*  tinrent? 

^M  "tir,  bu  8anb,  fo  ^t^x  unb  grof 
ffior  aïïcn  ouf  bem  ^rbenrunb! 
2Bie  f^ôn  gebetl^t  in  belnem  (Sd^oÇ. 
5)cr  cbïcn  Srcil^eit^  fci^ôncr  95unb! 
.î)rum  Woïïctt  h?ir  bir  ^ieïe  tociÇ'n 
Uîib  betncô  OluT)mcS  tDurbig  fcin. 


frifbrifl)  iTcopolb  (6raf  îu  Stolbrrg» 

(1815) 

2)cutfd)lanbô  Scruf. 

3a,  ^crg  <Suro))cna  foïïfî  bu,  o  î)cutf(i^Ianb,  fein! 
@o  beitt  SScruf  !  @ô  fhromt  bic  ®m)3ftnbung  bit 
5luê  ijolten  5lbcrtt,  îel^rct  jîromenb 
ÏBicbcr  gu  bir  lu  bcu  ijoïïcn  5lbcrtt! 

©erc^t  Itt  ^^cttbung  gônuefi*  bu  jicbcm  ©Keb, 
2Baê  ï^m  gcgcficn;  cigncji*  ijercbcïnb  bir 
î£)aê  ©utc  gu  iJOtt  alten,  gictjî  eê 
5lGett  i)erebelt  juriicï,  uuîunbig 


1.  35cr(^cltimg,  rémunération  (dans  une  autre  vie). 

2.  %xtïi)î\i.  Mot  bien  inattendu,  et  qui  aurait  besoin  d*être 
défini.  S^agit-ii  de  Tindépendance  nationale,  de  la  liberté 
politique,  de  la  liberté  religieuse?  Wàchter  n'ignorait  pas 
que  ses  compatriotes  les  avaient  plusieurs  fois  perdues. 

3.  Seruf,  mission. 

4.  Cf.  Klopstock  :  Tltin  SSaierlanb. 

5..  (Signeji;  râl tachez  j^u  à  eignejl  (verbe  fia)  ^ueignen). 
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î)eg  citlen  Sleibeê,  toctl  bu,  fo  gut  oïg  rci^, 
3n  clgncr  ÇuCe  fd^ietti^,  beâ  J&ctmifd^« 

$flegcfî  mit  ^ïébt  M  toeiten  ^rjc«ê. 

m^i  hjurblg  Wn,  0  3Rutter  ïeutonia*, 
aScrfenncn  bciwt  @ôl^e  nic^t  iwnige 
2)aê  ©gne«;  oit^  imtoôïWg  bein*  ftnb 
Sene,  bic  frembrt  Skttfitnft  ijerfettitcn. 

5)enn  Jêerj  S»ïo^«  foUfi  bu,  0  î)etttfd^anb,  feln, 
©ere^t  unb  toal^rl^aft,  foïï|i  in  bcr  Ole^tcn  l^o^ 
5)ic  8fa«el  l^cBen,  bic  ber  aSal^rÇeit 
(Bixà^l  unb  bic  ©lut  bcê  ©cpil^W  DcrBrcitct! 

Unbcutfd^ï  i^  bct  Bïinbc  Sctounbrcr  ni^t 
©ce  grcmbcn*,  afô  bcg  grcmbcn  aScra^tcr;  laft 
2)cm  5lrm  bic  fêlure,  laft  bcm  gu|i  fîc; 
2)cnn  fîc  crtoarmen  on  ®lv(i  bcë  ^ècrjcnô*» 


1.  Xtvdcttia,  Germanie. 

2.  2)a0  Cligne,  ce  qui  t'appartient  en  propre,  tes  doDS  na< 
turels. 

3.  3)etn,  génitif  de  bu. 

4.  3)cé  grembcn,  complément  de  ©etottnbter. 

5.  L'ambition  que  le  poète  manifeste  ici  pour  sa  patrie 
est  noble  et  belle.  Il  ne  semble  pas,  toutefois,  qu'elle  soit 
justifiée.  C'est  par  ses  penseurs,  ses  philosophes,  que 
l'Allemagne  a  régné  jadis  en  Europe,  bien  plus  que  par 
ses  poètes.  En  ce  sens,  on  peut  dire  qu'elle  a  été  parfois 
«la  tête  »  de  l'Europe. 
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friebricl)  ScljUjel» 
(1809) 

2)cutf(i^er   ©inn. 

5Sfrol^  mit  grmnbcn  raf(^  grieBt*, 
^rg  ju  ^crgett  l^ingcthreBt, 
ffiott  bcê  Srru^ïinga  «uji  gctrSttft, 
©eifîcâ  5lug'  ht  @cifi  i^crfcnît, 
3ji  bcê  îDmtfd^en  <SW  mù>  2lTt, 
î)ic  nod^  nie  grtïHiîrt)cït  Warb» 
ÏBaa  in  ^unjî  unb  aBiffcnf^oj» 
îïrcmbcr  J&immeï  Çol^tê  f^«P, 
SBarti  bon  i^  oï^Boïb  erîannt, 
2Bnd^§  t^  mfid^t'get*  fcincr  ^arùf. 
(gincâ  i^m  SScrbcrBen  Muqï  : 
SBenn  i^n  frembc  @ittc  gtoingt; 
fêinê  cm^ôrct  fcin  ©cpip  : 
grcmbcr  Ole^tc^  lofcê  (Bpith 
@ta)ig  Bïci6en  Wc  «nS  fewi, 
@:^r'  unb  Sml^it*  «nfcr  ^Uxn. 


1.  ©cïebt.    Traduire   ces  participes  par  des  infinitifs. 
,  «  Traverser  rapidement  ki  va«.  » 

2.  €d^  »iâ^fger=;ttm  fu  mw^ttgec  <uK.»* 
3«  S^e^  ioift. 

'    Jk.  Sous-entendii  :  f^i^ 
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0810) 

.î)eutf(^eê  gSolfétum^ 

î)er  Sîamc  î)cutf^  toar  Blô  ju  bcn  ncucpcn  Ungïûtfôfancn 
tin  S3cel^ruîigênjort.„einbcutf^er  Mann/'— „baê  toar  bcutf^ 
gcf^ro^ctt/'„citt  bcutf^eâ  2i3ort/'„cin  bcutfd^cr  »§anbcbru(ï/' 
„bcutf^c  3:rcuc/^  „bcutf^cr  Slclf '^,  —  aïïc  bicfe  5luêbrii(fc 
gicicn  auf  unfcr  fcfîécgrûnbcteê,  hjenn  frelïlc^  nld^t  mit  pxu\u 
îenbcm  5lufcnf^cln  Ipcrijorjîc^ctibcê  SSoïfêtum.  SSoUîraft, 
«lebcrfeit,  ©rabl^eit,  mtf^eu  bcr  SBiitfcIaûgc,  Otc^tli^îcit, 
uttb  boô  cmjîe  ©uimctncn,  hjarcn  fcit  ctncm  $aar  Sal^r- 
taufenben  bie  jtïclnobc  imferê  SSoïîêtumê,  unb  toir  hjcrbcu  fie 
anâ)  Qt'coif  burd^  aile  2Bcïtflurme  m  auf  bie  ft)atefîe  maâ)\vcU 


iTubwtg  iîontt* 

(1786-1837) 

Ûbcr  bie  bcutfc^e  ©prac^e* 

SOBcId^c  <Bpta^c  barf  fîd^  mit  bcr  bcutfd^cn  mcffctt,  ït^tl^t 
anbcre  ifî  fo  reic^  unb  mâ^tig,  fo  rmiÏQ  unb  anmutig,  fo  fci^ôn 
unb  fo  miïb  aU  unferc?  @ie  l^at  taufcnb  Sartcn  unb  Çunbert 
©Catien.  (Sie  l^at  cin  2Bort  fur  baê  îïcinjie  SBebûr^iê  ber 


1.  3at;n,  un  des  patriotes  allemands  qui  ont  le  plus  con- 
tribué au  relèvement  de  leur  pays  après  les  victoires  de 
Napoléon ,  a  été  «  le  père  de  la  gymnastique  »  en  Alie'^ 
magne. 

2.  ^eutfc^eé  ^olUtvLïïi,  nationalité  allemande* 


dbyGoogk 


DK  LITTÉRATURE  ALLEMANDE  37 

aRiîtute  uîtb  cin  ÎBort  fur  baê  Bobenïofc  ©eful^î,  baê  feine 
Slfîjigîett  a\x^fé)op^t  (Ste  ifî  ftarî  in  ber  9lot,  gef^mcibtg  in 
©efal^rcn,  fc^retfH^,  h?cnn  fîc  jumt,  h?cté  in  i^xcm  3}îitîcibc 
nnb  feehjegïtd^  ju  jcbcm  Untcrncl^mcn.  @ie  ifî  btc  treuc  î)oî' 
mctfd^ertni  aHer  (S))rac^en,  bic  ^immcî  unb  @rbc,  ^nft  unb 
aSaffcr  f^re^cn.  2Baê  bcr  roïïenbc  donner  groitt,  tuaô  bic 
îofcnbe  ètcBe  tanbeït,  h)aâ  bcr  fôrmcnbc  îag  f^hja^t  unb  bic 
féhjcigcnbc  ^aé^t  Brûtct;  h?aê  baê  ajîab^cn  ^ïaubcrt,  bic 
fîiïtc  CiucGc  murmcït,  tocnn  bcr  muntcrc  J^naBc  l^ii^ft  unb 
jau^jt  :  altcê,  aUtê  ûBcrfc^t  unb  crlïSrt  fîc  unâ  i)crfîanbîi^, 
nnb  jcbcô  anicrtrautc  ÎBort  iiBcrBringt  fîc  un^  rcid^cr  unb 
gcfi^miidftcr,  aU  câ  il^r  iiBcrîicfcrt  ivorbcn.  2)cr  Sngïânbcr 
f^narrt,  bcr  Sranjofc  f^h)a|t,  bcr  (S)?antcr  rôd^cït,  bcr  3ta- 
iicncr  bal^ït*,  unb  nur  bcr  î)cutf^c  rcbct^. 


J^.  J^ctnc. 

Le  patriotisme  allemand. 

î)cr  ^atriotiêmuâ  M  Rranjofcn  Bcjîcl^t  barin,  baf  fcin 
^crg  tttoàxmt  toirb,  bur^  bicfc  ÎBarmc  |îd&  auôbcl^nt,  fiâ)  cr- 
hjcitcrt,  \>a^  ce  ni^t  mcl^r  Bïof  bic  na^ficn  5lngcl^ôrigcn, 
fonbcrn  gang  Çranfrcid^,  baê  ganjc  8anb  bcr  Siijiïifation  mit 
feincr  îi^icBc  umfaÇt.  ©cr  ^atriotiâmuô  bcâ  $î)cutf^cn  l^ingcgcn 
Bcficl^t  barin,  baf  fcin  ^crj  cngcr  hjirb,  baf  cô  fî^  gufam^ 
mcnjicl^t,  toic  Scbcr  in  bcr  ^SUc,  baf  cr  baê  Srcmblanbifd^c 


1.  î)ormctf(3&ctin,  interprète. 

2.  $)ap,  badine. 

3.  Cette  brillante  apologie  de  la  langue  allemande  ne 
peut  être  considérée  comme  un  jugement  impartial.  Gœthe 
estimait  que  l'allemand  était  pour  le  poète  «  une  matière 
ingrate  » . 

3 
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Çûft,  baf  cr  ntc^t  mcl^r  ÏBcïtBûrgcr,  nid^t  mel^r  (Suro))Scr, 
fonbcnt  îtur  cin  cnger  î)eutfci^er  fcin  hjiH» 


Scl)openl)atter. 

Le  caractère  allemand. 

^cr  tï^a^vc  Olaiionàid^aïaîkx  bcr  ^cutfd^en  tfî  (^d^tverfdl- 
ïtgleit  :  jîc  tcud^tct  l^cri)ori  an^  iÇrem  ©ange,  il^rem  ^^un 
unb  îrciBcn2,  t^^rcr  (S^jrad^c,  iÇrcm  Oleben,  ^rjdl^ïen,  SScr^- 
ftcl^n  unb  ^cttlen,  ganj  tcfonberâ  ater  auê  tinrent  (Sttï  im 
(Sd^reiBen,  auê  bcm  aScrgnûgcn,  hjcï^cê  fie  an  ïangen  fc^hjcr- 
fdïttgcn,  ijcrfîridftcn  ^criobcn  Ça6cn,  Bci  tvcïd^en  baô  ©cbdd^tniê 
ganj  allein,  fûnf  2)îinutcn  ïang,  gebulbtg  bte  tl^m  aufgetegtc 
Mtion  îemt,  Btê  guteèt,  am  (Sd^ïuf  ber  ^crtobc,  ber  SSer^ 
ftanb  gum  ©c^ufi  îommt^  unb  bie  Dîatfcï  gclôft  tvcrbm*. 


1.  (Sic  Unâ)Ut  Çerwor,  elle  se  montre,  se  manifeste. 

2.  X()un  unb  XxnUn,  expression  proverbiale.  Dans  ces 
locutions,  il  suffit  de  traduire  un  des  deux  termes,  le 
plus  expressif. 

3.  3um  @d&ug  fommt,  ait  sa  part. 

4.  Hemarquez  que  Schopenhauer  nous  donne  ici,  très 
plaisamment,  un  échantillon  de  ces  périodes  intermi- 
nables. 

Il  y  aurait  bien  des  réserves  à  faire  sur  cette  apprécia- 
tion du  caractère  allemand.  L'Allemand  du  Nord  ne  res- 
semble pas  à  l'Allemand  du  Sud.  Le  portrait  esquissé  par 
Schopenhauer  rappelle  les  traits  de  l'Allemand  du  Nord. 
Cf.  l'intéressant  ouvrage  de  M.  Weise  :  ,,î)ic  beutfcl;en  ^olU^ 
jîâmme  unb  Sanbfc^aften."  Leipzig,  Teubner,  1900. 


dbyGoogk 


PREMIÈRE  PÉRIODE 
DE  L^HISTOIRE  DE  LA  LITTÉRATURE  ALLEMANDE 


Aperçu  chronologique 

(Jusqu'à  Van  800), 

311-381.  UlfiJas,  ou  Wulfila,  évêque  des  Visigolhs,  tra- 
duit la  Bible  en  gothique.  Le  manuscrit  d'Upsala  (Suède) 
nous  en  a  conservé  d'importants  fragments. 

Vers  600.  Le  haut-allemand  se  sépare  du  bas-allemand 
par  la  seconde  mutation  consonnantique  (bic  imite  Saut* 
»crf(^iebung)  : 

Le  t  devient  en  h*-allemand  z,  Ex.:  bas-allemand  :  holl; 

haut-allemand  :  holz. 

p  après  une  voyelle  devient  f,  Ex.:  bas-allemand  :  skip; 

haut-allemand  :  skif, 

k  après  une  voyelle  devient  ch,  Ex.:  bas-allemand  :  ik; 

haut-allemand  :  ich. 

789.  Ordonnances  de  Charlemagne  prescrivant  la  prédi- 
cation en  allemand. 

Vers  800.  Hildehrandslied.  —  Pendant  cette  période  se 
forment  les  légendes  relatives  à  Théodoric  le  Grand  (mort 
en  526),  célébré  sous  le  nom  de  Dietrich  von  Bern;  à 
Siegfried,  à  Attila  (^tcl),  etc. 

Le  Chant  de  Hildebrand. 

Le  Hildehrandslied  est,  avec  les  Incantations  de  Merse- 
burgy  le  document  le  plus  important  de  cette  période.  Le 
manuscrit  qui  nous  est  parvenu  ne  contient  qu'un  frag- 
ment du  poème.  Il  semble  avoir  été  écrit  vers  Tan  800,  à 
Fulda,  par  deux  moines  assez  ignorants,  qui  ne  connais- 
saient ni  le  haut-allemand  ni  le  bas-allemand  et  qui  ont 
confondu  les  deux  dialectes. 
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Le  HildebrandsUed  se  rattache  au  cycle  de  légendes  dont 
le  héros  est  Dietrich  de  Bern  (Vérone). 

Le  vieux  Hildebrand,  après  avoir  consacré  trente  années 
au  service  de  Dietrich,  rentre  dans  sa  patrie.  Il  rencontre 
son  fils  Hadubrand,  qu'il  avait  laissé  en  bas  âge.  Hadu- 
brand  ne  reconnaît  pas  son  père  et  le  traite  d'imposteur. 
Un  combat  s'engage. 

Le  récit  ne  manque  pas  d'une  certaine  vigueur  drama- 
tique. Le  conflit  tragique  est  habilement  amené  et  rap- 
pelle la  situation  d'Anligone  dans  la  pièce  de  Sophocle. 

Le  poème  est  écrit  en  vers  allitérés. 

L'allitération  (Stabreim)  consiste  dans  la  répétition  des 
syllabes  accentuées. 


Uae  j^tlbebranbôUeb^ 


3(i^  hortc  fogctt,  fî^  hcif^ten^  gum  ^am^jf 
HtïbeBranb  unb  HabuBranb  unter  Hccrcn  jt^eiit^, 


1.  Voici  le  début  du  texte  original  : 

Ik  gihôrta  dat  seggen, 
dat  sili  urhéttuu  senon  muotîn, 
Hildibrant  enii  Hadubrant  untar  heriun  tuêm. 
suQufaterungo  iro  saro  rihtun, 
garutun  se  iro  gûdhamun  p^urtun  sih  iro  suert  ana, 
helidos,  ubar  hringà,  dô  sie  tô  dero  hilliu  ritun. 
Hillibrant  gimahalta  [Heribrantes  sunu]  :  her  uuas 
ferahes  frôtôro  ;  her  fràgên  çistuont         [hêrôro  man, 
fôhêm  uuortum,  hwer  sîn  later  wâri 

fîreo  in  folche 

«  eddo  hwelîhhes  cauosles  dû  sîs. 

ibu  dû  mî  ênan  sages,  ik  mî  de  ôdre  uuêt, 

chind,  in  chunincrîche  :  chûd  ist  mir  al  irmindeot.  » 

Hadubrant  gimahalta,  Hiltibrantes  sunu  : 

a  dat  sagêtun  mî  ûsere  liuti, 

alte  anti  fpôte,  dea  êrhina  wàrun, 

dat  Hiltibrant  hœtti  mîa  f ater  :  ih  heittu  Hadubrant. 

2.  ^id)  i)ti\d)tîn,  se  provoquèrent.  §eifd)cu  (corap.  anglais 
to  ask,  demander),  synonyme  de  forbern,  et,  ici,  de  l^eraué- 
forbcrn. 

3.  unter  ^ccrcn  iwcin,  entre  deux  armées. 
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3)eê  (Sol^neô  unb  M  SSaterê.  @tc  fal^'n  nac^*  bcr  Olùfîuug, 
î)ic  Sc^ïad^tgchjdnber  sud^tcn  ftc,  gûrtetcn  btc  Sc^ttertcr  an, 
î)te  Retfen-,  û6cr  tiie  Rtnge  (bc^  ^anjerê),  unt)  ritten  l^iit  gum 

Hiïbe6rant)  crhoB  baê  2Bort;  cr  hjar  bcr  hcl^rcrc'  îKann, 

(Stfal^rencr  unb  hjeifcr;  jU  fragen  tcgann  cr, 

3Hit  wcnigcn  Wortcn,  wcr  fcin  SSatcr  warc 

^cr  Hcîbett  im  SSotlc  „obcr  ttjcïc^cr  Hcrfunft  bu  fctfî; 

(Sagfî  bu  mtr  nur  cincn,  btc  anbcm  tï>d^  iâ)  mit  : 

Ktttb,  tm  Kotttgrci^c  kunb  tfi  ntir  ba  OKfittttigïi^/' 

HabuBranb  crl^oB.  baê  2Bort,  HtïbcBranbê  (Srgcugtcr  : 

/,î)aê  fagtctt  ijor  aîtcrê  mtr  unfcrc  ^cutc, 

5lïtc  unb  tîjctfc,  btc  cl^cr  bal^in  ftnb*, 

î)aÇ  HtîbcBrattb  hicfc  mcin  SSatcr;  t^  hcifc  HabuBranb. 

grûÇ  gog  cr  gcn  Ofîcn,  flol^  i)or  Ototfcrô  (Oboalcrê)  3ortt 

^tn  mit  Dictri^cn  unb  fclncr  Dcgcn*^  i>id, 

ér  lie^  im  Latibc  bcr  S^ilfc  Icbig®  ft^cn 

î)aô  WctB  iît  bcr  Wol^nung  unb'^  uticrwad^fcncn  @o^n, 

dxbm  baê  «oïî»,  ba  cr  ofîtuartê  Çinritt, 

5lBcr  darBctt'  muÇtc  Dictri^  fcitbctn 


1.  <Bai)*n  m^.  «Ils  préparèrent  leurs  cottes  de  mailles.  » 

2.  $)ic  9lc(feît.  ^cr  9îe(fe,  c'est,  au  moyen  âge,  le  héros 
errant,  en  quête  d'aventures.  Au  xvi®  siècle,  Olccîe  est  syno- 
nyme de  Otiefc.  Wieland  a  remis  le  mot  en  honneur  en  lui 
restituant  son  sens  primitif. 

3.  §eî;rerc,  comparatif  de  l^e^r,  noble,  sublime.  Comparez 
§err,  l^crrtid^.  Ici  :  le  plus  vénérable. 

4.  i}af}iix  fînb,  qui  sont  morts. 

5.  îDegeu.  Vieux  mot  germanique  (comp.  l'anglais  thane) 
qui,  au  moyen  âge,  a  le  sens  de  héros,  et  qu'il  ne  faut  pas 
confondre  avec  le  mot  îDegcn,  épée,  qui  date  du  xvi'^  siècle. 
Comparez  2)o!d^,  poignard,  et  le  mot  français  dague.  Cons- 
truisez :  mit  »icicn  fcincr  2)egcn. 

6.  3)er  ^iîfc  îebig,  sans  secours. 

7.  unb  uncrn^ad^fcncn  suppléez  einen. 

8.  (Sxhhe  ba«  33olf=(fic  n?arctt)  ber  (Srbgûter  «ertufii^. 

9.  2)arbcn  .  .  .  mcine^  33ater^,  «  fut  privé  du  secours  de 
mon  père». 
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^Idm^  93aterê,  ter  frcunbtofc  SKann» 

î)cm  Otadfcr  War  er  cifrigft  erjuntt; 

5l6cr  bem  Dictri^  ber  teucrftc  Degen, 

Smmcr  an  teê  33oïfcô  (S))i|c  :  fc^tcit  iijar  iÇm  ftctê  gu  UcB, 

Kunb*  tîjar  cr  aUen  kû^ncn  Wlanmn^, 

3c^  glau6c  ni^t,  bap  er  noc^  Ic6t /' 

„2Bctfi  ce  5lHi)atcr  otcit  im  ^immeî, 

^afi  bu  nie  l^infort  me^r  fal^rfi  jum  Jtam))fc 

3)îit  fo  gcrt^^^tem  OJlann /' 

X)a  wanb  er  i)om  5lrme  gcwunbene  Olingc 

5luô  Kaifermiinjen,  ttjie  ber  Kônig  fîc  ï^m  goB, 

î)cr  Hcrrf^er  bcr  Heunen  :  ,,baf  id^  mit  Huïb  bir'ô  gcBe/' 

Habutranb  erÇoB  baô  ÏBort,  HiibcBranbS  (Srjeugter  : 

^^^Ui  Geercn  ((S)3eeren)  foH  man  Ga6e  em^fal^en^, 

échSrfc  Wiber  (Scharfe,  î>u  fcheinft  bir,  aïter  J&eune, 

^0^  allju  lofe,  lotfcft  mi^ 

^ii  beinen  Worten,  wittfi  mid^  mit  beinem  @))eere  werfen» 

®i|i  fo  jum  ^lîter  lommen*,  baf  bu  immer  trogfi. 

aJlir  aBer  fagten  (^eefaÇrenbe 

Wefiîtd^  iiBer  ben  Wenbeïfee%  l^inwegnal^m  il^n  ber  Jtrieg. 

%ot  ift  HtIbeBranb,  HertBraub^  Œrgeugter/' 

^ilbcBranb  erl^oB  baa  ÏBort,  JperiBranbê  Srjeugter  : 

„3Bol^l  hôr  id)  ba^  unb  fel^  an  beinem  Harnif^e, 

iu  l^aBeft  baBeim  nod^  einen  guten  ^erm, 

9)hif teft  niét  entrinnen  noc^  axx^  biefem  èidâ^t^, 

WeB  nun,  waltenber  ©ott,  WeBgefc^tdf  erfiiat  ft^! 

3c^  waïtte  bcr  (Sommer  :v.ù  Wiiiter  fe%ig, 


1.  ^unb  ...  Il  était  connu. 

2.  SWanncn.  SWanu,  dans  le  sens  de  «homme  d'armes», 
«  guerrier  »,  «  vassal  »,  fait  au  pluriel  SDîannen. 

3.  @mi.>fviben  =  emvfan^en. 

4.  ïBirt  fo  .  .  .  «  Tu  es  arrivé  à  la  vieillesse  en  mentant 
toujours.  » 

o.  ^IBcutelfec,  ou  ^Benbclmecr,  les  mers  d'Occident. 
6.  a)îu§tcjl  nic^t ...  «  que  tu  n'as  jamais  été  forcé  de  fuir 
de  ce  royaume  ». 
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^aÇ  man  ftctê  mt^  schartc  ^u  ber  Schic^enbcit*  SSofC  : 

ffior  kcincr  ber  (StSbte  boc^  kam  ïé)  ju  fîcrten; 

9lutt  fpH  mï^  mit  bem  (Schttjcrte  baé  cigctic  ^inb  erfchïogen, 

SKit  ber  Waffc  treffcn,  cber  i^  fein  ^Un  wcrbert. 

^0^  magfi  bu  nun  Iciétïic^,  hjenn  bir  langt  bie  ^raft, 

aSon  fo  cÇrwûrbigcm^  SManit  bie  Olufhing  gcwinncn, 

^ctt  RauB  ertcutctt,  l^afi  bu  irgenb  Rcd^t  baju^ 

î)etttt  bcr  fcl  bo^  bcr  5(rgfîc  ber  Cfîtcute, 

2)er  bir  ben  ^am^jf  nun  wcigre,  nun  bic^  fo  wol^ï  beê*  luflct. 

3n  Çaubgemeiner  «èéîa^t  entfd^eibe  bie  33egegttung, 

2Ber  ijon  un^  heute  bie  Hamifd^e  râumen  mûffe, 

Dbcr  biefer  Brunucn  (Ranger)  beiber  hjaîteît/'' 

îDa  Hc^ett  fte  gum  erjîett  bie  Efi^en^  fd^mcttent, 

3tt  fcharfen  ©chauem,  baÇ  e^  in  ben  «Schilben  fianb; 

î)atttt  st(H3ftett  gufammen  bie  Steinranbflaren^, 

Hietett  harmïi^  bie  heKen  (S^iîbe, 

33iê  ï^nnx  bie  Linben  nic^t  meÇr  langten, 

3crmatmt  mit  beu  SBaffett"^ ♦    .    «    ♦ 

4.  îDer  (SdjicÇenben,  des  combattants. 

2.  ®^rtt)ûvbigem,  respectable  (par  Tâge). 

3.  Il  y  a  ici  une  lacune  dans  le  manuscrit  :  Hadubrand 
accuse  vraisemblablement  Hildebrand  de  lâcheté  et  me- 
nace de  le  frapper. 

4.  î)c6  =  beêfelben,  M  ^am^fe^» 

5.  î)tc  (Sf^en  =  bie  ©f^enlanjcn. 

6.  Les  haches  de  pierre. 

7.  Ici  s'arrête  le  fragment.  Nous  ignorons  donc  le  dénoû- 
ment.  D'après  une  légende  du  xiii®  siècle,  le  fils  est  vaincu 
et  tué  par  le  père.  Mais  un  lied  qui  date  du  xv°  siècle  se 
termine  par  la  réconciliation  des  deux  guerriers.  Le  fils, 
vainqueur,  conduit  Hildebrand  auprès  d'Ute,  qui  était 
restée  trente-deux  ans  sans  nouvelles  de  son  époux. 

On  comparera  avec  fruit  à  la  version  allemande  la  tra- 
duction d'Ampère,  dont  voici  la  fin  : 

Hildebrand,  fils  d'Herebrand,  dit  :  «  Je  vois  bien  à  ton  armure 
que  tu  ne  sers  aucun  chef  illustre,  et  que,  dans  ce  royaume,  tu 
n'as  rien  fait  de  vaillant.  Hélas  1  hélas  !  Dieu  puissant,  C[uelle 
destinée  est  la  mienne  I  J*ai  erré  hors  de  mon  pays  soixante 
hivers  et  soixante  étés.  On  me  plaçait  toujours  a  la  tête  des 
combattants;  dans  aucun  fort,  on  ne  m'a  mis  les  fers  aux  pieds. 
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DEUXIÈME  PÉRIODE 

PÉRIODE  CAROLINGIENNE  (800-1100) 


Aperçu  chronologique. 

I.e«  monuments  qui  nous  restent  de  cette  période  sont 
Murtout  importants  pour  l'histoire  de  Tancien  haut-alle- 
mand. La  plupart  n'ont  pas  grande  valeur  littéraire.  Ce 
sont  des  formules  de  baptême,  d'abjuration,  de  confes- 
sion, dos  fragments  de  sermons,  des  écrits  théologiques, 
dos  traductions  d'auteurs  latins  ou  grecs.  La  poésie  s'est 
n^fugiée  dans  les  couvents  et  célèbre  surtout  Dieu,  la 
Viorgo  et  les  Saints. 

Entre  800  et  814.  Wossobrunner  Gebet,  poème  en  vers 
alIiliH'és,  œuvre  chrétienne  avec  des  souvenirs  du  paga- 
nisme. 

804.  Mort  du  savant  anglo-saxon  Alcuin,  conseiller  de 
Oharlemagne  et  fondateur  de  Técole  de  Tours.  —  Hrabanus 
Maurus  dirige  lia  célèbre  école  de  Fulda. 

Vers  830.  Uciiand  {r=  ^eilaut» ,  Sauveur),  paraphrase  de 
ri\vangile.  en  bas-allemand  et  en  vers  allitérés.  Le  Christ 
y  apparaît  comme  un  puissant  roi  germain  entouré  de  ses 
vassaux. 

Vere  840.  Mus^ùtii  (le  Jugement  dernier),  en  haut-alle- 
mand et  en  vers  alUtéi^s. 

840.  Serments  de  Strasbourg. 

Kl.  mwnit^n*nt.  il  faut  que  mon  propre  enfant  me  pourfende 
avtK^  :^on  fUive.  metende  mort  arec  sa  hache,  ou  que  je  sois  son 
m^^urtJrier.  U  I'hjui  Tarrirer  f.^cilement.  si  ton  bras  te  sert  bien, 
qu*'  <tt  raviii*es  ^  un  homme  de  cœur  son  armure,  que  lu  pilles 
*\\n  ca^iavre.  Fab-îe.  si  tu  crois  en  avoir  le  droiu  eî  que  celui-là 
sH^.ï  le  |Cus  ir.îÀme  des  hvMv.îues  de  TKst  qui  te  dèu^vimerait  de 
c*  Ovv^uivaî  ùv^r.i  lu  as  si  irrar.vi  viosir.  Bons  compagnons  qui  nous 
re^arvies.  ;r>^f  .ians  roire  oo^ïra*»  qui  de  nous  deux  aujourd'hui 
\VW4  s*  >ànWr  vie  mïevix  îaucer  un  :r*iK  qui  saura  se  rendre 
«'.AUre  de   deu\  ariïtures.  •    Alors   i'.s  Srer..    vcler  ieurs  jar». 

Mich^^Iot  »  t^^^Alement  tr;iiviuît  c^  célèbre  friLirmenU 
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843.  Partage  de  TEmpire  :  traité  de  Verdun. 

870.  Mort  du  moine  Otfried  de  Wissembourg,  auteur  du 
poème  haut-allemand  Les  Harmonies  de  V Evangile  ^  plus 
connu  sous  le  nom  de  Christ.  C'est  la  meilleure  source 
pour  l'étude  de  Tancien  haut-allemand  et  la  première 
œuvre  où  paraisse  la  rime. 

881.  Ludtvigslied,  chant  célébrant  la  victoire  de  Louis  III 
le  Bègue  sur  les  Normands  à  Saucourt,  près  d'Eu  ;  œuvre 
du  moine  Hucbald,  du  cloître  de  Saint-Amand  sur  l'Elnon 
(près  de  Valenciennes). 

Vers  930.  Waltharilied  ^  poème  latin  qui  chante  une 
vieille  légende  germanique. 

Vers  950.  Un  moine  des  environs  de  Toul  donne  en 
hexamètres  latins  rimes  une  première  version  de  la  lé- 
gende des  animaux  (î^icrfage). 

Vers  965.  Comédies  latines,  écrites  par  la  nonne  Ros- 
witha,  de  Gandersheim,  pour  l'édification  de  ses  com- 
pagnes. Elle  imite  Térence. 

973.  Mort  du  moine  Ekkehard,  auteur  du  Waltharilicd . 

1022.  Mort  de  Notker  III  Labeo,  moine  de  Saint-Gall, 
qui  cultiva  avec  ardeur  la  langue  allemande  et  écrivit  de 
nombreuses  traductions. 

1080.  Cantique  en  l'honneur  de  Saint-Anno,  archevêque 
de  Cologne  (f  1075),  par  un  moine  de  Cologne. 

Vers  la  fin  de  cette  période,  le  moyen  haut-allemand 
succède  à  Tancien  haut-allemand. 

BIBLIOGRAPHIE 

1°  Ouvrages  français  : 

H.  LiCHTEN BERGER.  Histoirc  de  la  langue  allemande, 
BossERT.  La  Littérature  allemande  au  moyen  dge, 

2°  Ouvrages  allemands  : 

Braune.  Althochdeutsches  Lesebuch,  1888. 

Braune.  Althochdeutsche  Grammatiky  4886. 

Kelle.  Geschichte  der  deutschen  Litteratur  von  der  àltesten 
Zeit  bis  Mitte  des  42,  Jahrhunderts,  4892. 

MÙLLENHOFP  und  ScHEREB.  Denkmàler  deutscher  Poésie  und 
Prosa  ans  dem  8-42.  Jahrhundert, 

3. 
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M   WhHfMfM,  Ufvkmdp.  fk%  mttelalUrn. 

F,  Km  m..  fifnrJi'f/hU  fUr  nltfleutncfien  Diehtung, 

1h,  \niM,i^viAtM.   AltfuKfi^Uul%che  UiUralur  mit  Gramma- 

llh,  i'>h'f'ni'Unnq  nnd  ErloMfrunfjen   ^Stuttgart,  Gôschen). 

SShU  tliiitiiU,**'  d^y  vul^ari«ia»ion. 


thoisii^.mp:  période 

(1100-1 300) 


Aperçu  chronologique. 

('.'nul,  la  p^^ilodo  doH  croisades,  des  grandes  épopées  po- 
puInlroH  (A'l/»f'/f//i(/rM//(7/ ot  Gudntn)^  de  la  poésie  courtoise 
t^l  du  *'  Miunn^nnang». 

liao.  1.0  ourA  Lumprecht,  potMe  rhénan,  met  en  vers 
Uho  InHioH'o  liyoi\duiro  d'Alexandre  le  (îrand,  d'après  un 
mv»dMo  Irun^als. 

lUH».  AvAuomont  do  Conrad  III. 

Vf»lNi  l  IftO.  l.o  oun^  Conrad  imite  du  français  son  Eolands- 
Ih'yh  v\  K«»»>v»vAroMifc  ",  compilation  désordonnée  de 
\HM\t<\H  ot  kU^^  U^ijondos  dopuis  Jules  César  jusqu'à  Conrad  III. 
Amour  iuo\u\uu» 

V«»\Ni  U<Wv  I  o  5{Uinv)ue  Henri  de  Melk, 

Vw**  llTvK  N»iî^«;inoe  des  poètes  Wallher  de  la  Vogel- 
woide,  WoUVxUU  d  Km  heuKvU  et  Hartmann  dWue. 

Ut^  Houn  de  Veldeke.  le  cr\\tteur  de  la  poésie  cour- 
Un-,x.^  ^KMsts  i^vv<^c\  tVnt  svMï  KN,'i(,  imitée  de  Vir^rile,  dans 
K'^^uo'xU^  U  vv  Mu\ue  *  v'^^^^^ur  ohexaleres^^ue'  joue  un  rv^ïe 

U5^v>    K    -'     f  Tn  *N  ,Uv^u\An  00  Ren4n\  de  Heiarich 
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XIII®  SIÈCLE  : 

Vers  1204.  Iwein^  poème  de  Hartmann  d'Aue. 

Vers  1205.  Parcival,  poème  de  Wolfram  d'Eschenbach . 

1207.  Mort  du  Minnesinger  Reinmar  le  Vieux. 

1210.  Nibelungenlied?  —  Tristan  und  Isolde^  imité  du 
français  par  Gottfried  de  Strasbourg.  —  Titurel,  de  Wolf- 
ram d'Eschenbach. 

1215.  Gudrun?  --  Thomasin,  ,,ber  tt)eïf(^e  ®afl"  (l'élranger 
italien),  poème  moral,  didactique  et  satirique. 

12161229.  Bescheidenheity  de  Freidank,  recueil  de  pro- 
verbes et  de  sentences,  très  populaire  jusqu'au  xvi"  siècle. 

1217.  Mort  du  landgrave  Hermann  de  Thuringe,  protecteur 
de  Wolfram  d'Eschenbach  et  de  Walther  de  la  Vogelweide. 

1220.  Le  Souabe  Konrad  Fleck  écrit  le  poème  de  Flore 
et  Blanche flur,  imité  du  français. 

Vers  1220.  Mort  de  Wolfram  d*Eschenbach  et  de  Hart- 
mann d'Aue. 

1228.  Mort  de  Walther  de  la  Vogelweide. 

1245.  Mort  de  Nithart,  auteur  d'une  parodie  du  Minne- 
gesang . 

Vers  1250.  Lohengrin.  Auteur  inconnu. 

1254.  Mort  de  Conrad  IV,  dernier  empereur  de  la  maison 
des  Hohenstaufen.  —  Mort  de  Rudolf  von  Ems. 

1255.  Frauendienst ,  autobiographie  poétique  d'Ulrich 
de  Lichtenstein  (-]  1275). 

Vers  1260.  Rosengarteny  épopée  populaire. 
1287.  Mort  de  Conrad  de  Wurzbourg. 

BIBLIOGRAPHIE 

Karl  Barthel.  Dfe  klassische  Période  der  deulschen  Natio- 
nallitteratur  im  Mittelalter, 

Alwin  Schultz.   Das  hôflsche  Leben  zur  Zelt  der  Minne- 
.  sànger.  (Leipzig;  Hirzel,  1879-1880.) 

Karl  Wkinhold.    Die   deutschen   Frauen  im   Mittelalter. 
(Vienne;  Cari  Gerolds  Sohn.) 
Lyon.  Minne-  und  M eister gesang,  1883. 
Lecbleitner.  Der  deutsche  Minnesang,  1893. 
Pfaff.  Der  Minnesang  des  12,  bis  1â,  Jahrhunderts,  1892. 
BossERT.LaLt^^era^wre  allemande  au  moyen  âge,  (Hachette). 
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Causes  de  répanouissement  de  la  poésie  allemande 
au  moyen  âge. 

aScrgcgcnhjartigcu  hJtr  unâ  t>ermitkïfî  tveittgcr  Umrtffc*  bie 
3ufîanbc  bcr  bamaUgcn^  2ôcU — ber  2Bett,  hjie  ftc  i)on  bcr 
mate  m  12.  Btê  gur  OKittc  beê  13.  SaÇrÇunbertê  in  Jpinjt^t 
auf  ^oîitiî,  ©kutcn,  (Stttc,  gcfeUigcê  ^ctcn,  ^unft  unb  2Bif- 
fcttf^aft  hjar  —,  fo  txïtt  une  guttad^fi  bic  auf  baê  SBa^êtum 
unb  bic  33ïûte  unfcrcr  ^oejte  ÇiJ^fi  eittfl[u|irci^e  33cbcutuug 
bcr  ^rifîli^ctt  ^ir^c  cntgegcn.  èê  ïcax  ber  ®cift  beê  gl^rifîcn^ 
tvLxti^  in  bctt  SSBIfcnt  beé  Occibcntcê  unb  i)or  aHcm  in  bcm 
bcutfd^cn  SSoïîc  jum  cigcntU^en  SSotîêgcijîc  gcttjorbcn,  bcr 
jtîjar  in  l^ô^fier  0otcng  bic  l^ôl^cm  (^tanbc,  bcn  5lbeî  unb  bic 
©eijîîi^îcit  inf)3iricrtc,  ber  ater  aud^  bie  SRaffen  —  niâ^i  aU 
!^cÇrc,  fonbem  aie  îl^atfad^c,  nid^t  aîê  Sôiffcnfci^aft,  fonbem 
aie  l^etenêelement  —  iJÔHig  burd^brungcn  l^attc;  eê  hjar  boê 
6:^riftentum,  gumal  6ei  ben  ^cutf^cn,  nid^t  dïca  ein  Blofe^ 
ÏBiffen  unb  àegreifcn^,  fonbern  ein  iJoHea  SQaicn  unb  ©e- 
nicfcn,  eê  hjar  einc  Çreube  an*  ber  ^rijîlid^en  ^ir^e  unb  an 
bcren  innercr  unb  auf  erer  «êerrïid^leit*  unb  eine  S3efricbtgung 
burd^  bie  ®àbm  berfelten  fo  allg eme in,  hjie  fte  feitbem  nid^t 
hjieber  gchjefen  ift,  unb  fo  fiarî,  baf  felBft  bie  ^dm))fe  ber 
^aifer  unb  ber  ^a)ffU  langer  aie  pod  Sal^rl^unbertc  biefcm 
l^ôd^ften  geifîigcn  ÎBo^Igcfûl^Ie  nid^tê  an^aicn^  îonnten^  ï8o 

4.  Umrijfe,  grandes  lignes,  traits  généraux. 

2.  î)amaUgen,  adjectif  formé  à  l'aide  de  l'adverbe  t^amalé, 
alors.  Cf.  ^icftg,  de  Ijicr;  bortig,  de  bort,  etc. 

3.  (fin  bloge^  aBiffen  wnb  ^egreifcn,  «affaire  de  science  et 
d'intelligence  ». 

4.  (S^  iuar  fine  greube  an,  u  on  prenait  plaisir  » . 

"6.  Snncrer  unb  àiiferer  ^errïîc^f eit,  c'est-à-dire  à  la  beauté 
de  la  doctrine  et  à  la  pompe  des  cérémonies  religieuses. 

6.  ^ià)t6  an^bcn  fonnten,  ne  purent  rien  contre. 

7.  L'auteur  exagère  un  peu  sa  pensée.  Il  est  certain  que 
les  démêlés  des  papes  avec  les  empereurs  ont  affaibli^  à 
la  longue,  en  Allemagne,  le  prestige  de  la  papauté  et  pré- 
paré les  voies  à  la  Réforme. 
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eiîte  folc^c  in  fîc^  eintge,  unatigcfo^tctic  '  gctfiige  S3cfrtcbtgung 
l^errfd^t,  tr)U  fîc  bic  ^riftïtc^c  Mxd)t  bcm  bamaligen  éWenfc^en^ 
gcf^lc^tc  unb  i)or  alïem  bcm  beutf^cn  SSolle  geh?a^rtc,  ba 
hjirb  audf}  bie  $ocfte  (bte  in  gcipiger  Unrul^e  unb  Untefrie- 
btgtl^cit,  im  ^abcr  unb  3^cifft  ntcmalô  gcbei^^t'^  ijicîmcÇr 
tl^rcn  gchjiffen  Untergang  fînbet)  iÇrcn  ^uîmtnattpnê^unît 
errcic^cn;  freilid^  aBer  aud^  ijon  bcncn,  hjcîc^cn  bic  ïictciJoHc 
gal^igîcit  fcl^tt,  ftd^  in  jcnc  Bcfricbtgcnbcn  3"!^^^^^/  in  imcn 
ungcftortcn  gcifîigcn  ®cnuf ,  in  jcnc  itntcfangcnc  (Sic^crÇcit 
bcê  SBiffcnê  unb  ©kuBcnê  guruiï  gu  i)crfc|cn,  îaum  ri^tig  gc^ 
iîjûrbigt,  ja  îaum  ijcrfianbcn  tt^crbcn»  .§ô^fi  d^araftcrifiifd^  ifî 
ce  barum  au^,  baf  fi^on  i)on  bcn  aïtcn  ^ic^tcrn,  auf  ba^ 
cinbringïidbfîc  a6cr  unb  eifrigfîcunb  gïcic^fam  in  bic  ÏBcttc^ 
i)on  bcn  î£)îd&tcrn  ctcn  bicfcr  unfcrcr  SSÏutcjeit,  bcr  B^^^f^ï  <^^^ 
bcr  ungtudfîic^ftc  unb  gcrrûttcnbfîc,  aU  cin  h^al^rl^aft  fccïcn- 
morbcnbcr  3wfîanb  gcfd^ilbcrt  hJtrb^.  <S^on  bcr  gÇaraltcr  bcr 
aïtcn,  noâ}  l^cibnifd^cn  ^Dcutfc^cn  hjar  fîarl,  fcfî  unb  trcu,  in 
ft^  fcftfi  gufammcngcfa^t,  mit  ftc^  fcIBft  cinig  unb  fcincr  fcïBfî 
gcti^iÇ;  iijaê  bcr  ^cutfd^c  hjar,  h?ar  er  ganj,  mit  Mi  unb 
(Secte,  î)icfcm  gÇaraîtcr  lam  baê  gl^riftcntum,  ttjct^cê  cBcn 
bcn  3}lcnfd^cn  gang  ÇaBcn  h?iK,  mit  !^ci6,  @ccic  unb  ®cift, 
unb  bicfcr  gl^araltcr  îam  bcm  gl^riftcntumccntgcgcn^;  cr  fanb 
in  bcmfcïtcn  bic  diu^c,  baê  SSoKgcfu^î  bcô  !^c6cnê  unb  bic 


1.  Uîtanflcfod^tenc,  incontestée. 

2.  Opinion  très  contestable. 

3.  3n  bic  3Bettc,  à  Tenvi. 

4.  Il  est  bon  d'ajouter  cjue  les  poètes  du  xm«  et  du 
xiv«  siècle  ne  parlent  jamais  du  «  doute  »  en  matière  de 
religion.  3tt>eifcï,  c'est  Tindécision,  Tirrésolution. 

Cf.  ces  vers  de  Reinmar  von  Zweter  (f  vers  4260)  : 
Btvttfet  tft  cin  ûMer  3immerer, 
élit  war  ûbîercr  nod^  fc^ltmmerer, 
3»eifel  Bauet  fetten  aué 
9îic  mit  flarfeï  Saut'  ein  ^au«. 
3tt)etfeî  immcr  l^at  ju  mcffcn, 
âBâ^net  tmmec  "mai  «crgcjfen. 
...BïDCtfclé  @runb  tfl  tttrgcnW  fefl. 

5.  (Sntgcgcn;  rattachez  à  fam. 
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jtîjeifeïïofc  (Sic^erl^cit,  bte  ï^m  Q^ebûrfnlê  hjar  unb  burd^  hjcïd^e 
cr  bic  Sal^igleit  erl^icît,  jtd^  in  fetncit  tteffîett  l^kteitôregungeu, 
in  fctncm  hjaÇrfîcn  @ein  ju  offcn6arcn. 

3n  biefe  3eit  bcê  :^ô^|îen  gcifîigen  SBoÇIgcflil^ra  fSHt  baê 
Srcignlé,  hjclc^cê  gceignet  hjar,  baôfeï6e  jiim  fïarftcn  33c- 
hjuftfcin  unb  jur  aufcm  ^Çat  gu  tringcn  :  bte  ^rcujjûgc, 
^cr  ^cutfd^c  fûl^rtc  jtci^  Berettê  ara  ^rlfîri^cn  ^elben,  unb 
ic|t  loîtnte  er  baê  ^riftlid^e  .Çclbcntum  aud^  tehjSl^ren  burc^ 
gïaujenbc  îl^atcn,  (Sô  Web  mâ)i  Bto^  ein  «ê^ïbcntum  bcê 
ittttcm  (Stnneê,  bcê  ©cfû^Ié,  ttje^cê  leic^t  in  fîc^  feîBfi  ^iU 
ijcrftnlcn,  ttjeïci^cê  na^  bem  trcffcnbcn  unb  noc^  ^^uU  ûBUd^cn 
5lnêbrudfe  bcr  rittcrîtc^en  ^ocfîe  jcner  S^it  ft^  ptte  ^,ijer' 
ïiegcn'^  îônncn,  —  aïïc  9lcrbcn  muftcn  |ï^  anf))annen,  attc 
©cifter  ïeBenbtg  h^crben,  wnb  fo  erfi  hjurbe  ble  beutfi^e  Oîatton 
ijon  au^cn  h)ic  ijon  innen,  fo  erft  hjurbc  fîe  gang  ba^,  hja^  fîc 
fcin  foÙtc,  unb  erÇicU  bamit  erft  bie  iJOÏÏe  33efa-^igung  unb  bic 
l^ôd^ftc  SBctÇc,  bicfcm  burc^  bte  X^ai  geoffcntarten  ticfcn  unb 
ftd^crn  McnéBctDuf  tfcin  auc^  bcn  iJoHcn  ^octif^cn  5luêbru(î 
ju  gcBcn.  —  3nbcê  bte  ^reujgûgc  i^aBcn  noci^  ctnc  anbcrc,  fiir 
bic  tcid^c  @nttî)i(ïlung  bcr  bamaligcn  $ocfîc,  'comn  anâ^  ni^t 
in  gïcid^cm  ©rabc  iuic  bic  cBcn  crôrtcrtc  unmittclBar^  jcbcn^ 
faïlê  mittcïBar  ttjic^tigc  ^cbcutung»  Sienne  man  bic  ^rcujjiigc 
immcr-^in^  cin  ))l^antaftif^cê  Untcrncl^mcn  —  tin  Urtciï, 
ii?cï(^cê  jtd^  notburftig  i)or  bcm  JRid^tcrftul^ïc  bcr  h?cltïid^cn 
®i\(i)iâ}U;  auf  îdmn  Çaït  i)or  bcm  l^oÇcrn  3!ri6unaï  bcr  ^rijî- 
ït^cn  ^uïturgcfd^i^tc  rc^tfcrtigcn  laf t  — ,  ncnnc  man  fîc 
aBcr  immcri^in  fo  :  cBcn  bicfcê  ^Çantaftifd^c  toar  cin  nid^t 
gcringcô  (SrrcgungêmittcP  bcr  l^od^ftcn  ^octifécn  Sal^igîcitcn 
icncr  3<^it.  (Èin  ÇalBcê  SaÇrtaufcnb  l^attc  bic  bcutfd^c  î)lation 
in  ftiÙcr  ^cf^ranfung  auf  ftd^  fcIBfî  gcîcBt,  i^o^fîcnê  bcn  ci- 
gcncn  .^crb  i^crtcibigt  gcgcn  bie  5ingriffe  rauBcrif^cr  Ungarn- 
i^orbcn;  cin  Çaî6cô  3a|irtaufcnb  ^attm  îange  OleiÇcn  t>on  ©e- 


1.  Unmitteïbar,  direct;  mittelBar,  indirect. 

2.  Oîenne  man  . . .  immcr^tn,  qu'on  appelle,  si  Ton  veut. 

3.  (Srregungémittel,  stimulanl. 
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neratioîtett  ftiH  unb  jufriebcn  in  ben  engen  Stingmouem  unb 
f^malett  ©affcn  titrer  <Stabtc,  in  'om  cirtfad^en  S^urgcrt,  in 
bctt  jîiïïett  2)ôrfcnt  unb  auf  ben  einfamcn  ©el^ôftcn  am  ffiaïbcê^- 
fauttie  uttt)  auf  ber  grûncn  Jpcibe  ge^oÇnt;  hjaê  braufen  hjar, 
iioar  fremt)  unb  uttBefannt,  niâ}i  gefu^t  unb  nt^t  Bcgel^rt. 
3e|t  mit  cinem  5Dîaïc*  iijurbe  cinc  frembc,  gîanjcnbc  aSett, 
hjurbe  btc  nie  gefeÇcne  ^rad^t  bcâ  Dricntê  i)or  il^ncn  aufge^ 
tlpott;  dm  jôuBerif^e  Setne  i)oH  îetÇafter  gïûl^cnbcr  SarBcit 
4at  ft^  i)or  ben  crjîaunten  33îi(ïett  auf;  bie  Jlreu^l^ccrc  ber 
Srangofctt  jogeit  bic  hjicbcr  geoffnetcn  aJôïîctfîraÇctt  cntïang 
auf  ï^xcn  xcii)  gcfd^mûdftett  Oloffcn,  in  glSujcnbcn  ^ricgê-- 
geiijanbem,  iJoH  @ro6crungêbraug%  (SicgcêÇoffnmtg,  jlncgcr- 
ïufî  uttb  ©augeêiuÉeî  i)or  bcn  erfîaunten  ^lugen  ber  juf^auenben 
î)cutfi^ett  i)oru6er  —  mit  cinem  2Borte,  eô  crhja^tc  in  bcm 
ganjcn  3Soïîe  baê  untef^rciBîi^e,  auê  fû^er  Jpeimatlietc  unb 
uniijiberjieÇïici^em  î)range  in  bie  5eme,  auô  Èitterem  îlÊf^icbê- 
fc^merge  unb  frôÇUd^er  Oleifcîuft  gemifi^te  ©cfûÇl,  i^eî^cô 
noà)  ^mU  baê  (Srbteil  beê  beutfd^en  Siingîingê  ifi^,  Wenn  cr 
ben  erften  <S^ritt  anë  bcm  SSatcrÇaufe  in  bie  untcîannte 
grcmbe  tÇut,  ^iefen  (Sceïcnjuftanb  rc))rdfcntieren  unferc  ©c- 
bici^te  bicfcê  Sf^traumeê  fâmtîi^;  ciniQC,  h)ie  ber  unftertïic^e 
^arjiijaï  ÎBoIframê  i)on  (Sfd^enBaci^,  fînb  fogar  gum  grôptcn 
idU  auf  bcmfeï6en  gcgriinbct  unb  Bïeitcn  bcm]*  in  il^ren  cr- 
greifenbften  ïlîomcntcn'^  uniJcrfîanbUd^,  ttjctécr  bicfen  3wftûnb 
ni^t  in  ftc^  erfal^ren  ^ai  ober  nici^t  in  ft^  irjiebcr  ju  crjeugen 

^el^jpn  léffTj^  bicfcm  noé  l^tn^u^  bie  ^o(i,tif(^e 
(^rfc'ieê  bam'alîgk  beutf^eî^  (Ket^^ê;  ^^yîfinSm 
beutfc^en  ^aifer  baê  h^cïtlid^c  ^axipl^  ber  gçrtiïcn^eit,  in  ben 

1.  Mit  eincm  Tlalt,  tout  d'un  coup. 

2.  (Sroberung^brang,  soif  de  conquêtes. 

3.  C'est  ce  que  l'on  appelle  souvent  bie  (Se^nfuc^t. 

4.  $)em  . .  .  Xodâ)tx,  à  celui .  .,.  qui. 

5.  3n  t^ren  ergreifenbfifn  2)îomenten,  dans  leurs  pages  les 
plus  saisissantes. 

6.  9'le^men  wir  nod^  îfinju . . .  Ajoutons  encore. . . 

7.  î)a«  tt)ettîidS)e  ^aw^jt,  le  chef  temporel. 
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beutf^cn  ^mm,  bem  5iW  tni^  fcincn  ©cfolgfc^ftett*  bctt 
^m'%n  euro)3aif^cn  Xâ!0xfdi^,  in  bem  beutfc^cn  Soïle 
untcr  feiitem  jîaifcr  biemtfgéBtctènBr Station;  hjenbcn  h)ir 
unfcrn  93ïi(î  anf  btc^erfonen,  iticïcèç ,  brfto^  auf  bem  beut- 
i    fôl^  JtatjertÇroîfe  fa|en^  auf  bic  îc6Mâfrcu^t^îièai1ftj^ 

^oBçnftaufcX^  :^  fo  h)crben   hjir.aeffc^^  HififRît/  baêîeitt 

Sakfcef^c^iuTbcn  t^#^fe-^§nbfrn7^ 

,  ftammcnbfîcn  ^oUtiféen  Sïcmcntm  gciçefen  fci,  aU  eBcn  btefe 

^rSK'^ie  ^iî*  i^fmi^'  SBar  boc^  bcr  ino^K^  Çriebrid^,  ber 

.  crfte  ^ol^cnftaufe,  feîBfi  e^e  )">etif^t  gkur,  cr^î^'^ngca, 

/"ïon  bcnj  ^^eîtHtdfc  an,  ï5o  et  bcn  é«^rrf^rè(îB  mit  Mftiger 

^anb  crgrîf,  i6iê  bie  Sîuten  bcê  ®cïef  iÇn  i^crfcfïangctt*,  aîfo% 

^  '^'ioÇ  baô  beutfc^e  SSoïï  feinen  bcutf^en  Jtatfer  mit  bcm  ftam- 

^  menrotcn  S3artc  no^  Çeute  ^^t Jbcr^iïen  M^wb,  ijon  feincm 

lK^cr|rh)a^en  in  ber  îîMe  bes  ^^Pâujcaclfgcô  baê  SBic-- 
.  i^ereriba^m  ber  i^ô^ftcn  Jperrtî(^et'(r' ber  beutfd^cn  9ktion  er- 
"""  MH(te^  gnbn^    aBer  hjerben  hjir  in  2lnfc^rag  ju  Brin-- 

1.  ®cfufgfc!()aftcn,  suite,  cortège. 

2.  L'auteur,  on  le  voit,  fait  bon  marché  de  la  chevalerie 
française. 

3.  Le  plus  grand  prince  de  cette  dynastie  est  Frédéric 
Barberousse. 

4.  S3crfci^(angen.  L'empereur,  arrivé  en  Gilicie  (lors  de  la 
troisième  croisade),  voulut  un  jour,  après  une  longue 
marche,  se  baigner  dans  les  eaux  glacées  du  Selef.  Il  s'y 
noya  (1190). 

5.  9l(fo,  si  bien. 

6.  Cf.  la  poésie  suivante  de  F.  Rûckert  : 

griebrid^  S3arbaioffa. 
î)er  aitt  SSarBacojfe, 

jQâit  er  ijcrjaubcrt  fici^. 

@c  tfl  nitmaU  geftcrfcen, 
@c  UU  barin  nod^  je^t, 
(5r  l^at  tm  «Sd^lop  «crbcrgen 
3um  ®(^ïaf  fi^  l^ingefe^t. 
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gen*  nic^t  ijerqcffm,  ba^  bamalê,  ù?te  bic  au|iere  (Biri^cit  ber  ^la- 
tion,  au^  bie  innere  nod^  fortBcfîûnb  ;  ni^t  attein  baê  93ch?u^t- 
feitt  ber  Soïîôgtof e,  baS  aïïgemeine,  (cBÇafte,  jioîje0lationaîge^ 
\n^\  bur^brang  bamalê  altc  (Stanbe,  aïïe  ©ef^îe^ter  unb  3nbi- 
i){bucn,  fonbcm  M  aUcx  aHmà^liâ^  fîd^  auésÈiïbenbeît  ©d^ei- 
bung  ber  Soïîéîîaffen,  ber^blen  unb  Uneblen,  ber  Sreienunb 
.Çorigett,  ber  ®cift{iâ}tn  xmb  î^atcn,  unb  6et  ber  Beginnenben 
5luê6itbuttg  ijerfd^iebener  gcijiiger  33ebûrfiiiffe  biefer  îeiïe  ber 
©efettfd^aft  tuaren  bie  Beften  podi\^m  aRomente  tïn  ®e- 
meingut  aller  biefer  XdU  :  eiu  ©emeiitgut  bie  (Srinnerung  an 
bie  fagenBeriil^mten  »§eîbctt  ber  Sorjeit,  bie  ^enitiniê  ber  aïten 
^ieber  unb  bie  Sreube  an  benfeffien;  du  ©emeingut  hjar  bie 
^^rad^e^,  bie  nid^t,  h)ic  l^eutjutage,  in  unBeÇifflid^c  Solfô- 


(Sr  ^t  ^inaBgenommen 
î)cg  îRci(ï)e«  J&errltrfjfett 
Unb  ttJtrb  einfi  tvicbcrfommen 
SWit  ii^r  5U  fctncr  3eit. 

JDer  <Btn^  tfl  cîfcnî«eincrn, 
îDarauf  ber  ^aifcr  fi^t  ; 
îtev  $;if<ï)  ifl  marmeCfletnern, 
SBorauf  fein  «Çaupt  er  jîù^t. 

@eitt  aSart  ifl  ntcfit  vcn  §ta(f>fe, 
@r  ijl  von  Scueréi^lut, 
3fl  bur(^  ben  ^i\à}  gcwac^fcn, 
SCorauf  fcin  ^inn  au^ru^t. 

@r  nicît  aie  tuie  im  Xtanmt, 
®ein  2(ug'  l^alb  offen  ^twinît, 
Unb  je  na(<)  îangcm  9îaume 
(5c  etnem  Jtnaben  mnît. 

(Bv  fïjri(i)t  im  ©cftlaf  ^um  v<tna6en  : 
„@cl^  l^in  »org  ®rf)lo§,  c  3ttjcrg, 
Unb  fiel^,  ob  noc^  bie  9taBen 
^crfïicgcn  um  ben  3?erg  1 

Unb  ttjcnn  bie  attcn  fKaUn 
9fÎD(f)  fïicgen  immerbar, 
(So  mu9  ic^  au(^  nodj  fcfeîafen 
a5er5aubert  ^unbert  Sa^r'." 


1.  3n  5fnf(î^(ag  bringen,  faire  entrer  en  ligne  de  compte. 

2.  Qin  ©emeingut  wax  bie  ^pxaà)^,  —  Il  n'est  nullement 
certain  qu'il  y  ait  eu  au  moyen  âge  une  langue  unique, 
commune  à  toute  l'Allemagne . 
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biaîefte  mù)  iiCerfeinerte  ^onijerfatiottôf^rad^c  jerfieï;  elit  ®c^ 
metngut  bie  Sittc  unb  SeBen^gchJOl^ttl^ett  in  i^xtn  ebelften, 
S)Ott  bctt  SSatern  ererBteît  unb  treu  Bchjal^rtett  SwQ^w.  Srin- 
îteni  tuir  nnQ  nun,  baf  nur  bann  bie  redite  !^e6enbigîeit,  bic 
redite  Sreubc,  ber  l^ôd^fie  ®cnu^  i)orl^anbett  ifî,  tocnn  unfcr 
SeBcn,  unfere  Sreube,  unfer  ©cnuf ,  unfcr  ^treBen  ^  liBerl^au^t 
toon  einer  gro^cn  ^Anjal^ï  SWitgenie^cnber  unb  3}îitftreBcnber 
getetït  hjirb,  fo  tuerben  tuir  bie  ^octif^e  ^ôÇe  jencr  S^it  Be- 
greifcn  fonnen,  in  tvdé^tx  nn  angefc^ïogcner  î^iebcrton  aïô6aïb 
fortÎEIang  ijon  33urg  gu  33urg,  i)on  ©tabt  ju  ®tabt,  i)on  Sûr- 
fîenl^of  gu  Siirftenl^of,  unb  taufenb  cinfïimmcnbe  ^ônc  anQ  bcr 
DMÇc  unb  Semé,  auê  ber  »êoÇe  unb  auê  ber  îiefc  beô  ©oïîeê 
ï^m  freubig  dnttuortcten» 

©iîmar^, 
(©cfc^i^te  ber  bcutfcî^en  9îationat^Sitteratur 
SDÎarBurg  unb  Scivjig  —  (Slwertfc^e  33erla9«6ud^^anbïung.) 


€nt6tel)ung  bee  Ittbelungenlteheô* 

I 

5)ie  erfîen  Urft^rûnge  beê  Oliteïungcnttebcê,  b,  ^.  bic  dni- 
fïel^ung  bcr  9liBcïungenfagc,  Uegen  ïiodi  i)or^  bcr  B^it,  in 


i.  Unfer  ©trebcn,  nos  aspirations. 

2.  Vilmar  (August  Friedrich  Christian),  né  le  21  no- 
vembre 1800  à  Solz  (Hesse  électorale),  fut  professeur  de 
théologie  à  l'Université  de  Marburg.  Il  est  l'auteur  de 
l'histoire  de  la  littérature  allemande  la  plus  populaire  en 
Allemagne.  Les  pages  qu'on  vient  de  lire,  empruntées  à 
cette  histoire,  sont  au  nombre  des  plus  brillantes  et  sur- 
tout des  plus  claires  qu'il  ait  écrites.  Vilmar  se  place  sou- 
vent, comme  ici,  au  point  de  vue  religieux,  pour  juger  les 
hommes,  les  idées  et  les  œuvres.  On  lui  a  reproché  de 
n'être  pas  toujours  impartial.  Il  est  mort  en  1868. 

3.  Sîegen  n^cit  ^ox,  sont  bien  antérieurs  à. 
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iDcî^er  baê  un^  Bcfanntc  0ZiBeîuttgenUcb  cntflanb,  beitn  baô 
9liïicïungenlicb  tfi  ni^t  baê  aSerf  cineô  2:ic^terô  in  bem 
<Binm,  hjtc  h)ir  l^cutc  i)on  ^octtféen  2Berîett  fpre^en.  ^te 
33orjîeïïxmg,  bic  ttjir  une  i)on  bcr  5lrt»cit  elncê  jRomanbtc^terô 
ettîja  maâ)cn\  hjic  er  auô  (SrteBtem  unb  ©cbac^tcm-,  auô 
Srembem  unb  ©igencm,  auê  ÛBerliefertem  unb  ^rfunbfnem 
ctnc  einl^citïid^e  Jtom))ofîtion  erfc^afft,  ttjclt^er  fetn  ©eifî  baê 
eigcntûmîi^e  unb  entfi^eibenbe  ®e^)ragc  aufbrûdft,  bicfe  SSor- 
fteltung  mujfen  ttjir  ganjïic^  faHen  ïajfcn,  ttjenn  eô  fî^  um  btc 
(gntflel^ung  bcâ  0li6clungcnîiebeê  l^anbcU. 

5ln  bcm  0li6cïungenUebe  ij}  3al^rÇunbertc  Ipinburc^  gear- 
Beitet  hjorben,  tiê  ce  bte  ©efîaït  erl^iett,  in  ber  tvir  eô  fcnnen. 
Unb  tuenn  iuir  bie  ^erfoncn  iijuf  ten,  benen  ïcix  baô  SSerbicnfî 
ber  5lr6eit  guerfennenmuffcn,  fo  hjûrben  aud^  fie  ol^ne  3^fiffï 
naâ)  Jpunberten  gâl^Ien. 

î)aa  ©ebic^t  feftfî  ifl  feineêhjegô  ein  einfad^cê  untciftareê 
ïBffen  mit  fd^arfen,  marîicrten  3Û9fw,  baê,  nur  einmaï  i)or' 
l^anben,  ni^t  fcineôglei^en  l^fittc.  @ô  ift  ïeine^tvcgô  baô  einjige 
unb  ouôfc^lie^ïidbe  3ifï  j^wer  5lr6cit  »on  3al^rl^unberten, 
îcncr  S3emu]^ungen  l)on  ja^Hofen  î)ic^tcm  gehjefen.  î)ao  9li- 
Bctungenïteb  ifî  nur  ein  éyem^kr  einer  tteit  ijertreiteten,  mit 
bem  ijerfi^iebenen  Rimmel  fî^  hjanbelnben  ^flanje. 

Unfer  0liBcïungenUeb  tji  in  Ôfîerrei^  gehjaéfen.  3n  ^efl- 
faïen  oBer  fang  man  i)on  ©iegfrieb  unb  jlrieml^ilb  unb  ^ittila 
gauj  anberô.  3m  fernjîen  Olorben,  auf  3ô(anb,  flûperte  bie 
èîufe  ben  î)id^tem  toon  (Sigurb  bem  S^raéentôter  unb  i)on  ber 
Sungfrau  SBrunl^ilbe  hjcit  ijerfc^iebencn  ©efang  gu^»  î)ie 
aïtbanifc^en  J^elbenUeber  hjeifen  il^rc  tefonbern  3ûge  auf,  mit 
benen  |te  bie  ©cjîaUen  ber  ®age  auêftattcn... 

2)ennoc^  ein  unb  berfelfe  ^toff,  eim  unb  biefeI6e  @age,  bie 


1.  î)îe  tvir  uué, .  .  ettt>a  mac^en,  (ridée)  que  nous  pouvons 
nous  faire . 

2.  ©ebac^tcm,  de  choses  imaginées. 

3.  3u  *,  rattachez  à  flû|ler(c. 
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btaïcfte  unb  uCerfeincrte^onijerfatlOttêf^rad^c  jerfieï;  tin  ©c- 
mcingut  bie  @tttc  unb  SeBenôgchJoÇnl^ett  in  i^xm  fbeïjîen, 
toon  bctt  SSatern  ercrttcît  unb  treu  BciDal^rten  Sîigfw»  (Srin- 
neni  toix  nn^  nun,  baÇ  nur  bann  bie  redite  !^c6enbigîeit,  bie 
récite  Sreube,  bcr  l^ôd^fte  ®enu^  s^orl^anben  ifî,  toenn  unfer 
fieBen,  unfere  Sreube,  unfer  ©enuf ,  unfer  ^treBen  ^  nbtx^au^t 
i)on  einer  grofen  ^Anjal^I  SWitgenie^enber  xmb  3}îitflreBcnber 
geteiït  hjirb,  fo  tuerben  tuir  bie  ^oetif^e  Jpôl^e  jener  3^^  Be- 
greifen  f ônnen,  in  'tvdâ^n  dn  angefc^ïagener  î^iebcrton  aîêBaïb 
fortflang  i)on  33urg  ju  SSurg,  i)on  ®tabt  ju  ®tabt,  i)on  gitr- 
ftenl^of  gu  SurfteUi^of,  unb  taufenb  einftimmenbe  îiine  auô  ber 
DUl^e  unb  Semé,  auê  ber  »êol^e  unb  miê  ber  3^iefc  beô  ©olfeô 
il^m  freubig  anttuorteten» 

©iïmar^ 
(©efc^iiS^te  ber  bcutfci^en  S'IatîonaïsSittcratur 
SDÎarBurg  unb  Sci^jig  —  (Sïwertfc^e  î^evtag^bud^^nbïung.) 


€nt$tei)ung  it^  tttbetungentiebed* 

I 

î)ie  erfîen  Urft^rûngc  beê  OliBeïungenïiebeê,  b,  ^.  bie  (Sut- 
fîel^ung  ber  9liBeïungenfage,  liegen  it)eit  i)or^  ber  ^ni,  in 

i.  Unfer  ^treben,  nos  aspirations. 

2.  Vilmar  (August  Friedrich  Christian),  né  le  21  no- 
vembre 1800  à  Solz  (Hesse  électorale),  fut  professeur  de 
théologie  à  l'Université  de  Marburg.  Il  est  l'auteur  de 
l'histoire  de  la  littérature  allemande  la  plus  populaire  en 
Allemagne.  Les  pages  qu'on  vient  de  lire,  empruntées  à 
cette  histoire,  sont  au  nombre  des  plus  brillantes  et  sur- 
tout des  plus  claires  qu'il  ait  écrites.  Vilmar  se  place  sou- 
vent, comme  ici,  au  point  de  vue  religieux,  pour  juger  les 
hommes,  les  idées  et  les  œuvres.  On  lui  a  reproché  de 
n'être  pas  toujours  impartial.  Il  est  mort  en  1868. 

3.  Sîegcn  n)cit  »or,  sont  bien  antérieurs  à. 
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Ujeî^er  baê  un^  Bcfanntc  0ZiBeïungenUcb  cntjîanb,  beitn  baô 
0îiBeîungettïieb  ift  ni^t  baê  9BcrI  eineô  2)ic^terô  in  bcm 
&nm,  'voit  'voix  ^mk  s^on  podif^m  ÎBerfen  fprc^en,  ^te 
SSorfteltung,  bte  ttjlr  une  i?on  ber  5lrBcit  elncê  Olomanbic^terê 
ettîja  maâ^tn\  'voie  ex  auê  (Srïettem  uiib  ©eba^tem-,  auê 
Srcmbem  unb  gigcnem,  auô  ÛBerUefertem  unb  (Srfunbenem 
eiiic  einl^eltttd^c  Jtom))ofîtion  erf^afft,  ttje^er  fein  ©eifî  baô 
eigeîttûmïi^e  unb  entfi^eibenbc  ®e^)ragc  axifbriitft,  biefe  Sor^ 
ftcHung  mujfctt  iioir  gatijïic^  faltett  lajfcn,  tuenn  eê  fîd^  um  bte 
(gntfîel^ung  beê  0liBeïuttgenHcbea  l^anbclt, 

5ltt  bem  ^ItBeîungcttltebe  ij}  Sal^rl^unbertc  l^inburd^  gear- 
Beitet  hjorben,  tiê  ce  bic  ©efîalt  crÇtclt,  in  ber  UJtr  eô  îcnnen. 
Unb  hjenn  hjir  bic  ^crfonen  hjûf  tcn,  bcncn  it)ir  baô  aSerbicnft 
bcr  5lr6eit  gucrîenTicnmuffcn,  fo  iijûrbctt  auc^  fie  o^m  ^ttid^ti 
naâ)  ^uttbertctt  gaÇïcn. 

î)aa  ©cbt^t  feftft  ift  fcineêitjegâ  ein  cinfa^eê  unteiftarcg 
38efcn  mit  fc^arfcn,  marficrten  3w9ftt,  baê,  nur  cinmal  S)or- 
Çanben,  nic^t  fcineêgtei^en  l^fitte.  @ê  ifi  ïeiîte^hjegô  baê  einsige 
uîtb  auêfi^Iic^ïi(^e  3ifï  K^<^r  5lr6eit  toott  3a1^rÇunbcrten, 
iener  SSemûl^uttgett  l)on  gapofen  ^ic^tem  getuefen.  2)aô  9fli' 
Betungenïieb  ift  nur  ein  éyem^îar  einer  tDcit  i?er6reiteten,  mit 
bem  i)crfi^iebenen  ^immet  fî^  hjanbclnben  ^flanje. 

Unfer  ^liÈeïungenUeb  ift  in  Dfterrei^  getua*fen.  3n  ^eft^ 
faïen  àbex  fang  mon  i)on  ©iegfricb  unb  Jlrieml^Ub  unb  5lttila 
ganj  anbcrê.  3m  fcmften  9^lorbcn,  auf  Sêtanb,  flûfterte  bic 
âîufe  ben  î)i(^tcm  i)on  @igurb  bem  5)ra^entôter  unb  ijon  ber 
Sungfrau  S3runl^ilbe  iDcit  ijcrf^iebcnen  ©cfang  gu^^  £)ic 
aîtbânifc^en  ^êelbenîieber  iDcifen  iÇre  6efonbern  3^9^  ^f/  ^^t 
benen  fie  bie  ©eftalten  bcr  ®age  auêftatten.,» 

3!)ennoc^  ein  unb  berfeïtc  6toff,  cine  unb  biefelBc  @agc,  bie 


1.  ^it  wix  une. . .  ettt>a  mac^en,  (ridée)  que  nous  pouvons 
nous  faire . 

2.  ©ebac^tcm,  de  choses  imaginées. 

3.  3u  ;  rattachez  à  flùperle. 
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nerjieg  ài^cfen  ju  ijcranbem^ 

ÎBir  aBcr  muffcn  angcfî^tê  btcfer  3Ste(geftaïtigîelt  bic  Çrage 
erl^eÈctt  :  2Bo  fang  man  jucrft  i)on  bcn  OZiBehmgen?  hjantt 
unb  it)aê  fang  man  i?on  il^nen?  Unb  hjettcr  muffcn  tuir  frogen  : 
5luf  tucîd^cm  SBegc^  hjurbe  bic  ^)oetif^e  ^Çantajîc  S)on  bm 
Bcfungenen  ©cgcnftanbcn  ent^ûnbet?  @tnb  cô  (Srbi^tungcn, 
ouêgcl^ecît^  toon  bcr  frci  f))tcîenben  SinBitbungêfraft  tim^ 
grofen  gcntalcn  ÎW année?  ober  ï\t  cô  l^ifiortf^e  ÏBal^rl^eit? 
^aim  ®tcgfrieb,  59runÇi(b,  'ê^gcu,  ^rteml^ilb  geïeBt  unb  aU 
leiÈl^aftige  atmenbc  Wenfd^en  bie  (Srbe  6ctreten?  ober  gcl^orcn 
fie  JU  iencn  ïBal^nge6iïben*,  iDeîd^e  ber  menfd^U^e  ©cift  fîd^ 
felter  erf^afft,  ol^ne  eê  ju  ttjiffen,  bie  ïk  ÎBaÇrl^eit  niemaïô 
gehjcfen  fînb,  unb  an  bie  er  benno^  gîauBt,  fo  fefî  unb 
fcfîer  aU  an  bie  î)inge,  bie  fein  5luge  Betra^tet,  feine  ^anb 
teriil^rt? 

ÏBir  îônnen  auf  alïe  biefe  gragen  ganj  tefîimmte  unb  ein^ 
fa^e  5lntiî)0rten  geten. 

^er  SnÇalt  beê  9liBeîungenïiebeê  tfi  jur  »§Sîftc  hjal^r,  jur 
^aïfte  untuaÇr.  ^a^x  ïm  toefentîi^en  ifi  ber  jiDeite  ^eil  bcê 
éebic^teê,  it)0  aïïc^  Çinbrangt  auf  baê  furd^tBare  gnbe,  auf 
ben  Bhitigen  31Korb  an  ^Ittiïaâ^  ^of  :  baê  ©ebac^tniê  grofer, 
erf^iitternber  Çiftorifd^er  (Sreigniffe  ifî  barin  Betual^rt  hjorben. 
llniDaÇr  tft  bie  erfîe  «§dlfte  ber  î)i^tung,  in  hjeî^er  (Siegfricb 
im  ^iiidpnnîU  fîel^t,  ber  gïanjenbe  ^elb,  'voie  er  fam^ft,  toïe 
er  Ïte6t,  h)ie  er  l^errf^t,  iijie  er  JHrÈt.  5lBer  aud^  biefer  ieil  tft 
ni^t  erbic^tet,  ti?ie  ein  $oet  frei  tual^ïenb  in  ber  aWaffe  bc^ 
ÎTciiglid^en  erfînbet,  fonbem  er  rul^t  auf  alten  religtofen  ©or- 
fteïïungen  unferer  Urijater,  entait  germanifc^eê  «êeibentum, 


1.  Cf.  H.  Lichtenberger,  Le  Poème  et  la  Légende  des  Ni- 
belungen.  (Hachette,  1891.) 

2.  2(uf  tvci^em  SDcge  =  n>ie. 

3.  5luêgc^c(ît,  éclos. 

4.  ©afjngebilben,  fantômes. 

5.  SCttifaé.  Dans  le  poème,  Attila  s'appelle  Etzel. 
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erjSl^U  ^^aUn  uitb  (^â)id\aU  sjoit  ©ottcrn,  'voie  fîc  tu  bcr 

^ii  bcr  3ufûinmcnfÛ9unc|  Betber  îciïe  cntftel^t  bte  DhÊelun- 
genfagc.  2)er  bcutfc^c  9Solfêftamm,  in  it)e(^em  biefc  3wf^«i' 
menfûgung  gcfi^al^,  tfî  bcrienige,  bem  eé  guerft  geïang,  mit 
frifd^er,  Begtutngeuber  ïl?a^t  bie  jcrfîreuten  ^dfte  ber  anbern 
germantfd^eit  ®tamme  gu  etner  ctnjtgm  ^aïk  3ufammcn3u- 
Bittbeu,  btc  auf  btc  romantfécn  SSoïfcr  fitrd^tBar  l^craBfaufte. 
^tc  3eit,  in  iDeï^cr  bte  3ufammcnfûgung  iJoHgogen  iDurbe,  ifi 
bcr  §ô]^e^)unft  bcr  SSôrteriDanbcrung,  bic  giveite  ^Sîfte  bcê  5. 
Sal^rl^unbertô  unfercr  3pttre^niittg,  aïê  àtttîa  ftaxi  xtnb  iit 
Olom  ber  ^Ipron  ber  gafaren  jerBrad^.  $î)ie  ^di;  in  hjel^cr  bte 
euro^aifc^c  2BeU  ben  ©ermanen  ju  gel^oren  6egann,  tft  aud^ 
bic  3cit,  in  hjeïc^cr  baê  grôf  te  ©ebic^t  iÇreê  JQcibentumê  i)Ott 
bcn  ©ottcrn  il^ncit  gefi^enït  iDurbc.  2)ie  DliÈcïungcnbi^- 
tuttg  ifl  ber  ijonfîanbigflc,  grofartigfie  *2luôbru(ï, 
bcn  baê  bcutf(^c  ^êcibeittum  gcfunben  ^ai;  eê  t(î  bic 
btciBcnbc  SrBf^aft,  bic  eê  f))atern  ©cf^Icc^tern 
îjcrma^t  ^ai. 

ÙBcrfel^ctt  hjir  in  ^urje  bic  ganje  aîtefic  ©cfîalt  bcr  ^li- 
tetogcîtfagc,  h)cl^c  bon  unferem  àliÈclungenUebc  |ïc^  nid^t 
untctra^tïi^^  untcrf^cibct. 

(Siegfrieb,  cin  fraitîifd^er  ^ônigêfoÇn,  totet  cinctt  î)ra^en 
unb  crét  feincn  <S^a|3.  gr  reitet  burc^  bic  Sîammctt,  iijcl^e 
bic  fd^tafcnbc  SSrunl^ilb  iimf(^Iicfett,  imb  getuittut  fî^  biefe 
gum  3Bei6c.  (Sr  ijertâft  fîc  unb  îommt  an  ben  6urgunbifc^cn 
^of.  (Sitt  3^ii6crtranî  hjirb  il^nt  frebenjt,  bcr  i^m  baê  ®e- 
b&c^tniê  Bcttimmt,  unb  t)crgeffcn  ift  ^run^ilb  :  bic  turgunbifc^e 
jtônigêtoc^tcr  ^riem^iîb  crhjirït  feine  Hcit.  (Bx  fcèUe^t  mit 
i^xm  ^riibem  33unbcê6rubcrfd^aft,  crhjirBt  bem  ©untÇer  bic 
i)crgcffcnc  ®runl^iïb  unb  crl^att  ^ricml^iïb  gur  gÇc.  ^n  (ëtxcii 
bcr  Bcibcn .^oniginncn  hjirb  bic  Urfac^c  fcineê'  îobeê.  Um 

1 .  On  a  parfois  voulu  découvrir  dans  l'histoire  fabuleuse 
de  Siegfried  les  principaux  éléments  du  mythe  solaire. 

2.  ^iâ)t  u\\hiixàà)t\iâ),  sensiblement. 

3.  Ce  trait  se  retrouve  dans  la  forme  actuelle  du  poème. 
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(^legfrlebô  ÎBttwe  aicv  îaft  ^Miila  freien,  unb  fie  nimmt  i^n 
jiim  3Kattne.  5ltttïa  ftrett  tta^  bcn  ®^a^cn  ber  Burguttbif^en 
^riibfr,  ïotft  ftc  an  fcinen  »§of  uttb  crfd^ïôgt  fie.  ^rieml^iib  ifl 
mm  i)er^fl^tet,  33(utra^e  ju  û6ett  an  il^rem  ctgenen  ^anm. 
^{U  cr  cinfhnaïô  im  ^runfe  fî^  uBernommen,  unb  fejler 
©d^ïaf  feitte  ©lieber  umf^îof ,  iJottfuÇrtc  fie  ïn  einer  Olad^t 
bic  utt^el^eure  Sl^at.  ÏBic  eô  ïm  àiUn  èiebe  l^ei^t  : 

W\t  bem  î)oïc!^  gab  jîc  ©lut  bem  ^dtt  ju  tcinfen 
SDÎit  morbïufliger  ^^anb^  fie  ïôfte  bie  §unbe  : 
SPor  bie  ©aalt^ûr  toarf  fîc,  baô  (SJcfinbe  *  ertoccfenb, 
X>it  brennenbe  Î8raiibfadfe(,  bie  ^rubcr  ju  xââ)tn, 

3Uti(aê  33urg  gcÇt  in  Seuer  auf.  ^rieml^Kb  aBer,  nad^bem 
fie  bie  ^fli^t  gegen  l^re  ^riiber  erfiiïït,  leiftet  nun  a\xâ)  bem 
©atten  bie  éflt^t  unb  fo(gt  iÇm  tm  ^©bena^,  inbem  fie  feftjl 
in  bie  Sîammen  ft^  jHirjt. 

3tt  fo(d)er  ©eftaït  imgefal^r  h?urbe  >ie  0li6e(imgenbic^tung 
bur^  ^ûÇîlofe  (Sanger  u6er  ç^an^  î)eutf(^lanb  i)er6rcitet  unb 
weit  iifier  ^eutfc^lanb  l^inau^J  6ia  auf  bie  fïanbinai)if^e  ^a(6- 
infel,  ))on  ït?o  [te  j^iiter  mit  ben  auôjieÇenben  ©efc^led^tern  bcô 
9lbelc^2  tiaé  3o(anb  tvanberte. 

3cf)  fage  :  bie  9li6elungenbiétung.  ^6er  ic^  mocf)tc  ntcfet 
ba^in  mi^ijcrftanben  werben,  aU  oi  ï^  nn  ci^xç^c^  qxo^cé 
©cbiét  meinte.  ^in  fofc^eiS  gaB  eiî  an*  je^t  nic^t.  éê  goB  nur 
cin^eïnc  ^ieber,  wclée  bie  ein^ehien  Icile  ber  gan^en  î)i^tnng 
ober  @rtgc  tel^anbeitcn.  %x  ed  gaB  n6er  biefelBen  îei(e  ber  (Sage 
i^erfcC)icbenc  èebiéte,  n)c(ée  in  ^in^ell^eiten,  ijîeïîeiét  fogar 
m  wcfentliéern  ^tnftcn  »on  einanber  aBhjiécn.  (So  fang 
nian  kfonbere  ^ieber  »on  bem  Tra(6enfam)?fe  (Siegfriebé,  i)on 
vSiegfriebo  Slammenritt,  »on  feiner  5lnfunft  am  Burgnnbtfc^en 
.c^ofe  n.  f.  w^ 

rie  Q?erfa)Jer  aïler  biefer  S^ieber  fïnb  unBefannt.  peiner 
jener  alten  î^ivtter  ^at  jiemalo  gefnngen,  nm  feinen  dlamin 

1.  ira»5  C^^cnntf,  les  gens  de  la  maison. 

2.  SPîit  teu  auejiebcufcn,  etc.,  avec  les  familles  nobles  qui 
é  migrèrent. 

3.  U.f-  to-f  ^^^^  \^  wtittx,  et  csetera. 
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Wxdj  cin  fol^cô  ÎBerî  auf  tDtc  Dla^tvclt  ju  tringcn»  Unb 
îetncô  bcr  !&ieber  ttjurbe  aufgefc^rteten;  nur  burc^  mûnblic^c 
îrabttiott  erl^iclten  fie  fî^.  i)arum  tocranbcrten  fîe  fî^  mit  bcji 
^Jcrfonen,  burd^  bcren  3Kunb  ftc  gingen,  unb  mit  ben  ia^xm 
livrer  îScB^enêbouer.  î)ie  (Sangcr,  ti?cï^c  an  ben  J^ôfen  bcr 
^Oîiigc  uttb  ber  ©ro^en  bic  Sicbcr  s^ortrugcn,  mo(^tcn  î^ucfcn 
tl^reê  ©cbad^îtiffcô  bur^  eigcnc  (SinfaKe  ijerbedfen*  obcr  ii^r 
^)Oettfd^eê  ®efu|iï  mod^te  ^iCnberungen  forbcrn,  bie  fïc  untc- 
bcnlîic^,  fafi  ol^nc  ce  ju  hjiffen,  ijornal^mctt.  i^urj,  i)on  cttt:: 
gcÏTiett  BeftimmteTi  ©crfaffern  ber  alim  èieber  f  onnte,  ujte  Bei 
unfertt  SSoïîôïiebern,  auc^  hjenn  une  ^angernamen  fl6erltefcrt 
iuaren,  faum  bie  Stcbe  fein  —  fo  tocnig  tverben  i^rc  SBerfe  im 
Saufc  bcr  Sritcnbic  urf))riing(ic^c  ©cftatt  tetual^rt  l^aBcn. 

II 

Sflal^renb  nun  bie  9h6cîungcnïicber  auô  il^rcr  frantifcfjcn 
t^cimat  am  9ll^cine  in  bic  ïôelt  Çinauôjogen,  iDaren  in  î)eutf(^^ 
ïanb  bic  3Jletamor^l^ofen  ber  î)ic^tuttg  noc^  immer  nic^t  gan^ 
;;u  @nbc.  5l6er  eo  tourbe  mi^  ^u  ïocii  ful^rcn,  hjoîîte  i^  baô 
@d^auf^ie(  bicfer  93crh)anb(ungett,  ti?cï^eô  it)ir  nic^t  aué  bi- 
rcîtcn  élac^ric^tcn,  fonbern  nur  bur^  ben  (Sc^arfftnn  geîel^rter 
^om6ination  erft  fenncn  ïernten,  fcinem  ganjen  93er(aufe  nac^ 
atf^iïbcnt.  3^  mu|i  ben  SSorl^ang  l^ier  Itérât roîïen  lajfcn,  unb 
eê  fo(gt  cin  3tDifc^enaft  i)on  jîcBen  Sal^rl^xtnbcrien. 

3n  bcr  jhjcitcn  »êaïfte  bcô  ^iijôtftcn  (èafuïumô  ôffnct  fî^  une 
bie  93û]^nc  i)on  neuem.  î£)ie  î)^najlie  bcr  «§ol^cnftaufcn  rcgtcrt 
û6cr  î)cutf(^lanb.  (Sien  it)irb  cinc  traurige  93otféaft  ben  beut- 
f^cn  (Stammcn  ^ugetragen  unb  i)on  ben  ^urgen  becf  5lbe{«s  ïiici 
l^inaB  jur  armfîten  J^utte  mit  ^^rccEcn  i)cmommen  :  ^aifer 
gricbriï^  bcu  Olottart  ^ai  auf  feincm  Qn^c  im  Çeilige  ^anb 
cin  neibifc^cr  glufgott  l^inUjeggcrafft^.  3n  biefer  3cit  (ce  ift 


'  i.  SWoci^tett  Sûcfcn  , . .  ttcrberfcu,  «pouvaient  combler  les  la- 
cunes de  leur  mémoire  par  des  inventions  personnelles  » . 
2.  Cf.  page  52,  note  4. 
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bao  kgtc  ^fl^nc^nt  tc0  12.  Sfl^r^untcrto)  fînbcn  tvix  unfm 

îEtc  (Sccuc  l^at  fîc^  ijcranbert.  fâir  fînb  ijom  gi^etne  hjcgijcr- 
fcfet  an  btc  Ufcr  bcr  î^onati,  nac^  Cperrct^.  î)ic  tatcnBer- 
fltfct)cn  Sûrftcn  ^altcn  ^u  iBten  f^îaujcuben  «èof.  Stn  rct(^er 
unb  tnac^ttfler  9lbc(  l^auft  auf  fciucn  ^urgm  gcrfhrmt  Û6cr 
baô  ^anb.  Unb  tn  bicfen  ^ôd^ftcn  ©tanben  l^crrf^t  cm  Bc- 
mcrfcnôwcrtcô  Sntcrcffc  nic^t  6lo^  fur  bic  ^flcgc  bcr  ^ocfïc, 
fottbcnt  bcr  (cb^aftcftc  î)rauf^,  fc(6ft  ^ocftc  ju  tnac^cn. 

60  hjar  ctnc  tvt^tigc  2^it  bama(o  angcBroc^cu  fiir  bic  dnt' 
'voiHxxnç^  bccf  (SkmxiM  bcr  bcutfc^cn  Diation.  îDic  frûl^crcn 
3Kcttfct)cu  6cUjc0tcn  fîc()  ht  f^rcttcn  ^ontraftcn.  jDl^nc  Utcrgang 
hjurbcn  fîc  i)on  ©ntèc^runc;  in  @cnu^,  ijon  ©cnuÇ  in  ént- 
Bc^nmfl  flciDorfcn.  ^XsSaa  jhjifd^cn  tcibcn  fc^hJcBt,  ècl^nfu^t, 
îraucr  unb  ^cl^mut,  bcr  (autlofc  (S^mcrg,  bcr  nur  in 
ÎÇrancn  rcbct,  baô  îanntcn  fîc  nic^t.  2)tc  33îûtc  bcô  fcinftcn 
©cfûl^lccJ  tuar  noc^  unaufc^cfc^Ioffcn  fiir  fîc.  @rft  bamat^ 
hjurbcn  bic  ;;artcftcn  ^Saitm  bcr  mcnfd^Iic^cn  Olatur  jum  cr-- 
ftcnmal  ^criil^rt,  bcr  l^ô^ftc  ®t^fc(  bcé^  mcnfc^Ii^cn  dmp^ 
finbun^ôictcno  crft  bamalô  crlîommcn.  — 

î)ic  ©cmîitcsijcrticfiinfî  l^attc  mit  bcr  ïRcïigion  Bcgonncn  ; 
bcr  renifle  (Siinbcr,  bcr  ftcé  jcrtnirfc^t  i?or  ®ott  ^inttjarf  obcr 
bic  ©ottci^muttcr  Waria  untcr  6ittcrn  <Scl6ftanîïagcn  h)cincnb 
um  il^rc  giirfjjrac^c  anflc^tc,  crful^r  jucrft  an  fid^  jcnc  ©r^ 
fc^iïttcnin^cn  bc^î  inncrn  l©cfcnc(',  tuclc^c  burc^  îcincn  auvent 
UnfaU,  burc^  îcincn  crlittcncn  fôr))cr(ic^cn  ©c^mcrj  ]^cri)or^ 
fïcbraét  Warcn,  hjcld^c  ïcbic^Cic^  auo  bcr  '^ctDccjunf^  fcincr  @c= 
banîcn  unb  bcrcn  33cjic]^ung  auf  cincn  Qan^  ibcalcn  SSorficl- 
Inuf^ofrcio  cntfjjrangcn^ 

î)ac^  ^inb  bcr  rcltgiëfcn  3nnigîcit^  iftbic  8tc6coinnigîcit. 
@o  û6crma(^tifl  tvurbcn  bic  ncucn  ungcal^ntcn  (Sm^fînbungcn, 


1 .  ©rf^ûttcrungcn  beé  inncrn  ®efeiu\  ébranlements  de  Tâme. 

2.  î^fren  ^c^iebmii^. . .,  et  de  leur  rapport  avec  un  groupe 
de  conceptions  tout  à  fait  idéales. 

3.  SReligiôfen  ^nnigfeit,  la  ferveur  religieuse. 
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fo  6(cnbcttb  ïcixtU  bcr  ©ïan^  bicfer  nmeuîScït,  bte  ftc^  ^îloè^^^ 
auffc^lof  —  it)ie  btc  aïten  î^cgenbcn  ijon  l^etUgcn  SWannent 
crjal^îcn,  bmen  im  î^raumc  ctn  33lt(î  in  M  ^arabtcfcê  (Scïtg- 
îcit  gcgônnt  h)urt>c,  —  baf  cô  btc  3}îcnf^ctt  brangtc,  ttJtc 
bur^  cincn  ^ci^rct  fîc^  îi5r^)cr(ic^cr  ©c^merj  Suft  ma^t*,  i?on 
bcm  2)rudfc,  ber  auf  il^rc  ècck  gcû6t  tuutbe,  fï^  ju  tcfrcicn, 
ittbcm  fîc  i^r  inncrcê  écBen  iit  ïBorte  auôftrômtctt. 

2)cr  iDunbcrtar  ^oetifc^e  33îumcnti?U(^ê,  bcr  in  bcn  abUgcn 
^rctfcn  i?Ott  Cftcrrci^  em^orft)ro§tc,  xituranïtc  aiic^  bte  altcn 
nitcïunglfd^ctt  ©tcinfauïcn  nod^  ctnmaï.  3tt  bcrfcîtcn  arifto- 
fratifd^en  écfcHfi^aft,  in  hjetc^cr  icnc  SUlinnclicbcr  cntfîanben, 
hjxirbctt  au^  nmc  !&icbcr  s^on  bcn  OliBcîungcn  gcbi^tct. 

2Bic  fel^r  a6er  l^atte  |ïd^  tl^r  3nl^alt  gcanbcrt  bic  ïangc  5(ud^t 
bcr  Salure  l^inburc^  !  ïôie  tcaxm  aUc  (Sïemcntc  bcr  éagc  ijcr- 
6ïaf t  unb  ijcrfummcrt,  anbcrc  bagcgcn  trcitcr  auôgcfîtl^rt,  ja 
feïtft  mue  l^ittgugelommcn,  ganj  hjtd^tigc  aWottiJc  fatten  gc^ 
iaffen  unb  burc^  hjeit  ijcrf^icbcnc  crfc^t  ! 

î)ap  ^ruul^iïb  (Sicgfrtcbê  crftc  Srau  hjar,  tfi  ïtê  auf  cine 
ïe^te  @^ur  ijcrgcffcn.  2)aô  aBunbcr6arftc  in  S3nin]^iïbô  @r^ 
fc^einung,  bcr  Çïammcnfrang,  bcr  il^rc  33urg  umgicBt,  xmb  bcn 
^icgfricb  burd^rcitcn  xm^^  ift  i)crfd^tuunbcn.  @ic  iDOl^nt  im 
fcrnficn  ^orben  auf  Sôîanb.  i)ur(^  brci  fîcgreic^c  ^am^ff:t3ieîc  : 
(B^ccrhjurf,  (Stcinhjurf,  ÏBcttf:t^rung,  h)irb  ftc  crrungcn.  3^i' 
fc^cn  (Sicgfricb  uni?  ©untÇcr  fînbct  ïcin  ®cfta(tcnh)c^fc( 
mcl^r  ftatt,  fonbcrn  in  cincn  unfïc^tBar  mac^cnbcn  3Kantcî 
gcÇûïït  ftcÇt  (Stcgfricb  bcm  ©untl^cr  in  bcn  ^am:t3ff^icïcn  Bci. 

2)ic  groftc  unb  cinfc^ncibcnbftc  SScranbcrung  ift  bic,  ba^ 
ni^t  Attila  bic  *^urgunbcr  an  fcincn  ^of  locft  unb  ftc  aué 
^atfuc^t  ijcrbirtt,  fonbcrn  ba^  ^ricml^ilb  ccJ  t^ut^  aU  Ola^crin 
iÇrcô  6oôU^  crmorbctcn  ©icgfricb.  Unb  in  bcm  jtDcitcn  ^ctlc 
bcr  î)ic^tung,  bcr  i)on  bicfcr  Ola^c  l^anbcït,  tritt  cinc  3)lcngc 
^crfoncn  auf,  tvcî^c  bic  altcftc  <^agc  nic^t  f cnnt  :  î)tctric^  i)on 
33crn,  bcr  altc  ^iibc6ranb  unb  il^rc  SSoïîî^gcnoffcn,  Olûbigcr 


1.  Suft  maâ)t,  s* exhale  et  s'allège. 
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»Ott  33cc^(arctt,  ber  trcuefte  SSafalï,  33oïfer  i)Ott  ^lïjft,  bcr 
(Sangcr  unb  *&e(b,  Srîug  unb  3rnfricb  unb  noc^  anbcrc. 

Safî  um  c6enfoiJtc(e  tft  bte  îOkffe  ber  ^rf^ïagenen  i?crmel^rt. 
^lur  5ltti(a,  ber  in  bcm  ganjen  î)rama  bie  OloUe  eineê  mûf  tgen 
3ufc^auerê  f^teît,  bann  ^ietric^  unb  ^ilbebranb  ragen  tuic 
bret  ehtfame  5Wafîen  beô  untergegangencît  Jpeïbenfc^tffeô  iiBcr 
bie  Sfô^e  ber  Derfc^lingcnben  6ee  cm^or. 

5lu^  je^t  ïDieber,  iule  iit  jcucr  erften  3ctt  nad^  ^tttïaê  ^ob, 
6emac^tigte  fïc^  nid^t  etn  ein^eïner  tebeiitenber  ©eift  bicfeê  ge- 
tîjaïttgen  (StoffecJ,  um  etn  etnÇettlic^eé  ©ebi^t  baraué^  ju 
ma^en.  ^LlUeber  griffen  bte  ijerfc^tebenen  î)i^ter  —  aud)  iÇre 
dlamcn  un6efannt,  h)te  bte  ber  aiUn  9li6e(ungenfanger  unb 
bie  ber  gletc^gettigen  3)Hnnebic^ter  —  nur  etnjeïne  kciU  bicfeô 
(gtofei5  gu  pi>ctifd)cx  ^el^anbïung  l^eraué.  ÏBieber  fanben  ein- 
getne  ^ctîe  bo))^eïte  33ear^ettung,  hjaÇrenb  aubère  gang  ïcer 
auôgingen. 

5l6er  bie  !&ieber  tvurben  jejit,  in  ber  ijorgef^rittenern  ^cït, 
burc^  bte  fc^riftUc^c  5luf^eici^nung  firiert.  Unb  biefem  Um- 
ftanbe  t>erbanîen  n?ir  ecf,  ba|i  i^rer  jtvangig  une  erl^aïten  ftnb^ 
^oc^  ^at  man  bie  ^Mm  g^ifd^en  il^nen  auôgefûHt,burc^man' 
ntgfa^e  @infc^a(tungen  |ïe  einanber  ju  naÇern  gefuc^t,  bem 
ijerfc^iebenen  (^tik  »erfc^iebener  ^ic^ter  ein  mobifc^eê,  gïeic^^ 
mà^ig  tebecfenbec!  3Kante(c^en  umgeÇangt.  Unb  tcaê  fo  gu 
fiante  îam2  mit  bem  Sereine  eineé  einl^eitïic^en  ©cbic^teê,  iji 
unfer  iDHteïungenUeb»  OZic^t  cin  J^ieb  aïfo  eigentlic^,  fou- 
bem  eine  8ammlung  »on  gtvangig  ^iebern,  t)jelc^e  baê  f^arferc 
*^luge  :t3]^i{o(ogifc6  gefc^uCter  ^ritiîer^  in  iî;rem  i^erfc^iebenen 
g^araîter,  mit  i^xcm  i)erf(^iebenen  &iU^  in  i^xcn  ijerf^ic:: 

1.  îr)ag  t^rcr  jiMujiv^  un^  tx^alUn  fmb.  C'est  la  théorie  de 
Lachmann,  dont  Scherer  développe  ici  quelques  idées. 
Cette  théorie  a  été  combattue  par  les  frères  Grimm, 
MM.  Holtzmann  et  Bartsch,  d'après  lesquels  le.  ISibelungeri- 
lied  est  une  œuvre  individuelle.  Cf.  H.  Lichtenberger,  Le 
Poème  et  la  Légende  des  Nibelungeii. 

2.  3Bae!  fo  ju  jîanbe  fam,  ce  qui  naquit  ainsi. 

3.  ?P()iU>ïogifc^  gcfci^uUer  ^ntifer,  de  critiques  élevés  à. 
Técole  de  la  philologie. 
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bcncn  5lttfîc^tcn  ûtcr  mandée  ^nftc  bcr  (Sage  ttoc^  fel^r  hjolftî 
imter  bcm  frcmbartigen  (Sc^utt  unb  5lnhjurfe*  ^u  crfenncn 
ijctnidg. 

3)er  @eifî,  ben  fajl  aïïe  biefc  î^tcber  atmeit,  tft  ntc^t  bcr 
@etft  ber  l^oi^cttftaufîfc^ett  ^Jeriobc,  fonbcrn  ce  ift  noc^  bcr 
@cift  ber  3^tt,  in  hjcî^cr  man  §uerft  ijon  bcn  ^Ittcïungen 
fang^ 

Sa  toax  cin  l^artcê,  hjtîbcê  unb  fricgcrifc^cié  @cf(^ïc^t,  jcnc 
©ermanen  bcr  Soffertuanbening  :  înorrig"^  iinb  feft  hjie  t^rc 
gt^eit;  raul^  tvtc  bte  !&uft,  bte  fie  in  fîc^  fogcn;  bitfter  h?ic  bcr 
^immcî,  gu  bem  jîc  cm:t3orBncftctt;  al^mmgi^^oït  im  ©emutc^ 
njte  baê  Otauf^en  il^rcr  2fia(bcr;  tragc  im  Srieben,  Ujic  bte 
3)?cerc  unb  (Sum:t3fc,  bic  fîc^  no^  enbtoô  bcÇntcn  burc^  il^rc 
î^anbcr  :  im  ^ricge  a6er  untuibcrfid^Uc^  ii?ie  bic  ©tûrme,  bic 
ûBer  il^rc  ^cibcn  ÇinBraiijien. 

2)aâ  ungeftiimc  ^eïbenfcuer  btcfcr  9lorbIanbfôl^ne  ïobcrt 
no^  l^eîï  aiif  in  bem  9li6eîungenïicbe.  î)ie  ïlîufc,  bie  eê  cin^ 
gegcBcn  l^at,  ift  cine  fîi'irmif^e  ÎBaïîure^,  bie  auf  bunîlcm 

i.  Slntourfe,  alluvion. 

2.  «Ne  nous  y  trompons  pas  cependant  :  vers  l'an  1200, 
l'époque  primitive  où  la  poésie  épique  d'un  peuple  est  le 
retlet  direct  des  sentiments  qui  l'animent,  des  passions 
qui  l'agitent,  est  depuis  longtemps  passée.  Le  Nibeliingen- 
lied  est  une  œuvre  littéraire,  et  les  jongleurs  qui  y  ont 
mis  la  main  ne  se  sentaient  nullement  la  mission  d'être 
l'écho  de  la  conscience  nationale  du  peuple  allemand.  Us 
exploitent  la  légende  héroïque  comme  d'autres  exploi- 
taient la  poésie  lyrique  amoureuse,  ou  le  pamphlet  sur 
des  faits  contemporains.  La  poésie  est  leur  métier,  leur 
gagne-pain;  ils  ont  des  procédés,  des  formules  qui  leur 
permettent  de  construire  un  poème  selon  le  goût  du  pu- 
blic sans  grands  frais  d'imagination.  »  (H.  Li ente n berger, 
op.  cil,,  p.  326.) 

3.  ^norrig,  noueux. 

4.  Sll^nung^tjott  im  ®emûte,  l'âme  remplie  de  pressenti- 
ments et  de  mystère. 

5.  SBalfûrc.  Les  Valkyries  sont,  dans  la  mythologie  ger- 
manique, des  vierees  guerrières  qui  conduisent  dans  le 
Walhalla,  paradis  d'Odin,  les  héros  tombés  sur  le  champ 
de  bataille. 
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jtt  Sûfctt,  ^am^f  uttb  ©tre it  in  tinrent  èîicfe,  3ont  auf  titrer 
S3rauc. 

5l6cr  hjcttigfîettô  tii^t  aile  î)i^tcr  ber  Dliteïungenïieber 
l^aÈen  auô  bem  3}îctl^omei  bicfcr  3}îufe  fîc^  SSegeiftcrung  gc- 
trunfen.  3n  bem  Siebe  ijon  ©iegfriebô  wnb  ^rtml^iïbenê  erjîer 
S3egegnuttg  Uf^jeln  ganj  anbere  èttmmcn,  Stimmen  auê  etner 
îtciien,  erfî  auffieigenben  2Be(t. 

Sine  unb  biefeï6e  ©eifîcôma^t  regt  ^iim  etfîenmal  bie  Sïugeï 
in  blefett  gefûçiétnntgen  ©tetten  eineô  OltBelungenltebeô,  hjic 
in  jenen  (tjrifc^en  ^oefîen  abttger  2)amett.  2)cr  îWenfc^,  ber 
jî^  feI6fî  hjert  genug  getuorben  i(i,  xim  fetne  ttefjîen  unb  i)er^- 
feorgenfîen  ^m^fînbungen  ))oetifc^  ^u  ijerîîaren^,  ber  tDtrb 
6a(b  au(^  fo  îùl^n  fein,  feine  ©ebanten,  feine  ©efînnungen, 
feinen  ÏBilïen  ju  ^roftamieren,  iim  fie,  tuenn  eê  fein  muf , 
einer  SBeït  entgcgenjwfd^ïeiiberns. 

25>.  <Bà)mxK 


1.  S^f^et^iorne.  Les  Valkyries  versaient  Thydromel  aux  dieux 
et  aux  héros  du  Walhalla. 

2.  ^oetifc^  ju  »er!(arcn,  «  pour  donner  l'auréole  de  la 
poésie  à  ». 

3.  (Sincr  SBcU  entgegcnfd^leubern,  lancer  comme  un  défi  à  la 
face  du  monde.  Allusion  à  Luther. 

4.  Wilhelm  Scherer,  né  le  26  avril  1841,  à  Schônborn, 
dans  la  Basse-Autriche,  nommé  en  1872  professeur  de  lit- 
térature allemande  à  Strasbourg,  puis  à  Berlin  (1877), 
mort  le  6  août  1886,  est  Fauteur  d'une  excellente  histoire 
de  la  littérature  allemande  (Berlin,  Weidmann)  et  de  plu- 
sieurs ouvrages  très  estimés  sur  la  langue  et  la  littérature 
allemandes  :  ,,î)eutf(i^e  ©tubien",  ,,3ur  (Sefcfeici^te  ber  beutfd^en 
^pxa^t",  ,,^U^etîf".  Cf.  sur  W.  Scherer  une  intéressante 
étude  de  M.  Basch,  «  Wilhelm  Scherer  et  la  philologie  al- 
lemande ». 
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Nibelungenlied  ^ 


Analyse  du  poème. 

A  Worms,  dans  le  pays  des  Burgondes,  régnait  Gunther 
avec  ses  deux  frères  Gôrnôt  et  Gîselher.  11  avait  une  sœur 
Kriemhilt,  dont  la  merveilleuse  beauté  était  célébrée  dans 
tous  les  pays  d'alentour.  Un  héros  fameux,  le  brillant 
Sîfrit,  de  Santen,  dans  le  Niderlant,  vainqueur  des  Nibe- 
lungen  et  possesseur  de  leur  trésor,  se  présente  à  Worms 
avec  une  suile  imposante  pour  demander  la  main  de 
Kriemhilt.  Il  est  bien  accueilli  et  se  lie  d'amitié  avec  Gun- 
ther, qu'il  assiste  dans  une  guerre  contre  les  Saxons. 
Toutefois,  c'est  seulement  au  bout  d'un  an  qu'il  obtient 
la  faveur  d'une  entrevue  avec  la  sœur  de  Gunlher.  Ce- 
lui-ci, qui  a  entendu  vanter  la  beauté  de  la  reine  Brun- 
hilt  d'Islande,  ne  veut  point  d'autre  femme.  Mais  Brûn- 
hilt  n'acceptera  pour  époux  que  celui  qui  aura  su  la 
vaincre  dans  un  combat  singulier.  Gunther  triomphe, 
grâce  au  secours  de  Sîfrit,  que  sa  Tarnkappe  (manteau 
magique),  a  rendu  invisible,  et  il  épouse  la  vierge 
guerrière.  Sîfrit  obtient  la  main  de  Kriemhilt  et  retourne 
à  Santen. 


1.  Nibelungenlied,  Le  mot  «  Nibelungen  »,  qui  se  rat- 
tache à  ^thtl,  brouillard,  semble  désigner  à  l'origine  les 
esprits  des  ténèbres  ou  les  démons  infernaux.  Mais  au 
temps  où  le  poème  a  été  écrit,  ce  sens  avait  disparu  et  le 
terme  n'avait  plus  une  signification  précise.  Les  poètes 
savaient  seulement  que  les  Nibelungen  étaient  posses- 
seurs d'un  immense  trésor  et  ils  appelèrent  par  confusion 
Nibelungen  les  héros  qui,  successivement  lurent  déten- 
teurs du  ^libelungenl^ort. 

Quant  au  poème,  il  n'en  est  plus  fait  mention  avant 
Bodmer,  qui  en  publia  une  partie  en  1757;  le  Suisse 
Myller  donna  une  édition  complète  en  1783. 
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Dix  ans  s'écoulent.  Brunhilt,  persuadée  que  Sîfrit  est  le 
vassal  de  Gunther,  s'étonne  de  ne  pas  le  voir  plus  souvent 
à  Worms  rendre  hommage  à  son  suzerain.  Son  époux, 
pour  la  satisfaire,  invile  son  beau-frère  et  sa  sœur.  Mais 
bientôt  une  querelle  éclate  entre  les  deux  reines  à  propos 
d'une  question  de  préséance.  Brtinhilt  apprend  avec  stu- 
peur et  indignation  de  la  bouche  de  sa  belle-sœur  qu'elle 
a  été  vaincue  non  pas  par  Gunther,  mais  par  Sîfrit.  Elle 
brûle  de  venger  son  honneur.  Après  quelque  hésitation, 
Gunther  se  prête  à  ses  desseins.  Le  féroce  Hagen,  un  vas- 
sal du  roi  des  Burgondes,  se  fait  indiquer  par  Kriemhilt 
le  seul  endroit  où  Sîfrit  est  vulnérable,  et  assassine  traî- 
treusement, pendant  une  chasse,  le  héros  sans  défiance. 
Le  cadavre  du  roi  de  Niderlant  est  placé  la  nuit  devant  la 
chambre  de  Kriemhilt,  dont  la  douleur  est  terrible.  Pour 
lui  ravir  tout  moyen  de  vengeance,  Hagen  jette  dans  le 
Rhin  le  trésor  des  NibeJungen. 

La  seconde  partie  du  Nibelungenlied  raconte  la  ven- 
geance (53Iutrad^c)  de  Kriemhilt.  Après  un  veuvage  de  treize 
années,  elle  se  décide  à  épouser  Etzel,  le  roi  des  Huns, 
qui  a  perdu  sa  femme  Helche.  Son  unique  pensée  est  de 
venger  Sîfrit.  Treize  ans  s'écoulent  encore.  A  l'instigation 
de  Kriemhilt,  Etzel  invite  à  sa  cour  les  rois  burgondes  et 
leur  suite.  Malgré  de  sinistres  présages,  Gunther  et  ses 
guerriers  se  rendent  à  Etzelnburg.  Ils  sont  bien  accueillis, 
en  chemin,  par  le  margrave  Rûdeger  de  Bechlarn,  vassal 
du  roi  des  Huns.  Ce  héros  est  un  des  plus  beaux  carac- 
tères du  poème.  Gîselher  est  fiancé  à  Dietelinde,  la  fille 
de  Rûdeger.  A  peine  les  Burgondes  sont-ils  arrivés  à 
Etzelnburg  que  la  lutte  s'engage.  Kriemhilt,  provoquée 
par  Forgueilleux  Hagen,  fait  massacrer  ses  hôtes.  Elle- 
même  coupe  la  tête  à  son  propre  frère,  à  Gunther,  et  tue 
Hagen.  Mais  elle  tombe,  frappée  par  Hildebrand,  vassal  de 
Dietrich  de  Bern,  pour  n'avoir  pas  respecté  la  parole  don- 
née à  Gunther  et  à  Hagen  de  leur  laisser  la  vie  sauve. 
Seuls,  Etzel,  Dietrich  et  Hildebrand  survivent  au  carnage 
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et  ils  pleurent  ia  mort  de  tant  de  vaillants  guerrier?. 

Le  poème  est  divisé  en  trente-neuf  chants  ou  aventures 
(dventiure).  Chaque  aventure  se  compose  d'un  nombre  va- 
riable de  strophes  rimées  de  quatre  vers  (Seilcn).  Une  cé- 
sure fixe  divise  chaque  vers  en  deux  parties,  dont  la  pre- 
mière a  quatre  syllabes  accentuées  (J&ebuncjen)  et  la  seconde 
trois.  Dans  le  quatrième  vers,  le  nombre  des  ^bungen  est 
le  même  dans  les  deux  hémistiches.  Ce  vers  est  donc  plus 
long  que  les  précédents.  Le  nombre  de  syllabes  non  ac- 
centuées (Scnfungcu)  n'est  pas  limité.  Le  premier  hémis- 
tiche est  terminé  par  une  syllabe  non  accentuée. 

Le  vers  des  Nibeliingen  a  été  plusieurs  fois  employé  par 
les  poètes  du  xix®  siècle,  notamment  par  Uhland,  Chamisso, 
Hamerling,  sans  parler  des  traducteurs  du  Nibelungeri' 
lied  *. 


i.  Henri  Heine  a  écrit  sur  le  Nibelungenlied  une  des 
pages  les  plus  brillantes  de  son  «  Ecole  romantique  »  : 

Un  Français  ne  peut  guère  s'en  faire  une  idée  et  encore  moins 
de  la  langue  dans  laquelle  il  est  écrit.  C'est  une  langue  de  pierre, 
et  les  vers  sont  pour  ainsi  dire  des  moellons  rimes.  Çà  et  là 
des  fissures  s'échappent  des  fleurs  purpurines  semblables  à  des 
gouttes  de  sang,  ou  bien  le  lierre  souple  en  tombe  comme  de 
vertes  larmes.  Des  passions  gigantesques  qui  s'agitent  dans  ce 
poème,  vous  pouvez  encore  bien  moins  vous  faire  une  idée,  pe- 
tites bonnes  gens  que  vous  êtes.  Imaginez-vous  une  claire  nuit 
d'été,  les  étoiles  pâles  comme  l'argent,  mais  grosses  comme  des 
soleils  se  détachent  sur  le  ciel  bleu  ;  toutes  les  cathédrales  go- 
thiques de  l'Europe  se  sont  donné  rendez-vous  dans  une  plame 
immense.  Tranquillement  s'avancent  le  Munster  de  Strasbourg, 
le  Campanile  de  Florence,  la  cathédrale  de  Rouen,  et  les  voilà 
qui  se  mettent  à  faire  bien  gentiment  la  cour  à  la  belle  Notre- 
Dame  de  Paris.  Il  est  vrai  que  leur  démarche  est  un  peu 
lourde,  que  plusieurs  s'y  prennent  d'une  façon  assez  gauche  et 
que  leurs  courbettes  amoureuses  prêtent  parfois  à  rire.  Mais  on 
aurait  bientôt  fini  de  rire  quand  on  les  verrait  entrer  en  fureur, 
s'entr'égorger,  quand  on  verrait  Notre-Dame  de  Paris  lever 
désespérément  ses  deux  bras  de  pierre  vers  le  ciel,  saisir  sou- 
dain un  glaive,  en  frapper  la  plus  grande  de  toutes  les  cathé- 
drales, et  lui  séparer  la  tête  du  tronc. 

Mais  non,  même  après  cela,  il  vous  est  impossible  de  vous 
faire  une  idée  des  principaux  personnages  du  Nibelungenlied. 
Aucune  tour  n'est  si  altière,  aucune  pierre  n'est  si  dure  que  le 
féroce  Hagen  et  la  vindicative  Kriemhilt.  » 
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Bibliograpiiie. 

Editions  de  Fr.  Zarncke  (Leipzig,  1887),    de   Bartsch 
(1880). 

Traductions   en   allemand   moderne    de    Simrock,    de 
Bartsch,  de  Legerlolz. 

Hermann  Fischer.  —  Die  Forschungen   iiber  das   «  Nibe- 
lungenlied>>  seit  Karl  Lachmann.  Leipzig,  1874. 

Hartukg.  —  Die  deutschen  Altertûmer  des  «  ^ibelungen- 
Hedes  »  und  der  i^Kiidrunn,  Kôthen,  1894. 

Henri  Lichtenberger.    —   Le  Poème   et    la    Légende  des 
Nibelu77gen,  Paris;  Hachette,  1891.  Etude  claire  et  péné- 
trante.   (On  trouvera  dans  le  même  ouvrage  une  abon 
dante  bibliographie.) 


Uttô  Htbelungenlieî». 


Siiufteê   3lt)enteuei\ 
aBic  Siegfrieb  »^riem^i(ben  juerjl  crfal^*. 
281. 
0lun  îam  bte  aJiinnigï^e*  —  ^îcici^  ton  baê  SKorgenrot 
Qluô  tru6m  2Boïîm  ïmc^tct!  33a(ct  gdt^  ba  bcr  9tot, 


1.  Cf.  le  texte  original  : 

281 .  Nu  gie  diu  minneclîche 
tuot  ûz  den  trueben  wolken . 
der  si  dà  truog  in  herzen 
er  sach  die  minneclîchen 

282.  Ja  lîchte  ir  von  ir  waete 
ir  rôsenrôtiu  varwe 

ob  iemen  wûnscen  solde, 
daz  er  ze  dirre  werelde 

283.  Sam  der  liehte  mâne 
des  scîn  sô  lûterlîche 
dem  stuont  si  nu  gelîche 
des  wart  dâ  wol  gehoeliet 

284.  Die  rîchen  kameraere 
die  hôhgemuoten  degene 
sine  drungeh  dâ  si  sâhen 
Sîvride  dem  herren 


alsô  der  morgenrôt 
dâ  sciet  von  maneger  nôt 
und  lange  het  getân  : 
nu  vil  hêrlîchen  stân. 
vil  manec  edel  stein  : 
vil  minneclîchen  scein. 
der  kunde  niht  gejehen 
hete  iht  scoeners  gesehen. 
vor  den  sternen  stât, 
ab  den  wolken  gât, 
vor  maneger  frouwen  guot. 
den  zieren  heleden  der  muot. 
sah  man  vor  in  gân. 
diene  wolden  daz  niht  làn, 
die  minneclîchen  meit. 
wart  beide  lieb  unde  Leit. 


2.  2)ic  ïïflinn^liâ)^,  la  belle,  la  charmante. 

3.  93aïet  gab;  du  latin  valete,  portez-vous  bien,  adieu. 
f&aUt  gebcn,  dire  adieu,  prendre  congé  de. 
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2Bcr  fîc  ç^cÇcqt  im  Jpcr^cn,  fct'ê  an^  fc^on  kiii^  f^cfc^f^n  : 
@r  fa]^  bic  Sictenêivertc  l&oibfcliçj  nun  i?or  5lugcn  ftc^n  ! 

282. 

3^r  6ît|tc  i)om  ©chjanbc  gar  manci^cr  Sbeîficin, 
^cin  Olofcn))aar  fonnt'  fci^Sncr  aU  il^re  ÎBangcn  fcht; 
^cïfcft  iioenn  eô  3cmanb  iDunfc^tc  —  n  îonnte  ni^t  gcftcl^ni, 
^ap  cr  auf  bicfcr  @rbc  je  l^attc  ©exonérée  gefel^m. 

283. 

@(ci^  ivie  bcr  SKonb  fo  ïic^tc*  »or  att  bctt  ©tcrnm  ficl^t^ 
$Dcô  @c^cin  fo  ]^cït  unb  îauter  l^cri)Or  atiô  SBofîcn  ç^c^t  : 
@o  ftanb  tn  mtfter  ©c^ônc^  fie  i)or  bcn  graxictt  gut! 
î)a  toar  qax  ftoï^  crl^ol^ct  ber  ^tcren  fltctfcn  cblcr^  ajîut*» 

284. 

î)ic  rctd^ftctt  ^ammcrïittgc  fa)^  matt  ijor  il^îien  gcl^n, 
î)o^  tlieBett  ringô  bie  î)cgctt,  bic  ftoljcn,  nid^t  mcl^r  ftc^n, 
(Sic  brdngten  fî^  ^u  fe^m  bic  h?onncfamc  3)îaib» 
î)aô  iuar  bcm  ^crrcn  (éicgfricb  Bcibcê  :  (ic6  xinb  h?icbcr  ïcib^ 

292. 

5lïê  fîc  bcn  ^oc^gcmutcn*  mm  i)or  fîd&  ftcÇcn  faÇ, 
3Bic  gïûl^tc  il^rc  ÏBangc!  —  î)ic  fc^onc  3)îaib  f^rac^  ba  : 
'^3BiHfommctt  fcib,  ^crr  (Siegfricb,  cin  cbïcr  Olittcr  gut!'^ 
2Bic  hjarb  cntflammt  i)om  ®ni|ic  iÇm  ba  bcê  ^crjcnê  ftiïïc  ®(ut. 


1.  H^it,  adverbe  de  Uâ)t  (en  moyen  haut- allemand). 

2.  SSor...  jl«l^t,  l'emporte  sur. 

3-  @(i^Ônc,  poétique,  pour  ^d^ôn^cît. 

4.  ïïflutf  dans  le  sens  général  de  «  courage  »  au  xvii«  siècle 
(cœur,  esprit). 

5.  Sicb  unb  njîeber  îcib.  Trait  d'analyse  subtile,  mais  vraie. 
Sîfrit  éprouve  à  la  fois  un  sentiment  d'orgueil  et  de  ja- 
lousie, de  joie  et  d'inquiétude. 

6.  ^ûâ)Q(muUn,  le  (guerrier)  magnanime. 
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293, 

(Sr  ncfgte  fîc^  mit  ÇîeiÇe.  (Sic  riil&rtf  fcinc  ^anb, 
(Bic  gingptt,  —  unb  bie  !^ic6e  hJo6  (ciê  il^r  3<iw6erl6attb. 
2)îit  ïicBfm  ^M  ber  5iugen  fal^n  fie  cinanbcr  an^ 
î)er  Jpcîb  unb  auâ)  bic  Suttf^fraxt  :  bo^  hjarb  baê  f eimïic^  nur 

[getl^an. 
294. 
OB  freunbîid^  ba  gcbrûdfct  hjarb  il^re  hjcif c  Jpanb 
Son  l^erjettêtrautcr  SJiinnc,  —  baô  ifi  mit  nid^t  tfîannt, 
î)oc^  îann  ic^  axic^  ni^t  gïauten,  baf  fie  eê  nic^t  getÇan  : 
(Sic  Çat  il^m  fioîbcn  SBiltcn  ijicHcic^t  gan?  l^cimTic^  funb  gctl^an  * . 


'  ©ec^jcl^ntc^  SIbeuteuer, 
3Bic  (Siegfricb  ermcrbet  njatb^. 

987» 

$£)a  h?id^cn  (Sicgfricbê  ,Rraftc;  cr  ïonntc  ni^t  mcl^r  jîcl^tt, 
(gê  muf te  il^m  bic  (Stârïe  bci§  8ei6eê  gaitj  ijcrgcl^n, 


1.  ,^unb  ti)un,  témoigner. 

2.  (îf.  quelques  strophes  du  texte 


Dô  viel  in  die  bluomen 
daz  pluot  von  sîner  wunden 
dô  begonde  er  schelten 
die  ûf  in  gerâten 


der  Kriemhilde  man  : 
sach  man  vaste  gân. 
(des  twanc  in  grôziu  nôt) 
héten  den  ungetriuwen  tôt. 


996.  Dô  sprach  vil  jaemerlîche 
«  welt  ir,  kûnic  edele, 

in  der  werlt  an  iemen, 
ûf  iuwér  genâde 

997.  Und  lât  si  des  geniezen 
durch  aller  fiirsten  tugende 
mir  mûezen  warten  lange 
ez  enwart  nie  vrouwen  leider 

998.  Die  bluomen  allenthalben 
dô  rang  er  mit  dem  tôde  : 
want  des  tôdes  wâfen 

dô  mohte  reden  niht  mère 


der  verchwunde  man  : 
triuwen  iht  begân 
lât  iu  bevolhen  sîn 
die  lieben  Iriutiçne  mîn. 
daz  si  iuwer  swester  sî. 
wont  ir  mit  triuwen  bî. 
mîn  vater  und  mine  man. 
an  liebem  vriundé  getân. 

von  bluote  wàren  naz. 

unlange  tet  er  daz, 

ie  ze  sêre  sneit. 

der  recke  kiien'  unt  gemeit. 
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0hin  cr  M  îobcô  ^dé)m  in  tleid^cr  Sarfie  trug  *  ! 
S3eh?cinct  toarb  cr  taîbc'^  i)Ott  f^ôncr  Sraucn  5lug'  gcnug», 

988. 

î)a  fanî  er  in  Wc  33 lumen  S  itrtcml^i(î?cn^  jîarfcr  aMann. 
$£)aê  SSÎut  auô  fcittcr  SBunbc  i)or  tl^rcn  5lugcn  rann, 
Hnt)  cr  icQann  ju  f^cïtcn  —  bcô  g^ang  i^n  gro|ic  Dlot^^  — 
2)tc*  ungctreucr  SScife  gcratcn'^  fcincn  frûl^cn  $ob. 


®ô  f^)rac^  bcr  ^obcetoutttic»  :  „3]^r  tofcn,  fctgett  3^9^^/ 
SBaê  Çi(ft  mir  nuii  mctn  ^icncn»,  ba  tl^r  mic^  l^afct  crfc^lagcn? 
3^  ^àifmcii  immcr  treuil;  fc^t  mcincn  î^ol^n  ttun  an! 
Sl^r  l^ojct  cucm  Srcunbcn  gar  tôfcn  î)icnft  jc|uttb*o  gct^^an! 

990. 
î)cttn  l^icrbur^  ift  Scf^oltctt*!,  hjaô  i^rcr  hjirb  gctorni^ 
3tt  atlctt  f})ateTtt  3cttcn  !  3^r  l^albct  cucni  Sorti 


i .  Cf.  la  Chanson  de  Roland,  v.  2297  : 

Ço  sent  Rollanz  que  la  mort  si  l'arguet, 
Met  sei  sur  piez,  quanqu'il  poet  s'esvertuet; 
De  s  un  visage  la  culur  ad  perdue. 

2.  S3ûlbc,  sens  primitif  :  rapidement,  vivement.  Remar- 
quez Te  final,  marque  de  l'adverbe  en  moyen  haut- alle- 
mand. 

3.  ®cnu9=n\)(eï. 

4.  3n  bic  ©ïumtn,  image  touchante  qu*on  retrouve  dans 
notre  Chanson  de  Roland, 

5.  Le  poète  a  soin  d'excuser  son  héros. 

6.  ^it,  ceux  qui. 

7.  ©etatcu;  suppléez  l^attcu. 

8.  îlobcôiDunbc,  blessé  à  mort. 

9.  ^ùn  îBicncn,  mes  services.  On  se  rappelle  que  Sîfrit 
avait  assisté  les  Burgondes  dans  une  guerre  contre  les 
Saxons. 

iO.  Se^unb,  archaïque,  pour  je^t. 

a.  ^efd^oiten,  déshonoré. 

12.  Sffia«  i^rcr  wirb  geborn,  tous  leurs  descendants* 
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©crod^cn  alî^utittcr»  an  bicfcm]î^et6e  mcin^! 

SDrum  foUt  mit  (Sdimai}  gef^ictctt  ifir  fîetô  mi  guten  Sicdcn 

[fetn!, 

991. 

9hin  (icfcn  aïte  l?cutc,  rt»o  cr  crfd^Cagcn  lag, 
e^^  Wûr  fur  i6rcr  »iclc3  cin  frcwt>c(ofcr  'Xac^; 
î)ie  trî^cnb  îrmc  Jcç^teit,  bic  baten  tftn  6cf(ûgt, 
î>ûî^  iat  xxm  alU  ^utc  t>f ratent  bcr  Otcdfe  uttt^crjagt*! 

992. 

Jyr  jtôttig  »ou  ïBurgutttcns  îkgt'  aué  nm  fciitctt  $ot>, 
2)a  fj?raé  ter  .^otcmnmtc  :  „^o  iji  gan^  oftnc  ^lot^, 
î^ap  tcr^  naé  (^éatcn  n^einct,  bcr  ibn  ju^or  crfann  : 
0hir  ©écltcn  cr  ^crHcnct;  cr  batte  ccf  bcffcr  niét  gctbonî^' 

993. 

î)a  f^>raé  bcr  grimmc»  J^^gcn  :  „3é  n>ci§  nic^t  nwo  3br  îla^t  ; 
'M.  luifrcr  îîluijft  min  ^orgc  ift  nun  cin  (Sut'  gcmac^t  ! 
:i$ir  jïiiKn  nur  «oA  njcnig,  l»tc  uno  iioé  fcAtcn  an'  : 
3l^ofal  mir,  Mp  fcincr  »€>crrfc6aft  ^u  9latc  ié  jcço^^gctÈan**^!'' 


1.  afljutiticr,  superlatif  énergique  :  bien  trop  cruelle- 
ment. 

2.  ^tibe  mein.  L'adjectif  possessif  est  fréquemment  placé 
après  le  substantif  dans  le  moyen  haut-allemand.  Au  reste, 
c^st  ici  non  pas  un  adjectif,  mais  le  génitif  du  pronom  id^. 

3.  ^t  ibrcr  îjîtU,  pour  beaucoup  d'entre  eux. 

4.  UHwrjajit,  sans  peur,  intrépide, 
o.  Gunther,  complice  de  Uagen. 

6.  Cbac  Oîct,  superUu. 

7.  î^aç  ber,  «  que  celui-là  pleure...  qui  »^. 

8.  i>*riminf,  épithète  donnée  ordinairement  à  Uagen. 
V>.  ^«bten  an,  qui  s'en  pmedront  à  nous. 

il.  î^aFiciuerJwrrfctart.. .  ^tbaa. ...  «  que  j'aie  mis  fin  à  sa 
puissance,  «  Hagen  a  toujours  été  jaloux,  lui,  le  serviteur 
dévoué  et  précieux,  mais  obscur,  des  rois,  de  ce  prince 
jeune,  brillant  et  couvert  de  eloire. 
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994, 

/,3l^r  mogt  @uc&  Uiâ^i  jc^t  rûl^mcn''  Befc^ieb  Jpcrr  (Siegfrtcb  t^n  * . 
^dtt'  ic^  an  dnà)  crfuttbet^  foîc^'  morberifd^ctt  (Bïnn^ 
@0  i^att'  i(!^  unt)crïe|ct  er^ïtctt  mctnen  Mi  ; 
3c|t  fc&mcrjt  mi^  nic^tô  fo  Btttcr  aîô  Srau  ^ricml^tft  mein 

[tcure^2Bci6! 

995. 

0îun  mag  fî^  ®ott  crtannen,  ba^  id^  bcn  (Sol^n  geimnii^ 
î)cm  mûtt  fur  aûe  S^tten*  bcn  93orhJurf  mac^cn  îann, 
î)a^  fetnc  S3(utôi)crnjant>ten  mit  3)îorb  Scmanb  erfc6(agen  ! 
SSmtt  i(i^  cô  îôttttt'  boHcnbcn  5, — baô  muf  te  SiKig  ^  ici^  Bcîlagcn  ! 

996. 

®ô  ^pxacii  i)ott  3ûmmerê  iioeiter  ber  tobcêtounbc  SRann  : 
„3ôoïït  3^r,  0  cbCer  itottig"^,  noc^  îlrcuc  njenben  an 
Unb  3cmanb  ©iit'  crtueifen,  —  (aÇt  guci^  Befo^cn  fein 
3u  alïcn  3cttctt  gttâbig  bic  trautc  J&crjgcïie6tc  mcin. 

997. 

„!^aft  fie  baê  inné  toerbctt»,  baf  3^r  ©efc^toifter  fetb  ! 
33ci  aller  fjurficntugenb,  Befd^û^t  fie  jeber  3ett! 
^Hn^  mûffen  îang  nun  hjarten  mein  98ater  unb  mcin  93ann  : 
9Zoci^  nie  hjarb  grauen*^  ûBCer  an  HeBem  greunbe  je  getl^an!'^ 


1.  S3cf(i^ieb  i^n,  lui  répliqua. 

2.  ©rfunbct,  pressenti. 

3.  î)ag  ic^)  ben  ^oi)n  qcnjann,  «  de  ce  que  j'ai  eu  un  fils.  » 

4.  gùr  attc  Beiten,  «  dans  tous  les  temps  à  venir.  » 

5.  SBenn  iâ)  c«  fônnf  tjodcnben,  «  si  j'en  avais  la  force.  » 

6.  ©ittig,  à  bon  droit,  ajuste  titre. 

7.  C'est  à  Gunther  que  le  moribond  adresse  cette  tou- 
chante prière. 

8.  Sa|t  jïe  baé  inné  werben,  «  témoignez-lui  que.  » 

9.  aWein,  génitif  de  iâ). 

10.  Srauen,  ancienne  déclinaison  des  substantifs  fémi- 
nins. Srauen  est  ici  au  datif  singulier. 
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908. 
î)ie  33lumm  aUmt^aïbcn  tjom  fBiuU  tvaxm  na^  ; 
Shxn  rang  er  mit  bcm  îlobe,  —  ni^t  langp  t|at  er  baé, 
î)ichJeU  M  ^ot)cô  ÎBajfc  i)erle|t  il^n  aU|ufe]pr  : 
Sô  mufite  Baft  erftertcn  ber  fûl^ne  Oledc  |io(j  uni  ^P^rS 

(Traduction  de  Herm.  Junghans.  — 

Librairie  Reclam.  Leipzig.) 


iftubrun. 


Les  légendes  qui  forment  le  fond  du  poème  de  Gudrun 
(Kudrun  en  haut-allemand)  sont  communes  à  toutes  les 
tribus  germaniques  qui  ont  habité  les  côtes  de  la  mer  du 
Nord.  Sous  sa  forme  actuelle,  le  poème  semble  avoir  été 
composé  quelques  années  après  le  Nibelungenliedj  vers 
1210,  —  en  Autriche  ou  dans  le  Tyrol. 

Le  seul  manuscrit  qui  nous  en  ait  été  conservé  est  celui 
que  Tempereur  Maximilien  {•"  ,,5)cr  Ui^k  diittet",  fit  copier 
au  commencement  du  xvi«  siècle,  dans  le  recueil  intitulé 
Ambraser  '^  Heldenbuch,  Il  est  actuellement  à  Vienne.  Le 
poème  fut  publié  pour  la  première  fois  en  1820  par  von 
der  Uagen. 

Le  poème  de  Gudrun,  qui  se  divise  en  trois  parties 
(trente-deux  aventures),  de  vahur  très  inégale,  fait  défiler 
devant  nous  trois  générations  successives. 

Dans  la  première  partie,  Hagen,  le  fils  de  Sigebant,  roi 
d'Irlande,  est  ravi  par  un  griffon  qui  le  porte  daos  une  île 
lointaine.  Trois  jeunes  princesses,  qu'un  même  sort  y  a 


1.  On  comparera  avec  profit  la  mort  de  Sîfrit  à  quel- 
ques passages  semblables  dans  Homèr»^  et  dans  Virgile; 
on  verra  que  le  poète  anonyme  du  Mbelunijenlied  n'est 
pas  resté  inférieur  à  ses  immortels  devanciers,  dont  les 
oeuvres  lui  étaient  certainement  inconnues. 

2.  Ambraser  Heldenbuch^  du  nom  du  château  d'Àmbras 
dans  le  Tyrol. 
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conduites,  recueillent  l'enfant  et  se  chargent  de  son  éduca- 
tion. Un  jour,  Hagen  trouve  dans  un  vaisseau  échoué,  à  la 
cAte,  une  cuirasse  et  des  armes.  Il  s'en  sert  pour  tuer  les 
griffons  et  réussit  à  retourner  en  Irlande,  avec  ses  com- 
pagnes d'infortune.  Il  épouse  l'une  d'elles,  la  belle  Hilde. 

La  seconde  partie  du  poème  nous  apprend  que  de  ce 
mariage  est  née  une  fille  appelée  Hilde,  comme  sa  mère. 
Sa  beauté  séduit  une  foule  de  prétendants.  Ils  sont  écon- 
duits  et  Hagen  va  même  jusqu'à  faire  pendre  leurs  messa- 
gers. Il  prétend  n'accorder  la  main  de  sa  fille  qu'à  un 
héros  aussi  puissant  que  lui. 

Le  roi  du  Hegelingenland,  Hetel,  a  recours  à  un  subter- 
fuge pour  conquérir  la  belle  princesse.  Trois  de  ses  preux, 
Frute,  Wate  et  le  ménestrel  Hôrand,  arrivent  dans  le 
royaume  de  Hagen  avec  un  vaisseau  rempli  d'objets  pré- 
cieux et  sept  cents  hommes  armés.  Ils  se  font  passer  pour 
des  marchands  exilés  par  Hetel.  La  ruse  obtient  un  plein 
succès.  La  jeune  Hilde  est  séduite  par  le  chant  de  Hôrand 
et  se  laisse  enlever.  Hagen,  après  de  vains  efforts  pour 
arracher  sa  fille  aux  ravisseurs,  cède  à  ses  prières  et  se 
réconcilie  avec  Hetel. 

La  troisième  partie  est  de  beaucoup  la  plus  impor- 
tante et  celle  qui  offre  le  plus  d'intérêt. 

Hilde  donne  à  Hetel  deux  enfants,  un  fils  Ortwin  et  une 
fille  Gudrun.  Celle-ci  est  vainement  recherchée  par  plu- 
sieurs prétendants,  au  nombre  desquels  se  trouve  Hart- 
mut  d'Ormanie  *.  Elle  est  enfin  fiancée  à  Herwig  qui  a  su 
se  faire  aimer  d'elle  et  qui  a  triomphé,  les  armes  à  la  main, 
de  l'orgueilleux  refus  du  roi  Hetel. 

Sîfrit,  un  des  prétendants  évincés,  s'engage  dans  une 
guerre  mal^eupeuse  contre  Herwig,  secouru  par  Hetel. 
Hartnaqt,  autre  prétendant,  profite  de  Téloignement  de 
Hetel  et  de  Herwig  pour  envahir  le  Hegelingenland  et 
ravir  Gudrun»  Mais  celle-ci  reste  fidèle  à  Herwig,  et  malgré 
les  mauvais  traitements  que  lui  inflige  Gerlirid,  la  mère 
de  Hartmut,  elle  se  refuse  à  devenir  la  femme  de  son 
ravisseur.  Treize  ans  s'écoulent.  Un  jour  d'hiver,  Gudrun 
vêtue  de  haillons  et  grelottante,  lavait,  au  bord  de  la  mer, 


1.  Ormanie  =  Normandie. 
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en  compagnie  de  la  fidèle  Hildburg,  le  linge  de  la  méchante 
Gerlind.  Elle  aperçoit  deux  étrangers,  dans  lesquels  elle 
reconnaît  bientôt  son  frère  Ortwin  et  son  fiancé  Herwig. 
Les  deux  rois  décident  de  délivrer  Gudrun  les  armes  à  la 
main.  Dans  la  lutte  qui  se  livre  alors,  le  vieux  roi  Louis, 
père  de  Hartmut,  et  la  diabolique  Gerlind  tombent  sous  les 
coups  des  assaillanis.  Une  réconciliation  générale  termine 
le  combat.  Herwig  épouse  Gudrun,  Hartmut  la  fidèle  Hild- 
burg et  Ortwin  la  sœur  de  Hartmut,  Ortrun,  qui  avait  tou- 
jours témoigné  une  sincère  amitié  à  la  malheureuse 
Gudrun. 

La  strophe  de  Gudrun  diffère  peu  de  celle  du  Nibelun- 
genlied.  Les  rimes  des  deux  derniers  vers  sont  féminines. 
Le  second  hémistiche  du  quatrième  vers  compte  cinq  syl- 
labes accentuées  au  lieu  de  quatre. 

BIBLIOGRAPHIE 

Editions  Bartsch  (1865),  Symons  (Halle  1883). 

Fécamp.  Le  poème  de  Gudrun,  ses  origines,  sa  formatioa 
€t  son  histoire  (avec  une  bibliographie  complète).  Paris, 
1894. 

Traductions  en  allemand  moderne  de  Simrock,  A.  v. 
Keller,  etc. 


(6ubrun. 


Caractère  du  poème  de  Gudrun. 

3)îtt  Olec^t  fîttt)  OUficïungen  unt»  ^iiferun  iw  etncm  al^nïtc^cn 
QJcrl^altutv^  auff^cfaft  iworten  hjtc  3Haé  unb  Cb^ffec.  $Dcr 
groparttije  Jpintcr^nmb  maâ^t  jcne  njtc  bic  Olttclungcn  gc- 
njalti^cr  unb  crféiittcrnbcr;  bic  iS^i(ïfa(c  i)on  gaujcn  SSôïlcm 
n?erbcn  mit  bcm  ^S^iDcrtc  ctttfétebcn,  cttt  ^crrfécrlpouê,  bcm 
cbic  ^clbcn  angcboren,  Qc^t  i)or  unfcni  5lugen  bcm  ïltttcr- 
gangc  ctttgegen.  *^lber  and}  bie  Siéger  erfrcucn  fïc^  bcê  @(û(îcô 
met  ;  \>aé  8étdffaï  ifi  oué  u6er  fu  Bcrcingctoéctt.  5>aé 
(^anic  ûtmct  bcu  ®ctft  etucr  ilragoDîc,  unb  me^r  noc^  aï^  in 
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bem  griec^if^cn  trttt  ttt  bcm  bcutfécn  (BpOii  l>tefcr  ^um  Xva 
gtfc^ett  fîc^  gtj)fe(nbc  6ï)araîtcr  l^erbor*.  5U(cé  ç^etvinnt  bra 
matifci^eê  8eBen  :  mit  fîpBerl^after  @))anminçï  rt»trb  bcr  .Ç»orcr 
burci^  aïïc  (Stufcn  bcê  fî^crfc^rcttcnbcn  SScrbertcud  i^cfiibrt. 
,/}Uc^  Sreube  ^'cW\  ift  bcr  crufte  5l(aufl,  ber  burc^  bac  i^an^c 
éliBeîungcttUcb  l^inburei^f^el^t,  bcr  axié  bur^  btc  ficttcrn  fou 
ttigcn  @ccncn  ïlingt  unb  bcn  ©éattcn  funfttiicu  3?cr' 
^angîitffca  auf  ftc  hjtrft. 

SBctc^cr  imb  ijcrfôl^ncnbcr  féïtcpt,  rt»tc  bic  Cbï)ffcc,  bai5 
bcutfd^c  îiîtcb  bon  ^ubrun  a6*.  3i^<i^  i)cnitc^tct  ba«^  crbarm 
ungêbfc  (Sc^tdffaC  bxird^  îob  unb  diaxii  baô  OUiict  bcrcr,  fiir 
btc  bcr  î)ic^tcr  unfcrc  ^cîïna^mc  gchjccft  l^at;  ;;tvar  h)crl>cn 
h?ir  in  bic  grôftc  ^icfc  bcô  ©(cnbé,  bcô  MM,  bcr  ^nc^t 
fc^aft  gcful^rt,  fcficn  cm  cb(cc^  î^^cfcn^  baô  8c^im))flic^ftc  * 
buîbcn;  a6cr  auô  bcr  îicfc  ric^tct  bic  ^offimnc^  cntj^or,  fiir 
bcn  crîittcncn  3ammcr  cntfc^abigt  cin  tcgfûcfcnbcê  ^nbc,  ané 
8cib  crtoaci^fl  Srcubc,  unb  nur  ïcifc  fïingt  am  (Sc^hiffc,  aie 
3Kuttcr  unb  îod^tcr  fc^cibcn,  bcr  (Sd^mcrj  bcr  crftcm  ût»cr 
tlpre  SScrîaffcnl^ctt  burd^,  ba  tl^r  bcr  @cmaM  gcfûHcn,  bic  cin- 
jigc  ^oc^tcr  nun  bcm  gcïicfitcn  3J2annc  in  bic  ncuc  «§cimat 
foïgt.  Unb  bcr  î)i(i^tcr  Wn^  une  tnncrîid^  gcwi^  ju  mad^cn, 
baf,  hjcnn  toir  au^  bcn  ^lu^k^ang  nic^t  hjûÇtcn,  ivir  mit 
S3c|îimmtl^cit  al^ncn  iDÛrbcn,  ce  miiffc  cin  i)crfo^ncnbcr  Bc- 
gïMcnbcr  fcin,  bamit  bic  ))Octif(^c  ©crcc^tigfcit  crfuttt  iDcrbc. 

5luf  baô  fcinftc  unb  forgfaîtigftc  fînb  aÛc  S^raftcrc  am^ 
gcarBcitct,  aKc  in  îonfcqucntcr  S5cl^anbïung  bom  ^^Infang  W 
ium  @nbc  burc^gcfiîl^rt.  9lic  Bcgcgnct  cô  bcm  î)ic^tcr,  baf  cr 
fïc  auô  bcr  Ololtc  faïlcn»,  jtc  anbcrô  bcnfcn  unb  rcbcn  îàpt  aU 
ce  jcbcm  Uon  il^ncn  naâ)  fcincr  ciçjcnftcn  îlnîagc^  jufommt. 
2)ic  f^ônficn  3ûgc  bcr  gcrmanifc^cn  0latur,  furci^tîofc  ^a^fcr- 

i.  îDîefcr  jum  !îraiîifc^cn...^|crvor,  «se  marque  ce  caractère 
qui  s'élève  jusqu'au  tragique.  » 

2.  m.  Rattachez  à  Wicgt. 

3.  @in  cbleé  Scfen,  Gudrun. 

4.  2)aé  ©(i^inU)jltd^)le,  les  pires  outrages. 

5.  3lué  bcr  9loUc  faKcn.  sortir  de  leur  rôle. 

6.  ^\\ia^(,  tempérament,  nature. 
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îett,  utterfc^uttcrïtc^e  îlrcuc,  uuBcugfameê  Olec^têgeffil^t  t^crben 
i)or  une  entfaCtet,  î)cr  5lbeï  eirter  iioetHi^m  @ceïe,  bie,  pï^ 
fûUt  ijon  reiner  l^iete,  bem  @cïie6tett  Xxtm  ^it  in  ber  Qlot 
uttb  ^Drattgfaï  etncr  ^axUn  ©efangcnfc^aft,  ïeû^t  citt  îîeineâ 
Dlac^gctcn  *  iÇr  in  &iani  unb  $rac^t  ijcthjanbcïn  îonttte,  tritt 
iittô  ijieltetc^t  in  feiner  ,'î)ici^tuîig  beê  beutfci^ett  SKitteMtcrS  fo 
fc^on  hJie  in  *^ubruné  @eftaît  cîitgcgcn. 

VI 
SBie  flifi  forant  fang^ 

379. 
5lîê  bic  Stad^t  ein  (Snbe  na|im  mit)  eô  tcgann  ju  togen* 
Jporanb  ^ui  an^  ju  fîngen,  baf  rhigêum  in  bcn  «êagen 


1.  @in  îïeincé  Sflad^gcben,  une  légère  concession. 

2.  Karl-Friedrich  Bartsch,  né  le  2o  février  1832  à 
Sprottau,  mort  le  19  février  1888  à  Heidelberg,  est  un  des 
philologues  les  plus  distingués  de  l'Allemagne.  Il  s'est 
principalement  occupé  des  poèmes  épiques  du  moyen  âgéj 
et  a  publié  d'excellentes  éditions  du  Nibelungenlied,  de 
Gudrun,  de  Parcivaly  etc..  La  page  qu'on  vient  de  lire  est 
empruntée  à  l'introduction  de  l'édition  de  Gudrun,  (Leipzig- 
Brockhaus). 

3.  Gf.  quelques  strophes  du  texte. 

379.  Dô  sich  diu  naht  verendet'  und  ez  begunde  tagén, 

Hôrant  begunde  singen,  daz  dà  bî  in  den  hagen 

geswigen  aile  vogele  von  sinem  siiezen  sange. 

die  lin  te,  die  dà  sliefen,  die  enlà  gén  dô  niwet  lange. 

389.  Diu  tier  in  dem  walde  if  weide  liezen  stên. 
die  wlirme,  die  dâ  solden       in  dem  grase  gên, 
die  vische,  die  dà  solden        in  dem  wâge  Yliezen, 

die  liezen  ir  geverte.  jâ    kunde  er  sîner  fuoge  wol 

[geniezen. 

390.  Swaz  er  da  dœnen  mohte,  daz  duhte  niemen  lanc. 
sîn  unmârt'  in  kœren  dâ  von  der  phalfe  sanc. 
dieglockennihtenklungen      sô  wol  alsam  ê. 

allez  daz  in  hôrte,  dem  was  nach  Hôrande  wê. 

4.  $!agcn,  faire  jour. 

5.  ^ub  an  de  ani)tbtn,  commencer  à. 
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3lltc  SSôgcï  f^hjiegen  'oox  fehtent  fùf  en  (Sangc. 

2)tc  î^eute,  bic  baf^ïicfen,  lagcn  in  bcn  33ettcn  nici^t  mcl^r  ïangc. 

380. 

^ic  (Stimmc  ïiaMQ  i^m  i)OÏÏcr  unb  bcïïer  immerfort; 
^crr  ^aQçn  l^ôrt'  eê  felBer  6ei  fcinem  $\ic{6c  bort  : 
Qluô  ber  jlemettatc*  muftcn  fîc  an  bie  3iîii^<^^* 
3)er  Oaft  tuar  itJOlpt  Berateit^;  bic  junge  ^onigin  njarb  beô 

[(Sangeê  inné*» 

381. 

$£)cô  toiCbctt  Jpagcn  îo^tcr  unb  i^re  3Hagbcîcin'' 
(Sa^ett  ba  unb  ïaufc^tcn,  tt>u  feI6jl  bic  3Sôgcïcin 
5luf  beS  .^ônigô  Jpofc  ijctgaficn  i^x  ©ctône*^  ; 
SBol^î  l^ôrten  au^  bie  »§f(ben,  itjie  ber  ijon  î)âncnîanben'  fang 

[fo  fc^Ône. 

389. 

^ic  Xuf  im  ÏBaîbc  îicf en  iÇrc  SBeibe  ftel^n  ; 
5Dic  SBûrme,  bie  ba  foUten  in  bem  @rafe  ge^n, 
^ie  gifc^c,  bie  ba  foHtcn  in  bem  ïBaffer  flic^en, 
£)ie  îte^en  il^re  gaÇrte  ;  hjofil  burft'  i^n  fcinct  ^unflc  ni^t 

[i)erbricÇen\ 


1.  ^emenafe,  proprement  une  chambre  pourvue  d'une 
cheminée,  du  bas-latin  camlnata^  d'où  l'iiahen  camminata, 
salle,  et  le  français  cheminée,  ^emeitate  désigne  souvent 
aussi  l'appartement  des  femmes,  le  gynécée  (baé  grauen? 
gema^). 

2.  Suppléez  geÇcn. 

3.  SEBo^l  beraten,  bien  inspiré. 

4.  3nnc  iDcrben,  entendre. 

5.  3t|te  aWâgbèUin,  ses  suivantes. 

6    3^t  ®etône,  collectif  de  !î:on,  =  tl^re  fiieber* 
1.  ^er  tton  2)ànentanben,  le  héros  de  Danemark. 
8.  3Bo^t  burft'  i^fciner  Jîûnfic  nic^t  «erbriefcn,  «il  n'eut  pas 
à  se  repentir  de  son  art.  » 
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390. 

2Baô  cr  ba  fîngett  moc^tc,  baê  beuc^tc  Stiemaub  îang. 
aSergeffcn  in  bcn  Sl^orctt  h?ar  bcr  ^^faffm*  <SanQ;    ^ 
5luc^  bic  @(otfen  Kangcn  nt^t  mc^x  fe  hjol^î  aU  e^'  : 
5lïïett  bic  il^tt  l^ortcn,  iioar  nac^  ^oranbcu  iiocl^^ 

391. 

îDa  (iep  i^u  ju  fïcf|  Bringen  bacJ  fcî)6îie  9)îâgbc(cin  : 
D^n'  i^reô  93aterê  ffiiffcn,  gar  l^cimîlc^  foUt'  eê  fein; 
5lu^  l^atte  fîc'ê  bcr  aJixitter,  Srau  ^t(bcn,  gcm  ijerl^ol^ïcn, 
S)af  bcr  Jpcïb  fo  Çeimîtci^  fid}  in  il^r  ^âmmerîein  geftoÇîen. 

395. 

@ie  l^ie^  bcn  ^eîbcn  fî^en  :  „9lun  l^cbt  noc^  cinmal  an'', 
@))ra^  baê  cbïc  SRâgbeîetn  :  ,,h)aô  éurc  (Stimmc  îann^ 
î)aê  ïûftet  mic^  ju  l^oren  :  ®ureê  3)îunbeë  ^ône 
®hib  mix  dm  àxixp)nl^  xécx  aïïc  Srcub'  unb  aHc  (St^ône. 

397, 

$£)a  6cgann  cr  ciiic  3Bctfc*,  bic  wax  ijon  5lmi(c, 
,^citt  D^x  ^at  fîc  ijcrnommcn,  noci^  ïcrnt'  cin  aJîxmb  fîc  Je 
î)ie  l^at  cr  fîngcn  l^ôrcn  auf  bcn  hjiîbcn  g(utcn. 
3Jlit  bicfcr  ÏBcifc  bicntc  ^goranb  am  ^of  bcr  fc^ôncn  3)îaib  bcr 

[gutcn. 
398. 

^U  ex  bic  fiifc  2ôcifc  gn  gnbc  nun  il^r  fang, 
îDa  f^jraci^  baê  f^ônc  3)^agbîcin;  ,/5rcunb,  nun  ^àbc  ^aixî/' 
<Bk  gafi  i^m  i)on  bcm  gingcr^,  nie  \a^  man  ©oîb  fo  gwtcô. 
(Bu  fpxaâ^:  Je  ÎOl^n'  (Suc^  gcrnc  :  bagu  Un  ic^  gar  h^itligeô 
[3)îutcê. 

i.  53fajfcn.  Le  mot  n'a  pas  ici  un  sens  défavorable. 

2.  àiar  nad^  ^oranten  n)c^  =  fel^nten  Rd^  naci&  J&oranben. 

3.  J^ur^wcil,  le  contraire  de  Saugttjeiïc,  ennui. 

4.  SBcife,  une  mélodie. 

5.  S3i>n  bem  Singer.  Sous-entendu  eincnSRing. 
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400. 

2Baê  i^m  bic  grau  ijcl^otcn,  baô  woUï  ex  aUco  uic^t, 
5luf  cr  cinem  ©ûrtcï  :  ,,CC  (Etncr  tabeïnb  f^riét, 
î)af  ^  gu  i)ieï  c^cnommcn,  fc^ôn  3}îagbïcht,  bcr  Bcbcnfe, 
3cb  trtuçî'  tl^n  ntcinem  «i&erren;  bcr  em^fângt  ii)n  gcrnc  gum 

[®cf*cnfe/' 

401. 

(Ste  f))rac^.  ,,3Scr  ift  bcin  ^errc*?  iinb  tt)ie  tft  er  gcnannt '^ 

5!ragt  cr  and}  bte  ^ronc  uub  ^ai  fcin  cigen  éaub^? 

3(i^  Un  i^m  btr  gu  l^ieBc  ]^oïb,  id)  h)ill'ê  gefte^cn.^' 

3)a  f^rad)  bcr  fii^nc  î)aue  :  ,,D^eic^cnt^6mgmi'  iénicgcfc^cn.'' 

404. 

(Sr  f^rac^  jii  bcr  Sraxicn  :  ^^<^o  cntBictct  cr  bir  bao, 

(Sein  ^crg  trage  3Kinnc  gu  btr  ol^nc  aUcn  ^af\ 

i)îun  kf  auc^  i^n  gcntcpcn,  ^crrin,  bclncr  ®utc  : 

dr  Ipat  «m  bi^  oHcinc  ijon  altcn  Çraucn  gch?cnbct fcin  (^cmiitc." 

405. 

@ic  f))rac^  :  ,,®ott  tnôg'  ii^n  (ol^ncn,  ba^  iâ}  fciit^crj  gcttjaun. 
ïBdr'  er  mit  etcntûrtig*,  iâ)  nalpm'  tl^n  gern  inm  ^ann, 
ÏBcntt  bu  mtr  ftngcn  h?olttcft  ben  ^^itenb  unb  ben  3)îorgcu.'' 
(Sr  f^racb  :  ,,3d^  tl^u'  eô  gcrnc,  baru6cr  fctb  nur,  «Çerrin,  aupcr 

[(^orgcu.'^ 


1.  Jperre,  ancienne  forme  de  §err.  On  disait  de  même 
gùrile,  §iïtc,  etc. 

2.  (Btin  ti^tn  iant>'^.  Est- il  suzerain? 

3.  D(;ne  afien  §ag,   «  cheville  »    très  fréquente  chez  les 
poètes  du  moyen- âge. 

4.  (SbenMrtig,  égal  par  la  naissance. 


5. 
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XXV 

2Bie  Drtnjein  unb  ^ertvig  ju  ©ubrun  unb  «^tlfeburg 
famcn  ^ ,   * 

1207. 

9lac^  (angcm  vgarr'n  urù)  ÎBarten,  ba  fal^'n  jîc  aiif  bcm  9)îeer 
3tvci  in  ciuer  33arfe  unb  anbcrâ  9liemanb  melpr. 
3)a  f^^rad)  Srau  ^iïbcBurg  gu  ©ubnin,  bcr  xMjm^  : 
,^^ort  feÇ'  id^  ^itjcl  fcftivimmen  ^  :  beincn  SBotcu  fci^eincn  fîe  ju 

[gtelc^ett.,, 

1208. 

^a  f))ra(^  bic  3ammcrôret^c  :  „0  ti^elp,  ic^  arme  SKalb; 
Samtner  fc^afft  tntr  5llleê,  bie  greiibc,  ttiic  baê  l^eib. 
(Sinb  eô  Jpilbcnê  35otctt,  folteu  bie  mic^  finben 
ÏBafci^ett  aufbem  ©rtefe^,  bieS^anbe  tènnViâ}  nimmcx  uBer- 

[h?inbeîi 

1209. 

3c^  arme  ©otterijerlapne,  ic^  h?ei^  ni^t,  ttiaê  id^  i^vC  ^  j 
^raut'  ®ef^iel,  ^iîbeBurg,  gi6  beimn  9tat  baju. 
(Soit  t^  i)mt  Ipinnen  Wel^en,  obcr  mic^  Çicr  ftnten 
Saffen  in  ber  (S^anbe?  li^ieBer  Ipte^  ii)  immer  3ngefînben<î» 


1.  Ortwein  ou  Ortwin  est  le  frère  de  Gudrun,  Herwig  est 
son  fiancé  et  Hildburg  est  une  des  princesses  qui  furent 
enlevées  par  des  griffons  et  qui  ont  suivi  Hagen  en  Irlande* 

2.  dcid^cn.  Sens  primitif:  puissant. 

3.  (B(i)Vûmmn,  signifie  souvent  eu  poésie  auf  bem  SBaffer 
fal^rcn.  Cf.  Guillaume  Tell,  Acte  I,  se.  i, 

4.  9ïuf  bcm  ®ricfe,  sur  la  grève. 

5.  Saé  là)  t^u'  =  toaê  i^  t^un  foU. 

6.  Sngefînben,  moyen  haut-allemand  =  suivante,  servante. 
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1210. 

2)a  ^xai^  Srau  ^iftcBurg  :  ,,3^r  feÇt  hjol^ï  h?ie  e6  ficlpt  t 

3n  fo  i^o^en  î)ingen  frogt  ni^t  hjaê  ^tît»6«rg  rat. 

3c^  îet(îe  mit  (Suc^  gemc  mitcô,  hjo^  3]^r  tlput  : 

3^  ^iït  6<^^  ^^^  ^nUnbm,  eô  crgc)^'  @u4  flSct  ober  gut*/' 

1211. 

^a  hjanbtctt  fie  jîc^  Betbe  unb  glngcn  dUn't^  fort; 
^od^  tT?aren  f(^on  fo  nal^e  t>ic  îKanner  ienem  Ort, 
^a^  jïe  bie  SSafc^crinnen  fal^en  an  bcm  ^tranbc  : 
^a  h?urbett  fie  iool^l  inné  2,  baf  fie  h?oltten  fltel^'n  t>on  ben 

[®eh)anben. 
1212. 

@ie  f)3rangen  auê  ber  S3arîc  unb  riefen  ï^mn  nac^  : 
,,3]^r  fd^onen  JBafc^erlnnen,  ioarum  Ift  ^uc^  fo  ia^^? 
ÎBir  ftttb  frembe  !&eute,  baê  tn&gt  31^r  an  une  f^juren  : 
^d^eibet  3l^r  i)Ott  l^innen,  bie  reic^en  ^îeiber  ioerbet  Sl^r  i)erUeren .  '' 
*     .     .     .     .     .     .     .     .     .........4 

1217^ 
(Sô  ioar  in  ben  îî'agen,  ba  ber  ÎBinter  5lBfc6ieb  ntmmt, 
Unb  ber  SSoget  mit  3<i9^«  ^^^  ^^¥^  h?ieber  fîimmt, 

1.  @é  ergeî/  euc^...  «quoi  quMl  vous  arrive,  bonheur  ou 
malheur.  » 

2.  SBurben  fte  \X)0^  inné,  ils  virent  bien. 

3.  ^arum  ijî  euc^  fo  iaâ).  Le  moyen  haut-allemand  gdch 
ou  geehe  signifie  rapide,  soudain,  emporté,  pressé.  Cf.  le 
français  gai.  —  «  Pourquoi  vous  hâtez-vous  ainsi  ?  » 

4.  Cf.  le  lexte  : 

1217.  Ez  was  in  den  zîten,  der  winter  sich  zerlie, 
und  daz  in  widerstrîte  die  vogele  wolden  hie 
singen  ab  ir  wîse  nâch  des  merzen  stunden. 

in  snêwe  und  ouch  in  îse    wurden  die   vil  armen   weisen 

[funden. 

1218.  Mit  strûbendem  hâre  sâhen  sie  sie  gân. 
swie  in  diu  houbet  wâren    beiden  wol  pjetân, 

ir  vahs  was  in  zerfûeret      von  merzischen  winden. 
ez  regôUte  oder  ez  snîte,      dicke    wê  was    den  vil  edelen 

[kinden. 
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^a^  er  fmgc  fctne  il>cifc,  hjcnn  bcr  3)îarj  cntf^h?unbcn. 

3n  ©c^ttce  «nb  in  (Sife  ttiurben  bte  armcn  SBaifcn*  gcfiinben. 

1218. 

SKit  gcftrau6tcn  ^aaxm  îamcn  fie  J^crau, 

2Bte^  tl^nen  îictben  ttaren  bte  ^axi^îter  hjol^ïgetl^att, 

^oc!^  fa^  man  tl^re  î^ocfeu  jergauft  i)om  3)îorgetth)hibc; 

OB  eô  rcgnctc  ober  fc^ncite,  tticl^  tuar  bem  armcti  Sngcjînbc^/ 

1211), 

^aê  îD^eer  aUtnt^aîbm  itoc^  mit  bem  Sife  flof  *, 
î)aê  jî^  gcrraffen^  hjoïïte;  tl^re  @orge,  bie  War  grof . 
^uré  bie  ^emben^  f^tenen  hjetp  h?ie  ber  (S^nec 
î)îe  minniglic^en^  éUeber;  il^nen  f^ufbie^d^amijorgremben 

[hjel^. 
1220. 

^erhjtg  ber  @ble  il^nen  guten  3)îorgen  Bot  : 

fâo^ï  iuar'  ben  ^eimatïofen  cin  guter  ©îorgen  not». 


1.  î)ic  armen  ÎÔaifcn,  Gudrun  et  Hildburg. 

2.  mt  =  obglcici^. 

3.  Sitgcfinbc,  voir  plus  haut  le  sens  de  ce  mot  qui  a  dis- 
paru de  la  langue.  Ici  le  terme  a  une  signification  collec- 
tive. La  même  racine  se  retrouve  dans  ©cfïubcl  et  ©efïnbe. 
Ce  dernier  mot  qui  signifie  domestiques,  gens  de  service, 
n'est  plus  guère  usité.  (Cf.  cependant  encore  Goethe  :  cin 
^err  nîit  jjlcci  ©cfïnbcn,  er  icirb  nicfet  ico^l  gc^ffcgt).  C^efînbe  (de 
fciiben,  envoyer)  désigne  à  l'origine  les  compagnons  de 
voyage,  l'escorte,  la  suite,  les  équipages  et  ceux  qui  s'en 
occupent).  Le  diminutif  ©efînbel  est  pris  en  mauvaise  part 
depuis  le  xvui^  siècle. 

4.  ^lit  bem  (Sîfe  f[o§.  On  dirait  gîng  mit  (fifc,  charriait  des 
glaçons. 

ï).  Berîafîeu  =  aujïôfeii. 

6.  J&emben  =  Unterîleib. 

7.  SWinnigtidjen,  gracieux,  délicats. 

8.  S©o]^l  it)âr'  beii  Jpeimatlofen...  not,  «  les  pauvres  exilées 
auraient  eu  sauvent  besoin  d'un  salut  aussi  amical.  » 
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Son  ilprer  Bofen  aKctfterin  '  l^ôrteti  ftc  nur  @^cUcn  : 
@uten  SDÎorgen,  gutcn  5l6cnb,  îatn  bcn  ^îîtnnlgïic^cn  feUcn. 

l.?21. 

,,3^r  foïït'  «ttê  l^oren  îaffen/'  f^jrac^  Jpcrr  Drtehjcm, 
2Bcm  btcfc  rciécn  ^ïeiber  auf  bem  ©tranbe  fet'n; 
Ober  ttem  3Çr  hjafd^ct;  3l^r  tetben  feib  fo  fd^ônc, 
Ï8er  i^ut  ^ixd}  baê  ^u  î^etbc?  ba^  il^n  ©ott  i)om  Rimmel  tmmer 

[^o^îtc  ! 
1226. 

,/ÏBem  ifî  btcfe^  (Bxbc  unb  btcfcê  reû^c  !^anb, 
î)agu  blc  gutcn  SBurgcn?  hjte  ift  cr  genannt? 
3)af  ^  et  Suc^  ol^nc  ^ïeibcr  ïaf  t  fo  fd^ma^i^olt  btcncn  : 
ÏBoHt'  er  auf  ^Iprc  Italien  ^,  èuc^  anberS  ju  Bel^anbeïn  iourb' 

[llpm  ^iemcn/^ 


1232. 

9lo^  gtttcrtcn  t>or  ^aîte  btc  fc^ônen  a)îagbelein  ; 
^a  ^pxad}  ber  ^ôntg  ^crtoig  :  ,,3Kôc^tc  baê  bo^  fein, 
^af  eô  ^u^,  îDîtnntgri^c,  baud^te  îeine  (Sd^anbe, 
ÏBcnnSl^r  ebcïn  3)îab^en  unfre3)îantettrûgetaufbem@tranbc. 


1234. 

Dftmaïô  Uidk  ^n'iPOÏQ  bie  Sungfrau  forfc^enb  an  ; 

(Sic  f(^icn  fo  f^on  bcm  2)egcn  unb  auc^  fo  iool^ïgctl^an, 

îDa^  cô  tl^n  tm  ^crjen  oft  ^um  (Scufgcn  Brad^tc  : 

(Sic  gïi^  fo  fcl^r  bcr  (Sincn,  an  bic  cr  oft  gar  innigîic^  gcbac^tc. 


1.  SWeiflcrfn,  Gerlind,  la  mère  de  Harfmut. 

2.  $)ag.  S'explique  par  une  ellipse.  <c  II  faut  que  le  maître 
de  ce  pays  soit  bien  cruel  pour  que.  » 

3.  ÛcUV  cr  auf  (i^rc  ^alten.  «  S'il  avait  souci  de  son  hon- 
neur, —  il  lui  conviendrait  de,  » 


dbyGoogk 


PAGBS   CHOISIES 

1235. 
Crtïanb*  ttiteber  bcr  ^ôntg  Ortn^ein  : 
)  9)2abc^en  Beibe,  foKt'  ^néf  tefannt  ni^t  fein 
tgcfînbe,  baê  fam  ju  biefem  !^anb? 
ttter,  ble  hjurbe  ©ubrun  genanut/' 

1242. 

c^  lïw  auc^  cine  bcten,  bte  mît  *êartmutô  ^ccr, 
ngen  hjutben  unb  gefiil^ret  u6cr  2)îeer. 
)runcn  :  baô  tl^iit  3l^r  ol^ite  DZot^. 
i  ^cgeïingen  fanb  i)or  grof  em  !^etb  ben  3:ob/^ 

1243. 

rttucitten  fetne  5l«gett  ïici^t*; 
p  au*  ^erwig  unbenjetnct  ntc^t. 
ml^mcn,  ba^  gcftortm  tîjâtc 
^cgeïingen,  ba^  6erub«  i^r  ^erj  mit  grofer 

1244. 

en  Beibc  ijor  tl^r  Wimw  fal^, 

iiigfrau  f))ta^  gu  ï^nm  ba  : 

ic^  aïfo  ^  6ci  btefcr  îrauermâre, 

lubrun  @u^  ijcrhjanbt,3^r  giiten^elbcn,  hjarc.'' 

«       1245. 

3  ^emfg  :  ./ffio^I  traur'  ic^  um  bie  «Kaib  : 
ctB  gciîjefett  auf  aHc  eeBcttét3cit. 

it.  Rattachez  à  ^ôni^. 

inutilement. 

ou  m<iit,  la  jeune  fille  (diminutif  SKâbc^en 

:tif  se  rapportant  à  Slu^cn. 
à  Taccusatif. 
térit  de  bclaten,  chargea. 
Ile  manière. 
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(Bit  hJar  mit  gugefd^hjorcn  mit  ®ït>m  fep  unb  jîatf  : 

^n  ^aV  l^  fie  ijerïoren  burc6  beê  aïten  Sxibhjlga*  grimmc  Olto/' 

1246. 

/,3^r  hJoUt  mi^  Bctrûgen/^  fpxaâ}  bic  arme  aWûgb, 
SJott  ^erhjigenê  îî'obc  ti^arb  mit  oft  gefagt. 
Die  Codifie  2Bonn'  mif  ^rben  foïït'  i^  in  i^m  getutnnen  ; 
2Bâr'  ber  no^  am  !^e6en,  fo  Çatt'  er  tangp  mtci^  gefiil^rt  i)Ott 

[Çtniim/^ 
1247. 

î)a  f))rac^  ber  ebîe  Olitter  :  ,,(So  feÇt  metne  ^anb, 
06  3]^r  baê  ©olb^  erîennet  :  ^Çerti^tg  Btn  tc^  genannt: 
mt  btefem  3)îa]^(frf)aè^  foltt'  iâ^  ©ubrunen  tntnnen*; 
@eib  3^r  benn^meine  ®attin,  tDol^Ian,  td^  fiil^r'  (^u^minnigltc^ 

[i)On  l^ltttten.'^ 
1248. 

îBie  nac^  ber  ^anb  fie  fc^aute  unb  na^  bem  Olingcreln, 

î)a  ïag  in  bem  (Soïbe  ijon  5lî»aîe^  ber  (BUin, 

3)en  Jeften,  ben  fie  je  gefel^'n  aW  i^reê  Mené  $age''  ; 

Siîtfî  l^att'  i^n  ©ubrune,  bte  f^ône,  feï6er  an  ber  ^anb  getragen. 

1249. 

Bic  ïa^cïie  i)or  îBonnc  :  ba  f^rac^  baê  3)lâgbeïein  : 
,,î)aë  éolb  erîenn'  i^  tuiebet,  i)Ot  S^iitn  iijar  eê  mein. 
élun  foïtt'  3]^r  btefeê  felpen,  baê  mcin  ©eïteBter  fanbte, 
^a  iâ)  armeê  ORabd^en  mit  Srenben  imx  in  meineê  Saterê  ^anbe .  '' 


1.  èubiotgé,  Louis,  le  père  de  Hartmut. 

2.  ^aé  ®olb  =  ben  3ling. 

3    ^tx  aWai^tfd^ai,  l'anneau  de  fiançailles. 
4.  2)îinncn  est  pris  ici  dans  son  sens  étymologique  :  «  pen- 
ser à,  se  souvenir  de.  » 
5r  @etb  3ï)t  bctitt,  si  vous  êtes... 

6.  5l6ale,  contrée  fabuleuse  que  l'imagination  des  jon- 
gleurs plaçait  en  Orient. 

7.  ^W  if}xt6  Scbené  îîage,  c.-à-d.  atte  ^agc  iî^reê  Sebené. 
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1250. 

)ani)  cr  fc^aute  m\\>  baô  ®o(t»  erfal^, 
autcr,  f))rac^  gu  ©ubrun  ba  : 
^  anberê  OUcmaîtb  aU  fûrftH^  33ïut*  getragen^  : 
reiib'  xmb  ÎBoniic  gcfcl^ît  nac^  kngem  !^cib  unb 

[fiofcii  î^ogen/' 
1251. 

mit  ben  Qlrmcn  btc  l^errïtd^c  3)îatb  ; 
^cn  l^attcn  gaB  tî;ncu  Stc6'  unb  \îctb. 


1260*. 
n  ijcrga^cn^  bte  l^errït^cn  grau'n. 
an^  bcr  Sernc  btc  6ôfc  ^erHnb  fi*au'tt, 


lun. 

tlut,  une  race 

=  gcboren. 

te. 

iie  dô  vergàzen 
vol  eegoumet 
ionden  mûezic 
e  siu  vil  sêre  ; 

h    diu    frouwe 

[Hildeburc, 

ir,  kuniginne, 

t  enwaschet 

des  Gèrlint  in- 

[nen, 

Il     diu    Hilden 

[tohter 

rlinde 

sô  swachez 

?nzwêne  kiinige 


royale. 


diu  liérlîcheu  kint. 
diu  iibeie  Gêrlint, 
dû  nidene  ûf  dem  sande. 
ez  was  ir  an  ir  wesche  leit  und 
[an  de. 

diu  maget  ûz  Irlant: 

ligen  ditz  gewant, 
Ludwiges  man  diu  kleider? 
SO  getét  siu  uns  mit  slegen  noch 
[nie  leider.  » 
«  dar  zuo  bin  ich  ze  hêr, 


wasche  iminer  mêr. 
sol  mir  nu  versmâhen 
und  ruochten  mich  mit  armen 
[umbevâhen.  » 

î  uun  ycrgapcn.  En  poésie,  vevgeijen  gouverne  le 
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î)af  jtc  mû^tg  tuaren  ba  «nten  auf  bem  ^tranbc. 

^a  jûmtc  fîcgehjaîtig;  tl^r  lagen  fclpr  am  ^erjenbie  ©chjanbc. 

1267, 
3)a  f^ra^  bte  fc^one  ^tlbturg,  bie  îDîaib  an^  Srcîanb  : 
,,2Baê  ïa^t'  S^r  ^ônigêtod^ter,  ïiegcn  baê  ®ch?anb, 
î)af  3]pr  I^ubhjigê  ^egen  gu  h?af^cn  faiimt  bic  ^(cibet  : 
Unb  hjirb  baê  ©crïlnb  tune*,  fo  tl^at  jîc  une  mit  ©c^lageu^ 

[niemaïê  ïctbrr/' 

1208. 

^a  f^ra^  bie  îî'od^tcr  Jpilbenê  :  ^^^ain  Un  i^  gu  ^el^r, 
î)er  6ôfcn  ©erïiitb  hjafd^cn  tvitt  i^  nimmenne|)r. 
0lun  ijcrfc^ma)^'  i^  ^mific  ju  ïeiften  fo  gctingc^, 
^a  mic^  jhjei  kônige  îûf  ten  unb  mit  bcn  5lnnen  l^erjenb  mic6 

[umfîngcn/' 
1269. 

/,3Çr  bûrft  mit  nid^t  i^erbcnîen*/'  t;u6  ^iïbburg  h?iebcr  an, 

//î)af  ici^  gum  SBafd^cn  rate;  hjir  t^aten  fïûger  bran, 

5lïê  ba^  hjir  fo  bie  ^leiber  in  bie  ^ammer  tragen, 

(Sonft  hjirb  une  tetben  ber  UtMcn  nM  ^enU  noc^  jcrfc^fagen.'^ 

1270. 

$£)a  ftJrac^  bte  ^nîeîin  ^agenê  ;  „5reubc  na^et  mir, 
^roft  unb  ^o^e  SBonne;  06^  fie  Biê  morgen  ^cx 
Wliè^  mit  èefen  fc^ïugen,  baran  hjurb'  ic^  nic^t  fîerBcn, 
^odèbieunêfo  mipanbeïn,  beren  mûffen  SSiele  Baîb  ijerberBen." 

1271. 

//Jlun  h)ilt  i^  biefe  ^(eiDer  tragen  ju  bcr  î^ini  : 
(Sie  foïïcn  hjolpï  crfa|>ren,''  f))rad^  baê  3)îagbîein  gut, 

i .  Unb  ttJirb  baé  ©crïinb  inné.  «  Et  si  Gerlind  s'en  aperçoit.  » 

2.  (Bà^ia^tw,  infinitif  pris  substantivement. 

3.  @o  geringc,  adjectif  se  rapportant  à2)icnfie. 

4.  S3crbettfen,  savoir  mauvais  gré. 

5.  Db,  quand  même. 


dbyGoogk 


90  PAGES   CHOISIES 

,,2)af  l^  tntd^  loergïetd^ett  bitrfe  ^ontgtnnctt  : 

3^  hjerfe  fïc  inâ  aBaflfer,  baf  ic^  fte  îuftig  flief  en  fel^'  mi  l^innen/^ 

1272. 

2Baê  ané)  ^tïbBurg  rebetc^  ©ubrun  trug  Çiitbann^ 
©crïinbenê  cbleô  î^tnnen;  ju  jfirttert  î)uB  fïe  an  : 
(Sic  fc^hjang  fîe  auê  ben  «Çcinbert  hJclt  in  bie  ÎBo.qett. 
<Bic  féh?eBtcn^  due  ÎBctïc;  tc^  tuelf  nic^t,  o6  fte  je  TpertJor  fïc 

[jogen*; 
©imrocî. 


L'Epopée  chevaleresque  ou  courtoise. 

A  l'exemple  des  chevaliers  français,  avec  lesquels  les 
croisades  les  mirent  en. contact,  les  clercs  et  surtout  les 
chevaliers  allemands  des  xir  et  xiii"  siècles  cultivèrent 
avec  ardeur  la  poésie  épique  et  les  chants  d'amour  (SWitt? 
iiegefong).  Ils  délaissèrent  les  vieilles  légendes  germaniques 
dont  le  paganisme  inquiétait  le  clergé  et  dont  la  rudesse 
commençait  à  déplaire.  Nos  jongleurs,  nos  trouvères  et 
nos  troubadours  firent  école  en  Allemagne  :  ils  fournirent 
à  la  fois  la  matière  et  la  forme  de  la  poésie  nouvelle.  L'é- 
popée chevaleresque  présentait  toujours»  quelque  sujet 
qu'elle  traitât,  un  tableau  idéal  de  la  société  contempo- 
raine ;  dans  un  décor  féerique,  la  beauté  et  la  vertu  des 
dames,  la  valeur  guerrière  et  la  courtoisie  des  chevaliers 
en  venaient  aux  prises  avec  la  fatalité  ou  la  méchanceté 
des  hommes  et  finissaient  par  en  triompher. 

Invraisemblables  aventures  de  chasse,  de  guerre  et  de 
tournoi,  enchantements   magiques,  embuscades,  enlève- 

1.  5Baô  au^  §i(bburg  rebete.  «Quoi  que  Hildburg  pût  dire»» 

2.  ^inbann  =:  bantt,  alors. 

3.  éiz  fd^weSten,  ils  flottèrent. 

4.  Comparez  à  cette  scène  le  chant  VI  de  VOdyssée.  CEn- 
trevue  d'Ulysse  et  de  Nausicaa). 
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ments,  recotmaissances  de  parents  ou  d'amants  longtemps 
séparés,  mariages  conclus  après  des  traverses  sans  nombre, 
tel  est  le  fond  invariable  de  ces  poèmes  où  les  descriptions 
abondent  et  dont  l'intérêt  est  rarement  soutenu. 

On  petit  diviser  en  quatre  cycles  principaux  les  compo- 
sitions épiques  de  cette  période  : 

1°  Le  cycle  de  l'antiquité,  auquel  appartiennent  :  La 
guerre  de  Troie  (en  60,000  vers),  de  Conrad  de  Wurzbourg 
(mort  en  1287),  le  poème  d'Alexandre,  du  curé  Lamprecht, 
VEnéide,  de  Henri  de  Veldeke,  le  père  de  la  poésie  chevale- 
resque ; 

2°  Le  cycle  carolingien,  avec  Flore  et  Blancheftur,  de 
Konrad  Fleck,  Willehalm,  de  Wolfratn  d'Eschenbach,  etc.; 

3®  Le  cycle  d'Arthur,  ou  de  la  Table  ronde,  dont  leà 
œuvres  principales  sont  :  Erec,  Iwein,  de  Hartmann  d'Aue, 
Lancelot  du  Lac,  d'Ulrich  de  Zazichoven,  Parcival,  de 
Wolfram  d'Eschenbach,  Lohengrin,  etc.  ; 

4°  Le  cycle  religieux,  représenté  par  une  foule  de  légendes 
des  saints,  (légendes  de  Saint-Alexis  et  de  Saint-Sylvestre, 
de  Conrad  de  Wurzbourg,  etc.) 

Le  vers  de  la  poésie  chevaleresque  se  compose  de  quatre 
syllabes  accentuées  ou  Hebungen  et  d'un  nombre  indéter- 
miné de  syllabes  non  accentuées  ou  Senkungen.  Peu  à  peu 
l'usage  s'établit  de  faire  suivre  chaque  Hebung  d'une 
Senkung, 

Au  commencement  du  vers  se  trouvent  une  ou  plusieurs 
syllabes  non  accentuées  :  c'est  ce  que  l'on  nomme  Auftakt, 
La  rime  est  masculine  ((himt)f)  ou  féminine  (fHngcnb). 


J^artmann  vm  ^ue, 

Né  en  8ouabe,  entre  1160  et  1170,  il  était,  quoique  che- 
valier, au  service  des  seigneurs  d'Aue  en  qualité,  de  Dienst- 
mann  (ministérial).  Il  prit  part  à  la  croisade  de  1197  et 
mourut  vers  1 220. 

Homme  de  savoir  et  d'étude,  il  composa  des  chants 
d'amour,  un  Bùchlein  (débat  d'amour),  et  quatre  poèmes 
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épiques,  dont  deux  appartiennent  à  la  légende  d'Arthur, 
q(ie  Hartmann  a  introduite  dans  la  littérature  allemande  : 
Erec  et  Enidey  —  et  Ivain,  imités  de  Chrétien  de  Troyes, — 
la  légende  de  Grégoire  (Gregorius  auf  dem  Stein)*,  imitée 
du  français,  —  et  la  légende  du  Pauvre  Henri,  vraisembla- 

1  blement  imitée  d'un  poème  lalin,   qui  ne  nous  est  pas 

l  parvenu. 

Le  principal  mérite  de  Hartmann,  aux  yeux  de  ses  con- 
temporains, est  la  «  mdze  »,  la  mesure,  la  modération.  Il 
ne  se  contente  pas  de  chanter  Tamour  et  les  vertus  cheva- 

4  leresques;   il  veut  édifier  ses    lecteurs  et  leur    inspirer 

\  l'humilité  et  la  confiance  en  Dieu. 

Hartmann  fut  un  maître  du  style  et  un  versificateur 
habile;  son  influence  sur  la  poésie  épique  du  moyen-âge 
a  été  profonde.  «  Nul  n'a  été  plus  aimé,  plus  lu  et,  hom- 
mage qui  a  son  prix,  plus  pillé.  »  ^ 

BIBLIOGRAPHIE 

Kditions:  Fedoh  Bech  (Leipzig)  ;  Haupt  (Leipzig)  et  H.  Paul 
(Halle). 

Traductions:  Simrock  (Heilbronn  1875);  0.  Marbach  et 
Fr.  Koch;  Hans  von  Wolzogen. 

Il  faut  lire  sur  Hartmann  d'Aue  l'étude  substantielle  et 
originale  de  M.  F.  Piquet. 


Le  pauvre  Henri. 

Henri  d'Aue,  chevalier  souabe  d'illustre  naissance,  pos- 
sédait toutes  les  qualités  du  corps  et  de  l'esprit  ;  il  était 
riche,  hçureux,  considéré.  Mais  il  ne  pensait  pas  assez  à 
son  salut,  et  Di^u,  pour  l'éprouver,  le  frappa  de  la  lèpre. 
Les  médecins  de  Montpellier  et  de  Salerne,  consultés,  dé- 
clarèrent que  le  malade  ne  guérirait  que  si  une  vierge 
consentait  à  se  laisser  immoler  pour  lui.  Désespéré,  le 
pauvre  Henri,  de  retour  en  Souabe,  distribue  ses  biens  et 


1.  Grégoire  est  l'Œdipe  du  moyen  âge. 

2.  F.  PiQUKT.  —  Etude  sur  Hartmann  d'Aue.  Paris.  E.  Le- 
roux, 1898. 
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se  retire  dans  une  métairie.  La  iîlle  du  métayer,  une  en- 
fant de  douze  ans^  apprend  comment  le  seigneur,  dont  la 
misère  Ta  touchée,  pourra  être  sauvé.  Elle  se  décide  à  se 
dévouer  pourlui,  espérant  mériter  ainsi  le  bonheur  éternel. 
Elle  triomphe  des  refus  du  pauvre  Henri,  des  touchantes 
prières  de  ses  parents  et  se  rend  à  Salerne.  Au  moment 
où  le  couteau  va  la  frapper,  Henri  pénètre  dans  la  salle  et, 
malgré  les  reproches  de  la  jeune  fille,  arrête  le  bras  du 
médecin.  Il  ne  veut  plus  consentir  au  sacrifice,  il  se  résigne 
humblement  à  sa  destinée.  Mais  Dieu,  qui  a  vu  sa  conver- 
sion, le  guérit  et  le  pauvre  Henri  épouse  la  fille  du 
métayer. 


!Dcr  arme  ^einric^. 

^etr  ^cinxid}  l^ôret  mit  (Sntfe^cn 

^aê  îDîcffer  mif  bem  (Stetnc  tVQi^nx. 

dx  ftjttngt  em^jor,  etn  tuilber  (S^mcrj 

Srgrcifct  um  blc  3)îaib  fetn  «ger^. 

@r  foH  |îc  Ïe6enb  nimmer  felpni, 

^urc^  bic  ï^m  foï^eô  ^etf  (^cfi^e^^'n, 

(gr  benft  an  i^xcn  treuen  (Binn 

Unb  ciïet  gu  ber  ^ll^ûrc  ^n 

Unb  tDttt  ^inetn  —  fîc  ift  ijerfc^loffcn. 

$£)a  Ipat  fein  5luge  fîc^  crc^offctt 

3n  ^ci^m  ^l^ranctt,  umqcftaltct 

gû^ït  cr  fetn  Snn'rcê,  eô  cntfaïtct 

^inncucê  Men  feine  33nifî, 

(§x  bcnft  :  ,/®o(t  mctncô  ^ergcnc)  ^uft, 

î)ic  l^oïbc,  fû^c,  reine  3)îaib, 

giir  mid^  bem  ^obc  fein  getuei^t? 

îôiltft  bu,  cin  îi^or,  ben  ^od^ften  p^hu]cn, 

23 on  t^m  ©efunbl^ett.  bir  erringen*? 


1.  (Sr  fott  ftc...  a  II  ne  la  verra  plus  envie.  » 

2.  Smngen,  obtenir  de  force. 
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®îaùl6)î  bu,  baf  Semant)  (gincn  $ag 

3u  Îe6cn  oI;ue  t{)n  i^ermag*? 

Unb  tT?cttn  bit  @ott  nun  l^eïfcn  twolttc, 

(Sag  an,  hjarum  jîc  jîerBen  foïtte. 

(Se  îann  @ott  ^ïta%  hjaô  cr  hjiït; 

î)rum  l^altc  awô  ^  gebuîbig  ftltt, 

ffîcrfnc^e  nid^t  mit  ncuen  (éûnben 

^en  (Sti?'gen,  fetnm  3orn  ent^ûnben 

9lur  fannfî  bu,  bo^  ^u  feincr  ®nabc 

©cïeitc  nur  ber  33u^e  q]fabc3/^ 

@r  tT?ar  cntfc^îoffcn  aîfotalb 

Unb  fc^Iug  bie  X^ïm  mit  ©ettiaït 

Unb  ricf  bcm  ^etfter*  :  ^^^ap  mlc^  cin/' 

$Dcr  aJleiftcr  f))rac^  :  „î)aê  Iann  nid^t  fcin, 

3ci^  l^aBe  tT?i({)tigcr  ju  tl^un/^ 

^oc^  ^cinxiâ)  ferrie  :  „9îcin,  îaffet  xx\^)i 

2Baê  3^r  tcgonncn,  l^ôrt  miè^  an/^  — 

„(So  fagt  mir'ê  burc^  bie  5!^ure  bann.'^ 

„0lein,  ia^i  mi^  cin,  ic^  f^ltjôr'  guc^  gu^ 


1.  Cf.  quelques  vers  du  texte: 

«  dû  hast  ein  tumben  gedanc, 

daz  dû  sunder  sînen  danc 

gerst  ze  lebenne  einen  tac, 

wider  den  niemen  iiiht  enmac. 

du  enweist  ouch  rehte  was  dû  tuost, 

sît  dû  benamen  sterben  miïost, 

daz  dû  diz  lesterlîche  leben 

daz  dir  got  hât  gegeben 

niht  vil  willeclîchen  treist, 

unde  ouch  dar  zuo  enweist 

ob  dich  diss  kindes  tôt  ernert. 

swaz  dir  got  hât  beschert, 

daz  là  dir  allez  geschehen. 

ich  enwil  diss  kindes  tôt  niht  sehen.  » 

2.  .èaUc  ani,  supporte. 

3.  $î)er  33ugc  ^fabe.  Construire  :  bag  nur  bec  ^fab  ber  33upe 
ju  fetnet  ®nabe  geleite. 

4.  5)em  aJleifier,  au  médecin. 

5.  3ci^  f^ttjôc'  éuà)  ju,  je  vous  conjure. 
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®ê  tft  xim*  tnetne  e^liic  Olxi^/' 
3)a  Uc^  fecr  0)kijîer  i^n  l^ercin, 

3)ort  auf  bcm  $tf^  getxmfecn  ïiegen, 
SSercit,  ben  ^ob  ^u  iiterfîegen. 
î)a  f^ra^  er  :  „SKelfîcr,  Çoret  micfi, 
$£)icê  ^infe  ift  a(fo  tDonnigli^, 
3(^  lann  fein  (Sterîicn  nic^t  crfe^n, 
©ott'â  ÎSiltc  mag,  an  mir  gef^cl^n. 

$£)oc^  ïaf  t  bie  treuc  îOlagb  am  8e6en/' 
3)a  nun  btc  Simefrau  l^ort'  unt  W, 
^af  ni^t  ber  $oD  an  i^r  gefc^a^, 
Unb  aB  ftc  ïoé  bct  mnftex  tanbS 
SBarb  fie  6etru6t;  mit  i^rer  ^anb 
getrauftc  fte  i^r  ^aar  unb  fc^rk 
@o  îKgUé,  baf ,  tuer  fie  gcfe^n, 
@cn^eint^  iÇr  hjâr'  groÇ  Setb  gef^e^^n. 

me  fel^t  fte  fïe^te  tl^n  unb  tat, 

Sr  ging  ni^t  ai  i)on  fcmern  SftatS 

(Sic  muf  te  ^iber  Sffiiïten 

3uïe|t  bic  ^îagc  ftiOen 

Unb  jî^  barein  ergcBcn^ 

3)aÇ  fîc  tel^ielt  baê  ^eten. 

jQerr  »§einri^  t^t  aïê  troijcr  a)îann, 

«BUet  treu  bem  îUlutS  ben  er  gewann^ 

gr  Icgic  felBfî  baê  ^teib  i^r  an^ 

&ab  fcinen  So^n  bem  Slrjte  bann 


1.  @«  ijl  um...  Il  y  va  de. 

2.  £o«...  Batib,  délia  ses  liens. 

3.  ôefef>n,  gemeint,  suppléez  t>âtte. 

4.  diai,  résolution. 

5.  @i^  barein  ergebcn,  se  résigner  a. 

6.  SD^lut,  sentiments. 

7.  ®e»atttt  =  ^atte. 
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Unb  30g  naâ)  fetnem  ^ctmatïanbe, 

DBfc^on  er  h?u|itc,  mm  ^c^anbc 

(Srhjart'  ti^n  bortnt*,  (^c^in^jfs  unb  (S)?ott, 

(îr  trafî'ê  .qeburbiij,  itjett  ce  @ott 

(^0  uBcr  tl^n  iJcrÇangcn, 

ffîte  eê  mit  il^m  crgangcn. 

(^0  h?ar  er  burc^  bte  reine  3)?atb 

SSon  einer  ^ranî^cit  boc^  Befreit 

3^t>ar  ntd^t  i)on  fetneê  ^eiBeê  ^cib/ 

3)oc^  i)on  beê  ^erjenê  «èartigîeit^.  ' 

0lun  erft  "voax  ait  fetn  Ù6ermut 

(grlef^en*  ç^a^^  ein  |)ô]^er  @ut, 

5llé  ycmaU  i|im  entfc^hjunben 

^aô  ivar  i)on  il^m  gefunben  : 

^eê  reincn  ^crgenô  Çreubtgîeit, 

$Daâ  ®ott  ijertraut  06^  (Sc^merj  unb  Seib. 

(DJÎavKici^.) 


tDalfram  von  €efl)enbafl)» 

Wolfram  d'Eschenbach,  né  vers  1170  près  d'Ansbach  en 
Franconie,  mort  vers  1220,  était,  comme  Hartmann,  che- 
valier; mais,  fils  cadet,  il  semble  avoir  connu  la  gêne.  Il 
est  probable  qu'il  voyagea  beaucoup.  On  sait  qu'il  passa 
plusieurs  années,  à  partir  de  1203,  à  la  cour  du  landgrave 
Hermann  de  Thûringe,  où  il  rencontra  Walther  de  la 
Vogelweide.  Wolfram  n'avait  pas  les  connaissances  éten- 
dues de  Hartmann;  il  se  vantait  de  ne  savoir  ni  lire  ni  écrire. 
Ses  œuvres  portent  néanmoins  la  trace  d'un  esprit  réfléchi 
et  profond,  et  prouvent  que  Wolfram  était  doué  d'une  mé- 
moire prodigieuse. 

1.  îDortcn,  archaïque  pour  bort. 

2.  (Sc^tm^jf,  est  ici,  comme  au  moyen  âge,  synonyme  de 
@^cq  et  de  (Bpûit, 

3.  èârtigfcit  =  §ârte. 

4.  ©rlcgcn,  abattu,  tombé,  vaincu. 
0.  Dh,  malgré. 
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Son  chef-d'œuvre  est  le  poème  de  Parcival  (12C 
imité  de  Chrétien  de  Troyes  et  peut-être  de  Guiot 
vins.  C'est  un  poème  allégorique  à  tendances  rel 
et  mystiques,  qu'on  a  souvent  comparé  au  Faust  de 
Wolfram  y  môle  la  légende  d'Arthur,  qui  représen 
yeux  l'éclat  de  la  vie  chevaleresque  et  mondaine, 
gende  du  Sainl-Graal,  qui  symbolise  l'austérité  d 
spirituelle.  Son  héros,  par  un  effort  de  sa  volonté  e 
grâce  divine,  renonce  au  bonheur  terrestre  pour 
les  voluptés  célestes. 

Wolfram  d'Eschenbach  écrivit  en  outre  des  L 
deux  poèmes  épiques,  Titurel,  resté  à  l'état  de  fragt 
Willehalm . 

BIBLIOGRAPHIE 

Editions  de  Lachmann  (1879). 

Edition  de  Parcival  et  de  Tilurel^  3  vol.  (Bartsch 

Traductions  :  San  Marte,  K.  Simrock,  Bôtticher  (I 
avec  d'intéressantes  dissertations). 

Sur  la  légende  du  Saint-Graal  :  Francisque  Mk 
roman  de  Saint-Graal;  Birch-Hiksghfelo,  Die  Se 
Gral. 


Parcival. 


Parcival,  dont  le  père  est  mort  à  la  guerre,  est  é 
sa  mère,  loin  du  bruit  des  armes  et  des  séducti 
monde,  dans  la  solitude  d'une  forêt.  Mais  les  préc 
maternelles  sont  vaines.  Un  jour,  Parcival  aperço 
la  forêt,  des  chevaliers  revêtus  d'armures  éclatante 
sent  aussitôt  pris  d'un  invincible  désir  de  cherche 
lures.  Il  se  rend  à  la  cour  du  roi  Arthur,  y  reç 
accueil  et  est  initié  par  le  vieux  Gurnemanz  aux 
aux  traditions  de  la  vraie  courtoisie.  On  lui  donne 
règle  capitale  de  ne  manifester  aucune  curiosité  et 
terroger  que  le  moins  possible.  Parcival  épouse 
Conduiramur,  dont  il  a  vaincu  les  ennemis,  pui 
mainte  aventure,  arrive  à  Montsalvat,  au  château  di 
Graal.  H  y  assiste  à  des  scènes  étranges,  merveill 
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effroyables,  mais,  fidèle  aux  instructions  de  son  précepteur 
temporel  Gurnemanz,  il  ne  pose  aucune  question.  Cette 
indifférence  sera  cruellement  expiée.  Ce  n'est  qu'après  de 
longues  années  d'épreuves  physiques  et  morales,  suppor- 
tées avec  humilité  et  repentir,  que  Parcival,  instruit  par 
son  oncle,  l'ermite  Trevrizent,  son  précepteur  spirituel, 
retrouve  son  épouse  Conduiramur  et  est  élu  roi  du  Graal. 
A  Parcival,  dont  l'âme  profondément  religieuse  n'aspire 
qu'an  salut,  le  poète  oppose  le  chevalier  Gawein,  esprit 
inconstant  et  aventureux,  qui  n'aime  que  le  monde  et  ses 
plaisirs  frivoles. 


*Pavjba(ô  (îrjie^ung  *  imb  3ugcnb. 

33cjhjungcn  i)on  M  @ramâ  ®ehj«U 
3og  auê  bcm  î^anb  ju  einem  ÎBali» 
(Sie»  in  bcr  SBilbniô  ijon  (Boïtanc; 
'^n  ^lumen  ^aïb^  bort  auf  bcm  flatte 
^od)  "voa^xiiâ}  md)i  :  in  î^eib  fo  gan^ 
Serfcnît,  tvic  fd^ôn  fte  mpc^tcn  )3ran.qcn, 
^it  tvanb  fie  ntmmcr  fic^  jum  ^ranj. 
«ôier  Barg  bip  5lûc^ti,qc  mit  SSangen 
3]^r  ^inb,  ïicÇ  brauf  \>on  iÇren  imtm 
iKotbfirftig  Qlcfer  6au'n  unb  vonim*, 
Unb  aUm  auf  ba^  fttengfte  fagen  : 


i.  ^^rgivalf^  (Sriiffeung,  L'éducçition  du  chevalier  est  che? 
les  poètes  épiques  de  cette  période  un  thème  traditionnel 
et  obligatoire. 

2.  @ie,  sujet  de  ^og.  Il  s'agit  de  Herzeloyd,  la  mère  de 
Parcival . 

3.  $Ber  S^îumcn  ^aï6...  «  non  pas  à  cause  des  fleurs.»  Re- 
marque puérile  comme  on  en  rencontre  à  chaque  pas  dans 
les  œuvres  du  temps* 

4.  âf^euten,  essarter. 
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(So*  eincr  ivurD',oB^  SWann,  oB  2Bei6, 
S3ott  Slttterfc^aft  ju  f}>wécn  tum^en, 
(Sr  mû^t*  ce  bûpcn  mit  bcm  Scl6; 
S)ettn  tocnn  îBr  Xxaui^  crfû^rc  je 
aStc  eê  um  Olittftêlcî'cn  flcB'*  — 
9Hc  hjûrb'  er  bat)on  at^eknft, 
Httb  fîc  in  neucn  ^xm  Jjerfenît». 
(Bo  toarb  bct  ixinge  \^na6'  gctorgen, 
Unb,  cinfam  in  bcr  SBûft'  erjogen, 
î)ur(f)  bcr  aMuttcrïicBc  ©orgcn 
Um  îèniflïic^e  3w^t  6Ptrogen«. 
SKan  lic^  i^m  noc^  ^,  mit  fciner  «Çonb 


1.  <Bo,  archaïque  pour  tvenn. 

2.  ob...  cb,  soit...  soit;  ou...  ou. 

3.  ^^x  %xavit,  son  cher  enfant. 

4.  2Bie  e^  um  Olitterlebeu  (!c^*  —  ce  qu'était  la  vie  chevale- 
resque. 

5.  Cf.  quelques  vers  du  texte  : 

Sich  zôch  dlu  frouwe  jàtners  balt 

ûz  ir  lande  in  einen  walt, 

zer  waste  in  Soltâne  ; 

niht  dorch  bluomén  ûf  die  plane. 

ir  herzen  jàmer  was  sô  ganz, 

sine  kôrte  sich  an  keinen  kranz, 

er  waere  rôt  oder  val. 

si  bràhle  dar  durch  fluhtesal 

des  werden  Gahmuretes  kint. 

iiute,  die  bî  ir  dà  sint, 

muezen  bùwen  unde  riuten. 

si  kunde  wol  getriuten 

ir  sun.  ê  daz  sich  der  versan, 

ir  vole  si  gar  fiir  sich  gewan  : 

ez  waere  man  odèr  wîp, 

den  gebût  si  allen  an  den  lîp, 

daz  se  iemer  rîters  wurden  lût. 

«  wan  friesche  daz  mîns  herzen  trùt, 

welch  rîters  leben  waere, 

daz  wurde  mir  vil  s  waere. 

nu  habt  iuch  an  der  wi(ze  kraft 

und  helt  in  aile  rîterschaft.  » 

6.  Um   îônigïid&e  3ud&t   betvogcu,  «  privé  d'une  éducation 
royale.  »  Parcival  est  fils  de  roi. 

7.  Wlan  UeJ  ii^nx  naâ).  On  lui  permit... 
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3tt  frf)nt^m  ^o^cn  ftc^  unb  $feiCc. 

î)aé  mx  t>cn  ma^cin  nf^t  gum  ^cïk; 

(Sr  tôtct'  attc,  btc  cr  fanb. 

2)oc^  frf)Op  cr  ftttfît  i^rcr  ntcbcr*, 

•î^cr  fuq  3ui)or  fo  fiif e  iMcbcr 

©cfun^cn  noc^,  fa^  man  bnt  ^retncn 

mt  (gémcr3iif6crbett2  um  tl^n  tijcmcn. 

(Bx  tvufcf)  am  Rhi^  fîc^  altc  «Dîorijm; 

Olocf)  tDufte  îiiét  fetn  (Sinn  iJOit  (Sonicn 
î)oc^  h?cnn  bcr  aSôgeï  Ipotbcr  (gani^ 

:vi)m  bann  ^xi  C^r  unb  ^er^cn  brang, 
^a  f^h?oIl  bic  îfetîic  33ruft  tl^m.  J&tii 
^ief  cr  h)ctîteub  ,^ur  ^ônuiin, 
^oc^  frafîte  ftc^  :  mè  t^m  flcfc^el^cn? . 
(go  tvu^t'  er  mcbc  ntc^t  gxt  ftel^cn*, 
3Bte'ê  oft  6ei\^tttbcrn  iio^  gcfc^tci&t. 
grau  ^cr^eîcibc  forf^enivac^  * 
©tiiî^  lanî^'  ximfonfi  bcm  ÎBcfcn  iiacfi  ", 
S3iô  ftc  bcn  ^naBen  cinft  erfîclpt, 
®ie  qan3  ijcrïorcn  cr  tu  îîraumcn 
^cn  33ôi^fcitt  îanféd  auf  bcn  ^aximcn. 
0lxiu  iDOl^l  crfcnncnî»,  'tvk  i^x  (Banc^ 
î)cê  (Bol^nrctn^  ^cr^  fo  fc^ncnb  ^ivawc^, 
(Bémix  «êaf  bcn  bôfcn  3Sôi^c(n  fîc^ 
Unb  ba<5^  i6r  <&tngcn  ntc  mcl^r  ^k^ 
3()r  ^tinb  tctruk,  fanbtc  ^nccbtc 


1.  3)ocC)  fcf)og  cr  etnen  U)xn  ntebcr,  mais  lorsqu'il  en  abat- 
tait un. 

2.  mt  ©c^mcviqckvbcn,  avec  des  signes  de  douleur 

3.  3)oc^  fxa^U  fïc  :  mais  si  elle  demandait. 

4.  9îebc  jîc^en,  répondre, 
n.  ©orgonmac^,  soucieuse. 

6.  ©ing...  ma),  rechercha  Ja  cause. 

7.  ^k,  la  mère  de  Parcival. 

8.  ^a^,  pour  que. 

9.  ^k,  =z  i)kY. 
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©te  auê,  btc  QSôfllcin,  ç^nï  unb  fd)(fcf)tc, 
3u  fangcn  ait  mit)  um^uBrtngen. 
'Toc^  98ofîlcin  'matcn  )n>of)iicxateix  *  ; 
C^ar  manéc  fcèKi^ftcn  ané  bcn  (Sc^Ungcn, 
Unb  fû^cr  nur  Diircf)  §atn  iinb  ©aatcn    • 
@c^ten  mm  il^r  i^tfbécu  3x1  crfïint^cn. 
î>er  ^îiabc  brmif  ^ur  ^ôn'giu  f})ra^  : 
„ffiaê  ftftït  man  boc^  ben  aSof^lein  nad)^? 
Î8cï),  îWutter,  hjcnbc  i^re  dloi  \ 
©tc6  il^ncn  Srtcben  noc^  i^xix  ©tunb." 
î)ic  ©lutter  f ii^t'  t^n  auf  bcn  ÎJîunb, 
Unb  rkf  :  „îlMc  fonnt'  ic^  baê  ©cBot 
î)fê  ^oc^ftcn  ^ottcii^  ané  ijcrfc^ren*, 
^Dcr  fîc  gu  gteubctt  nur  crfcbuf!" 
î)er  ^nàbc  l^orc^te  t^rem  Oluf 
îDlit  5ld)t,  imb  faqtc  :  „^ap  mié  ^orett, 
«lutter  mein,  tuaô  ift  baê  :  @ott?'' 
„aHcin  ®o^n,  î(^  fai^'  btr  fonbcr  <S^)ott^  — 
èegann  fie  —  'wic  ber  îag  fo  Uét 
3ft  cr,  i)on  SDîcttfc^cnanfîcfïc^t^; 
3^n  flefte  an  ïn  jcbcr  9lot, 
î)ettn  ftetc  ^ûlfe  tmmcr  Bot 
f8axmi)cx^i<\  cr  bcr  ^Bcrt  imb  ïtf]6cnb\ 


1.  Soffï  bcratcn,  bien  avisés. 

2.  5Bûé  fient  man...  nac^?  «  Pourquoi  tendre  des  pièges  aux 
petits  oiseaux  ?  » 

3.  S}cnbe  U)xt  ^ot,  «  éloigne  leur  misère.  » 

4.  Sie  fcnnt'  tc^...  »erfcf>ren.  «  Comment  ai-je  pu  trans- 
gresser. » 

.5.  @onber  (Spott,  m  sans  raillerie.  »  Une  de  ces  chevilles, 
comme  il  s'en  trouve  fréquemment  dans  les  poésies  du 
moyen  âge. 

6.  Cf.  la  Bible,  Moïse,  I,  26  : 

Unb  ®ott  fptac^  :  Saffet  un«  3)îcnfcl)eix  mac^cn,  eîn  33i(b  baé  un^ 
glcidf^  fei. 

7.  Sifbcnb,  avec  amour. 

6. 

Digitized  by  VjOOQIC 


2)0^  ©iîter  ^fipt  bcr  J&SUf  ÏSirl; 
^^tuarj  tfî  er,  Untreu'  fictâ  nur  flï^cnb. 
SB  te  ber  ané  ÏO(fcnb  bic^  umgirrt*, 
(Stetê  tucnbe  bon  i^m  bic  ©cbartîen, 
ajott  i^rtt  unb  ijon  bc^  3tDeififlê»  aBanîeft." 

@o  Icntt'  er'ê  !^i^t'  unb  Sinjîre  unterf^ciben 
Unb  ®utcô  ûBcn  unb  baé  Sofe  mciben. 


Les  Minnesaenger. 

@ie  fingen  »on  Senj  unb  îitht,  tjolt  frt'gcr  getbnet  3e{t, 
SBon  Srei^eit,  SWanncrwûrbc,  »on  $:reu'  unb  ^eiîigïeit; 
@ie  fingen  »on  attem  t^û^cn,  ttjaS  aJîcnfcfjcnbrufl  burc^ôebt, 
@ie  fmgcn  »pn  attctri  ^c^en,  ibaé  aJlenf(^ch^erj  erl^eBt. 

(UiîLAND). 

Lq3  poètes  lyriques  du  douzième  et  du  treizième  siècle 
célèbredt  l'amour  (grauenbienfl),  le  prince  ou  le  grand 
seigneur  qui  les  prolège  (^ctrenbienjl),  DièU  et  la  Vierge 
(©otteebicnjl).  Les  Minnesasuger  allaient  de  ville  en  ville,  de 
château  en  château,  et  chantaienl,  en  s'accompagnant 
d'une  sorte  de  lyre  ou  de  violon,  les  «lieder»  que  les  cir- 
constances leur  inspiraient,  ou  qu'ils  avaient  composés  à 
loisir  dans  le  silence  de  quelque  manoir  hospitalier.  On 
connaît  les  noms  de  près  de  deux  cents  Minnesaînger.  La 
plupart  étaient  chevaliers.  L'empereur  Henri  VI  (mort  en 
1197),  le  roi  Wenceslas  de  Bohême  (mort  en  1305),  Con- 


1 .  2Die  ber  aûti)  locfeub  Hà)  wmglttt,  «  de  quelques  séductions 
qu'il  t'eiitoUte.  » 

2.  î)cô  3ttJeîfclê.  Wolfram  d'Eschenbach  recommande,  à 
mainte  reprise,  de  fuir  le  doute,  c.-à-d.  l'incertitude  mo- 
rale. Au  début  du  poème  il  dit  : 

Ist  zwîvel  herzen  nâchgebûr,  (^iac^Bar) 
daz  muoz  der  sêle  •vVerden  sûr. 
(baô  mup)        (Seele)  (fauet) 

Sur  le  „3n)eifer'  voir,  plus  haut,  page  49,  et  la  note  4  de 
cette  même  page. 
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radin,  le  dernier  des  Hohenstaufen  (mort  en  1268)  furent 
des  «  chanteurs  d'amour  ». 

Les  plus  illustres  de  ces  poètes  qui,  eux  aussi,  puisèrent 
souveht  leurs  inspirations  daùs  les  chailsons  de  nos  trou- 
badours et  de  nos  trouvères  sont  :  le  chevalier  de  Kiiren- 
berg,  lé  Bavarois  Dietmar  d'Aist,  Henri  de  Veldeke,  Rein- 
mar  le  Vieux  et  Walther  de  la  Vogelweide. 

Les  Minnesaenger,  à  la  fois  poètes  et  musiciens,  compo- 
saient la  mélodie  (®eife)  de  leurs  lieder.  Ceux-ci  étaient 
ordinairement  divisés  en  trois  parties.  Deux  strophes  com- 
posées de  vers  de  même  structure  et  appelées  Stollen  for- 
maient VAufgesang  ;  VAbgesangy  plus  long,  comprenait 
des  vers  d'un  mètre  différent.  On  voit  que  cette  division 
a  quelque  rapport  avec  celle  du  sonnet. 

La  versification  (Xon)  des  Minnesœnger  est  plus  correcte 
que  celle  des  poètes  épiques.  Les  Hebungen  et  les  Sen- 
kiingen  se  succèdent  régulièrement  et  donnent  aux  vers 
plus  de  grâce,  de  cadence  et  d'harmonie. 

BIBLIOGRAPHIE 

Outre  les  ouvrages  déjà  cités  :  Fr.  Pfaff,  î)cr  Wlinnt^i^ 
fang  beë  12.  hié  14.  Sa^r^uttçerte  (»^ûïft^tter«  0lational<Sittc> 
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W.  ScHERER,  î)ie  Slttfânge  Ué  3)liunegefangé . 

0.  Lyon,  mime  uttb  SWcijlergcfang,  1883. 

Lechleitner,  î)et  bcutfcÇe  SDÎittttcfang. 


WaUlier   von   itx    tJagelwetie. 

Walther  de  la  Vogelweide  est  né,  selon  la  plupart  des 
critiques,  en  Tyrol,  aux  confins  du  Tyrol  itahen  et  du 
Tyrol  allemand,  vers  1170.  Chevalier  errant  de  la  poésie,  il 
parcourut  TAllemagne,  visita  peut-être  même  la  France, 
et  passa  une  grande  partie  de  sa  vie  en  Autriche.  On  le 
trouve  à  la  cour  des  princes  les  plus  illustres  de  son 
temps,  du  duc  Frédéric  le  Catholique,  du  landgrave  Her- 
mann  de  Thiiringe;  il  a  vécu  dans  la  familiarité  de  trois 
empereurs,  Philippe  de  Souabe,  Othon  IV  et  Frédéric  II. 
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Néanmoins  il  resta  pauvre.  Il  mourut  probablement  vers 
1230  à  Wiirzbourg,  où  se  trouve  son  tombeau. 

C'est  le  plus  grand  des  Minnesaenger,  non  seulement 
par  la  fraîcheur  et  la  grâce  de  son  imagination,  par  le  sen- 
timent vif  et  profond  de  la  nature,  mais  encore  et  surtout 
par  le  caractère  élevé  et  sérieux,  parfois  mélancolique  de 
son  inspiration. 

BIBLIOGRAPHIE 

A.  Lange,  Un  trouvère  allemand,  Walther  de  la  Vogel- 
weide.  Paris,  1879. 

Uhland,  Schriften  zur  Geschichte  der  Dichlung  und  Sage, 
Band  V. 

Wilmanns,  Leben  und  Dichten  Walthers  von  der  Vogel- 
weide,  1882. 

ScHôNRACH,  Walther  von  der  Vogelweide,  1890. 

Léo,  Die  gesamte  Litteralur  Walther  s  von  der  Vogel- 
weide.  1880,  etc. 


grii^lingêfetjnfuc^t^ 

Ùteralï  tft  uit^  bcr  Slôintcr  ^u  ^eibe  : 

Sa^P  ijj  ^çj.  28a(b  nun  fc^on  ianç^  xinb  btc  ^cibc^, 


1.  Uns  hàt  der  winter  geschadet  ûber  al  : 
heide  unde  walt  die  sint  beide  nû  val 
dà  maolc  stimme  vil  suoze  inné  hal. 
Siehe  ich  die  megde  an  der  stràze  den  bal 
werfen,  su  kaeme  uns  der  vogele  schal. 
Môhte  ich  verslàfen  des  winters  gezît! 
wache  ich  die  wîle,  so  hàn  ich  sîn  nît, 
daz  sîn  gewalt  ist  sô  breit  und  so  wît; 
weiz  gol,  ep  Jàt  och  deni  meien  den  strit: 
sô  lis'  ich  bluomen  dà  rîfe  nû  lit. 

2.  gal)ï,  paie,  décoloré.  Comparez  le  latin  palleo,  être 
pâle,  palliduSf  pâle,  l'anglais  fallow^  qui  a  le  même  sens. 
Même  racine  :  falb,  fauve. 

3.  ^ic  §cibc  ou  «èaibc,  lande  ou  bruyère.  !î)cr  §eibc,  le 
païen,  a  peut-être  la  même  racine.  Comparez  le  lalin 
pnganus^  païen,  et  pagus  —  sorte  de  village. 

Le  sens  primitif  de  Jpcibc  semble  être  :  plaine  non  cultivée, 
déserte,  sans  végétation. 
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28o  fouft  Cicl>nc()cr  8an,q  unê.crfrcutc. 
^picltm  crjî*  33aH  auf  ètrafcn  bie  3Jîatbc, 
^angen  aud^  9Sô,qïctît  in  ïicBUc^em  @treite. 

îOîôc^t'  td)  i)erfc()(afeu -^  bcô  ffitutcrê  3ctt! 
®acî)'  tcf>  btc  aBct(c\  fo  ^ragt  mt*  bcr  mïi>\ 
î)af  er  @ett)a(t  ^at  fo  hxcït  unb  fo  tuctt. 
(^ttbUcfe  bO(^  tDctc^t  cr  bcm  ÏRatni^  tm  (Strcit'*, 
^cr  ftatt  be^  Oietffô  une  îiBIumcn  i)cr(et6t. 

(Trad.  par  Fr.  Koch.) 


1.  (g^nelton  (ïft...  Si  les  jeunes  filles  jouaient. 

2.  33erWafin,  passer  à  dormir. 

3.  ©ûdb'  ic^  l>te  Setfc  =  ba  ic^  bie  )BîiU  \\>n^t, 

4.  î)eï  S'ieib  =  ber  @ram. 

5.  2)em  SDiiaicit,  au  mois  de  mai,  au  printemps. 

6.  @keit.  H.ne  faut  pas  voir  simplement  dans  cette  ex- 
pression une  métaphore  poétique.  Les  anciens  Germains 
s'imaginaient  l'hiver  et  l'été  sous  la  forme  de  deux  divi- 
nités qui  chaque  année,  se  faisaient  la  guerre.  Aujour- 
d'hui encore  on  célèbre  à  Eisenach,  où  Walther  de  la 
Vogelweide  séjourna  quelque  temps,  une  fête  symbolique 
appelée  ber  ©binmcrgctoinn,  dont  l'origicie  remonte  au  xii® 
siècle.  L'Hiver  est  chassé  par  l'Eté,  que  la  foule  salue  par 
des  cris  d'allégresse.  Autrefois  on  noyait  un  mannequin 
de  paille  représentant  l'Hiver;  les  jeunes  gens  qui  procé- 
daient à  cette  exécution  portaient  à  la  main  une  branche 
de  sapin.  L'hiver  se  confondait  souvent  avec  la  mort  et  la 
fête  du  printemps  était  appelée  ,,  lïobauêtreiben."  Les  enfants 
qui  avaient  chassé  la  mort,  c'est-à-dire  noyé  ou  brûlé  le 
hideux  mannequin  qui  la  personnKiait,  parcouraient  la 
ville  en  chantant  : 

0îun  ]^af»cn  n>tr  bcn  î^cb  auêçjctriebcn 
Unb  Bringen  bcn  liebcn  Nommer  nncbcr, 
î)m  «Sommer  unb  auc^  ben  3)ia»en, 
îïic  ïBlùmlein  fmb  mandierlcien. 
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ÎBic  fuf  unb  hJunbfrïtctCtc^  ffnb  bic  rcincn  Srtium  ! 
@0  h?ontttgIic^eë  gaB  eô  ntemalô  anjufc^aucn 
3n  8ûften,  noc^  auf  (Stbeh,  noc^  in  dtten  grftnctt  ?lUcn. 
SlBcnn  burc^  baê  frtfd^e  ©raê  im  a^Ialcrttauc  BUdfen 
Die  Sîilien  unb  OlofcnBlumcn,  unb  bie  SSÔf^ïcln  fîngcit, 
OU^tô  ift  eê  gcgni^  fïc,  bie  forcée  8ufî  unô  Cringcn, 


i.  Le  poète  grec  Anacréon  a  vanté  la  beauté  des 
femmes  avec  moins  de  grâce,  ce  semble,  et  non  sans 
quelque  ironie: 

3cuÔ  qa6  ben  @tteren  Corner 
2)en  Oioffen  gab  cr  ^ufe, 
©(^nettfiifigfcit  bcn  «Çafert, 

3)cn  %\\(i}tn  Aunfl  ju  fd)h)immen,     , 
2)cn  Sëgeln  ilunjl  ju  fïiegeit, 
Tin  3)îânnern  Û&ctlcgUn^  ; 
0îic^t«  Ukh  i^m  fur  bit  SBeiber. 
35>a«  gab  er  atfo  ?  —  ^<ffènf)tit, 
©tatt  aîïcr  ^ricgeéfc^ilbe, 
®tatt  aïïcr  ^licgcSîanjcn, 
î)rum  ficget  ù6cr  ©ifctt 
Ûnb  &fucr  einc  3(ticttc.  — 

(Trad.  pai*  Richtbr). 

Tous  les  Minnesœnger,  comme  d'ailleurs  nos  trouba- 
dours et  nos  trouvères,  ont  chanté  la  beauté  et  les  vertus 
des  femmes.  Le  Minnesœnger  Heinrich  von  Meissen,  sur- 
nommé Fraucnlob,  leur  voua  un  culte  tout  particulier, 
presque  exclusif  : 

3c^  tob'  bic  Sraucn  fvii^  unb  fpat, 
3^r  Sol&,  bag  ttjiU  i^  immcr  me^ren. 

Schiller  a  célébré  en  beaux  vefs  la  «  Dignité  des  femmes  »  • 

„  @^ret  ble  Bfraucn  1  fie  flt(^tcn  unb  rotUn 

^immtifc^c  ÎRofcn  iné  irblf(if)c  SeBcn, 

3Ucf)ten  bcr  Siebc  fccgWcîcnbcS  îBanb, 

Unb  in  bcr  @ra',ic  jùifitigcm  ©djteicr 

Dîd^ren  fie  njac^fam  baâ  cnjige  ?5euer  | 

©i'^uner  Crtefit^le  mit  ^eitiger  -Çanb." 

2.  ©cgen  fïc,  au  prix  d'elles. 


s 
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î)ic  fc^onen  Srau'n .  3l^r  3lnBtt(ïîattn  i>en  tx\\h^  ^(n»  prquttf  en  ; 
gâ  îofc^ct  altcê  Xvaxmn  an^  jur  feftpn  «ghmb*, 
2Bcnn  Ïie6(t(^  ïa^t  in  StcB'  i^r  fiiÇeif,  rote?  aWunb, 
3^r  fh-al^renb  ^ngc  ^feile  f^teÇt  ttcf  in  beê  3»anncâ  Jècrjcnê-- 

[gmnb. 


grû^ting  unb  graw^n» 

28cnn  an^  bcm  ®raê  l^fttjor  bie  93(wmen  bl^tngc||, 

9l(ô  îa^tcn  ftc  Çin«uf  junt  ®lani  ber  (Sanne, 

S^n  cincm  frifc^cn  3)iprgm  frilÇ  im  ':Slai^ 

^iVL^  Uf  iimm  5^og(pin  l\tW^  fîngcn 

3n  il^rc?  Beften  SBcife  ;  txjet^e  ÏBonne 

SDîctnt  i^Xf  baf  bcm-  ^o^(  jn  i)erglcid)en  fci? 

@ê  ifî  hjol^t  ^alb  cin  ^immetrci^. 

(gotl  l^  eâ  fogen,  ipaê  i>em  fç^eine  g(cic6, 

@0  fag'  id^'ê,  hjaê  mlr  mc^v  fêntjûdfen 

3tt  mcinen  5lugcn  ftctê  gptra^t 

Unb  immcr  t^ut^  mag  ic^'ô  crtCicfcn^. 

(gel^t  ï^x  cin  Srauïein  tpanbe(n  ^ofb  unb  fc^ôn, 

Ocîtcibet  hjo^t,  unb  hJO^(  baô  ^au^t  gcfd^mîidft, 

^af  i^xt  ^uft  fte  Bci  ben  l^cutcn  mel^rc  ; 

@e^t  il^r  f{c  bort  mit  i^ren  îWaiben^  grl^n, 

ÎBic  fîc  Biêhjel{ç|t  gii^tig^  \m  fid)  iMt; 


1.  Sur  feîbcn  «Stwn^,  4  rinstant  même. 

2.  î)ajtt.  Et  quVec  cela. 

3.  SWag  ic^'é  erHi^^o,  ^i  .je  viens  à  l'apercevoir. 

4.  aWaiben.  î)if  SSaife,  la  jeune  fille;  ici,  la  compagne  ou 
la  suivante.  Comparez  l'anglais  maid. 

o.  3iJc^tig.  Epithète  que  Ton  trouve  souvent  chez  les 
Minnesaenger.  î)tç  $nà)x  (moyen  haut-allemand  zuht)  c'est 
la  décence,  la  bonne  éducation,  les  belles  manières,  tout 
ce  qui  distingue  le  ohevalipr,  l'homme  4e  cour  et  les  no- 
bles dames  de  la  foule  grossière,  âwcftt  che?  Wallher  von 
der  Vogelweide  est  synonyme  de  ^Irtiglcit,  ^pôflicjjfeit,  5im 
panb,  etc 
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î)er  Sonne  gleic^cnb  in  bcm  ©tcmenl^fcrc, 
—  $)cr  îDîat  jcig'  une  att'  fctne  îBunber, 
(Sô  ift  bo^  ntc^ti^  fo  tvonnti](tc^cô  bruntcr, 
5Uô  ïf)x  fo  minnig(tc6cr  S^cifc*. 


1.  aJîinniglic^et,  de  a)Unne,  amour,  terme  vieilli  et  qu'on 
ne  trouve  pas  en  prose.  Le  sens  propre  et  primitif  du  mot 
est  :  souvenir.  Comparez  l'anglais  mind,  esprit,  pensée,  le 
latin  :  memini,  reminiscor,  je  me  souviens,  mens^  esprit; 
Taliemand  meinen,  nta^nen. 

Dans  un  de  ses  «  lieder  »  Walther  de  la  Vogelweide 
distingue  le  vrai  et  le  faux  amour,  «minne  und  unminne,  » 
et  il  dit  que  la  «  minne,  »  le  véritable  amour,  est  la  source 
de  nombreuses  vertus.  Un  autre  Minnesa?nger,  Ulrich  von 
Lichtenstein  a  donné  une  gracieuse  détinition  de  la 
«  minne.  » 

^tctc  8iebe  l^etpct  3ïîinne; 

^ieb'  unb  3Kinne,  ba«  ifi  ein«  ! 

9)iittel,  aucf)  nur  in  bem  @inne  (par  la  pensée) 

@it  }u  trenncn,  njùpt'  ic^  him. 

Siebe  in  bem  ^crjen  mcin 

a)iup  trcu  unb  bcflânbi^  fein. 

(Graeter). 

Dans  la  Pucelle  d'Orléans^  Schiller  nous  peint  une  cour 
d'amour  et  insiste  sur  le  rôle  de  la  Minne. 
Charles  VII  parle  ainsi  du  roi  René  : 

(5r  toiil  bic  aîten  Bciten  toitUv  Brinj^cn, 
Sffio  jarte  3W  i  n  n  e  ^errfc^te,  njo  Ut  Sicbc 
îE)cr  9lttter  gropc  ^elbcn^erj«n  ^ott, 
Unb  eblc  Srauen  ju  ©tricote  fapcn, 
aWit  jartem  «Sinnc  aUc«  Çcine  fc^tic^tenb 
3n  jencn  3ettcn  n?o6nt  ber  ^citre  ®xùë, 
Unb  njte  fie  norf)  in  attfn  Sicbcrn  îcben, 
<Bd  m\i  er  fie,  tt.nc  cinc  J&imme(gflabt 
3n  gotbncn  SBoihn,  auf  bie  (Srbc  fc^en  — 
©cgrûnbet  l^at  cr  einen  8icbe«^of, 
âBo^in  bie  cblen  SHitUv  foUen  njallen, 
a33o  fcuff^e  Sraucn  ^errU(^  foUcn  t^roncn, 
2Bo  reine  aJî  i  n  n  e  njicberfc^ren  fotl.  " 

Le  poète  Geibel  s'est  certainement  souvenu  du  lied  de 
Walther  von  der  Vogelweide  dans  son  îDUnnelieb. 

(âë  giebt  tco^l  SWanc^e^,  ttjaê  entiiidct, 
(S«  giebt  tt)0^l  a3ieîe«,  ma«  gefâUt  : 
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î)er   SQBal)ljireit^ 

3c^  fa^  ouf  cinem  (Btctne 
Unb  betftc  33cin  mit  aSchtc, 
2)arauf  ber  (Sïtcntogeit  ftant>, 
©cf^mlcgt  Çatt'  ic^  in  mcinc  ^atù) 
î)aâ  ^inn  imb  cinc  ÏBaîtgc^ 


î)cr  aWai,  bcr  fl(^  mit  îBfumen  fc^mûdct, 

îDie  golbne  @onn'  im  bïauen  3eU. 

î)o(^  tvcip  i(^  ©iné,  fcag  féafft  me^r  3Bcnnc, 

2tU  jebcr  ©lanj  Ht  9)îcrgenfonne, 

2lt«  atofcnbtùt'  unb  «tlicnreié. 

î£)a«  ifl  :  getreu  tm  ticffien  @inne 

3u  tragcn  cinc  frommc  3Jîinnc, 

î)a»on  nur  @ott  im  «§immc(  t»ctp. 

1.  Lorsque  l'empereur  Henri  VI  mourut  à  la  tleur  de 
l'âge,  le  28  septembre  1197  à  Messine,  TAllemaî^ne  qui, 
sous  le  règne  de  Frédéric  I^'  et  de  son  fils,  avait  joui  de 
quelques  années  de  paix  et  de  prospérité,  fut  de  nouveau 
déchirée  par  les  Guelfes  et  les  Gibelins.  Innocent  IIJ,  qui 
venait  d'être  élevé  au  trône  pontifical,  refusa  de  recon- 
naître le  fils  de  Henri  VI,  Frédéric,  un  enfant  de  trois  ans, 
que  les  Allemands  avaient  élu  roi,  et  qui  régna  plus  tard 
sous  le  nom  de  Frédéric  II.  Othon  de  Brunswick  et  Phi- 
lippe de  Souabe  se  disputèrent  alors  la  couronne.  Des 
luttes  sanglantes  et  une  confusion  extrême  s'en  suivirent. 
Walther  de  la  Vogelweide,  qui  est  partisan  de  Philippe  de 
Souabe,  déplore  ici  et  dans  plusieurs  «  lieder  »  les  maux 
dont  souffre  sa  patrie. 

Cette  pièce  n'est  pas  un  lied,  mais  un  „  (B\>xuâi  "  (sen- 
tence, proverbe).  Le  lied  diffère  du  @vruc^  par  la  forme  et 
par  le  fond  ;  le  lied  était  chanté  avec  accompagnement 
d'instrument  ;  le  Spruch  était  récité,  déclamé.  La  versifi- 
cation des  lieder  est  plus  savante,  plus  compliquée  que 
celle  des  «  Sprûche  ».  Le  lied  chante  le  printemps,  la 
nature  et  l'amour;  le  «  Spruch  »,  souvent  didactique, 
aborde  des  sujets  d'actualité,  des  questions  morales  ou 
politiques. 

2.  C'est  dans  cette  attitude,  celle  de  la  réflexion,  que 
deux  manuscrits  nous  représentent  Walther  de  la  Vogel- 
weide. 
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^a  ba^t'  idj  nadj  fc^r  kngc, 

ÎBtc'o  fltitgc  mit  bent  a}îenfc^enIcBen  : 

^oé  h)u^t'  t^  ïcinen  0lat*  ju  getcn, 

îlUe  man  brci  î)intV  crWurBc, 

^af  ^  îetncé  nic^t  DcrburBc. 

aSott  jtueten,  (5^r'  xmb  irb'fc^cm  (Bnt^ 

Dft  cincf  bem  anbern  @c^aben  i^ut; 

^aô  brtttc,  Oottcê  î^l^ort, 

3ft  miô  ciu  i^rof  rcr  ^ort. 

5)te  iDoUt'  ic^  Bcni  tu  cincn  ©d^rcin^  : 

^od)  it>irb  ci3  ïcibcr  ntmmer  fcin, 

3)ap  Oiut  uub  (S^rc  bct  ÏSclt 

3x1  0ottccsfur({)t  (]cfc((t 

Sufammcu  in  eincm  ^crjcn  îommcn^ 

gr.  ^oc^). 


1.  9iût,  moyen. 

2.  îDaf,  de  telle  sorte  que. 

3.  @(^^rcin  =  @ci^ran^  armoire,  cassette.  Cette  cassette 
c'est  le  cœur.  (Sous-entendu  legen). 

4.  Cf.  le  texte. 

Ich  saz  ùf  eime  steine 

und  dahte  bein  mit  beine, 

dar  ûf  sast'  ich  den  ellenbogen  ; 

ich  hete  in  mîne  hant  gesmogen 

mîn  kinne  und  ein  mîn  wange. 

dû  dàhte  ich  mir  vil  ange, 

wes  man  zer  werlte  solte  leben. 

dekeinen  ràt  kond'  ich  gegeben, 

wie  man  driu  dinc  erwurbe, 

der  keines  niht  verdurbe. 

diu  zwei  sint  ère  und  varnde  guot, 

daz  dioke  ein  ander  schaden  tuoi  ; 

daz  dritte  ist  gotes  hulde, 

der  zweier  ûbergulde. 

die  wolde  ich  gerne  in  éinen  schrîn, 

jâ  leider  des'n  mac  niht  gesîn, 

daz  guot  tind  AverllUch  êre 

und  gotes  hulde  mère 

zesamene  in  ein  herze  komen. 
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QUATRIÈME  PÉRIODE 

(1300-1500) 


Les  guerres  qui  désolèrent  rAllemagne  pendant  cette 
période,  la  décadence  de  la  chevalerie  et  du  clergé,  Findif- 
férence  des  empereurs  et  des  grands  pour  la  poésie,  la 
suprématie  de  la  bourgeoisie,  qui  apporta  dans  la  littéra- 
ture son  amour  de  Tordre  et  de  la  mesure,  mais  aussi  une 
certaine  sécheresse  de  cœur  et  d^esprit,  —  la  misère  géné- 
rale, la  famine,  les  inondations,  la  peste,  telles  sont  les 
principales  raisons  de  Tindigenoe  de  ces  deux  siècles. 

La  fondation  de  nombreuses  Universités  servit  sans  doute 
la  cause  de  l'érudition  et  de  la  science,  mais  n*eut  qu'une 
faible  inlluence  sur  le  mouvement  littéraire. 

Les  rares  poètes  épiques  remanièrent  sans  goût  et  sans 
talent  les  vieilles  légendes  héroïques  ou  les  romans  de  la 
Table* Ronde.  L'épopée  de  Renart,  imitée  du  français,  est, 
en  ce  genre,  la  seule  œuvre  intéressante  de  cette  période. 

La  poésie  lyrique  est  aux  mains  des  Meistersànger,  arti- 
sans-poètes qui  se  sont  donné  une  organisation  fixe,  un 
code  poétique,  des  écoles  et  des  critiques.  11  leur  manquait 
le  sentiment  vrai  de  la  poésie  et  l'inspiration,  auxquels 
leur  bonne  volonté  ne  put  suppléer.  Ces  mérites,  ou  les 
trouve  du  moins  dans  la  chanson  populaire,  le  Yolkslied, 
qui  fleurit  surtout  au  xv«  siècle.  Le  théâtre  commence  à 
sortir  de  l'église,  mais  ne  produit  aucune  œuvre  durable. 

Le  genre  didactique  est  cultivé  avec  quelque  succès,  et 
l'histoire  de  la  philosophie  allemande  débute  brillamment 
avec  les  mystiques  Eckard,  Tauler  et  Suso. 

APERÇU  CHRONOLOGIQUE   (1300-lbOO). 

1300.  2)eic  ffttnntx,  de  Hugo  von  Trimberg,  recueil  de  sen- 
tences, maximes,  proverbes  et  fables. 

1327.  Mort,  à  Cologne,  de  maître  Eckard,  le  plus  grand 
mystique  du  moyen  âge. 
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î)er  (Sbeïjleîn,  recueil  de  fables  d'Ulrich  Boner. 

Fondation  de  l'Université  de  Prague. 

Mort  d'Ulrich  Boner. 

Fondation  de  l'Université  de  Vienne. 

Mort  du  mystique  Heinrich  Suso,  élève  d'Eckard 

le  Tauler. 

Fondation  de  l'Université  de  Heidelberg. 

—  —  de  Cologne. 

—  —  d'Erfurt. 

—  —  de  Leipzig. 

—  —  de  Rostock. 

—  —         de  GreifsWald. 
-^  —  de  Fribourg. 

—  —de  Bâle. 

2)ad  ^elbenbud),  recueil  des  vieilles  légendes  cheva- 
3S  de  Kaspar  von  der  Roen. 

Fondation  de  l'Université  d'Ingolstadt. 

Fondation  de  l'Université  de  Tûbingen. 

(c  Eulenspiegel  ». 

«  La  Nef  des  Fous  »,  de  Brant. 

La  plus  ancienne  édition  de  Reineke  der  Fiichs, 
L  Lûbeck,  en  bas-allemand. 

BIBLIOGRAPHIE 

5CH,  Deutsche  Liederdichter  des  12.-^  4,  Jahrhunderts, 
iCRON,  Die  historischen  Volkslieder  der  Deutschen  vom 

Jahrhundert .  5  B. 

^GRON,    Deutsches   Leben   im    Volkslied   um    4530. 
ners  Nationallitteratur) . 
Œ,  Histoire  du  Lied.  (Très  attrayant). 
che   Mystifier   des    4i.   JahrhundertSy    publiés    par 
R.  2  vol. 

lUTz,  (leschickte  des  deutschen  Theaters, 
KRNAGEL,  GescMchtc  des  deutschen  Dramas  bis  zum 

des  47,  Jahrhunderts. 
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Scbaôtian  6rant  (1438^1521). 

Placé  à  la  limite  de  deux  siècles,  Brant  a  ses  regards 
tournés  vers  le  passé  et  c'est  au  passé  qu'il  appartient.  Il 
a  le  tour  d'esprit  d'un  moine  du  moyen  âge.  L'Empereur 
et  le  Pape  sont,  à  ses  yeux,  les  représentants  de  Dieu  sur 
la  terre.  Ajoutez  à  cela  qu'il  a  tous  les  préjugés  de  son 
temps;  il  est  superstitieux,  pédant  et  doctrinaire;  nulle- 
ment fanatique  d'ailleurs,  souple  à  l'occasion,  prudent  et 
pacifique. 

Né  à  Strasbourg  en  1458,  il  avait  reçu  une  éducation 
très  soignée,  A  l'âge  de  17  ans,  il  alla  étudier  le  droit  à 
rUniversité  de  Bâle  (fondée  en  1460)  et  conquit  le  grade 
de  docteur  en  droit  romain  et  en  droit  canonique  en  1489. 
Il  enseigna  quelques  années  à  Bàle,  écrivit  divers  ouvrages 
de  droit  et  plusieurs  poèmes  latins  dont  lun  célèbre  la 
Sain  te- Vierge. 

En  1494  Brant  publia,  à  Bâle,  la  Nef  des  fous  (baô  Dkrren^ 
Wiff),  son  œuvre  capitale,  qui  fut  bientôt  traduite  en  bas- 
allemand,  en  français,  en  anglais,  en  néerlandais,  en 
latin  (1497)  et  devint  un  des  livres  les  plus  populaires  de 
l'Europe.  Un  ami  du  poète,  Geiler  von  Kaisersberg  (1445- 
1510),  prédicateur  à  la  cathédrale  de  Strasbourg,  et  le  plus 
célèbre  orateur  du  temps,  commenta,  à  partir  de  1498,  la 
Nef  des  fous,  dans  une  série  de  146  sermons  prononcés  en 
latin . 

C'est  à  ce  même  personnage  que  Brant  dut  d'être  appelé 
à  Strasbourg  en  1500,  lorsque  Bâle  se  sépara  de  l'Empire. 
D'abord  avocat  et  syndic  de  la  ville,  deux  ans  plus  tard 
(1503),  secrétaire  et  archiviste,  le  poète  strasbourgeois 
rendit  à  sa  ville  natale  d'éminenls  services.  Il  fut,  à  plu- 
sieurs reprises,  chargé  de  missions  diificiles  et  envoyé  en 
ambassade.  L'empereur  Maximilien  le  distingua  et  lui 
conféra  le  titre  de  conseiller  impérial.  A  Strasbourg, 
Brant  devint  bientôt  le  centre  d'un  cercle  littéraire  très 
actif.  11  écrivit  des  annales  qui  furent  brûlées  en  1870  pen- 
dant le  bombardement  de  la  ville. 

11  fit,  en  1520,  la  connaissance  d'Erasme  qui  traversait 
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Strasbourg  et  qui,  ravi  de  l'accueil  qu'il  avait  reçu,  resta 
en  relations  avec  l'auteur  de  la  iVe/'  des  fous.  On  altribue  à 
Brant  le  mérite  d'avoir  institué  des  représentations  théâ- 
trales à  Strasbourg.  Il  fît  jouer  une  pièce  écrite  en  latin, 
«  Hercule  entre  le  Vice  et  la  Vertu.  » 

Il  mourut  en  1521  sans  avoir  pris  ouvertement  parti 
dans  la  guerre  religieuse  allumée  par  Luther. 

La  Nef  des  fous  est  un  ouvrage  d'édification.  Brant  veut 
corriger  ses  compatriotes  et  les  ramener  au  bien,  à  la  foi. 
Il  semble  s'être  proposé  surtout  de  commenter  et  d'illustrer 
les  Proverbes  de  Salomon^  qu'il  cite  et  paraphrase  à  tout 
propos.  A  l'exemple  de  l'Ecriture,  et  suivant  Thabitude 
du  moyen  âge,  il  considère  tous  les  vices  et  tous  les 
crimes  comme  des  variétés  de  la  folie  et  pour  lui  tous  les 
pécheurs  sont  des  fous. 

Naturellement,  les  citations  de  l'Ancien  Testament  abon^- 
dent.  Mais  Ovide,  Juvénal  et  Sénèque  interviennent  aussi, 
et  l'auteur  mêle  d'étrange  façon  les  leçons  du  christia- 
nisme aux  préceptes  et  aux  fables  de  l'antiquité. 

Le  livre  se  compose  de  112  images  dessinées  par  Brant 
et  par  ses  amis:  elles  ont  dû  contribuer  pour  une  large 
part  au  succès  de  l'ouvrage.  Ces  images  représentent  les 
fous  recueillis  pêle-mêle  dans  la  Nef.  Elles  sont  accompa- 
gnées d'un  commentaire  explicatif,  satirique  et  moral. 
L'auteur,  qui  s'inspire  des  Fastnachtspiele,  des  jeux  et 
mascarades  du  carnaval,  s'efforce  de  donner  à  son  poème 
un  caractère  dramatique.  De  là  le  décousu  de  l'ouvrage, 
où  l'on  chercherait  vainement  l'apparence  d'un  plan* 

Brant  n'est  d'ailleurs  pas  un  véritable  poète.  11  est  pauvre 
d'imagination  et  de  verve  ;  il  n'a  pas  le  sentiment  du  style. 
La  rime  seule^  dans  la  Nef  des  fous,  rappelle  vaguement  la 
poésie. 

Toutefois,  l'influence  de  l'auteur  fut  très  grande.  Il  a 
servi  de  modèle  aux  satiriques  du  seizième  et  du  dix- 
septième  siècle  et  notamment  àGrimmelshausen. 

La  Nef  des  fous  est  écrite  dans  le  dialecte  de  la  Haute- 
Alsace  (â  est  changé  enô,  e  ou  ê  devient  ô,  i  se  transforme 
souvent  en  ii  et  u). 

Le  vers,  ordinairement  iambique,  a  quatre  syllabes  ac- 
centuées (^ebungiu). 
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BIBLIOGRAPHIE 

Edition  du  ^arrenschiff^  par  Karl  Gœdeke  (Leipzig, 
Brogkhaus . 

(Bonne  introduction;  le  texte  est  accompagné  de  notes 
et  suivi  d'un  vocabulaire). 

Traduction  en  allemand  moderne  avec  reproduction  des 
images  du  texte,  par  Simrock. 


ïîarrcnfc^iff. 

93i)n  itnnii^en  93ud^crn. 

(Texte  original.' 

^în  i)ortiatt|i  l^at  maxi  mir  gcïan^ 
î)antt^  iéf  on*  ttu|  i)ll  Bûd^er  ^an^ , 
^it  ic^  nit  Uê^  unb  nit  ijerftan^ 
î)aÇ  i^  ft|'  i)ornan  in  bcm  fc^if, 
î)aê  Çat  Worïi^^  cin  funbren^  gtif*°  : 
Dn  urfad^*^  ift  baê  nit  getl^an. 


1.  î)en»i)ibanj  =  bcn  SSortauj  ;  les  prérogatives  du  chef  de 
danse.  Ces  trois  vers  servent  d'épigraphe  à  une  gravure 
représentant  un  savant  habillé  en  fou  de  cour,  qui,  armé 
d'un  chasse-mouches,  fait  sentinelle  auprès  d'un  livre, 

2.  getan,  vieille  forme  pour  gelaflfen;  se  dit  encore  en 
Alsace. 

3.  bann  =  benn. 

4.  on  =  ofjnc;  nu^  =  9lu^cn. 

5.  ^n  =  èabe. 

6.  nit  ïiiâ  =  nid^t  Icfe. 

7.  »crfian  =  »etjic^e. 

8.  tt)otltc^=  tual^rïicÇ. 

9.  funbren  =  fonbtrn,  particulier. 

10.  grif  ==  2(6jt^t. 

11.  £)n  urfad^,  sans  motif. 
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Ufmihiibrt»  ic^  mi^ijerran^. 
ajott  Buc^em  l^aB  i^  grofen  l^ort^, 
ajerftattti  boc^  brin  gar  hjettig  hjort 
Uîtb  l^alt  fïe  bettnac^t*  in  ben  eren^, 
îî)af  ic^  ittît^  hjiï  bcr  fliegen  hjeren\ 
2Bo  man  i)on  îunfîcn  rcbcn  but^, 
ft)ric^  ic^  :  „bo^eim  ^ab  tc^ô  faft»  q\xV/' 
îèomit  ïo|i*'*  i^  Bcgttûgen  mid^, 
î)ap  ic^  »U  bûd^er  t)or  mir  fîc^**. 
î)er  îunig  qstolomeuô  bftcU^S 
Œ)af  cr  ail  bii^cr  Cet*"  ber  hjelt 
Uîtb  l^iclt  baô  fur  ein'  gropen  fc6a|; 
î)oc^  l^at  er  ttit  baê  re^t  gefafe**, 
9}oc^  îuîtb««  baru^'fi  Beric^tm  fîd^  *7 
3c^  ÇaB  t)il  Bii^cr  ou^'«  beê  gli^*» 
Unb  liô  bo^  gattj  h?cttlg  barinn. 
^il^orum6^°  hjolt'  ic^  Brec^en  min  fîttn-* 


1.  uf  min  libri  =  auf  meiiie  S3ûc^crfammtung. 

2.  Vf  dan  --  verlaffe. 

3.  hûxt,  trésor.  Cf.  ber  S^iBelungen^ort,  le  trésor  des  Nibe- 
luDgen. 

4.  bennadjt,  cependant. 

5.  txtxi  —-  CÇ^rcn. 

6.  inn  ==it)nen. 

7.  weren  ^     we^ren, 

8.  teben  but  r-  rebcu  tlnit,  c.-à-d.  rebet. 

9.  faft,  r  ^  fcljr. 

10.  bomit  log  — :  bamit  ïag. 
li.  fî*   -   febe. 

12.  bftfir  --     beflente,  prit  soin. 

U.  bet:     batte. 

U.  baé  rtcbtgcfa^  (We^),  la  vraie  loi,  c.-à-d.  la  vraie  foi. 

15.  no(J)  fun^  -^  unb  fcnntc  ni^^t. 

i6.  barug  :  :  baraué. 

17.  fîcb  beviclUen,  s'instruire. 

18.  micb  --:  an*. 

19.  bf»5  9U(t)  :  -  bfi^cjleicèen, 

50.  worumb  r  -  itsirum, 

51.  brt4>cu  mm  nnn  (meinen  ^inn),  me  rompre  la  tête. 


dbyGoogk 


'     DE   LITTÉRATURE    ALLEMANDE  117 

Unb  mit  bcr  ïer*  mid)  BîiimBrcn-  faft? 
SScr  i)i(  fhibirt  tvntt^  ein  ^aniaft 
3(^  mag  bo^  funft  hJOÏ  fin*  ein  ^cr's 
Uttb  ÏOttcn  eim^,  ber  fur  mtc^  ïer^. 
D6  i^  fc^ott  ^ah  dn  groben  fînn, 
îtoc^,  fo*  ic^  Bi»  geïcrtctt  bin 
(So  if  an  i^  ita  f^rc^cn  io*<^. 
$î)eô  tutfc^en  orben  Bin  t^  fro**, 
'^ann  iâ}  gar  h?enig  fan  Utin; 
3c^  njcif ,  baf  i)inum  ^ci^d  Win, 
@u(ïluê*2  ein  gou^,  ftuttuô  ein  bor'» 
Unb  baf  ic^  |iei^  bomne  boctor**. 
^ie  oren  ftnt^»  ijcrborgm  mir, 
man  fa^'  fnnft  Baïb  einô  miiHcrô  ticr*«. 


1 .  1er  r=  Se^re. 

2.  Btûmbren  =  befùmmern;  fajl  =  fc^r. 

3.  tcûrt  =  »irb. 

4.  funjl  tt)ol  itn  ==  fiMifl  ivoW  fcin. 

5.  tjn,  titre  donné  aux  savants. 

6.  lonen  eim  (lo^nen  cincm),  payer  quelqu'un . 

7.  1er  =  Icrne. 

8.  fo  =  ttjenn. 

9.  bi  =  bct. 

iO.  jo.  Je  sais  dire  ita  au  lieu  de  \a. 

11.  bin  ià)  fro  =  ià)  erfreue  mid)  be^  tûtf^en  orben,  est  une 
plaisanterie.  Il  n'est  pas  question  de  Tordre  teutonique, 
mais  de  ceux  qui  parlent  allemand,  «  de  la  communauté 
allemande.  » 

12.  gucïtud  =  cuculuSy  le  coucou;  ®au^  =  benêt. 

13.  bor=:îî:^or. 

14.  bomne  boctor,  seigneur  docteur. 

15.  bif  oren  fînt  =  bie  Df^ren  jtnb. 

16.  eînô  mâUerg  tier,  timi  2Kîillcr«  Xier,  un  âne. 
Sébastien  Brant  a  voulu  tracer  ici  le  portrait  du  faux- 
savant  et  non  pas,  comme  on  l'a  cru  parfois,  le  sien. 
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SSott  bcr  iîinbcr  3«^t  ** 

aOBcr  fcinctt  ^inbent  uÊerfîcl^t* 

Sl^ren  aKuthjilïcn,  unb  jïc  jirafet  ni^t, 

î)cm  fcïBft  guïe|t  ijleï  Seibê  gcf^tel^t. 

$î)cr  i^  in  IKarrÇeit  ganj  i?er6ttnb't, 

^er  ni^t  mog  51^ t  l^an^  baf  fcinc  ^inb* 

a^îit  3ûc^tcn5  hjerben  mxUxxié)i% 

Unb  er  beÇ  ^  fonbcrê  a^tct'ni^t, 

2)af  fîc  irr  gcl^n  ol^nc  éixaf 

2Bic  ol^n'  bcn  ^irten  gcT^n  bic  ®c^af , 

Unb  iÇîtcn  atC  ©lutiijilï'  ûBerjïc^t'^ 

Unb  melnt,  fie  bcbûrfcn  ber  (Strafc  ntd^t^, 

(Sie  fcicn  nod^  niâ^t  bei  bcn  Sal^ren', 

î)af  in  bcn  Dl^rcn  fîc  bciral^rcn 

îBaa  man  iÇncn  fag'*^  ftc  fîraf  ^*  nnb  ïcl^r', 


1.  S3on  ber  ^inber  Bu^t.  Le  problème  de  l'éducation  est 
un  de  ceux  qui  ont  le  plus  préoccupé  les  penseurs  d'outre- 
Rhin.  Presque  tous  les  grands  écrivains  allemands  ont  une 
doctrine  pédagogique  ;  on  a  dit  de  la  pédagogie  que  c'était 
une  science  allemande.  Brantne  se  pique  pas  d'originalité  ; 
il  développe  simplement  quelques  maximes  empruntées  à 
l'Ecriture. 

2.  Ûbcrfle^t  i^ren  WluMiitn.  Construisez  i  i^ten  WluMUin 
ûberftctft  (rerme  les  yeux  sur...). 

3.  ^n  =  ^kn. 

4.  ^tnb,  ancienne  forme  pour  Mnhtt  ;  se  trouve  encore 
chez  Gœthe. 

5.  ma  3û(i^ten  =  jû*tig. 

6.  beÇ,  de  cela  (que  le  poète  va  dire). 

7.  ûbcrft^t  =  ûberftel^t. 

8.  î)er  @trafe  nid^t.  On  voit  que  l'auteur  ne  craint  pas  de 
se  répéter,  ou  plutôt  qu'il  est  incapable  de  développer  sa 
pensée. 

9.  a3ci  ben  3a^rcn,  en  âge. 

10.  @ag'  pour  fagc. 

11.  <Sic  firaf  pour  fie  jîrafc,  de  même  que  lel^r*  est  pour 
ïel^re  ;  ces  deux  verbes  dépendent  de  baf . 
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D  grofer  îl^orSinerî'  aitf  unb  Ç5r'  : 
î)er  3ugenb  ©eb^tniê  ift  nic^t  gcring, 
(Bk  mcrïet  h?ol^ï  auf  aUc  î)iîîg\ 
ffiaê  man  iit  neuc  J^&fen  fc^iitt't, 
2)crfeïBc  ©efc^made^  i)crïci|it  fie  nit^ 
©n  iungcr  3^ftg,  ber  lAft  jï^  Blegeit, 
^oc^  njenn  man  cinen  aïten  ju  Bicgeit 
@i^  uttterfîcl^t,  fo  triét  cr  cittjtxjei*. 
3icmU(^c  @traf  Bringt  ïciu  6ôê  ©ef^rci; 
^ie  Olutc  bcr  3u^t  trclÉt  of^ne  @d^mcrj 
2)ic  Sflarrl^elt  auâ  bcê  ^Inbcâ  ^erj^ 
Ol^nc  (Strafe  ^irb  feUcn  Semanb  6eïc]^rt^ 
5lHeê  ÙBcï  Wfi^jî,  bem  man  ni^t  iucl^rt, 
&V  ioar  gèrent  unb  Ïe6t'  ul^itc  ^imb', 
3l6cr  baf  er  ni^t  gejîraft  fein  \Rittb, 
î)ef  »  fîraft'  ï^n  ®ott,  baÇ  cr  mit  ^îag'^ 
(StarB  unb  fein  SoÇn  an  cinem  îag. 


1.  2:^or.  L'habitude  d'appeler  %i)ûx  non  pas  tant  les  sots 
que  ceux  qui  se  trompent  ou  ceux  qui  agissent  mal,  s'est 
conservée  jusqu'au  xviii®  siècle. 

2.  î)erfclbc  ©cfd^macf,  la  même  odeur  (de  ce  qu'on  a  versé). 
Vers  devenu  proverbe. 

3.  Sflit  =  nid^t. 

4.  (Sntjwci.  Cf.  cette  maxime,  qui  date  du  treizième 
siècle  :  «  Et  touz  jours  dit-on  c'on  doit  ploier  la  verge  tan- 
dis com  ele  est  graille  et  tendre;  quar  puis  qu'elle  est 
grosse  et  dure,  se  on  la  veut  ploier  ele  brise.  » 

{Livre  de  discipline  des  quatre  âges), 
3.  Cf.  la  Bible,  Salomon,  Proverbes  22,  lo. 
Jï^or^eit  fttdt  bcm  ^nabcn  im  «êerjen  ;  abcr  bie  dintt  bet  Buc^t  twirb  fve 
ferne  «on  i^m  trcibcn. 

6.  Ici  encore  le  poète  s'inspire  des  paroles  de  l'Ecrilure. 
Cf.  Salomon,  Proverbes  15,  32. 

2Ber  fic^  niâ^t  stc^cn  U^t,  ber  mac^t  fid^  fc[6fl  ju  nidftt, 
ttjcr  afcer  @trafc  ^oret,  bcr  ttjirb  !lug. 

7.  (Slt,  le  prophète. 

8.  $)ff ,  pour  cela. 

9.  ma  ma^'  =  mo^mj. 
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aSeir  man  bic  mw  ni^t  gtfl^cn  h?ia, 
^xum  pnb't  man  gatirinaê*  ijicl. 
llm  bte  Jlinb  ftanb'ê  beffcr^  offenBar, 
®àV  man  (^d^ulmeifter  iÇncn,  njtc  twar 
$^cni|:,  bctt  ^eleuê  fcmem  (So^n 
m^iHeê  fuc^t'  imb  gu  h?ottt'  t^un^ 
$]^i%*  bur^fuc^te  ©rie^eitïanb, 
©iê  cr  fetncm  (gol^it  cttten  3Kctfîer  faitb; 
2)em  grô^tctt  ^ônig  in  ber  SBelt 
2Bar  ^Iriftotcleê  gugefeïït, 
$Dcr  hjar  t)Ott  $(ato  (ang  Ècïel^rt, 
3Bic  Pato^  (Soîrateé  gc^ôrt. 
5lKctn  bte  aSâtcr  unfrcr  3cit, 
2Bei(  fîc  Dcrtienbct  gaitj  ber  @eq, 
$Dle  itcl^men  fol^e  SWeifter  f^oit^,     - 
3)ie  tl^nen  ju  Olarren  ma^en  bte  <So^n' 
Uttb  fc^tdeen  fie  h?teber  l^etm  nad)  S^an^ 
$Koc^  nârrtfc^er,  aU  fie  famm  ^erauê. 
@ê  ift  ju  h?unbem  gar  nid&tê  bran, 
3)af  0larren  narrifc^e  ^inber  l^an. 
^rateé,  ber  5Ute\  f^jra^,  \t)cnn  eô  tr;m 
3uftanb',  twoïït'  er  mit  l^eHer  <Sttmm' 
(S^reien  :  Sl^r  Olarren  unfieba^t^ 


1.  eatiïtnag,  pluriel  de  Catilina.  Jusqu'au  xviii«  siècle  les 
Allemands  usent  et  abusent  des  réminiscences  classiques 
Brant  entend  par  «  Gatilinas  »  des  hommes   perdus   de 
vices;  il  ne  songe  pas  à  faire  allusion  au  rôle  politique 
joue  par  ce  personnage. 

2.  (Stânbé'  ïicffer.  Il  en  irait  mieux. 

3.  Buti^un,  adjoindre. 

4.  ^f)ili\>P,  Philippe  de  Macédoine. 

5.  ^ïaio,  sujet. 

6.  (Bà)ûn,  se  rapporte  à  SWcifler. 

7.  Jlrateô  ttx  5llte,  vraisemblablement  le  poète  comique 
dont  parle  Aristote  au  cinquième  chapitre  de  sa  Poétique 

8.  3^r  maxxîn  unbcbad^t  =  î^r  un(»ebac^ten  0larren 
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3^r  ^aii  ouf  ©ûtcrfammcrn  5l^t* 

Unb  aâ^id  ntc^t  auf  cure  ^ïrù), 

Siir  bic  il^r  Olei^tumfammïcr  ftnb^; 

5l6cr  cu^  Wirb  gule^it  ber  ^o^n, 

ÏSenn  cure  (Bô^ne  balbc^  fd^on 

©tcHen  3ûc^tcn  unb  S^ren  nadf  ^ 

Unb  fîttb  gu  aHem  Ilntîjefen  jac^^, 

SBtc  fîc  ijon  Sugcttb  auf  fînb  gcïc^rt. 

♦  .  .  î)aê  hjirb  a\i^  fotd^en  jltnbcrn  gemad)t, 

3)ic  man  ni^t  in  ber  S^ugcnb  jîe^t 

Unb  mit  einem  aWeifîer  ioo^l  i)crftcï)t. 

5)enn  5lnfang,  3Kitte  unb  ^nb'  ber  ^xc 

(gntf^ringt  altein  an^  guter  !^e^re. 

(gin  ïo6ïic^  ^ing  ift  abltg  fein, 

5lBer  ift  fremb  unb  ift  wiét  bein, 

(Se  îommt  »on  beinen  (Sïtem  l^er. 

Otcid^tum  au^  ift  foftU^  fel^r, 

^Bcr  baê  ift  beê  ©IMê  SufaH 

Unb  tanjt  auf  unb  àb  hjic  ein  S3aïï.« 

(gin  :^uBfc^^  3)ing  ift  ber  muÇm  ber  ^^fselt 

5llïein  ber  Olu^im,  er  ftetgt  unb  feint. 

(Bâ)in^eïi  beê  SeiBeê  man  gro^  aét't**, 

Unb  txjal^rt  bo^  oft  îaum  u6er  Oladht. 

.  .  .  ®roÇc  @tarîe  gilt  fiir  foftBar'  ^àb\ 


1.  ^()x  ^bt  auf  (^ùteifammchi  %ii)t,  u  vous  ne  vous  souciez 
que  d*amasser  des  richesses.  » 

2.  (Sinb  =  feib. 

3.  ^aïbc  (batb)  a  ici  son  sens  primitif:  audacieusement, 
effrontément. 

4.  (Stctten  nad^  (dressent  des  embûches),  font  fi  de. 

5.  3a(^,  archaïque  pour  iàl^,  prompts  à. 

6.  2Dtc  eitt  ^att,  vers  heureux,  comme  il  s'en  trouve  peu 
chez  Brant. 

7.  ^ubfd^.  L'adjectif  neutre  reste  souvent  invariable. 

8.  Wlan  grog  a^Vt  On  fait  grand  cas  de...  Un  proverbe 
du  seizième  siècle,  que  Branl  eût  sans  doute  approuvé  dit  : 

Beauté  et  folie  sont  souvent  en  compagnie. 
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nnb  nirtmi  bo^  burc^  5lUer  nm>  Jtranîl^eit  aï» 

^amm  ift  9lic^tê  unftertïtc^  meÇr 

Uttt»  Éïcifecîîb,  aîfil  bic  gutc  ^el^r\ 

©orgiaô  fraf^t',  oB  feïig  twar' 

9Son  ^Jcrfteit  bcr  ma^tig'  ^crr? 

(S^ra^  ©oîrateô'  :  9fli^t  h?el^  i^  baê, 

C6  ^eÇr'  uttb  îugeub  cr  6cfaf . 

%U  Wcttît*  er  bamtt  fagen  hjoltt', 

ÎBcr  ni^t  ber  îlugenbïel^rc  Ço(b, 

^em  ttû|ct  nt^tê  ®ettjatt  unb  @oïb^ 


C'est  le  titre  d'un  recueil  d'anecdotes  burlesques  et  d'a- 
ventures comiques,  qui  fut  d'abord  rédigé  en  bas-allemand, 
puis  traduit  en  haut-allemand,  et  dont  la  vogue  fut  consi- 
dérable au  seizième  siècle.  Il  n'eut  pas  moins  de  dix-buit 
éditions  en  Allemagne,  et  fut  traduit  en  français,  en  latin, 
en  anglais,  en  danois  et  en  polonais.  Le  plus  ancien  texte 
imprimé  date  de  1515  et  le  seul  exemplaire  qui  en  ait  été 
conservé  se  trouve  à  la  bibliothèque  ducale  de  Gotha. 

Le  héros  du  livre  est  un  certain  Till  Eulenspiegel  S  qui 

1.  Dans  un  dialogue  de  Platon. 

2.  2lïg  mnn,  comme  si. 

3.  Si  Brant  aime  à  citer  les  anciens,  il  ne  partage  guère 
leurs  opinions  en  matière  d'éducation.  «  C'est  merveille, 
dit  Montaigne,  combien  Platon  se  montre  soigneux,  en 
ses  Lois,  de  la  gaieté  et  passetemps  de  la  jeunesse  de  sa 
cité;  et  combien  il  s'arrête  à  leurs  courses,  jeux,  chansons, 

sauts  et  danses »  Et  Montaigne  est  de  l'avis  de  Platon  : 

«  Otez-moi  la  violence  et  la  force  :  il  n'est  rien  à  mon 
avis,  qui  abâtardisse  et  étourdisse  si  fort  une  nature  bien 
née.  »  De  nos  jours  encore,  Brant  trouverait  plus  d'adeptes 
en  Allemagne  que  notre  Montaigne. 

4.  Eulenspiegel  (miroir  de  hibou).  Notre  mot  espiègle  en 
dérive.  Faut-il  voir  dans  ce  terme  une  altération  d  Ulen- 
speigel  qui  signifiait  polisseur  de  miroirs?  Ce  serait  alors 
un  surnom  indiquant  la  profession  du  personnage,  ou  mê- 
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d'après  la  tradition,  serait  mort  en  1530  à  Môlln  où  l'on 
montre  encore  son  tombeau.  Il  est  hors  de  doute  que  les 
conteurs  lui  ont  généreusement  prêté  nombre  d'exploits  et 
de  méfaits  dont  il  n'était  pas  l'auteur,  et  force  traits  d'es- 
prit et  de  malice  qu'ils  ont  imaginés. 

L'ouvrage  présente  peu  d'intérêt;  le  ton  en  est  trivial;  la 
plaisanterie,  lourde  et  grossière,  consiste  surtout  en  jeux 
de  mots.  Eulenspiegel,  compagnon  en  quête  de  rapines, 
est  une  sorte  d'Agnelet  qui  prend  à  la  lettre  tout  ce  qu*on 
lui  dit.  C'est  un  personnage  malfaisant,  en  qui  s'incarnent 
les  rancunes  populaires  contre  les  riches  bourgeois,  les 
nobles  et  le  clergé. 

L'ouvrage  exerça  une  certaine  influence  sur  la  littéra- 
ture du  temps.  Beaucoup  d'écrivains  le  citent.  Fischart  le 
met  en  vers,  Hans  Sachs  et  Jacob  Ayrer  y  puisent  des 
sujets  de  comédies. 

BIBLIOGRAPHIE 

J.  M.  Lappenberg,  D*"  Thomas  Murner,  Ulenspiegelj  1854. 
(L'auteur  y  attribue  à  tort  Eulenspiegel  à  Murner). 

GôRRES,  Die  deutschen  Volksbùcher. 


2Bie  @ulenf:t)icgcl  ma)  ^^ariê  auf  bic  ^o^c  ©c^ule  ^  505. 

^u^  tta^  $artâ  ging  (Sulcnfjjtcgeï  unb  Bcfu^te  bort  bie 
Ipo^c  (S^uïe.  (Sr  ftcHtc  fl^  ijor  bcn  (Btn1)i^^  auf  hjcï^cm  ber 
^Doïtor  \a%  unb  faT^  i^n  an.  ^cr  2)oîtor  ^ielt  in  fcinem 

me  son  nom  de  famille.  D'après  certains  critiques  il  fau- 
drait interpréter  Eulenspiegel  de  la  manière  suivante  : 
l'homme  en  présence  de  l'image  de  ses  travers  est  sem- 
blable à  la  chouette  devant  un  miroir  :  ni  l'un  ni  l'autre 
ne  s'aperçoivent  de  leur  laideur. 

1.  2luf  Die  i)ûf}t  ^à)ViU,  à  l'Université.  Dès  le  quinzième 
siècle,  un  voyage  en  France  était,  aux  yeux  des  Allemands, 
le  complément  indispensable  d'une  éducation  libérale.  La 
plupart  des  grands  écrivains  de  cette  période  et  de  la 
période  suivante  ont  fait  un  séjour  en  France.  L'Univer- 
sité de  Paris  était  célèbre  dans  le  monde  entier. 

2.  S)(n  ®itti)l,  la  chaire. 
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a^urtrû^  '  iunc  uut)  fra^te  ii)n  :  „®uter  Srcunb,  inarum  ftcl^fi 
bu  mïâ)  fo  an?  2BiHft  bu  ettnaô  fragen?'^  C5ulenf))icgeï  fafte 
ftc^  furj2  unb  f^ra^  :  3a,  ^err  3)oftor,  l^  ^àbc  dm 
ttiiéti^e  gracie  an  Suc^  gu  fteïïen  :  „2Bcl^cê  Ijî  bcffer,  bag 
eln  3}îenf^  bem  nac^fommt^  Waê  cr  inci^  unb  tercitê  eut- 
becït  ift,  obcr  ba^  (Simx  baôjcnigc  ju  erforféen  unb  gu  ïcrnen 
fuc^t,  tnaô  noc^  nid)t  cntbecft  ift  unb  U?aê  crnoc^  ntc^t  tnei^?'' 
Cber  :  „3Dîaécn  bic  î)oftoreê*  33û(^er,  obcr  mac^cn  bic  33ud)cr 
JDoftoreê?'^  5)tc  (^dcf)rUn  fal^en  ctnanbcr  an,  unb  feincr 
f onnte  '  il;m  in  bcr  ©ef^tninbif^îeit  anttnorten,  (Sic  Bcrat- 
f^lagtcn  jtcfe  mit  cinanbcr,  unb  bic  3}îciftcn  fïimmtcn^,  baf 
bcr  SDÎcnfd^  (icfccr  baê  i)crfoîgcn  folt,  tvaê  cr  fd^on  h?ci^,  aïâ 
baô  (crncn,  më  cr  noc^  nii!f^i  h?ci^.  «Çicrauf  f^rac^  (Suïcn- 
j)fiiçQd  :  5luf  bicfc  ÏBcifc  ^ïcitt  3l^r  immcr  6cim  ^.aitcn^  bie 
unbcrminftigcn  iicrc  ma^cn  ce  au^  fo.  ^umit  ïcl^rtc  cr 
iÇncn  bcn  Olûcfcn  unb  ç^in^  boijon^ 


SSoIfêlicb. 

La  chanson  populaire  aux  XIV%  XV'  et  XVP  siècles. 

^cm  9)lciftcrgcfangc  gcgcniiBcr,  gcrabc  am  anbcrn  $oïc  bcr 
U)rifc()cn  î)id^tîunft,  ïicgt  cinc  anbcrc  5lrt  ^xït  ijon  ungïcic^ 
]^ôî;crcr  33cbcutunçî  :  baê  tocïtîi^c  33o(ïêricb.  3ft  bcr  «Dîciftcr^- 


1.  33ortrag,  leçon. 

2.  SaÇtc  ftd^  furj,  s'énonça  en  peu  de  mots. 

3.  Ûl<iâ)hmmt,  poursuive  (l'étude  de). 

4.  îDoftoreé,  pluriel  latin. 

5.  ©timmtcn,  furent  d'avis. 

6.  ^eitn  ?(lten  Heiben,  piétiner  sur  place. 

7.  Le  mot  d'Eulenspiegel  n'est  pas  trop  sévère  s'il  s'a- 
dresse aux  vaines  discussions  des  scolastiques,  et  à  l'étude 
de  la  logique  telle  qu'on  l'entendait  alors.  Cf.  dans  le  Faust 
de  Gœthe  la  scène  entre  Méphistophélès  et  l'étudiant. 
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gefaitg  ïxt  Ué  gum  (Srftarrcn*  gctrteBcne  mvm  bcr  a(ten 
^unftï^riï,  bcê  3)îtttncgefang<^,  fo  6ri^t  nuit  l^ier  bcr  imc^c^ 
îunficlte,  frtfi^e,  oft  bcrBe  unb  ^cfttge,  aBcr  immer  Ïe6cnbt(îe 
unb  nt^t  feïten  ]^oc^))oetif(^e  ^axii  ber  33o(îôfreube  unï)  bcâ 
3So(îéïtebcê  ^erijor;  eô  ftrôntt  bic  aïte  33o(fê^oefie,  tucnn 
axié:^  ntc^t  aïô  @))0ê,  fonbem  aU  ^t)rït,  mît  hJunbcrBarcr 
^raft  auê  ttef  i)cr]6or(îen  Uef^enbcu  Oucïîen  an  baê  Vic^t;  fîc 
ftromt  auê  mit  fo  gcfunbem,  reinem  î^cBenêtuaffer,  baf  an  ben 
Ufcni  i^rcr  f8àd}c  unb  (Strômc  bie  ebciften  iBtuten  aller  ^^rtî 
f))roffcn  fonntcn,  bte  auf  (Srben^  jiemaïô  fic^  entfaïtct  l^a-- 
èen  ;  fie  ftromt  an^  mit  foïc^er  ©chjalt  nnb  (Btarîe,  baÇ  fîe,  f))a^ 
ter  aBcrmaîê  auf  gtoet  Sal^rl^unbcrte  ijerfc^uttct,  mît  neucr  ^raft 
l^eriJorBra^  unb  bic  $Dic^tcraucn  bicfcr  f^jcîtcn  3a6rl^unbcrtc 
gu  tranfcn  i)crmo^tc,  ba^  cin  Jpcrbcr  unb  cin  ©oct^c  aui^ 
i:^r  fc^ô:pfcn  unb  ^nm  ^nh  bur*  ftc  fiir  ftc^  unb  iÇrc  3<'tt  unb 
fiir  un^  baê  tocrbcn  îonntcn,  toaô  fie  gctoorbcn  ftnb.  — 

$î)aÇ  Bcrcitô  in  bcr  aïtcni  ^ni,  tm  12.  3al^r|>unbcrt,  cin 
aSoïîêlicb  ïn  bcm  (Sinne,  ioic  toir  eô  ^icr  bctraétcn,  miiffc 
criftiert  l^aBcn,  —  baÇ  ce  l^icber  miiffe  (^cgctcn  l^aBcn,  h^eléc 
bic  (SrlcBniffc  unb  (Sm))fînbun9en  bcô  3nbiijibuumê  mit  cin- 
fa^er  3:rcuc  unb  2Baï)r^cit,  cècnbarum  aBcr  auc^  mit  bcr 
grof tcn  Sntcnfttat  unb  (Starfc  auêf^rac^cn,  jugïci^  jcboc^ 
nur  c6en  ici  ben  attgcmcinften,  ijon  jcbcm  anbcrn  6crcitô  gc- 
mac^ten  (Srfal^rungcn  unb  fofort  t>on  il^m  geteitten  (Sm- 
))fînbungcn  fiel^cn  6(ic6cn,  o^ttc  jî^,  h?ie  bie  ^unft^oefïc  bcô 
ÏRinneïiebcê,  auf  bic  umftanbïi^c  unb  jufammenl^angcnbc 
@c^iïberung  ber  nur  ben  (Sinjcïncn  Berul^renben  (Sreigniffe^ 
einguïaffen,  —  baf  nn  foï^cê  SSotfôïieb  Bercitê  im  12.  3al^r- 
l^unbert  miiffe  ejifliert  l^aBen,  unb  baf  baêfeï6e  fogar  cine  bcr 
Bebeutenbfîen  ©runbïagen  bcr  3i)?innc^ocftc  miiffe  gcWcfcn  fcin, 


1.  ^iè  gum  (Srfîarten,  «  jusqu'à  une  fixité  rigide.  » 

2.  9tuf  (Srben,  ancienne  forme  du  datif  féminin,  qui  se 
rencontre  dans  plusieurs  expressions  et  est  encore  fré- 
quente en  poésie. 

3.  î)er  nur  ben  (Sinjctnen  Uxii^xtrCoen  (Sre(c^nî|Te,  «  des  événe- 
ments qui  n'intéressent  que  l'individu.  » 
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baê  tfî  mcÇr  aU  hjal^rfc^einïidb  unb  fogar,  namentHd)  auê  bctt 
(grjeugniffen  ber  aïtcfîen  SUlinnefclngcr,  jur  ©enûgc  nad^- 
tuetêBar»  3»ôgcn  feîBft  bcrgïetc^cn  iJiebcr*  ober  Çtcbeêftro))]^cn, 
^autc  bcr  augcnBUdEUéen,  ftarfen  (SnHîflnbung,  beê  regfîen 
i&eBenêgefiil^ïê,  gïcic^fam  nitr  Otufc  unb  angefc^ïagene  îone^, 
neBctt  ber  ÎWinnejJoefïc  fortgebauert  ^aim  ïn  ben  ^rcifeit,  ju 
hjcïc^cn  bie  ^unft^oefïc  bcr  SU^innefinger  nic^t  l^eraBgeïangtc^ 
fo  ftnb  fîe  hjenigftenê  ber  0latur  bcr  ®ac^e  nac^*  bamaïô  ntd^t 
aufgcjct^nct^  imb  in  bcr  î^tttcratur  i)on  bcm  ©cfange  bcr 
Olittcr  uttb  ^oftcutc  gîcid&fam  crbrîitft  hJOtben»  (S))dtcr,  nad^- 
bcm  bicfc  ^unft^ocfïc  bcr  Çôl^cm  (StSnbe  aBjîart»,  im  14,  Sal^r- 
l^unbcrt,  unb  bcr  CWinncgcfang  atlmS^ïic^  ijcrftummte,  br&ngen 
^â^  ycm  OlatuxiaxiU  h)icbcr  l^crijor,  gch?inncn  fcftcn  SBobcn® 
unb  Bcl^crrfc^cn  im  15.  unb  16.  Sal^rÇunbcrt  bie  ganje  S^riî 
{"a^mn  man  ben  îaum  in  ^ilnfc^kg  ^u  Bringenben  aWcifîcrgc- 
fang  auênimmt)  auêfd&ïic^ïic^.  ^a^  ce  im  14.  SaÇrl^unbert 
foïd^c  î^icbcr  gcgeficn  ÇaBc,  iDcïc^e  aïïgemctn,  auf  aHcn  (étraÇcn 
unb  in  altcn  .ÇcrBcrgen,  i)on  Olittcrn  unb  ^nc^ten,  ju  @tabt 
unb  !&anb  gefungen  unb  ,^gc)3fîffen'^  iiijorben  feien,  cx^à^i  bie 
l^imburgcr  Kl^roniï  untcr  ^^nga6e  beô  5lnfangê  foïd^cr  î^icber 
auêbriidEUd^  ;  ce  f^cinen  bicfc  l^icbcr  tin  ^itteïgïieb  jhjifd^cn 
bcr  3Jîinne))oefîc  unb  bcm  3Soïîôgcfangc  ju  Biîben,  —  ftc 
fc^cincn  ïlîinneïicbcr  mit  i?oïîêmSfigcn  (Stoffen,  —  hjic  biefe 
îBcrliÇrungcn  ^h3ifrf)cn  5Qîinncgcfang  unb  SSoïfêgcfang  and) 
nod)  im  33crfoïgc^  na^gehjicfcn  h?crbcn  foïïcn. 

î)aê  Soïfôïicb  unfcrcr  ^criobe  ^at  ganj  biefcï6c  ©runbïagc 
iîjic  bie  aïtcn  QîoTîôUcbcr,  au§  bcncn  baê  alU  @:()0ê  cntftanbcn 
ift:baê  h^irîUc^  (SrïcBtc,  hjirfïi^  (Srfa^rcnc,  baê  Ujal^r-- 

1.  aUîôgen  fetbjlbergteicften  fitcber...  fortgebauevt^abcu.  «Quand 
bien  même  des  lieds  de  ce  genre..,  auraient  continué  à 
vivre  à  côté  de...  » 

2.  5(ngcfcif)tagciic  Xônt,  des  préludes. 

3.  ^i^t  écrnbgclanç^te,  ne  descendait  pas. 

4.  2)cr  Olatur  bcr  éa^c  nat^  =  naturgemâj^ 

5.  5(ufgc^ei^nct,  écrits. 

6.  ©etmnncn  fcficn  33obcn,  prennent  racine. 

7.  3m  SSerfeïge,  dans  la  suite. 
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l^oftige  Men  ifi  fcin  @toff,  ton  ber  (Stof  ber  a(tm,  c)jifd^cn 
aSoïlôgcffinge;  nur  mit  bcm  Bebcutcnben  Unterfc^iebe,  ba^  ie|^t 
ni^t  ^l^aten  unb  SrïeBniffc  bcô  ganjen  aSoiîcê  gefungen 
toerben,  fonbem  baô,  hjoê  ber  Sin^eïne  crïc6t  Çat  unb  hjaê  tl^m 
iîjibcrfal^rcn  ifi,  Beibcô  oBcr  mit  gleic^cr  Unmttteïfiarfeit  bcr 
Slnf^auung*,  Beibeê  mit  gïci^er  SBal^rl^cil  :  bort  fînb  câ 
3;i^atett,  l^icr  ®m))finbungen,  hjeï^e  bargeftellt  hjerbcn; 
àbtx  Beibemaï  ni^t  erbic^tete  îll^atcn  ober  burc^  S^ctra^tuiig 
angcrcgte  ®nH)finbungen,  nic^t  5!l^aten  unb  @m))fînbungcn, 
fiir  hjeï^c  erfl  3!eiïna^me  gehjonnen  hjcrben  miif te,  fonbcrn 
foï^c,  hjeïd^e  biefc  ^îilna^mc  hjirlïi^  tcfî^en,  hjciï  ffe  toor 
bcm  èiebc  Bereitê  i)or^nben  h^arcn;  eâ  jïnb  SnH)finbungctt 
i)on  foïd^cr  ginfa^^eit,  SBa^rl^eit  unb  aiïïgemein^cit,  ba^  fte 
Jcber  fd^on  in  fîc^  trâgt,  in  gïetd^er  2Betfe  h)ic  baô  !^ieb  fie  bar- 
jîeïtt,  unb  baf  aïfo  au^  biefeê  SSoffôIicb  ni^tê  anbcreê  t^ut, 
aU  aSorl^anbeneê  auêf()re^en.  î)icfc  hjirîïi^  erïeBten  Bwftdnbe, 
bicfc  (Smjjfinbungen,  toon  bcnen  baê  «§erj  tooU  ift,  h?crben  bon 
bem  aSori^ticbc  im  5lugcnt>Utfc  beê  SrïcBena  unb  èm))finbcnâ 
taf(3^  unb  Jehjegt,  hjic  baô  Jperj  in  biefem  2Womente  fcïBfi  tfl, 
ouêgef^ro^en,  r]^a))fobif^  l^ingchjorfen^  ol^ne  fïc^  um  bm 
Sufommenl^ang*  bcr  fêrîcBniffe  unb  ©cfîil^ïe  untcr  cinanbcr 
gu  lummcm,  hjic  bcnn*^  im  ÎKomentc  bcr  ïcSÇaftcn  (Sm- 
:))finbung  ntcmanb  |î^  S^lcd^cnfd^aft  batûBcr  ju  gcBcn  ijcrfuc^t 
obcr  im  jîanbc  ijî,  iutc  bic  @m))finbung  cntjîanbcn  unb  hjte  bic 
einc  auô  bcr  anbcm  i^crijorgcgangcn  fcin  miigc.  9lur  bic  Bc- 
hJcgtcftcn  SHomcntc^  hjcrbcn  fejîgeÇaïtcn  unb  bicfc  glci^fam 
jîofhjcifc"^  im  !^icbc  auêgcf^roc^cn,  tt^ït  anâ)  unâ  bic  ©cfii^îc 


1.  aWit  gïcid^cï  Unmittclbarfcit  bcr  5(nfd^ouung,  avec  la  même 
spontanéité  d'intuition. 

2.  3m  Sliigcnbtiiïe  bcê  @v(cbené  unb  ©nH)finbctt«,  au  moment 
où  ils  sont  vécus  et  sentis. 

3.  Ol^apfobifc^  ï)ingcit)oïfcn,  esquissés  à  la  façon  d'une  rap- 
sodie. 

4.  2)cn  Bufammcn^ottg,  la  liaison,  la  suite. 

5.  SBic  benn,  comme  d'ailleurs. 

6.  ^te  bcttjcgtefien  ÏÏflûmtnU,  les  motifs  les  plus  émouvants. 

7.  @tof wciff,  par  saccades. 
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im  Bwf^ûnbe  ïcBl^aftcr  (Srregung*  —  h?ie  J^iebe  uxù)  ;?ctb  bm 
in  toa^x^aftc  ^kf}c  unb  tiefen  5lï>fc^icbêfc^mfrj  hjirîlic^  ^in- 
gctau^tcn  •—  flof Wcife  BcttJfi^eît.  5luf  btc  ^uêfûttung  ber  33îtt- 
tcïgïicber,  auf  btc  3)arfteïïung  bcr  ©ebanîcit,  auf  bic  Sartung 
ber  ^cfjcBcn^ettcn,  auf  bic  9luêîiia(ung  unb  (S^iïbcrung  — 
lautcr  étgcttfd^aflcn  bcr  ^unft^ocfte  —  îcgt  boê  3Soffêïicb  auc^ 
ui^t  bcn  gcringfîcn  5Uccnt^;  atleê  ïonccntricrt  ft(^  tu  bcr  ctn^ 
facf)cn,  hjalftrcn,  ftarfcn  C^m^fînbung..  î)alpcr  ifl  baê  3SoîïôUcb, 
c6ctt  tvic  bac  a(tc  C^^joô,  iJoll  fd^cinBarcr  (Bpxmç^e  unb  !^u(ïcn, 
bcnn  tt)aê  fîc^  i)Ott  fcIBft  i^crftcl^t  unb  bcrftcl^cn  foH,  h^irb  cBcn 
ni^t  erjcil^ït,  ni^t  Bcfungcn;  unijerhjctït  unb  rafcî^cn,  aBcr 
frafttgcn  è^rittcê  dit  ce  i)orh?artê  i)on  3}Zomcnt  ju  3)îomcnt 
unb  rcif  t  bcn  ^orer  gettJaïtfam  mit  fîc^  fort.  3)tcê  ift  baê,  ttjaô 
©octl^e  aU  bcn^Mcn  SBurf  -  bcé  3SoïfôUcbeê  fo  fcÇr  unb  mit 
bcm  ijoïïften  Olc^tc  Bch?unbcrtc;  unb  cô  ifî  bicfcr  ïc(fc  2Burf 
cBcn  nid^tô  anbcrcê  aïô  bic  ijolïc,  reine,  fîarîc  0laturh?a]^rÇeit, 
iîjcïd^c  auê  bicfcn  l^icbcm  f^jri^t.  Wlit  bcm  îc^tc  bcrfclten  aBcr 
ifi  notiîjcnbig  i?crBunbcn  unb  gîctc^fam  gufammcngciiija^fcn  '"  bic 
a}?cïobic,  cBcnfo  îunftïoê,  cÉcnfo  einfad^,  cBcnfo  Bch?egtunb 
crgrcifcnb  iric  bcr  Xi^i  fcïBft;  altc  îunftïi^cn  33îittc(,  nament- 
ïid^  bic  harmonie,  ijcrfd^mal^cnb  obcr  bcrfclfccn  gcrabc^u  hjibcr- 
ftrcBenb^,  ift  ftc  c6cn  ni^tê  aU  reine  î!}te(obie,  atcr  in  foïd^cr 
ii;)unbcrBarcn  B^fûmmcuftimmung  mit  bcm  îcrtc,  baf ,  ttjic 
alïgcmcin'jugcftanbcn  ift^,  auc^  bic  gro^tcn  ^iinfttcr  mit  bc- 
h3uf  tcm  (StrcÈcn"  nur  aufcrft  fcïtcn  cinc  bcm  3SoïîêUcbc  nal^c 
îommcnbc  ÙBcrcinfîimmung  bcr  93îuftî  mit  bcm  ^crtc  crrci^t 
l^aBcn. 


i .  3m  Bujiatibc  Tcb^after  Srrcgung,  «  quand  nous  sommes  en 
proie  à  une  vive  agitation.  » 

2.  S'Zic^t   bcn    gcrîngftcn    9lcccnt,   pas    la  moindre    impor- 
tance. 

3.  îbcn  „fc(fcn  ffiurf",  le  jet  hardi.  • 

4.  Bufammcngetoac^jfcn,  confondue. 

5.  îCibcrftrcbcnb,  rebelle. 

6.  SBic  aUgcmein  jugcftanben  ift,  de  l'aveu  général. 

7.  3Jîit  bcttJuÇtcm  @trcbcn,  par  des  efforts  conscients. 
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^i^i  gcfungcnc  SSoïMiebcr  fînb  ^albc  aJoffedeber  ot)er 
gar  leine** 

Unb  iîjcr  ^i  bicfc  ^icbcr  i^erfa^t^?  uttb  h?o  ftnt)  fïc  gcî>ic^tet 
hjorben?  DUemanb,  ïônntc  man  antworten,  ntemanb  ^ai  jïe 
Derfaft^  unb  nirgenbê  jïîib  fïc  gebtc^tet  ttjorben,  ijon  aïlcn  i^ieï- 
nte^r  unb  ubcxaU.  (i^  ift  ^cx  c6cn  hjtcbcr  njic  mit  bcm  tooïfë- 
nta^igen,  aïten  %oê  :  eê  ift  fcin  9îamc  crl^aïtcn  unb  lann 
fein  Plaine  cr^aîten  fein,  ii;)ei(  3wftanbc  unb  fêrïcBniffe,  ©c- 
fîil^ïc  xm  @m:()fïnbungen  Bcfungcn  h)crbcn,  Wldjc  niâ^i  eincm 
aïinn  unb  Befonbcrô,  fonbem  atïen,  bie  bcmfeï6cn  SSoffe  mi^ 
f^roffcn  ftnb,  aHcn,  in  benen  gleic^cô  S3îut  fïic^t,  in  ^an^ 
gîeic^er  SBeifc  angel^ôrcn,  unb  an  bcnen  j^cber  mitl^in  fetncn 
^eïl  î)i^tung  in  ^Inf^ruc^  nimmt^  î)er  îbi^tcr  ift  aud^  l^ier 
nur  baô  Drgan,  burd^  h?eïc^eô  bic  grofic  2)îenge  bcr  @ïei^- 
cnH)fïnbcnben^,  ©ïcic^gcftimmtcn,  ^um  ©cfangc  gïcic^  ^c- 
fa^igtcn  fi^  auêf^rid^t,  unb  ber  eBen  barum  in  bcr  gro^en 
9)lcnge  fîc^  nothjenbig  i^erïicrt»  ginbcn  fïd^  boc^  biefeïècn 
a5oîlêlicbcr|îoffc  an  ben  cntgcgengcfe|ten  gnben  î)cutf^ïanb^ 
ijor,  ïauten  fte  boc^  in  ben  ijerfc^icbcnftcn  ©egcnben  einanbcr 
ganj  à^nliâ);  jcbcémaï  aUx  finb  fie  bcm  lotalcn  (Sinne,  bem 


1.  Cf.  cette  jolie  définition  du  lied,  de  Marie  von  Ebner- 
Eschenbach  : 

@in    îïeincé    Sicb. 

@in  îteincê  fiicb,  toit  gcl^t'g  nur  an, 
2)af  man  fo  lith  e«  ^oBcn  îann, 
SÛBag  liegt  fearin?  ^rjâ^U! 
—  @g  Ucgt  barin  ein  wcnig  ^(ang, 
@in  tt)cnig  SBol^tïaut  unb  ©efang 
,  Unb  cine  ganje  @eele. 

2.  Unb  tt)er  '^at  bîefe  Siebcr  »erfajt?  Beaucoup  de  lieds  se 
terminent  par  cette  question.  Parfois  l'auteur  fait  connaître 
sa  profession,  sa  qualité  : 

2Cer  iji,  bec  un«  bic8  Siebîcin  fang  ? 
@in  freier  9îciter  ifl  cr  genannt. 

3.  3>n  ^n^pxnâ)  nt^mîn,  prétendre  à. 

4.  îDct  @îftc^em))jînbcnbcn,  de  ceux  qui  éprouvent  les  mêmes 
sentiments. 
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Befonbern  ^taïeîtc,  bcr  ))roi)tnjicïïen  ©ttte  genau  affîmiltert 
nn'î>  baburd^  im  emjcïnen  iriebcr  ijoncinanber  bcrfd^ieben, 

îDic  (Stoffc  btefcr  93oïfôlieber  ftnb  teiïê,  unb  gtoar  tn  ber 
àitnn  3ett  fcl^r  Çâufîg,  l^iftorifd^;  ce  hjerbcn  SScgeBenl^eiten 
gefungcn,  ,,i)on  einem,  bcr  aud^  bojci  gchjcfcn'^,  hjic  ce  oft  in 
foic^cn  l^tcbcm  am  ©c^îuffe  l^cifit,  gcfungen  na^  bcm  na(i^- 
ftcn  unb  Wal^rjîcn  (S'tnbrutfc,  bcn  bic  SBcgcBcnl^cttcn  ouf  bcn 
fêinjcïncn  l^crijorferac^tcn;  unb  burc^  bic  cinfa^c  3Bal^rl^cit  bct 
(Sc^iïbcrung  bicfcê  (Sinbnuïcê  i)crBrcttctcn  fî^  foïd^c  l^icbct 
m^  Wït  l^inauê  iiBcr  bcn  Jlrciê,  bcm  ffc  urf^jrûngïtd^  angc^ 
î;ortcn.  (So  fangcn  ftd^  bic  !&anbôfnc^tc*  il^rc  !^icbcr  auf  bic 
^4^ai)icr  @^ïa^t2  j-eftft  im  frôl^ït^cn  3uBcï  M  <Stcgcê,  unb 
btefcr  (Buqe^nbd  unb  bic  Icdfc  fro^  (i^c  ^a))fcrfcit  bcr  ^ncc^tc 
^jcorg  gninbôBcrgê,  bic  auâ  bicfcn  î^icbcm  tèntm^  îïangcn 
gïci^falïa  cin  ijoïïcê  3aÇrl^unbcrt  burc^  aUî  bcutfd^cn  @aucn 
^in  unb  au^  aïïcn  bcutf^cn  @aucn  hjicbcr.  ®6cnba]^in  fînb 
bic  alim  (S^hjcijcrïicbcr  auf  bic  <Scm^ac^cr8  unb  aRurtcncr 
(Bd^lad^i  ju  rc^ncn;  ctcnbal^in  bic  ^icbcr  i)om  aKôringcr,  !0on 
«ècinri^  bcm  ^otom,  bom  Oiittcr  ^rimunitaê  unb  i?icïc  anbcrc» 

î)cr  grii^tc  ^ciï  bcr  aSoïf êïicbcr  aBcr  itfté^i  au^  ^Mîê^ 
ïicbcrn,  bic  juglcid^  Olatur-  unb  SBanbcrîicbcr  fînb,  a\x^ 
^6fd^icbêîicDcnt,  £icbcm  i)on  bcr  îrcuc  unb  Untrcuc,  iJum 
(Sd^cibcn  unb  SJlcibcn,  i)om  SBicberfcl^cn  naâ^  bcm  SBanbcrn, 
baê  ficBcn  Sai^rc  gcbauçrt  Çat,  unb  i)om  S^limmcrmcÇr-SBicbcr- 


1.  ^ie  Canb^fncd^tc.  Un  lied  du  seizième  siècle,  composé 
par  un  lansquenet,  nous  renseigne  sur  l'origine  et  les 
mœurs  de  ces  gens  de  guerre  : 

@ott  gnab'  fccm  gropmâc^tigen  ^aiftr  frommtn, 
SDtartmitian  î  6ei  icm  ijî  auffommen 
@tn  Orbcn,  buré^tc^t  alïc  ftanb' 
Saniéfneci^t'  finb  fié  genannt. 

Sraflcn  unb  Bctcn  ta^en  fie  tcol^I  Blciben, 

Unb  meinen,  *4îfaffen  unb  3JliJtt(S^'  fotttn'«  trci6cn, 

2.  îDic  dattier  ^d^Ioc^t,  24  février  1525. 

3.  ©em^ac^cr  ©c^iac^t.  Victoire  des  Suisses  sur  les  Autri- 
chiens (1386);  Murten  (Morat)  1476,  victoire  des  Suisses 
sur  les  Bourguignons. 
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fel^cn;  ce  fînb  @ru|lc  an  bte  ©cïieBte,  jur  S3cfteHung  auf^ 
gctragett  bcr  licbtn  Çrau  ^aâ}tiQaU\  bie  baô  3^d^letn  entïang 
ïcîuft;  ce  ifî  bic  îrauertîage  um  bic  gcftortcnc  33raut,  bic  fo 
kngc  bauern  h)irb,  Btê  ba^  alïc  ffiaffcr  j^u  (Enbc  geÇcn,  unb  ba 
altc  SBaffcr  nimmcrmel^r  ijcrgcl^cn,  and}  fcftfî  nimmcrmcl^r 
îcin  fênbc  m^mm  h^irb.  (Se  ïann  ïaum  cthjaô  fêrgrcifcnbcrcê 
gcBctt  aïê  bicfc  cinfad^cn  @ru|i-  unb  ^6fc^iebêlicber  mit  titrer 
tnnigctt  ^Jîcïobie  :  „3^^*^i^^r  ^*  ^wp  bic^  î<iffett/  tc^  ^(^W 
baÇin  rncht'  (Strapen,  inô  frcmbc  i^anb  l^iuetn'';  obcr  : 
,,3Barum  ttfi  bu  bcmt  fo  traurig?  33 in  ïdt)  aller  Srcubcu  i)olt? 
^yicinft,  id}  foïlte  bic^  i)crgcffett?  3)u  gef^ltft  mit  gar  ju  iuoT^l; 
^ani  unb  ©raê,  baâ  mag  ijcrhjcïîcn,  aBer  treue  Sïict'c  nic^t  ; 
îommft  mir.  gttjar  auê  mchtctt  ^2lugcn,  àbn  a\i^  bcm  «êcrjen 
nic^t^^  —-obcr  :  „@oi)iel  ^tem'  am  J&immcl  ftc^^cn,  au  bcm 
Uanm,  giilbncn  3^ït";  obcr  :  /,®ê  jîcl^t  cin  ^^aum  im  Dbcu- 
toaïb/bcr  l^at  i)icï  grûuc  ^ilft"^»  obcr  baô  î^icb  i)on  bcr  Untfcuc  : 
/,S*ê  ftcl^ctt  bret  (Stemlcin  am  Rimmel  2^^,  unb  i)on  bcr  ^rcuc  ; 


1.  grau  ^a^ii^aU.  Cf.  lied  suivant  qui  est  du  seizième 
siècle  : 

îratt  Sîac^tigatt,  mac^  bid^  itxdt, 
2)cr  îlag  Bric^t  an,  c8  ifl  ^o:^'  3cit  1 
Tu  follfl  mcin  trcuer  ^otc  fcin 
a33o^C  5U  bcr  ?lUevUcî)fîcn  mcin, 


@o  macî^  bic^auf,  fânm'  bi(i^  nicfet  îang, 
ga^r'  ^tn  mit  fi^ôn'  unb  frij^lid^cm  ©'fang, 
«S^ridj  \i)x  mcin'  @ru§  in8  ^erj  ^inetn, 
<£ag,  icf;  ttjcrb'  fclbfl  balb  bci  i^r  fein  1 

2.  Voici  la  traduction  de  ce  lied  : 

LE    JEUNE    HOMME    JALOUX 

Trois  étoiles  sont  aux  cieux, 

Elles  éclairent  un  amoureux. 

»  Je  vous  salue,  belle  fillette, 

Où  vais-je  attacher  mon  petit  cheval  ?  » 

Prends  ton  petit  cheval  par  les  guides,  par  le  mors, 

Attache-le  au  figuier. 

Près  de  moi,  assieds-loi  un  peu 

Pour  me  distraire. 
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,,(Sê  ftutttj*  cinc  !^inbe  im  tiefcn  îl^aï'^,  unb  fo  bieïe  anbcre, 
i)On  bencn  oft  ein  einjigeê  ganje  S3dnbc  ïûnftUd^cr  $oe(te  ijott 
crïogcncr  obcr  nad^gea^mter  (Sm^fïnbungcn  aufh)tcgt.  Unb 
h?c(c^c  a)îac{)t  foî^c  3Soïîêïiebcr  unb  aïtc  3Sottêmc(obten  Befî^en, 
iuic  jîc  augcnjïicflici^  tnieber  cinf^ïagen*  unb  aller  ^  ^êcrgen  er^- 
fuHcn  unb  auf  allen  ^ippm  fd^hjcfeen,  fohjlc  fie  nur  tt>ieber 
eriDetft  ivcrben,  baô  l^aBen  h?tr  ja  felBfî  gefel^en  —  twic  griff 
btc  9Jlelobie  beê  ^Diantelltebeê  mit  einemmal  fo  allgemein  unb 
fo  mâc^tig  bur^  *  !  Unb  eê  War  bieî^  bic  auê  bem  16.  Sal^r- 
l^unbert  ftammenbe  SSolîômelobie  eineê  SSolîéliebeê,  beffen  ^In- 
fang  Imiti  :  /,@ê  hjaren  einmal  brei  ©rafcn  (Oteiter)  ge- 
fangen/^ 


«  Je  ne  peux  m'asseoir,  je  ne  veux  m'asseoir, 
Gai  je  ne  puis  être, 
Mon  cœur  est  affligé, 
Mignonne  amie,  à  cause  de  toi.  » 

De  sa  poche  que  tira-t-il  ? 

Un  couteau  tranchant  et  pointu. 

Il  en  transperça  le  cœur  de  sa  bien-aimée, 

Le  sang  vermeil  jaillit  vers  lui. 

Et  quand  il  retira  le  couteau, 
11  était  pourpre  de  san^. 
«  Ah  !  grand  Dieu  du  ciel  î 
Que  cette  mort  me  fut  amère  !  » 

Que  lui  enleva-t-il  du  doigt? 
Une  petite  bague  d'or  rouge. 
Il  la  jeta  dans  l'eau  courante, 
Elle  y  rayonna  brillante. 

«(  Flotte  ça  et  là,  petite  bague, 
Va  jusqu'à  la  mer  profonde 
Ma  mignonne  amie  est  morte, 
Je  n'ai  plus  de  mignonne  amie.  » 

i .  (Bé  jlunb  =  cg  fîanb. 

2.  Sinfc^ïagcn,  sont  en  vogue. 

3.  mn,  génitif  pluriel. 

4 .  La  fameuse  chanson  du  3WanteUîeb  débute  ainsi 

©rflicr  brct^tg  Sa^re  bijl  fcu  ait, 
J&afî  manc^cn  @turm  crlcBt, 
^afl  mic^  n)ie  'ncn  S3rubcr  Bcfc^û^ct, 
Unb  h>cnn  bic  ^anoncn  gcètt^ct, 
fBiv  UiH  ]^at>cn  nidjt  gc&cbt. 
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mnbcre  aSoffôHebcr  jtnb  aScin-  ober  ©efcïlf^aftê-^ 
ïieber,  tooH  e^ter,  ungelunfîettcr  :^ufi,  i)olt3Bt|  unb  ^umor, 
i)0K  auff))rubeïnber  grô^ïic^lett,  i)oH  l^etterer  UnBcforgtl^ctt  : 
„î)er  lic5fte  S3ul^ïc,  bcn  i^  ^an\  bcr  (iegt  Beim  ffiirt  im 
JtcHcr,  ber  l^at  cin  l^ôljin*  Otôdttein  an  unb  l^eiflt  ber  SKuâ- 
ïatelïcr'';  ober  :  „3Bo  foU  id^  mic^  l^infcl^ren,  ic^  biimmeâ 
SrubcrWn?  2Bte  fotl  id}  mic^  crncî^ren?  aJlcin  @ut  tfî  aUju 
îïcin^',  —  famtïid^  e6cnfo  Wal^r,  fo  naturgctrcu  unb  cinfad} 
h?ic  bic  lUeBcê-,  5léfc^iebÉJ-  unb  Olrtturïicber. 

9(.  g.  (5^r.  m\max. 


Histoire  poétique  du  Volkslied  (SalletV^ 

îDaô  aSoIîôHeb. 

(Sin  hjanbernber  ©efcHc  ^ 
3tc]^t  muntcr  burd)  ben  ÏBaïD  ; 
SSoruBer  roufc^t  bic  Ciudte 
î)aô  Sicb  bcr  «ogcï  f^aUt. 

Unb  hjoê  il^n  ba  bur^brungcn, 
51ÏÔ  cr  an^  Uéb^  gcba^t, 
î)aê  l^at  er  frtfd^  gcfungcn, 
0l^t  ïangc  na%ebad^t^  : 


4 .  i^an  =  ^bc. 

2.  iôïgtn  =  tiôljcrn. 

3.  Friedrich  von  Saliel  (4812-1843),  né  à  Neisse,  a  écrit 
des  épigrammes,  des  ballades  et  dés  lieder.  Son  œuvre  a 
une  tendance  religieuse  et  philosophique  qui  se  marque 
surtout  dans  son  „8flwns(S»angelmm"(1842)  Le  lied  qui  suit 
caractérise  d'une  manière  très  heureuse  la  chanson  popu- 
laire allemande, 

4.  Personnification  du  peuple  allemand. 

5.  Sln6  ikh,  expression  fréquemment  employée  par  les 
poètes  populaires,  —  «  à  son  amante.  » 

6.  S^ac^gebac^t,  sans  réfléchir  longtemps. 

8 
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„$Benn  mmn^  aufïtu^t  frif^  «nb  f^8n, 
îDie  0lac^tigaU  mu|i  Mïagen; 
5lfô  tc^  i^xt  xokn  ÎBongen  gefcl^n, 
^a  nuifte  mein  J&ergc2  f^kgeit. 

îDer  aSac^,  t)cr  rauf^t  gat  fû^cn  ^tattg, 
^aâ  2Baït»ïauB  muf  crjittertta, 
Unb  aU  He  :^tel6|îc  f^jrac^  unt)  fang, 
Suivît'  i^  mcin  «^erj  ergtttern, 

fêrbtecrcn  rot*  ergïûl^n  tm  ®runb, 
2)er  aBinb  ïringt  mit  W  îDufte; 
@ern  ïû^t'  t^  iÇrm  rpten  SKunb, 
@ern  flôg'  {^  bur^  bie  )^ufte, 

^ie  SBoïîctt  gteÇtt  i)on  Drt  gu  Drt, 
ÎBol^in  nur  môgcn  ftc  eiïen^? 
3Çr,  metnc  ©ebanîcit,  hjaê  flicgt  iÇr  fort, 
ay^ogt  i§r  im  ÎBaïb  ni^t  ioeiïen? 

3tt  ^ïûmïein  teu^ten  ^ro))fctt  îlar, 
SBcnn  5l6enb3  bte  (Sonn'  muf  fd^cibeit; 
îDaê  ÎBeinen  mtr  felpr  naÇc  irar, 
$Da  i^  jîc  muf  te  meiben®, 

Unb  0la^tô  ba  Blinîen  ioclt  unb  Breit 
^m  Rimmel  taufenb  ^ktm; 
3!fldn  ^iébd^cn,  a^,  baê  ifî  gar  ioelt, 
^dn  ^tefe^en  tft  gar  fcrnc!^^ 

®0  fang  ber  gute  ©efcïïc 
Unb  iîjeitet  nici^t  am  SDxt 


i.  dtèéUin  et  Slofe  désignent  dans  la  poésie  du  moyen 
âge  et  dans  la  poésie  romantique  la  jeune  fille  et  la  femme. 

2.  ^eïjc,  archaïque  pour  §crj. 

3.  Allusion  aux  lieds  qui  chantent  le  printemps, 

4.  (Erbbetren  rot  =  rote  (Srbbceren . 

5.  Allusion  aux  lieds  qui  chantent  la  <Sell^nftt^t« 

6.  Allusion  aux  chants  d'adieu. 
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î)em  leiebc  ^orc^t  bie  28cHe 
Uîtb  trSgt  e^  murmeïnb  fort, 

S3{ê  m  im  ©éatten  rul^te 
î)er  mûbe  Sfigerêmanît, 
î)fr  l^uB  mit  frol^cm  aHunbc 
(Sôîta(!^ju|îtigen  an^ 

î)aâ  2Ba(bïaiiB  ^i  geïoufc^et 
Unb  fingetmit  im  ftl^or; 
^aô  faufclt  unb  baê  rauf^et 
î)cr  ^ifd^ctt  î)trtt'  inô  Ol^r, 

3)ie  ÎBaïbcrbBceren  :^)fïû(fte 
Unb  aBaïbeôBïumen  Jra^; 
$Die  fang,  fo  gut  il^r'â  gîutfte 
©ogïei^  baê  ^icb^en  nac^» 

(S^o  nimmt  iÇr  S)om  aWunbe 
Unb  fu^rt  bal^in  ben  Jtkng, 
î)af  eê  ijemtmmt  jur  ©tunbc 
î)er  ^irt'-^  am  ^crgcêl^ang. 

î)er  fîngt  eê  nad^  gar  l^elte  ; 
^crnicbcr  h^el^t'ê  ber  SBinb, 
éSo  mander  gutc  ©efetle 
î)eê  ^egeê  jog  gefc^h)inb. 

Unb  SKand^ent  l^at'Ô  gcfattcn 
Unb  cr  Jcl^ieït'ê  im  @inn, 
Unb  hjo  cr  mo^tc  hjatlcn, 
2)a  fang  er  'ê  bor  fî^  Ipin. 

Unb  hJic  jî^  aSôgïein  Bringen 
fêin  »ieb  i?on  28atb  gn  SBaïb  : 
@o  l^Srte  man'ê  fîngen  unb  Kingen 
Son  !&anb  ju  !^anbe  Baïb. 


1 .  S6  nacftiufîngcn  an.  Cf.  les  Jagdlieder  ou  Jàgerlieder. 

2,  J&irt.  Allusion  aux  Hirtenlieder. 
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Lieds  des  XV^  et  XVF  siècles. 

?iebe^bienft- 

^é  h)ar  cin  SKarfgraf  û6er  bcm  ûi^dn, 
^cx  iaiU  brci  fc^one  îod^terïein. 

^tod  ^iic^tcrïein  frûb  ^cixatcn  hjegV 
î)if  brttte  ^at  i^n  tné  ®raB  geïegt. 

î'ann  ging  fîc  fîngcn  t)or  ©c^hjefîcrê^  îtl^ur 
„9lé  Brauét  iftr  îcitie  î)icnfimagb  l^ier?" 


(Sic  btngt  bad  3JîagbWn  ein  l^dteâ  3al^r 
^aô  3)2agbïein  btent  i^x  fteBm  gar. 

Unb  aU  bte  jïcBen  Sal^r'  iim  hjar'n, 

Da  hjurb'  baô  OKogbîetu  fd^hjac^  unb  franf . 

,/^l^  3)îagbïcitt,  hjenn  bu  îranï  hjiïtfî  fem, 
(2o  fag'  mir,  tver  jïnb  bie  Qltcxn  bcin  ? 

„0)iciu  33ater  iuar  i^îarfgraf  iiBcr  bcm  9tl^ein, 
Unb  t^  Bitt  fctn  jiingflcé  iîôéterïctn/^ 

,/^l^  nchi,  adb  ncin,  baê  gïauB'  td^  nt^t, 
^a^  bu  mctnc  jûngfte  (Sétwcfter  IBifî/^ 

„Unb  h?cnn  bu  mtr'18  niét  gïauBen  iuiUfi, 
60  gcï;'  nur  an  mcine  ^ifïc  l^tti; 

^axan  h?irb  ciî^  gefc^ricBm  flcl^n^ 
î)u  îanufl  eé  mit  betucn  ^lugen  fel^n/' 


raUïi  ive^,  se  marient  et  partent. 

»cfteré,  génitif  incorrect  de  «Sc^mefler.  On  retrouve 

isessif  en  anglais. 

ti)xithtn  flc^cn,  «  il  est  écrit  »,  fle^en  s'emploie  très 

dans  le  sens  de  notre  verbe  être. 
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Unb  aU  jïe  ait  btc  Rïftc  ïam, 

î)a  rannett  tl^r  bic  X^xànm  ^nàb  : 

„a^  Bringt  mit  ffietf,  a(3^  Bringt  mlr  2Bctn, 
3)aê  ijl  meitt  iiingjîeê  @c^hjc|îerlein!'' 

„3^  h)i«  leinctt  ÎBccî,  ic^  hjiîï  feittcit  SBein, 
ÎBiîï  nur  ein  îkincê  (gargcrcin/' 


33efïe^l  bi^  ®ott, 
@ct  fiarf  In  %ot, 
^ebenî'  bcn  3:ob, 
@t6  5lrmeît  a3rob. 

grbuïb'  unb  ïcib', 
Unb  ïeinen  ttefe', 
gïeud^*  ^rieg  unb  (Strcit, 
^aB'5lc^tber3cit«. 

mufbl^feftfifc^au', 

5luf  @imft  ni^ttau', 
@ci  niait  genau^ 

^aït'  beinctt  33unb*, 
Olegier'  ben  3)lunb, 
^iit'  bi*  fiir^  ®unb' 
Unb  6ofem  5unb.  ^ 


1.  gUuc^,  fréquent  en  poésie  pour  flUt)e. 

2.  J&ab'  éCc^t  ber  3ett,  «  sois  ménager  de  ton  temps.  » 

3.  ®enau,  méticuleux  ou  avare. 

4.  îDcinen  S3unb,  tes  engagements,  ta  parole. 

5.  Sûr  pour  »or. 

6.  C.-à.-d.  ne  garde  pas  le  bien  d'autrui. 

8. 
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3)er2Be«®cfc^ineifS 
î)lc^|îctêctttreif  ; 
3Ktt  Çô^ficm  gïei^ 
î)ett  ^crren  ))reif 

3tt  grcut)'  unb  (S^ctj 
3n  M'o  unb  ©d^merg, 
^ein  @inn  unb  ^crj 
©cbenî'  aufivarta2. 

S^alt  bi^  fein^  rein, 
©ci  gcni  aUtin; 
^a^  Qlnbre  fein, 
@etrcu  eé  mein'  ! 

2Bcr  forgea  UîU; 
^axan  fî^  iiBt, 
2Birb  ni^t  BctriiBt, 
®ott*  Srcube  giBt. 

leig',  îcib',  meib'  unb  ijertrag', 
in'  9lot  nicmanb  ïlag', 
i  @ott  nid^t  iJer3ag', 
«êûïf  îommt  aïïe  î^ag'. 


aSoIîêballabe. 

3tî)ei   Jîônig«ftnbcrfi. 

arcn  jhjci  ^ônigcêîinbcr, 
attctt  einanbcr  fo  ïieB, 

ne  brutal  et  vulgaire.  Trad.  «  tourbe.  » 

ilaire  du  Sursum  corda  ! 

employé  en  poésie  dans  le  sens  de  ffl^v. 

endu  i^m. 

)n  populaire  de  la  fameuse  légende  de 


dbyGoogk 


DE   LITTÉBATURE   ALLEMANDE  439 

@ie  îonntcn  jufammctt  nïiii  (ommen, 
îDaê  affioffcr  mx  ijieï  ju  tief. 

;,^^  SicBfîcr,  îatrnfl  bu  f^toimmen, 
®o  fc^hjimmc  bo^  l^er  gu  mlr, 
î)rei  Jletgci^en  totH  t^  anjûnben, 
î)ie  foHen  aud^  ïcud^ten  bir/^ 

2)aê  l^ôrte  bie  faïfd^c  0lonnc 
5luf  titrer  ©rfjïafîammcr,  o  hJcÇ  ! 
(Sic  tÇat  bie  ^erjd^en  auôBlafenS 
3)er  SiingUng  fïieB  in  bcr  @ec, 

@ê  iuar  am  ©Ottntoçjmorgcn, 
î)ie  geute  hwr'n  aUt  fo  frol^, 
9îi^t  fo  beô  ^ônigeê  ïo^tcr, 
3)ic  5lugen  ble  fc^metgten  fîe  fo. 

„Ql^,  aJlutter,  l^erglieïjîc  aKuttcr, 
3Kcin  JlO))f  tl^ut  mir  fo  ioel^, 
(SoK  ic^  îtic^t  Qt^n  f))agicrcn 
5lm  9tanbe2  bcr  roufd^cnbcit  ©ce?''  — 

,,^^  ^o^tcr,  l^craticBfic  $:o(i^tcr^ 
mUcin^fottflbuni^tgcl^n, 
0luf  beittcn  iutigficn  Q9rubcr, 
Uîtb  bcr  foïï  mit  bir  gd^n/'  — 

„5ld^  «Wuttcr,  l^crjUcffic  SWuttcr, 
aWeitt  53rubcr  ifî  no^  eln  Jltnb, 
(gr  f^icf t  ia  aile  bie  Sôger, 
î)ie  auf  ber  ©ccîante'^  fîîtb."  — 


1.  @icti^ât...  auéMafcîi,  populaire  pour  fie  blicé  au6. 

2.  SRonbe...   rauWenbcn.   Remarquez   l'heureux  effet   de 
Tall  itération. 

3.  Ces  répétitions  constituent  un  des  procédés  habituels 
de  Ja  poésie  populaire. 

4.  ^Uein,  seule. 

5.  ©eeîante/  rivage  de  la  mer. 
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,,^ié)  ^oc^ter,  ^cqïteffic  ^oc^ter, 
^Itlcin  foaft  bu  ni^t  gel^n, 
aSedt'  beinc  jûngfte  (Sd^hjefîcr, 
Unb  bie  fott  mit  bir  gel^it/^  — 

„5l^  ÎJîutter,  l^ergïieBfte  lutter, 
SOîeinc  (S^h?efter  ifl  no^  ein  JUtib, 
@te  ))fïutft  ja  atle  bic  ^ïumïcin, 
î)te  an  ber  (BntanU  ftnb/'  — 

*,,@o  îomm'  unb  gcl^'  bu  jur  ^ir^en  • 
«êerjliefifîc  ^o^ter  mcin  2, 
s»îit  a3etett  unb  mit  (Singen 
ÏBirb  bir  gel^oïfen  fcin/' — 

,,0  3}îutter/'  fagtc  ftc,  ,,a)îutter, 
3)lein  ^ctjc  tl^ut  mir  fo  h?el^, 
Safi  anbrc  gel^'n  gur  ^ird^cn, 
3^  fct'  an  bcr  raufc^enben  èce/^ 

$Dic  aSuttet  ging  jur  Jlir^en, 
^ie  îo^ter  gum  aj^ecreêranb, 
(Sie  ging  ba  fo  ïangc  f))agieren, 
S3iê  fte  einen  gifc^er  fanb. 

„Ql^  gifler,  ïicBfter  gifc^er, 
aBilïfi  bu  ijerbiencn  ^o^n, 
(So  fenïc  bein  0le|  tnê  fflafer, 
gifd^  mir  ben  ^ônigeêfoÇn/^ 

Sr  fenîte  fein  9Ze|  inê  2Bafcr 
Unb  nal^m  fîc  in  ben  ^al^n, 
®r  fîfétc  unb  pfc^te  fo  lange, 
33iê  fie  ben  ^ijnigêfol^n  fal^n. 

2Baê  naÇm  fie  ijon  il^rem  ^anpUi 
(Sim  goïbene  ^ônigêfron'  : 


1.  ^ixà)tn,  ancienne  forme  du  datif  féminin. 

2.  mein,  génitif  de  i^. 
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,,@icl^ba,i)ieïiebter  gifler, 
î)aé  if}  betn  ijcrbientcr  ^o^n/' 

SBoa  gog  fie  i)Ott  il^rcm  Singer? 
din  Olingïein  i)Ott  ®oïb  fo  ^  rot  : 
„@ie]^  ba,  bu  armer  Sif^er, 
^auf  beiîten  Jlinbem  îBrot/' 

@ie  fc^(op  \f)n^  in  if)xc  *^rme, 
Jtû^t  i^m  ben  Bïeici^en  aWunb  : 
„5l^  3)îûnb(ein,  fonntef}  bu  f^reci^en, 
@0  Itjâre  tnein  ^èerg  gefunb/' 

@ic  fc^ïof  il^tt  an  i^x  ^crge 
Uttb  f^rang  mit  i^m  iitô  ÎJîeer  : 
/,®utc  0la^t,  meïn  QSater  unb  3Wutter, 
3]^r  fcl^t  mi^  nimtnermc^r/' 

î)a  Çortc  man  ®lodUin  ïauten, 
^a  l^orte  tnan  3ammer  unb  ^ot, 
Sqïîx  ïicgen  jltjei  Jtônigeêfinber, 
î)iefïnb  aïte  Beibe  tôt*. 


1.  S3iel  =  fc^r. 

2.  @D,  souvent  employé  dans  la  poésie  populaire  avec 
le  sens  de  fe^ir. 

3.  3^n  (ben  ^ônic^éfol^n). 

4.  Bûrger  s'est  souvenu  de  plusieurs  strophes  de  cette 
ballade  dans  Lenore,  et  Henri  Heine,  qui  en  a  imité  le 
rythme  dans  le  Pèlerinage  à  KevlaaVf  lui  doit  sans  doute 
quelques  inspirations  heureuses. 
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mnt  Œlettift^e  Sdaïiatt.) 

O  fag'  mit  an,  grau  «Kutter  ïieB  ! 
2Bo  trcff'  id^  benn  bcn  ©ater  ntcin^? 
,,^af  aB,  metn  (So^n,  bu  quMcfî  fel^r, 
2Beif  t^  benn,  itjo  ber  ©atcr  bciu  !'' 

2Bo  ifî  benn  hjol^t  fein  Jpcttnatranb  ? 
®ag'  an,  baf  t^  fl^n  fud^cn  îattn.  — 
„@eitt  ^eimatïaub  ifi  uttBefannt 
S&dp  ni^t,  iîJoÇtn  er  fïd^  getijaubt/' 

2B{e  îam  cr  benn  l^icr  in  baê  ^anb? 
Srau  aWuttcr  tieB,  mad^'  ce  Mannt; 
Garnit  id}  ïmn'  bm  iBater  mein, 
î)amit  id^  fcin*  maQ  funbfg  fcin, 

,/3d^  fîanb  am  Scnfîer  im  Oemad^ 

Unb  hjetnte  mcittem  Satér  itac^, 

$Da  f^mmm  du  (B^i^tin  auf  bem  St^cin, 

©tt  fîoljcr  Olittcr  fîanb  bareftt/' 

,/@r  ïenîte  an  ber  Jpanb  ben  ^â^'tïian, 
(§{n  gûtben  ^dttein  gïSnjte  bran, 
3)cr  (èâjti)an  er^  fc^iîjamm  bem  Ufer  ju, 
3)er  9tttter  grûft  in  ftoïjer  m^'/' 

„î)er  Olitter  tnig  efn  gfttben  ©c^hjert, 
3)aê  iîjar  bfe  l^alBe  ®raff*aft  n^ert; 


1.  2)er   ©cfeiDanrittcr.    Le   chevalier   au   cygne.    C'est  la 
légende  de  Lohengrin. 

2.  SWcin  et  non  pas  mcinen,  parce  que  mcin  est  ici  le  génitif 
de  iâ). 

3.  Seift  =  td^  mi^, 

4.  @cin,  génitif  de  er. 

5.  (Sr.  Tournure  populaire. 
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(Sin  «èonteïein  i)Ott  rotcm  ®oïb, 
î)aê  l^ing  um  fcinen  Oladfen  l^oft'/^ 

„5lm  Singer  gïSttjte  il^tn  ein  Ollng, 
$î)cr  liBcr  oîte  Jttcinob'  ging  ; 
î)er  Olitter  fii^rt  ein'  Bïanîen  Sc^llb, 
@e(^â  JtônigôfifiBe»  brauf  ^cbiWU'  — 

O  aWtttter,  baô  ifi  felt'ne  SKar'  ! 
Stannft  bu  mir  fagen  gar  nlc^tâ  mel^r?  — 
„3ci^  îann  bit  fagcn  nur  biei  ein'  : 
i)aâ  mac^t,  baf  ^  je|t  fmmer  hjein'. 

„$î)em  QSatcr,  i(^  geïoBen  ^  foUt' 
î)af  iâ^  ï^n  ni^i  erfragen  hJoUt', 
9Son  hjo  cr  gu  mlr  fommcn  *  ijî; 
î)oc^  frug  i^  i^n  gu  iener  Srifi/' 

,,2Die  Srag'  ^at  x^n  getricBen  fort. 
$Doc^  bac^t'  er  feiner  ^inber^  bort! 
@r  Ue^  btr  ©c^ilb,  er  tle^  bir  (S^hjert, 
@ein  gangeê  dxV  ifi  bir  tef^eert/^ 

„<î)em  aSruber  bein*  gaB  er  fein  ^om, 
i)er  ©au  gu  Sleb'  ifi  ï^m  erfor'n^ 
^em  iungpen  33ruber  Itjarb  ber  Oling, 
^aê  8anb  i)on  ^effen  er  em^jfing/' 

^,^ix  aiîx  licf  ber  ^^'gental^ï 
mé^t^  fonji  jurûde  alô  l^eib  unb  Cuaî; 
ffîet  etnmaï  il^n  geïieBt  fo  feÇr, 
î^er  îonn  il^n  nie  i)ergeffen  ntcl^r. 


1.  §olb,  adjectif  se  rapportant  à  9ia(fett. 

2.  ^ôntg^jlâbe,  roaxtn  (sous-entendu). 

3.  ©etobcn,  promettre. 

4.  îommett  =  gefommcn. 

5.  @einer  ^inbcr,  le  génitif  après  benfcn  est  poétique, 

6.  î)eitt,  génitif  dç  bu. 

7.  Stfoï'tt  =  î)ef(^iebcn. 
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\on  eittcr  l^ol^len  SBeiben, 

kr  fott  une  bicfcn  (Sommer  ïang 

te  3^it  unb  SBeit'  i)ertrettcn? 

l,  baê  foH  tl^un  grau  ^la^tigaïï, 
te  ft^t  auf  grûnem  S^i^cige, 
te  jtngt,  fîe  f))rtngt,  tft  aïïgeit  frol^, 
ienn  anber'  SSôgeï  fétt?eigen. 


(Texte  original. 

fer  2  Betruït  ifi  mir  metn  »§erj, 
(eibe  barumï^  grofen  ©^merg, 
ac^,  mit  trourigem  ©inn 
b  t^,  l^erglteB,  j;e|t  ijon  ^nn  \ 

oeil  iJOtt  l^teB  unb  baê  tut  2Be  ^, 
ic^,  uub  a^,  uub  tmmer  2Be, 
id^;  itjte  fenïid^eô  Mben  ^ 
jt  mir  baê  fc^hjere  ©c^eiben! 

)ett,  toer  ]^at  boc^  bi^  erbad^t, 
tii^  itt  grofeê  Mb  ]^at  6ra^t  ^? 

>  gefairn,  s'est  tué  en  tombant, 
itm. 


di)t. 
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51^,  a^;  fc^ctbcn  ïriiigt  grof  $cin 
îî)cm  gar  jungen  «^crgen  mctn  ! 

©efcgn'  Ué)  @ot,  metn  fetneô  Stcb*  ^ 
3(^5ttt,  bt^femernitBctrûB! 
Qld^,  ac6,  iJUtt  mcmem  ^Çerjcn 
(S^cib  i^  nt^t  oi^tie  ©c^merjen. 


CINQUIÈME  PÉRIODE 

(1500—1600) 


Trois  grands  faits  dominent  cette  période:  Thumanisme, 
la  Réforme,  la  naissance  du  haut-allemand. 

L'humanisme,  dont  les  plus  grands  représentants  furent 
Pétrarque  (1304-1374)  et  Erasme  (1467-1536)  se  manifesta 
par  une  réaction,  d'abord  inconsciente,  contre  l'ascétisme 
du  moyen  âge,  et  par  le  retour  à  l'antiquité  dans  les  arts, 
les  lettres  et  la  doctrine. 

En  Allemagne,  l'humanisme  eut  un  caractère  pratique 
et  exerça  une  action  religieuse  et  politique.  Les  huma- 
nistes allemands  furent,  presque  tous,  les  précurseurs  ou 
les  auxiliaires  de  la  Réforme;  en  même  temps  ils  contri- 
buèrent à  fortifier  le  sentiment  national.  Wimpheling 
écrivit  en  latin  la  première  histoire  de  l'Allemagne,  et  le 
savant  Conrad  Celtis  en  étudia  les  sources.  Le  réformateur 
Melanchton  était  un  savant  helléniste,  qui  seconda  Luther 
dans  sa  traduction  de  la  Bible. 

Cette  traduction  est  l'événement  capital  de  cette  période 
et  de  toute  l'histoire  de  la  langue  allemande.  Si  Luther 
divisa  les  esprits  et  partagea  l'Allemagne  en  deux  camps, 


1.  C'est  la  réponse  de  l'amant. 
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il  établit  cependant  entre  tous  les  Allemands  un  lien 
indestructible,  le  nouveau  haut-allemaud,  qui  fut  désormais 
la  seule  langue  littéraire. 

On  comprend  aisément  que  la  poésie  de  ce  siècle  si 
troublé  ait  voulu  être  didactique  et  satirique.  Le  théâtre, 
qui  a  les  mêmes  ambitions,  sort  à  peine  de  Tenfance  avec 
Paul  Rebhun  et  Jacob  Ayrer;  la  fable  est  cultivée  avec 
quelque  succès,  mais  le  peuple  applaudit  surtout  les  vul- 
gaires mascarades  ou  %a\tnaâ)i^^pith  (pièces  de  carnaval)  et 
se  délecte  au  récit  des  aventures  de  Faust  et  du  Juif  Errant 
(ber  ctolge  3ube). 


Aperçu  chronologique. 

1502.  Fondation  de  l'Université  de  Wittenberg. 

1503.  Mort  du  célèbre  humaniste  Johann  von  Dalberg, 
évèque  de  Worms. 

1506.  Université  de  Francfort  sur  l'Oder. 

;i508.  Luther  à  Wittenberg. 

Mort  de  l'humaniste  Conrad  Celtis. 

1510.  Mort  du  prédicateur  Geiler  von  Kaisersberg,  ami 
de  Brant. 

1512.  ,v  9îartcnbefd^n)ôrung  "  de  Murner. 

1515.  «  Epistolœ  obscurorum  virorum>j," (Lettres  d'hom- 
mes obscurs),  satire  contre  le  clergé. 

Ièl7.  Thèses  de  Luther  contre  les  indulgences.  Deuxième 
partie  des  «  Epistolae  obscurorum  virorum.  » 

Teuerdank,  épopée  allégorique  dans  laquelle  l'empereur 
Maximilien  raconte  Fhistoire  de  son  mariage  avec  Marie 
de  Bourgogne. 

1519.  @c^im^f  (=  ^à)ni)  m'o  ©rnjî,  recueil  de  contes  de 
Johannes  Pauli. 

1520.  «  Dialogi  »  d'Ulrich  von  Hutten. 
Luther  brûle  la  bulle  du  pape. 

1522.  Luther  :  Traduction  du  Nouveau  Testament. 
Mort  de  l'humaniste  Reuchlin. 
„  93on  t»em  grofcn  Sutl^crifci^en  9îarvcn...  "  de  Thomas 
Murner. 
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1524.  Premier  livre  de  cautiques  de  Luther  (renfermant 
8  cantiques  de  Luther). 
1527.  Fondation  de  rUniversilé  de  Marburg. 

1580.  Fables  de  Luther. 

1532.  Traduction  de  TAncien  Testament  par  Luther. 

1533.  Drames  bibliques  de  Hans  Sachs. 

1534.  Fables  d'Erasmus  Alberus. 

1535.  ,,  î)ie  »ier  §aimoiié!in\>er." 

1536.  Mort  de  Thomas  Mumer,  d'abord  partisan,  puis 
adversaire  de  la  Réforme. 

1537.  Traduction  de  la  Bible  par  Johann  Eck  (catho- 
lique). 

Vers  1541  mort  de  Faust. 

1541.  Mort  de  Nicolas  Decius,  auteur  de  cantiques  pro- 
testants. 

1544.  Université  de  Kônigsberg. 

1545.  Naissance,  à  Mayence,  de  Johann  Fischart,  imita- 
teur de  Rabelais. 

1546.  Mort  de  Luther. 

1548.  «  Esopus»,  recueil  de  fables  de  Bûrkard  Waldis. 

Vers  1550.  Naissance  de  Johann  Fischart. 

1558.  Mort  d'Erasmus  Alberus,  auteur  d'un  recueil  de 
fables. 

1554.  Mort  de  Paul  Speratus,  auteur  de  cantiques  pro- 
testants. 

1557.  ©oïbfaben,  de  Georg  Wickram  (le  premier  roman 
bourgeois  de  la  littérature  allemande). 

1558.  Université  dTéna. 

1560.  Mort  de  Philippe  Melanchton,  réformateur  et  hu- 
maniste,  qui  fît  de  Wittenberg  le  centre  des  études  clas- 
siques. 

1572.  Fischart  :  Eulenspiegel  mis  en  vers.  „  ^IKer^Praftif 
©rofmuttcr/'  satire  des  superstitions  populaires. 
„  6(au0  3flarr/'  du  même. 

1575.  Fischart  ;  Gargantua. 

1576.  Fischart:  „  ©liicîfjaft  @(ï;iff  t>ou  Blinda,"  poème 
narratif. 

Mort  de  Hans  Sachs. 
Université  de  Helmstadt. 

1581.  Université  d'Altorf. 
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1587.  Le  premier  livre  allemand  sur  Faust  est  publié 
chez  Johann  Spies  à  Francfort. 

1590.  Mort  de  Johann  Fischart. 

1595.  RoUenhagen  :  „  Srofd^mâufcfcr/'  poème  didactique 
et  satirique  imité  de  la  Batrachomyomachie  d'Homère  (?) 

1597.  Naissance  du  poète  Martin  Opitz. 

1599.  Widmann  :  gau^uci^. 
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îDeutf^lanb.  Berlin  1882. 

G.  VoiGT.  îî)ic  SBiebcrbcïeOungbeg  flaffifci^cn  5((tcrtum0  obcr  baé 
crjic  3a^r  beé  Jpumani^muê. 

D.  Ni?ARD.  Renaissance  et  Réforme  :  Erasme. 

L.  VON  Ranre.  î)ic  beutfci^c  ©efc^id^te  im  Scîtalhr  bcr  Slefor^î 
ntatiun. 

G.  Besson.  Etude  sur  J,  Fischart.  Paris  1890. 

Ph.  Wackërnagel.  ^aê  beutfd^e  .tird^enïicb  »cn  bcr  âftcpcn 
Beît  W  gu  5(nfaug  be^  xvii.  Sal^rl^unberté.  5  vol.  Leipzig 
1864-77. 


(1483—1546) 


Martin  Luther,  né  à  Eisleben,  le  10  novembre  1483,  était 
le  fils  d'un  mineur.  11  fréquenta,  jusqu'en  1501,  l'école  du 
couvent  des  Franciscains  à  Eisenach,  étudia,  à  partir  de 
1501,  le  droit,  puis  la  théologie,  à  Erfurt,  et  entra,  quatre 
ans  plus  tard,  au  couvent  des  Auguslins  de  cette  ville. 

Il  fait,  en  1508,  à  l'Université  de  Wittenberg,  des  confé- 
rences sur  l'Ecriture  sainte;  il  est  reçu  docteur  en  théo- 
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ogie  eu  4512  après  un  voyage  à  Rome  (1510)  où  l'appe- 
laient les  intérêts  de  son  ordre.- Indigné  du  trafic  des 
indulgences  auquel  se  livrait,  de  connivence  avec  le  pou- 
voir temporel,  le  dominicain  Jean  Tetzel,  Luther  afficha,  le 
31  octobre  1517,  aux  portes  de  l'église  du  château  de  Wit- 
tenberg,  95  thèses  contre  les  indulgences. 

Deux  ans  après,  il  conteste  l'infaillibilité  des  papes  et 
des  conciles  en  matière  de  foi  ;  en  1520,  il  brûle  la  bulle  du 
pape  qui  l'excommunie  et  les  livres  du  droit  canon  ;  il 
refuse  d'abjurer  (tî>21).  Mis  au  ban  de  l'empire,  il  est  re- 
tenu par  l'électeur  de  Saxe,  Frédéric  le  Sage,  au  château 
de  la  Wartburg,  (du  mois  de  mai  1521  au  mois  de  mars 
1522)  où  il  commence  la  traduction  de  la  Bible  (terminée 
en  1532).  11  retourne  ensuite  à  Wittenberg,  d'où  il  dirige 
le  grand  mouvement  qu'il  avait  provoqué.  En  1525,  il 
épouse  Catherine  de  Bora,  et  meurt  à  Eisleben  le  18  fé- 
vrier 1546.  Outre  la  traduction  de  la  Bible,  Luther  publia 
deux  cathéchismes  et  plusieurs  traités  et  pamphlets,  une 
traduction  d'Esope  et  un  recueil  de  fables. 

Le  nouveau  haut-allemand  n'est  pas  une  langue  ailifi- 
cielle,  créée  de  toutes  pièces  par  Luther  ^  C'était  la  langue 
dont  se  servait  la  chancellerie  saxonne;  elle  tenait  un  juste 
milieu  entre  les  dialectes  du  nord  et  ceux  de  l'Allemagne 
du  sud.  Le  grand  mérite  du  réformateur  fut  de  répandre 
cette  langue,  de  la  rendre  populaire.  La  Bible  fut  désor- 
mais le  livre  de  çlievet  de  l'Allemagne  protestante  et  elle 
ne  cessera  plus  d'exercer  une  influence  profonde  sur  les 
mœurs,  la  littérature  et  la  langue. 


1.  „3(^  î>abe  îcine  gcwiffc,  foiiberîic^c,  eic^uc  (S^rac^c  im  îDeut- 
fcfeen,  fonbcrn  Ua\xâ)t  Ux  gcmcineii  teutfdjen  <B\>xa^i,  t>a§  mid) 
htiU,  Dber^  unb  Olieberlânber,  ^jcrftci^en  moç^cw.  ^à)  rcbe  naà)  bcr 
fâd^ftfdjjcn  ^anjîci,  tt)cï((;cr  nati^folgeu  aïlc  gûrftcn  uub  ^ontgc  in 
î)cutfd^Iaub.  5(l(e  9tei4)éjîâbte  unb  gurflentjôfc  fd)reikn  na^  ber 
fâd^ftf^en  nnb  nnfcré  Siirften  ^angïci.  î)arum  ijî'é  awâ)  bic  fle^ 
meinfiebcutf(i^(;'S^vacï)e.  ^aifcr  aWarîmîlian  nnb  ^urfûrft  griebridS>, 
^ergog  »on  @ad^fcn,  i^aUn  im  rômifd)cu  dtûd)i  bie  bcntfc^en 
^pxaâ}tn  alfo  in  tint  gcnjîffc  (Sprad^e  jufammcngf  jogen .  " 

(2:ifc^rebcn,  Ma\}.  69). 
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Opitz.  Die  Sprache  Litthers.  Halle  1869. 

H.  RucKERT.  Geschichte  der  neuhochdeutschen  Schrift- 
sprache  bis  zur  Mitte  des  48,  Jahrhunderls.  Leipzig  1875. 

A.  Lehmann.  Luthers  Sprache  in  seiner  Uebersetzung  des 
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Siitl^erê   ^erfôuHd)fcit. 

^a§  SBetter  Bri^t  ïoô.  ^nxâj  bte  gange  Station  jud^t  eâ  hjie 
eïeftrifi^eê  Seucr,  bic  ÎBortc  beô  Qlugufîinerô  i)Ott  SBittenBcrg 
brol^ncn  gïci^  î)Ottîtcrfc^tcigen,  imb  ieber  ©c^lag  IBcgeic^net 
eittcn  Sortfi^ritt,  cmen  (Sieg.  9loc^  iti^tf  naâ}  ^itxit^aïb 
l^uîîbert  Sal^ren,  jiel^t  bie  ungel^eure  ^cltjcgung  ber  dation 
mit  uîîiîjibcrpel^ïic^em  3ûu6cr  an.  î^umalQ,  fotangc  baô 
beutf^c  ©oit  hU;  ^ai  fetn  innerfîcô  ÏBefen  fïd^  fo  ru^renb 
unb  grofiartig  offcnBart.  5lïïe  féôncn  ^tgenfcî^aftcn  beutfc^en 
©emuteô  unb  g^arafterô  trcten  gu  bicfcr  Scit  in  ^Jûtc  :  33e^' 
getfîening,  ^ingcBung,  du  ticfer  fîttUc^er  3otu,  innigrô 
(Su^cn  bcê  ^o^ftcn  unb  empti^e  Çrcubc  an  f^fîematifi^em 
^mhn.  3ebcr  etngeïne  nal^m  tctl  an  bem  6trcit.  î)er  reifenbe 
J&5nbïer  foc^t  am  0la^tfeuer  bcê  ^erbeê  fur  ober  gégen  ben 
5lBïaf  \  bcr  î^anbmann  im  entïegenfîcn  îl^aïe  l^orte  erfîount 
i)on  bcm  ucucn  ^c^er,  bem  fiîin  geifîïi^er  SSater  ic^t  6ei  jcber 
^îrcbigt  flu^te;  bcr  (Sai  beë  33ettelntôu^ê  6ïiet  ïccr,  nic^t 
cinmat  bie  Srauen  im  $î)orfe  f^enbeten  ^afe  unb  (Sier.  Die 
Heine  !&itteratur  fc^iooH  ju  einem  SOÎcere;  l^unbert  Drurfer- 


1.  î)en  5CBÎaf,  les  indulgences. 
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pn^en  toann  ti^ttg,  btc  làf^lmâ^en  ©treitfc^riftcn,  gclel^rte 
nrù>  }popnlàxc,'  ju  Derbreiteii.  5ltt  jebcr  ^farrfir^c,  in  jcbem 
î)omfa^itcï  jûrnen  bic  ^arteien,  ûbcralt  erflareu  fic^  ent- 
f(i^(offette  ©eipïi^c  fiir  bte  neue  gelure,  Ue  f^tofi^crctt  rinflcii 
in  Bangcm  B^^if^î;  ^ic  ,ftïofter))fortctt  hjerben  geoffttct,  bal^ 
ficl^cn  btc  3eHen  Un.  3ebfr  «Konat  6ringt  bem  93oïî  Oleueô, 
Unerl^ôrtc^.  ^     ,i^^:.4'^  -^^^^ 

J&uttcn*  bera^u^  tctt  B^^M^*'^  ÎBtttenBerger  mit  Xti^d 
Qtnannt  ^aiU;  eô  ifî  cin  ^2MJ^?î^^^  ^^^  Olation  gegcn  bie 
rômifd^e  «êerrf^af^.uttb  btcT^î^lDrrfelbett.  Smtncr  mdc^ttger 

ttoffctt.  SBertSuîtr^berfîiîîpt^^^^ijgt  toon^^o^jfî  unb  Jlaifer, 

tt  i)ier  htrjm 
rb  WKf  S'^f ^["f 
frftccir unb  cr 
îttjtcfîamciîtô 


^^<*v^ 


1.  Ulrich  von  Hutten  (1488-J  523),  chevalier  franconien, 
humaniste  distingué,  étudia  le  droit  en  Italie,  et  prit  part 
à  la  querelle  de  Reuchlin  contre  les  théologiens  de  Cologne. 
Il  collabora  à  la  seconde  partie  des  «  Epistolae  obscurorutn 
virorum  »  et  se  déclara  pour  la  Réforme  dans  un  lied 
fameux  : 

3<^  l^ab'«  flc^agt  mit  ^innen. 

La  plupart  de  ses  ouvrages  sont  écrits  en  latin. 
Cf.  sur  Hutten  une  belle  étude  de  D.  F.  Strauss. 

2.  Ënlb21. 

3.  Ûbereifrtgen,  des  admirateurs  trop  zélés. 

4.  ^(ttt^eugen,  les  martyrs. 

5.  (Sra^mué.  Né  à  Rotterdam,  en  i  467,  Krasme  entra  jeune 
dans  Tétat  monastique^  dont  il  se  dégoûta  bientôt,  prit  le 
grade  de  docteur  en  théologie  à  Bologne  (1506)  et  par- 
courut ritalie.  Esprit  délicat  et  souple,  enthousiaste  de 
l'antiquité,  il  jouit,  de  son  vivant,  d'une  réputation  im- 
mense, d'une  véritable  royauté  littéraire.  Le  pape  Léon  X, 
Henri  VIII,  François  l«%  s'efforcèrent  de  le  retenir  auprès 
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ï&^tU  noc^  ^etfaU*,  ^ïLâSÎÎ^^^  ^^^^^  ihnnt  ÇcH  duf  fur 
baê  gicc^t  bcr  neuen  ;^?^r?fnt^me]^r  ïatnni\âi  f^rciBt  cr  ; 

'âïmer'fciîîe  (cèten  fg^SWrfûr  ben  «auerfol^n. 

@o  Mti  baê  ®{tb  beô  (Stnen,  in  bcm  fî^  hjftl^renb  cinea 
^aïbm  3Keîîf(^cttaIterê  baéf  6cfte  Mcn  feiner  9flatton  foîtjcn- 
trlerte,  fe^r  na^t,  ^r  toar  bamaïê  i)ierunbbrciftg  Salure  aït^ 
in  btr  93ïute  feincr  »^raft,  î)on  mittîerer  ©ro^e,  nod^  magerem 
aBcr  fraftigcm  Sei6c,  bcr  neBcn  ber  flcinen,  gartcn  ^naBcn- 
Qeftaii  beê  aJîeïand^tl^on^  ^orf)  erf^icn.  3n  cincm  5lntU|/bcnt 
man  9la^twaé)m^  itnb  innerc  ^am))fc  anfaÇ,  gïul^ten  gVvci 
fcurigc  5liigen,  bcren  mac^tiger  ©ïan^  fc^h?er  ^u  crtragen  'voax, 
din  angcfcl^cner  3)lann  nic^t  nur  in  fcincm  Orbcn,  au^  an 


d'eux,  et  Charles-Quint  lui  accorda  une  pension  avec  le 
titre  de  conseiller.  De  Bâle,  où  il  s'était  fixé,  il  correspon- 
dait avec  les  savants  du  monde  entier.  Philologue,  criti- 
que, poète  latin,  controversisle,  il  exerça  une  influence 
qu'on  ne  peut  comparer  qu'à  celle  de  Voltaire  au  xviii° 
siècle. 

Jl  mourut  en  1536.  Son  œuvre  principale  est  Y  Eloge  de 
la  Folie,  satire  spiriluelle  et  mordante,  dirigée  surtout 
contre  le  clergé.  Dans  un  autre  ouvrage,  les  Adages,  «  il 
ressuscita  à  la  fois  les  mœurs,  les  usages,  la  vie  publique 
et  privée,  l'esprit,  l'imagination,  le  bon  sens  des  temps 
anciens.  »  (D.  Nisard,  Renaissance  et  Réforme  :  Erasme). 

1.  là6)tU,..  ^cifaïl,  approuve  en  souriant. 

2.  En  1517. 

3.  Melanchton,  qui  traduisit  en  grec  son.  véritable  nom 
(Sci(>U)aqcrbe,  naquit  en  1497  dans  le  Bas-Palatinat,  à  Bretten. 
Il  se  lia,  à  l'Université  de  Witténberg  où  il  enseignait  le 
grec,  avec  Luther  qui  y  professait  la  théologie.  D'une  hu- 
meur douce  et  conciliante,  il  rédigea  en  1530  la  fameuse 
Confession  d'Augsbourg,  qui  permettait  d'espérer  un  rap- 
prochement avec  l'Eglise  catholique.  Il  mourut  à  Worms 
en  1560. 

4.  9laâ)twaà)în,  les  veilles  fréquentes. 
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ber  Uîîberfîtat*;  înn  grofcr  ©cïc^rter^  er  Unitc  erft  f))atcr 
Bci  aJîetanétl^Oîî  baê  ©ric^if^c,  gïct^  barauf  baô  Jprtraifci^c  ; 
cr  Bcfa^  fetnc  umfrtitgret^e  ^uc^iijciô^ctt  lutb  ^atte  nie  ben  ;^ 
CÇftrgeh  ûebofet^  latcmiféer  î)i(i^tcr  ^u  gïanjcn^  5l6e?cr 
fyar  ^  Icjefen  tit  ^cTfcKufcn  fed^nfi  unb  enijctneri'*"  '*  ' 

'^ir^eiitj         ^ïliJuîl  ^^  ^^  ^^  a«f9cn*îfîîimctt,  l^attc  cr  mit 
^^wtfécr  DMmt^crartcitct*  ^,  i\jar  éin  imcrmûbïid^cr 

^^  '^ee!|«fg?^  feineTOen^e,  cin  <j^/i^^ 

îreuttb,  bamaJê  Won  toiebcr^jnif^rMrcr  f^  ijon  , 

tmctftYpM                            gewîmrtj  tm^BmeÇr  i)on  tn 
V7"f«t^?P^Sï!f^^            aie  ^clterc  ;^Mtrr  oft  ^fn^lniftè'^/p-' 
-^BifWrrr^-^^^-^^cU^A.  ,,;^v ^   ^ 

^"^^^  ^^ivÎJKku^"    l^P^i^  greigniffc   bc^    îagciJ    6c' 

hjegcn  nnb^brm:,crfoar  rei^Mr)  cr  i\jcintc  (cic^t;  aBcr  tt>cîin^     ,  , 

i^'^^'tfnc  gro^  Sopcnmg^  an  jBn  Bcront^at  nnb  cr  bic  crfîc  Iffliff' 

rcgung  fcin^JZffijaiJiBcfiiMtdO^      ^^f  ^Ç»  3-  ^'  ^^^ 

fcincm  crftcn  Imtftrctcn^nf  bcm^^ftoo^agc  jn  2Borm^  nocC) 

ècfang 

nnb  ^ 

fanb  Cl 

gcfal^r 

Ujarcn 

mm  b 

fcftc  ^crfonUc^t^^rT^tiiia^^  fcincm  ®ott.  ^r  ï;attc  lange 


1.  9(n  ber  Uiib:rfttât,  à  rUoiversité  de  Wittenberg,  t)ù. 
Luther  attira  des  centaines  d'étudiants  de  toutes  les  parties 
de  rAllemagne. 

2)  „  3a,  mt  ïcib  ifl  mir'^  jc^t,  bap  id)  niâ)i  mefjr  $often  unb 
§iilv>ncn  geïcfen  ^abe,  imb  mic()  auc^  bîefetben  nicmanb  c^clctjvet 
tjat."  (?ln  bic  Statéff^crru  aïtcr  @tâb^  bcutfci&cn  8anbcé,  bag  ftc 
d)rifilirf)c  <Sci^ulcn  aufric^teii  unb  ïjaitm  foncn). 

3.  La  plupart  des  lettrés  et  des  savants  du  temps  com- 
posaient des  poésies  latines. 

4.  Scetforger,  pasteur  des  âmes. 

5.  @inc  gvojc  gorberuiiiî,  une  grande  tâche. 

9 
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3Htfii,  mo  fr  né  Ma  ^ortnnitin  tamnfEbte,  I&bflnb  imb 
tnitfrlttfc  fro^,  um  ^  ffîairbdt  uni)  frntem  @irtt  ^  btram». 

@.  greufa^  0816-1895). 


Influence  de  Luther. 

3ttbem  ^ut^r  ben  ©aÇ  au0f)>rac^,  MB  man  frtnf  gtl^rcjmr 
buré  bif  33i6f(  fffBfr  ober  burc^  »mi^2ftîfl|f;1tr8nî^ 
(f^fn  mûffe,  toar  ber  menfc^ltérn  93frniiîitî  bo^  9iec6t  fitt= 
gerSumt,  bîe  33î6f(  ^u  erflâren,  unb  jîe,  bîf  SSernunft,  hwr 
al0  oÉcrfle  S'iiétfrin  tn  oïlcn  rfligwfcn  ©treîtfragen  ancr- 
fannt.  3)abur(^  cntflattb  in  îïeutfc^rattt  bie  fogenamttf  ©eifieè^ 
frei^eit,  ober,  hjîe  matt  jtc  eBcnfadê  ncnnt,  bie  îDcnîfreil^ett. 
Xaè  î)cnfctt  Warb  ein  Steét,  unb  bie  S^efugniffe^  ber  SJermmft 
toutben  (egitim.  Sreilic^*,  f^on  feit  einigen  Sa^ri^unberten 
^tte  man  ijiemlic^  frei  benfen  unb  reben  tônnen,  unb  bie 
Sc^okjîifer  ^a6en  û6cr  îDinfjc  bi0))utiert,  toobon  ttjtr  îaum 
feegreifen,  Itjie  man  fie  im  SWitteklter  aucè  nur  auêf^jreéen 
turfte.  2l6er  biefeê  gefc^a^  bermitteifî  ber  5)ifiinItiou,  hjeJ(^e 
mau  ^hjifc^en  tl^eoiogifc^er  unb  ))]^i(ofo))]^ifc^er  ÎBal^rl^eit 
ma^te,  eine  î)îfiinf tion,  hjoburc^  man  fî^  gegcn  ite|erei  aué- 
brûrfitc^  tjerhja^rte;  unb  baê  gefc^al^  auc^  nur  innerl^alB  ber 

i.  Cf.  à  ce  portrait  si  vivant  et  si  coloré  le  jugement  de 
Bossuet  dans  son  «  Histoire  des  variations  des  églises  pro- 
testantes^ »  :  / 

«  Il  est  vrai  qu'il  eut  de  la  force  dans  le  génie,  de  la 
véhémence  dans  ses  discours,  une  éloauence  vive  et  im- 
pétueuse qui  entraînait  les  peuples  et  les  ravissait  ;  une 
hardiesse  extraordinaire  quand  il  se  vit  soutenu  et  applaudi, 
avec  un  air  d'autorité  qui  faisait  trembler  devant  lui  ses 
disciples;  de  sorte  qu'ils  n'osaient  le  contredire,  ni  dans 
les  grandes  choses,  ni  dans  les  petites.  » 

2.  Tinxâ)  vernûnftigc  ©rûnbe ,  «  par  des  arguments  emprun- 
tés à  la  raison.  » 

3.  î)ie  îBefugniffe,  les  droits.  , 

4.  greilid),  sans  doute. 
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Jpôrfa(c  t»cr  UniiJcrfîtàtcn  unt>  in  ciitcm  iiotifc^  afcftrufcu 
^aUiri;  hJoiJOtt  bo^  i>a^  QSoïf  nic^ts^  tjcrfîcl^cn  foniite,  fo  ba^ 
iîjenig  ©c^aben  fur  bic  itir^e  bal&ci  ju  befîir^tctt  h>ar.  Î)entt0(^ 
l^attc  bte  ^trc^c  folc^cé  SSerfal^ren*  nie  elgcîttîic^  crJauBt,  unb 
battît  uttb  hjann^  ^at  fîc  and}  hjlrtjt^  cincn  armcn  (S^o- 
ïafîiîcr  ijcrtrannt.  3c|t  a6cr,  fcit  èutÇcr,  maci^tc  tnan  (^ar 
îcitte  î)ifHnftion  mcÇr  giîjtfc^ctt  tl^cofOQtf^cr  unb  ^jl^ilofo^- 
^l^tfi^cr  ÎBal^rl^cit,  unb  ntau  btê^uticrtc  auf  offentad^cm  3Warft 
uub  in  ber  bcutfc^ctt  Sattbcôf))rad&c  unb  o^nc  @c^m  unb  gur^t. 
î)tc  Surflcn,  tocïc^c  bie  SHcformattort  aunal^ntcn,  ^aim  bfcfe 
^cnffrcil^ett  (egtttmifîcrt,  unb  mu  ivi^tigc,  tDcUhJi^tige 
33(utc  bcrfcïBen  ifl  bic  bcutfc^c  çpi^tlofo))^ie, 

(*.  *eiMe,  1797-1856.) 


iTutljer* 

„(Sine  fejîe  Surg  ift  unfev  ©ott^," 

(Sitt'  fefic  33urg  tfî  unfer  @ott, 
®n'  gutc  ÏBel^r  unb  ÎBaffen*: 
dr  ^i(ft  une  frei«  auô  aïïer  mt, 


i.  ©old^ed S3erfa^tcn,  de  tels  procédés. 

2.  î)ann  unb  ttjann,  de  temps  en  temps. 

3.  Imité  du  psaume  46  «  Deusnoster  refugium  etvirtus.  » 
Ce  cantique  qu'on  appelje  souvent  „  ^aé  fiutl^erlieb  "  est  le 
chant  de  guerre  et  de  victoire  de  la  Réforme.  Le  premier 
livre  de  cantiques  de  Luther  parut  à  Wittenberg  en  1524. 

4.  Sc^r  unb  SBaffen.  Remarquez  Tall itération,  fréquente 
dans  ces  locutions  proverbiales  qu'il  ne  faut  pas  essayer 
de  traduire  littéralement.  Le  sens  en  est  ordinairement 
déterminé  par  le  premier  mot.  Sliaffen  ancienne  forme  de 
5Baflfe.  Cf.  Nibelungenlied,  aventure  7,  vers  445. 

unt  hete  min  bruoder  Hagene      s!a  wàfen  an  der  hant. 

5.  dx  i)i^t  une  frci  =er  ^lilft  une  unb  befreit  un«. 
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îDte  une  je^t  ^at  tetroffcn*. 
3)er  ait' Wfe  gcmb^ 
aRit  Stnfl  eê  j[e|t  metnt^ 
@ro|i'  SKac^t  uîib  i)ier  î^ift 
@ein'  graufcm'  Q'Hifhmg  ift, 
auf  (SxV  tp  ni^t  fcln'ê  ©îci^eit. 

mt  unfm  3»a(^t  tfi  nic^tê  getl^ati, 

$Bir  ftîib  gar  Jaft  i)erïoren. 

®ê  fîrcit'  fur  une  ber  rc^tc  3Kann, 

î)en  ®ott  fertfî  l^at  erîorcn*. 

gragfî  bu,  iuer  ber  ift? 

@r  ^eif  t  3efuê  g^rtft, 

2)er  tècrr  ^ébaot^, 

Uîtb  tfî  feitt  anbrcr  @ott, 

î)aÔ  Seïb  muÇ  cr  fee^atteu. 

Uîtb  hjattît  bie  2Bcït  i)OÏl  îcufeï  iuar', 

Unb  tijontcu  uttê  iJcrfc^Ungen, 

@o  fûr^tcn  hjtr  une  nun  mc^t  fo  fel^r, 

®a  folt  una  bo^  ^cîtngcii. 

î)er  giirfi  btcfer  SBcït^ 

2Bic  fau'r6  cr  fîc^  ftcïït^ 

®^abet  une  bo^  ni^t, 


1.  ©etroffen,  archaïque  dans  le  sens  de  getrofcn. 

2.  Le  diable,  Satan . 

3.  SWit  (Srnfl  ei5  jefct  mcint,    «  nous  livre  un  rude  assaut.  » 

4.  (Srfoien,  participe  passé  de  erfûreii  ou  erficfeii,  élire, 
choisir.  (Cf.  le  latin  gustiis,  gustare).  De  là  bie  Mnv,  l'élec- 
tion, ber  ^urfiîrft,  le  prince  électeur. 

5.  î)er  gûrjl  biefer  Seït,  nom  fréquemment  attribué  à 
Satan,  qu'on  appelle  aussi  le  prince  des  ténèbres. 

6.  @aucr,  pris  ici  dans  son  sens  étymologique  „xûtj." 

7.  'ëi^  jie((t,  se  montre. 
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^in  SBôrtïein  fann  tl^n  faUen^ 

@ie  foHen  taffen  ftel^n  baô  ÎBort, 
Unb  feitt'  '^axxî  bargu  l^afeen  ; 
(Sx  ift  Bei  une,  aie  unfcr  J&ort, 
3Ktt  fetnem  @cift  unb*  @aBen. 
0le]^mcn  fîe^  ben  !^ei6, 
®ut,  (S^r',  ^tnb  unb  JfficiB, 
)Baf  eê  fafrctt  l^tn*, 
@te  l^aBen'ô''  fcm'  ©ctvuiît, 
î)aê  JRei^  muf  uitô  bo^  6ïetBcn. 


4.  î)ad  mad^t,  c'est  que.  Tournure  fréquente  chez  Luther, 
dans  les  chansons  populaires  et  dans  le  style  familier. 

Cf.  Gœthe.  Egmont  1,  1.  îTîxjJ  macftt,  ba§  ®raf  d^mont  unfer 
^taii^dlUx  ift...  Campe,  dtcUnimi  bcr  3ûiuT|cre:  î)a^  ,ma(i^tf ,  baf 
er  in  feiner  àugenb  fti  gar  nic^t  ^atte  untervîd;ten  lajfen. 

et  ces  vers  d'un  Volkslied  : 

$)a«  mat^t,  mein  ©c^aft,  atterlieBfleg  Jtinb, 
^ommt  îitir  nic*^t  au«  fcem  @inn. 

Schiller  lui-même  a  employé  cette  expression  dans  la 
Pucelle  d'Orléans,  V,  1. 

î)a«  ma(i)t,  totil  fie  ben  Jtônig  ntc^t  me^r  furci^ten. 

Dans  tous  ces  exemples  baé  est  le  régime  de  ma^t  dont 
le  sujet  est  la  proposition  qui  suit. 

2.  ®ertc^t'  pour  gerîclfitet. 

3.  Sâtten,  abattre. 

4.  Uub.  Suppléez  feinen  devant  @o6en. 

5.  @ie,  nos  ennemis,  c.-à-d.  Satan  et  ses  adeptes. 

6.  «  Ne  t'en  soucie  point.  >• 

7.  Qi,  est  ici  un  génitif  archaïque  =  beffeit. 
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2ln  fci.n  Hcbeô  @ôf)n(cin; 

©îtabe  uttb  Sricbc  in  gl^rifîo*,  mctn  Çerjltctcâ  (So^nlcin. 
3^  feÇc  gernc,  bap  bu  ml)l  (crncfIS  imb  flei|lig  Betefi.  ^uc 
aïfo^  meitt  (Soî^ntc^çn *,  unb  falote  fort;  hjcnn  ic^  ^dm  f ommc, 
fo  ttjiïï  t^  bit  elnen  fi^ôitm  Sal^rmarft  mitBringen.  3^  h?ei^ 
cincu  fc^oncn  luftigcn  ©artcn,  ba  gcl^cn  i)ieïe  ^inbcr  inîtctt*^, 
^àbcn  gûlbcîte  9^odf(ein  an  unb  ïcfcn  f^ijne  ^iî^feï  untcr  bcn 
33aumcn,  unb  33irnen,  ^irf^en,  ^^iïïing'^  unb  ^fïoumen, 
fïngcn,  ft)ringen  unb  ffnb  frô|>Hc^  ;  ^aBen  au^  fc^one  Keinc 
$fcrbïein  mit  gû(benen  Sfiumcn  unb  fî(Bcrnen  @attc(n.  î)a 
^agte  i^  bcn  aWann,  beffen  bcr  ©artcn  ifl^  :  hJeÇ  bie  ^inbcr 
hjaren?  î)a  f^rac^  er  :  „eê  fïnb  bte  ^tnber,  bic  geme  Betcn, 
(cmen  unb  frontm  fînb'^  î)a  f^radb  i^  :  „SieBer  3Kann,  i(S^ 
Çate  au^  eincn  (Sol^n,  Çcift  ^finjî^cn'  Sut^er,  miJc^tc  cr 
ntc^t  axii)  in  ben  ©artcn  îommcn,  baf  er  auè)  foïc^e  f^Ônc 
â^feï  unb  SSirncn  cffcn  môc^tc,  unb  foWc  SPferbtcinrcitcn, 
unb  mit  biefen  ^inbern  jpMçnf^  Z)a  j>rad^  bcr  SWann  : 
„ivcnn  cr  gcrnc  Bctct,  îcrnct  unb  fromm  ift,  fo  foH  cr  anâ} 
in  bcn  ©artcn  tommcn,  8i^))uô  unb  3uft  aud^,  unb  ïocnn  fîc 
aïïc  gufammcn  fommcn,  fo  tocrbcn  fîc  anâ)  ^fcifcn,  $auîcn, 
^autcn  unb  aïlcrlci  (Saitcnf^icl  ipaBcn,  anâ^  tanjcn  unb  mit 
f(cincn  5lrm6ru|îcn  fc^îcpcn/^  Unb  cr  ^cigtc  mir  bort  cinc 
fcinc  ÎBicfe  im  ©artcn,  gum  flanjcn  jugcriiS^tet,  ba  l^ingcn 


1.  (F^rijlo,  datif  latin  de  6r)nilu«. 

2.  Scrrteft.  Luther  donne  toujours  à  la  seconde  et  à  la 
troisième  personne  du  présent  et  de  rimparfait  les  lermi- 
na'sons  fft,  et,  etc. 

3.  m\c  =fo. 

4.  @ôt)nic^en,  dialectal  pour  €c^ndKn. 

5.  î)a...  inneii  =  bariu. 

6.  ©pilling',  des  prunes  jaunes. 

7.  î)effen  ber  ©arten  ifl,  tournure  vieillie. 

8.  §ânjïcï)cu  =  ^âu^en,  Jeannot. 

Luther  forme  parfois  les  diminutifs  en  \d}tn  ;  mais  il  pré- 
fère le  suffixe  lein. 
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eitcï  *.guïbcîtc  $feifen,  $aufen  unb  feine  fîttcmc  ^IrmBrufic. 
^iBer  e^  hjar  no^  fru|)e,  ba§  bic  Jtmbct  nod^  niâ}t  gcffcn  2 
l^attcn;  barum  fonutc  i^  bcê  îangcuê  nid^t  er^arrm  luib 
f^ra^  gu  bem  3Kanne  t  „5lc^,  ïicBer  ^err,  i^  hjlH  fïugô 
îltnge^en,  unb  baô  altcô  meinem  ïtcBcn  @o^îtïein  ^anjiécn 
f^reiBen,  ba|i  er  ja^  fletfig  Betc  unb  too^l  terne  unb  fromm 
fei,  àuf  baf  *  erauc^  in  biefen  ©arten  fomme,  ater  er  l^at  eine 
SWul^mc  ^cl^ne,  bie  muf  er  mitBrtngen/'  î)a  ftjra^  ber  îWann  : 
„(Sê  folï  la  fein,  gcl^c  ^in  unb  fc^reiBe  tl^m  atfo^^  —  2)arum 
iicBc^  (SôÇniein  ^Snfîd^en,  ïemc  unb  Betc  ia  getrofi^  unb 
fage  eê  ^ïppnQ  unb  3ujîen  aud^,  baf  fîe  aud^  îemen  unb  Beten, 
fo  ràerbet  ïf)x  mit  einanber  in  ben  ©arten  fpmmen.  t^iemit 
bem  aHmSc^tigen  ©ott  Befol^ïen^  unb  gruffe  ÎKul^me  ^e^nen 
unb  gtB  tl^r  dmn  ^uf  i)on  meiner  njegen^ 
(5(nnL>8  1530.) 

ÎDein  Hebev  93ater 


-  1.  (Sitel  =  m(l&t«  aU. 

2.  ©eiTen,  participe  passé  régulier  de  cffen.  Mais  la  forme 
incorrecte  et  populaire  gcgcffen  a  prévalu. 

3.  3a,  surtouL 

4.  9luf  baÇ  =  bamit  er.  "  * 

5.  ©ettojl  =  mit  SSertrauen. 

6.  ©efol^Ien.  Sous-entendu  fci. 

7..  S3on  meiner  wegen,  de  ma  part,  meiner,  génitif  de  \<i). 

8.  élnnc,  en  l'année. 

9.  Lettre  charmante,  où  se  révèle  toute  la  souplesse  du 
génie  de  Luiher.  Ce  n'est  plus  le  pamphlétaire  ardent,  le 
poète  audacieux  du  cantique  „lSine  feile  33urg  i(l  unfer  ®\>ty', 

—  c'est  un  père  tendre  qui  écrit  à  son  pelit  enfant  et  in- 
vente pour  lui  un  conte  bleu.  Le  style  même  devient 
enfantin.  C'est  un  modèle  de  conte  de  fée. 
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2)ie  bcutfcl}c  îrcuc. 
(Gommentaini  du  psaume  101.) 

Unô  2)cutfc^c  ^at  tcinc  ^ugcub  fo  ^odj  gcrii^mt  mit;  iuic 
i(^  gïoute,  tiê^cr  fo  l^oc^  crl^oten  unb  erÇattcn,  aîê  ba^  man 
une  fiir  treuc,  hjal^rÇafttge,  6cfianbtge  Seutc  gcl^aïtctt  î;at, 
btc  ba  Ça6en  3a  3a,  Stetn  9Zem  ïaffcn  fetn*,  h?ie  bcô^  ijtcl 
tèiftorlen  unb  ^ii^er  S^wgen  jïnb.  ïBir  î)cutfi^cn  l^aBcu  iio^ 
ctn  gunfleln  (@ott  iuolt'ê  crl^aïtcn  unb  anBïafcn)  i)on  bcr- 
fc(6cn  aïtctt  ^ugenb,  namtu^,  bap  ivir  un<3  boc^  cîn  hjruig 
fc^amcn  imb  nic^t  gcrn  Sûgitcr  l^elpcn,  ntc^t  baju  (ac^cn,  ivic 
ble  2Bc(f^en^  unb  ©ricc^cn,  obcv  cincn  (Bdjcx^  barauô  trctfecu. 
Unb  obi\)0]^(  btc  h)e(f^c  unb  gric^if^e  Ilnart  cinretpt*  (®ott 
erfearm'ô!),  fi>  ift  bcmio^  gîct^iuoî)(  noc(;  ba^  îlfertg  6et  une, 
bap  Icin  ernfîcr,  grauli^cr  (Bd}di\voxt  jcmanb  rcbcn  obcr 
prcn  fann,  bcnn  fo^  cr  eincn^  l^ugncr  fi^tlt  ober  gcfc()0(tcn 
iutrb. 

linb  mt^  bûnft,  baÇ  fctn  fi^abll^er  Safier  auf  @Tbcn  fet, 
benn  Sugcn  unb  Untmi  Bchjfifen,  tvcï^cê  aïïe  ©cmcinf^aff 
bcr  3Jîcnfc{>cn  gcrtrennt.  5^cnn  l^flgc  unb  llntmie  gcrtrcnnt 
nftlid)  bte  .§er^n  ;  hjcnn  bic  «êcr^cn  jertrennt  fînb,  fo  gel^cn 
bic  ^'inbc  auc^  »ancinanbcr;'  iocnn  btc  .§anbc  ijoueinanbcr 
fïnb,  ioao  lann  man  ba  tl^nn  obcr  f^affcn"? 


1.  Saflfcn  feiii,  pour  lequel  oui  est  oui  et  non,  non. 

2.  3^cé  =  bcffcu. 

U.  î)ie  ©eïf^en,  les  Italiens  et  les  Français. 

4.  (Sinreigt,  se  propage. 

5.  @»)  =  u>enn. 

6.  (Sinen  =  3emoijb. 

7.  Cf.  pages  32  et  36. 
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Sntfd^wunbcnc  3ugcnt>iicit. 

(Traduction  de  la  Bible). 

O  baf  i(^  h)are  tnie  in  i)origcn  ^Konben* 
in  ben  $agen,  ba  m^  @ott  Be^tete! 
3)a  feine  Seudbte  uÈcr  mcinem  *é<iu^te  fi^ien 
mtb  i(^  Bei  fehtem  ^ïâ^t  in  ber  Slnfierniô  ging  ; 
tnic  i(^  hjar  ju  ber  3fU  meiner  3ugcnb, 
ba  ©ottcê  ©el^etmniê  ûBer  meiner  Jpiittc  tnar 
ba  ber  5lttma^tige  noc^  mît  mir  hjar, 
unb  meine  ^inber  um  mic^  l^er. 

(Livre  de  Job,  chap.  29,  v.  1-6.) 


?ebenên>ei^t)eit. 

m  ift  auf  ®rben  fein  Beffer  ^iftS 

^mn^  tner  feiner  B^ngen*  ein  3)2eiftcr  ift. 

33ieï  hjiffen  unb  hjcnig  fagcn. 

^)li^t  anttDorten  «uf  aUe  Sragen, 

Olebc  tvenig  unb  maâ)'^  hjal^r; 

ÎBaê  bu  Borgefî,  feejal^le  fear^. 

8af  einen  j;eben  fein,  tuer  er  ift, 

®o  tïeitfî  bu  au(^  hjol^ï  n>er  bu  Uft^. 


1.  aWonbett  =  SWcnaten. 

2.  Si|l,  était  autrefois  du  masculin. 

3.  5)eun  =  aU. 

4.  Bmu3en,  ancien  génitif  féminin. 

5.  ^ax,  comptant. 

6.  Ces  vers  semblent  être  la  devise  de  Gœthe. 
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^(agefci^tift  bcr  SJôget  an  Sutl^erum*  ftbct  feinen  î)ienet 
SQîotfgang  ©iebergetn^. 

Unferm  gùnfKgen  ^txxn,  î)octotC  SWartino  Sut^ern, 
^Jrebîger  gu  aBitteitl&crg. 

mv  î)topn,  îHmffrn,  ginfm,  J&anftinge,  ©tiegïiècn, 
famt  anberit  frommen,  c^xbatm  aSogeïn,  fo^  biefen  ^ertft 
û6cr  ÎBittcnBerg*  reifenfolten,  fiigcn  guer  ^icBeit  *  gu  hjiffene, 
hjîc  hjir  glauBïic^^  Bcri^tet  h)erben,  baf  einer,  gcnanut  îBoïf- 
gang  (SteBergcr,  Suer  î)iener,  fi^  wiiterf^anbctt  ^aie  cïntn 
groÇen  frcijentl^m  X^nxft^  unb  etï^e^  aïtc  ijcrborBcnc 
9lc|e  auê  grofem  3«>i^îî  «ît^  ^(^^  û6er  une  teuer  gefauft, 
bamit  eincn  ginïcttl^erb  anjurid^ten  unb  nictjt  aïletn  unfcm 
ïicBen  Smmben  unb  ginîcn,  fonbem  auc^  une  aïlen  bie 
SreiÇctt  ju  fïiegen  tu  ber  ^uft  unb  auf  (Srbcn  ^ornïcin  gu 
(efen,  i)on  @ott  une  gegc6en,  ju  ttiel^rett  ijornimmet,  î)arju 
une  nad^*o  unferm  î^etB  unb  î^eBcn  ftcHct,  fo**  h?ir  bo^  gegen 
i^n  gar  ntd^tâ  ijerfi^ulbet,  noc^  fo(^e  ernfiïic^e  unb  gcfc^hjinbe 
îl^urjl  um  iÇni2  îjerbicnet. 

3Beiï  benn  baê  aHeô,  h?ic  ^x  fcHefî  fônnt  Bcbcnîcn,  une 


1.  Sut^crura.  Jusqu'au  dix-huitième  siècle,  les  savants  et 
les  théoloîjiens  allemands  donnèrent  à  leur  nom  une  ter- 
minaison latine. 

2.  Ce  serviteur  de  Luther  avait  tendu  un  piège  aux 
petits  oiseaux.  Pour  lui  témoigner  son  mécontentement 
son  maîlre  lui  adressa  la  jolie  lettre  qu'on  va  lire. 

3.  <5e,  archaïque  poUr  ttjelc^e. 

4.  SBittenberg,  séjour  habituel  de  Luther. 
0.  @uer  Sieben,  «  à  Votre  Amitié.  » 

6.  giigen...  gu  wiffen,  faisons  assavoir. 

7.  ®i'<xnUi^,  de  source  sûre. 

8.  'Xf)\ix^,  a  disparu  de  la  langue  =  ^ûf;nf;eit 

9.  ^tlià)t,  vieilfi,  pour  îiniQc. 
10.  ^aà).  Rattachez  imc^  à  ^dUt. 
14.  (Se  ==  ba. 

12.  Um  ii)n,  de  sa  part. 
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armctt  freim  aîôgeïn  (fo  jubor'  n^cbcr  (Sc^cuttc  iioc^  ^aufct 
tiod^  ethmâ  borinnen  l^a6cn)  eiiic  Qcf^tuà^  unb  grofe  93c^ 
fc^tDeniîig^,  ip  an  due)  unfer'  bemuttgeunb  frcunWic^c  39itte, 
3]^r  iDOÏlet  éurcn  î)icncr  îjon  foïc^er  ^l^urjl  hjcifcnî*,  obcr 
ttio*  baê  nic^t  fcin  fann,  boc^  i^n  bal^in  ^alten^^ba^  er  une 
beê  ^Menbêjutjor  ftreue  Monter  auf  ben  ^erb  ttnb  morgené 
i)Or  ad^t  Vi^x  îiic^t  aufflcl^c  unb  auf  bcn  JpcTb  gcl^c  ;  fo  hJoUcn 
h)ir  uttfent  3^  ^^^^  aSittcuterg  ^inndpmm.  îôirb  er  baê 
nt^t  tl^un,  fottbtrti  une  al\o  frei>cntli(^  nad^  unfcrm  ^c6en 
jicl^cn,  fo  ioolïen  h)tr  ®ott  6ttten,  ba§  er  tl^m  fteure^  unb  er 
bcê  îageê  auf  bem  J&erbe  Srofée,  .§euf(^redfen  unb  (S^nedfcn 
an  unfer'ï  (Biait  fal^e*  urtb  ju  9lad^t  t)on  3)îaufeu,  g(ô^en, 
^âufen,  ÎBangen  ûterjogen  toerbe,  bamtt  er  unfer  ijcrgeffe  unb 
ben  frcien  5lug  une  ntc^t  toe^re. 

SBarum  gctrauc^t  er  foï^en  ^orn  unb  (Srnft  ni^t  toiber 
bte<S^)erïinge,  (S^ioalBen,  (5(jîcrn,î)oten,  9^aBen,  ^lm\c  unb 
Olatten?  —  ioeï^e  @u^  bocib  ijieï  ^eibê  tf)Vin,  ftel^îen  unb 
rauten  unb  auâf  auô  ben  ^aufern  ^orn,  «Çafcr,  0}îa(j, 
^erften,  etc..  enttragen;  toeïc^eé  totr  nic^t  tÇun,  fonbern 
altein  baâ  fleinc  Srocïïein  unb  cin^eln  i)erfaltene  ^iimlein 
fu(^n.  SBir  fîellcn  folc^e  unfere^  @a^c  auf  re^tmd^ige 
S3ernunft,-oB  une  i)on  i^m  ntd^t  mit  Unre^t  fo  ^art  hjirb 
nac^gefîeïïet  :  ioir  Çoffen  a6er  ^u  ®ott,  ioei(  unfere  33rubcr 
unb  greunbe  fo  ijieî  in  biefem  ^cr6ft  »or  ï^m  6(ie6en*^  unb 
entflo^cn  ftnb,  ioir  toolïen  auc^  fcinen  (ofen  fauïen  ^le^en,  fo 


1.  Buttct.  Rattachez  à  l)aben. 

2.  S3ef<^\©ermig,  sous-entendu  ift. 

3.  Seifcn,  détourner. 

4.  2Bo  =  toenn. 

5.  2)al^in  îjaUen,  l'obliger  à. 

6.  î)aj  er  iÇm  fteure,  pour  qu'il  y  pourvoie. 

7.  Unfer,  génitif  de  wix, 

8.  Sal^e,  archaïque  pour  fange. 

9.  @o(4c  unfere  =  biefe  unfere. 

10.  S3i)r  if)m  hlitUn,  ont  été  épargnés  par  lui,  lui  ont 
échappé. 
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ttilr  gcftern  gefef  en,  entftlc^cn.  (SegeJcn  in  unfcrm  |>tmmïtf(^cn 
@tè  untcr  ben  33S«mctt,  untcr  iinfcrm  gettiôÇttUc^en  (Siegcl 
uttb  Scbcm. 


(Traduit  d'Esope,  1530.) 

(B'mt  3Jlauê  iuare  gern  iifier  cin  îiBaffer  gehjeft*  unb  fonntc 
îtlc^t,  uub  Bat  cincn  Srof^  um  dtat  mù>  «êûïfe.  î)cr  Çrofc^ 
ttjar  cin  @^aîf,  xmb  ^pxad}  gur  3)Muô  :  SBtnbc  bcînen  Siif 
an  ntctncn  5up,  fo  Wilt  i^  fd^hjimmcn  imb  btd^  l^inuBct 
gtcl^cn.  î)a  fie  aèer  auf  ê  SBaffcr  famcn,  tauc^et  bcr  Srofc^ 
î^inuntcr,  unb  hjottte  bie  5DJau$  crtranîcn.  3nbem  aBer  bic 
3Kauê  jïd^  tnel^rct  unb  arBcitct,  fteugct^  cin  2Sci|)e  ba^cr,  unb 
cx^a\â}H  bic  élauê,  gcu^t^  bcn  grof^  au^  mit  l^crauê,  unb 
friffct  fie  Beibe. 

I^el^re  :  (Sicile  bi^  fîir*,  mit  h?cm  bu  l^anbeïft;  bie  2BcU  ijl 
faïfc^  unb  untreuijott,  benn  hjetc^cr  Sreunb  ben  anbern  i)er- 
mag^,  ber  fterft'i^n  in  <Bad.  k)odi  fc^lagt  llntrcu  aïljelt 
iÇren  eigen'  ^errn,  tijic  bem  Srofc^  l^ie  gef^iét^. 


9Som  3^oImetf(()cn'^. 
(Septembre  1530.) 

3c^  ÇaB'  mié  bcê  gefïiffeu  im  ^otmetf^en,  baf  i^  rein  unb 
f (ar  .î)eutfc^  gcBcn  môc^te.  Uub^  i\t  luxQ  ivol^ï  oft  Begegnct, 


4.  ®nueil,  archaïque  pour  cjeiwefeu. 

2.  gleu^et  =  jnegt. 

3.  3cu(^t  =:  ^îetft. 

4.  (Si  f>e  bici)fur,  de  fuvfel^en,  \jorfct)eii. 

5.  93erma^  =  in  feîncr  SWac^t  tjat. 

6.  ©efd^i^t,  archaïque  pour  gefci^iel^t.  — Cf.  la  fable  de  La 
Fontaine  intitulée  la  Grenouille  et  le  Uat,  livre  IV. 

7.  5)oImetfd;en,  mot  d'origine  turque,  =  ûbcrfejen. 

8.  Unb.  Suppléez  eé. 
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tiaÇ  tt?tr  i)ierge|>n  îîage,  brci,  ï>icr  îîl^o^cn  ^im  cm  cintgcô* 
ÏBort  gcfuc^t  imb  gefragt,  ^tcn'^  bcunod^  gutvcKcn  nlc^t 
fimbcn^ 

Sm  J&io63  arBeitcn*  h?tr  aïfo/3}iagtfter  ^^xlip^^^^  îluro- 
galluôG  uttb  iâ},  baf  h?ir  tu  iJtcr  î^agcu  gùtucKcn  faiim  bret 
3ctlctt  funnten"'  fcrttgen. 


(J  494-1 576) 

Si  Wiltenberg  est,  au  seizième  siècle,  la  citadelle  de 
l'humanisme  et  de  la  Réforme,  les  centres  littéraires  les 
plus  actifs  de  l'Allemagne  sont  Strasbourg  et  Nuremberg. 

Le  franciscain  Thomas  Murner,  le  satirique  le  plus  spi- 
rituel de  son  temps,  l'adversaire  acharné  de  Luther,  est 
né  à  Strasbourg,  où  Johann  Fischart,  le  Rabelais  alle- 
mand, a  passé  plusieurs  années  de  sa  vie.  Nuremberg,  où 
mourut  Jacob  Ayrer,  un  des  auteurs  dramatiques  les  plus 
féconds  de  cette  période,  était  célèbre  par  ses  maîtres- 
chanteurs  et  son  théâtre.  Hans  Sachs  (4494-1576)  est  le 
plus  illustre  des  Meistersànger.  Son  père,  qui  était  cordon- 
nier, l'envoya  à  l'école  latine,  qu'il  fréquenta  jusqu'à  l'âge 
de  quinze  ans.  Après  avoir  appris  le  métier  de  son  père, 
Hans  Sachs  parcourut  l'Allemagne  pendant  cinq  ans,  puis 
vint  s'établir  à  Nuremberg,  où,  cordonnier  et  poète  à  la 
fois,  il  prit  la  tête  du  mouvement  littéraire  de  cette  ville. 


1 .  ©inigeé  =  einjigcê. 

2.  Sunbcn  =  gcfunbeu. 

3.  3m  §iob,  au  livre  de  Job. 

4.  5lrt»eitcn  =  atbeitcteit. 

5.  9)îagiftcr  5P^ili>V^f  Melanchton.  Magister  était  un  titre 
universitaire,  intermédiaire  entre  le  baccalauréat  et  le 
doctorat,  et  correspondant  à  la  licence. 

6.  ^lurogaHu^,  professeur  d'hébreu  à  l'Université  de  Wit- 
tenberg. 

7.  Jlunnteu  =  fenuten. 
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Hans  Sachs  n'est  pas  un  poète  de  génie.  Ce  n'est  même 
pas  un  poète  au  sens  que  nous  attachons  aujourd'hui  à  ce 
mot.  Armé  de  nombreuses  lectures,  il  possédait,  à  un 
degré  remarquable,  le  don  d'observer,  de  conter  et  de 
peindre.  H  sait  jnettre  en  scène,  dans  ses  récils  et  ses 
farces,  ses  concitoyens  de  Nuremberg,  le  petit  monde  ai 
vivant  et  si  pittoresque  auquel  il  appartient.  Avec  cela,  le 
sens  du  théâtre,  une  certaine  entente  de  la  technique  dra- 
matique, beaucoup  de  verve,  du  naturel  et  de  la  sincérité. 
Gomme  ses  confrères  poétiques,  il  se  propose  de  corriger 
son  public,  de  lui  enseigner  le  bien.  11  fut,  dès  l'abord,  un 
partisan  enthousiaste  de  la  Réforme.  En  1523,  il  chanta 
Luther  dans  une  poésie  fameuse  :  „  î)ic  v»ttteubergifci&e  ^loc^i^ 
tigatt  "  et  il  pleura  sa  mort  en  vers  émus  et  touchants. 

Hans  Sachs  a  abordé  tous  les  genres;  il  n'a  pas  composé 
moins  de  6000  ouvrages  d'inégale  importance,  dont  plus  de 
200  drames  et  plus  de  4000  Meistergesânge.  Il  a  surtout 
réussi  dans  la  farce,  dans  le  conte  et  dans  les  «  Fastnachts- 
spiele.  » 

Son  influence  fut  grande  durant  tout  le  seizième  siècle; 
elle  déclina  au  dix-septième.  Mais  Wieland  et  Goethe  re- 
mirent en  honneur  le  vieux  maître-chanteur  de  Nurem- 
berg. 1 
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1.  Cf.  Goethe  „'^id)t}inQ  unb  SBa^crjeit/'  livre  18. 

„  ^ané  (Ba^e,  ber  tt)ixfliâ)  meifletïic^e  ^i^tn,  lag  itn^  am 
nàcj^fleu.  (Bin  ttja^rcé  Xaknt,  frcilid^  nici^t  njîe  jenc  Sfîitterunb  «^of- 
mânncr,  (les  Minnesànger)  fonbern  ein  fc^li(|>ter  ^hxqtx,  i»ie  tciv 
UU0  anà)  ju  feîn  rii^mtcu.  (Stn  bibaftifc^erÔîealiémuô  fagtc  uni  ju, 
unb  wix  benu^ten  ben  leid^ten  dt^ljti^mni,  ben  jïc^  njtttig  anbietem 
beu  ÎReim  hn  niaiic^cn  ©clegenl^éiten." 

Cf.  encore,  du  même,  ©rflârung  eincô  attcn  ^oïjfci^nitte^  vor^ 
fieUenb  ^anô  Sac^^fenô  pûîti\d)t  <Senbung. 
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©anft  ^ctet*  mit  ber  ®ei^* 

Da  îio^  auf  ^rbcn  gîng  ©l^rijhiâ 
Unb  au^  mit  il^m  hjaitbert'  ^etruô, 
(Sinâ  ^agô  aii^  ein'm  ^orf  mit  il^m  ging, 
33ei  etner  ffîcgfc^eit)'  $etru<^  anfîng  : 
D  J&cm^  ®ott  unb  9)îciftcr  mcin\ 
ma)  hJunbert  fel^r  bcr  @ûte  bein, 
SBeit  bu  boc^  ®ott  aïïma^tig  bift, 
U^t  eé  bo^  gelait  gu  aUer  grifi* 
3n  aller  SBeït  gïeic^  h?ic  eâ  ge^t, 
3Bic  Jpatafuî  fagt,  bcr  $ro^|et^ 


1.  <SanW  ^cter.  La  tradition  populaire  a  fait,  de  Saint 
Pierre,  le  portier,  souvent  maussade  et  parfois  naïf  du 
Paradis.  C'est  sous  ces  traits  qu'il  nous  est  dépeint  dans 
le  fabliau  «  le  Vilain  qui  conquiert  le  Paradis  par  plaid.  » 
H  ans  Sachs  le  met  fréquemment  en  scène  dans  ses 
«  farces  »  et  le  conte  populaire  s'est  emparé  de  plusieurs 
anecdotes  où  Tapôtre  joue  un  rôle  important.  (Cf.  les 
Contes  des  frères  Grimm).  Le  «  Schwank»  qui  suit  a  inspiré 
à  Gœlhe  sa  Parabole  du  fer  à  cheval,  (igegenbe  »om  J&ufeifen, 

•  1797).  Il  avait  pu  le  lire,  en  effet,  dans  le  Mercure  allemand 
du  mois  d'avril  1776,  où  Wieland  Tavait  publié  à  la  suite  du 
poème  de  Gœthe  sur  la  «  Mission  poétique  de  Hans  Sachs.  » 

2.  ^txxt,  ancienne  forme  de  ^err. 

3.  SOleitt,  On  a  déjà  vu  que  ce  mein  n'est  pas  un  adjectif 
possessif,  mais  le  génitif  de  ici^.  Il  en  est  de  même  de  bein, 
dans  le  vers  suivant. 

4.  3u  atter  Sri^,  en  tout  temps. 

5.  La  mémoire  de  Saint  Pierre  est  fidèle.  Voici,  en  effet, 
ce  que  dit  le  prophète  Habakuk,  I. 

3.  a35arum  tàffcfi  bu  mi(^  fe^en  SKû^e  unb  SlrbeitV  Iffiarum  jcigejl  tu 
mit  fRauh  unb  %ttul  um  mtcïi  ?  @*  gel^et  @et»att  û6er  9lec^t. 

4.  î)arMm  gebct  c«  gac  anber«,  benn  rect^t,  .utib  tann  îeine  récite  (Sartre 
gctwinnen  ;  benn  ber  ©otttofe  û6cït)orteiU  ben  ©erec^tcn,  barum  gc^en  »erf el^rtc 
UrMte. 

13 aSarum  flel^efl  H  btnn  ju  bcn  iBerâ(^tern,  unb  fc^twdge^,  W^  Ht 

©otttcfc  »crf(^linget  bcn,  ber  frëmmer  b«nn  et  ifl  ? 
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5rf3Kl  «nî  @ftt?alt  ^thn  Hbtx  fUtét, 

X<T  ©ottlor  ûBfnwrtftlt  féïtcbt 

5Wtt  Sibdffbftt  bfn  @fr«6t'  nnb  ôTOimiifii, 

îlu*  tbtta  «  fftn  *Rfét  ju  Çnt'  mcbr  fommen^, 

îif  ^^r'tt  githn^  tuxé  rtnonKr  frtr* 

e^n  gïficb  toit  btf  gif*'  tm  ^ttx, 

îtts  tnuner  ttnfr  Kii  oit^nt  S)fr}fbrt, 

îft  îBBff  bfii  ©utfii  S)frbftrt<, 

Tté''  jtf^  fé  ibtl  an  oHm  Giibcn», 

3n  Un  otfnt  «nb  nicbcrn  Stântfii. 

îcê«  jïfbft  ïu  ju  uttb  fétwigfft  ftiïï, 

»:2il6  fûnuiire  ^^6  bit  8aé*  ntét  mcl 

Unb  gel^'**  bté  eben  gïott»»  niéte  on  : 


14.  Unb  lâflcft  fcie  ÎRciifAen  gebcn,  ttie  Sif»**  ira  SKetr,  »ic  0»t»ûnn, 
baé  fcîii<n  J&trm  bat. 

Les  réminiscences  bibliques  abondent  chez  tous  les 
écrivains  du  temps,  partisaus  ou  adversaires  de  Luther. 
On  citera  désormais  la  Bible  comme  au  moyen  âge  on  in- 
voquait Aristote. 

i .  StônrC.  On  attendrait  Tindicatif.  Ces  irrégularités  jie 
sont  pas  rares  chez  notre  poète. 

2.  3tt  (inbe  fommcn.  aboutir,  réussir. 

3.  @f^tt  burc^  einanber,  se  croisent. 

4.  @e^r,  a  ici  un  sens  très  fort.  Sc^r,  du  moyen  haut- 
allemand  sêre,  signifie  à  Torigine  douloureux,  douloureu- 
sement, fori,  fortement.  On  le  trouve  employé  comme  sub- 
stantif par  Walther  de  la  Vogelweide  dans  le  sens  de 
blessure,  cuisante  douleur. 

H  yil  lihte  wirt  mîns  mundes  lop  mins  herzen  sêr.  » 
„  viti  Uid»t  ttirt  mtinté  SKunfccô  ?ob  mtinti  ^erjen  gÈunfce." 

5.  ^a  =  toc. 

6.  ^er^ecrt,  ruine. 

7.  Deé  =  bf^»egen,  c'est  pourquoi. 

8.  5Cn  attcn  @nbfn,  en  tous  lieux. 

9.  ^tè  =  bcffen.  On  emploierait  maintenant  le  datif. 

10.  %tif.  Le  sujet  est  bie  @a(^^e;  e^  gc^t  bic^  iii(^té  an,  cela 
ne  te  regarde  pas. 

11.  (^Uii,  tout  simplement,  «  uniment  ». 
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.^oitîifî»  bod?  aïïc^  \\M  untcrfta^u-, 

9MÇmft^  reétin  .^anb  btc  ^errf^aft  bciu. 

D  foKt'  t^  ettt  ia^x  ^err  ®ott  fctn, 

Unb  follt'  btc  ^k'waii  ^abm  h)te  bu, 

3c^  WoW  anbcrô  fctjaucn  bar^u, 

gul^rctt  ein  i)tc(  6effer  S^cgimciit 

5luf  bem  C^rbretc^  burc^  aïïc  (Stanb'  ; 

3c^  hjollt'  ficucru  ^  mît  ntcincr  t§anb 

îBiid^er,  S9etr«9,  ^ricg,  OlauB  imb  S9raiib, 

SBoUt'  aîtri^tctt  ein  rul^ig  ^cFcn/^ 

^cr  tècrr  f^jrad)  :  ,,^ctrc5  fag'  mtr  c6fn, 

aWetnfîS  bu  hJOÏlfl  je  '  Bcffer  tegtcren, 

5in'  i)tng  auf  (irb'  ta^^  orbinieren, 

î)ie  Srommcn  f^ii^cn,  bte  ^^ôfcn  ))lagcu?'^ 

(Bmïi  $ctcr  tl^ôt  (;tnh.ncber  fagen^  : 

„3a,  c^  miipt'  in  bcr  ïMt  Bap  ftff  n, 

DZtd^t  aîfo  burc()ctnanbcr  gel^n  ; 

3^  hjpUt'  i)tcï  bcffer  Orbmuig  l^aïtcu." 

2)er  ^err  f))rac^  :  ,,9Zun,  fo  mupt*^  i)er^t?aîtcn, 

$Petre,  btc  l^o^c  vÇerrfc^aft  mciu  ; 

^cut  bcu  îag  foUft  bu  ^crr  @ott  fciu, 

@^aff'  uub  gctcut**  aUc^,  tva«J  bu  ^vitït/^ 

@cl  i)axi,  fîrcng,  giittg  obcr  tniïb, 


1.  ^ônnjl  =  bu  fênntc|l,  tournure  populaire. 

2.  Uuterjlal^n,  dialectal  pour  imterjle^u  qui  ne  s'emploie 
plus  guère  dans  le  sens  de  empêcher. 

3.  9lâf)înil,  sons-entendu  bu...  si  tu  prenais... 

4.  ©teueru,  ici  réprimer  (gouverne  le  datif), 
o.  ^^.^elïc.  vocalif  latin  de  $etruê. 

6.  SWciujl,  familier  pour  meiufi  bu. 

7.  3e  =  immer. 

8.  33ag  =  beffer. 

9.  %f)(it  fageu  =  fagtf.  De  même  plus  loin  t()u|l  finbeu  = 
finbeft. 

10.  a)îu§t;  sous-entendu  bu. 

11.  ©fbeut,  impératif  archaïque  de  gebicteu,  ordonner. 

12.  ttJÎdt,  =  imUjl. 

10 
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3^  mn^  artetten  baê  ^agïol^n^, 
Jpeittt^  t^  fonfî  ntd^ta  gu  effen  ^t>n^ 
5)al^eim  mit  metncn  îWiien  ^ittbcn^ 
^nn  Q(^  Çttt,  ttio  bu  28cib'  tl^ufi  ftnbcn; 
®ott,  ber  6'^ût'  bi^  mit  fcincr  ^aub!'' 
fflîtt  bcm*o  bte  grau  h?teber  toanbt' 


i.  ©ib  au,  distribue. 

2.  3!)eÎHcr,  génitif  de  bu. 

3.  ^nt  =  gccignct  ju. 

4.  30lit,  sous-entendu  iî)r  (bcr  ®cié). 

5.  3e  —  ja. 

6.  XagIoï;n,  est  neutre  dans  le  sens  de  salaire,  gages. 

7.  ^m\i  ou  ^întc,  ^int=  bicfe  ^aâ)t. 

8.  §on  ou  ^tt  =:  f}abt. 

9..  ^inben,  archaïque  pour  ^inbcru. 
10.  ^it  bcm,  h-dessus. 
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3né  5)orf,  fo  giitg  bie  ®eiê  il^r'  (StraÇ'. 

î)er  «êcrr  ju  ^etro*  fagct  baô  : 

„$etre,  Çafl  baô  @ebet  ber  ^Irmen 

©cl^ort,  bu  muft  bic^  il^r^  crBarmen  ; 

3Bcir  )a  ben  îlag  Bip  J&crr  @ott  bu, 

(So  fiel^ct  bir  auc^  Biltig  gu^, 

îî)a^  bu  bic  ®eiô  nimmft  in  bcin'  J&ut, 

28ie  fîc  Don  Jêerjen  Sittm  tl^ut, 

Uttb  BcÇiit'  fîc  bftt  gattjett  $ag^ 

^a|i  fîe  fî(^  tti(^t  Dcrirr'  im  Jpag, 

0lid^t  falï',  nod^  mog'  gefîol^ten  ttjerbcn, 

0lo^  fîc  gcmifctt  SBôtf ,  no^  33arcn, 

î)a|i  ouf  bctt  5lbcttb  tt)icbcrum 

3)ic  @cia  unBcf^âbigt  l^cim  fumm* 

^cr  armctt.grauctt*  in  ii^r  Jpauô; 

®t^  ^itt  unb  ri^t'  bic  @a^'  tt)o^ï  auô!'' 

^truô  nal^m  nac^  bcô  Jpcrrcu  2Bort 

î)ic  @ct6  itt  fcin'  J&ut  an  bcm  Drt 

Unb  tric6  fîc  an  bic  3Bcib'  l^intan. 

Olutt  fing  Sauft  ^ctcrô  Unrul^'  au. 

2)ie  @ci6  War  mutig  ^,  juug  unb  frcc^ 

Unb  Bticb'  brum  gar  ni^t  in  bcr  dl&é)'\ 

^icf  auf  bcr  $8cibc  l^in  unb  tt)icbcr% 

@ticg  cin'  33crg  auf,  bcn  anbcm  ntcbcr 

Unb  ftri^  l^in  unb  l^cr  burc^  bic  (Staubcn» 

^ctru8  mit  5Ï%n^  S3taf  n  unb  ©c^naubcn» 

2Wuf  t' immcr  nac^troHcn  bcr  ®ciô, 


4.  $ctro,  datif. 

2.  à^t,  pour  i^rcr. 

3.  ®o  fle^t  bir...  ju,  il  te  conv  ient. 

4.  ^umm'  ==  femme. 

5.  Srauen,  ancien  datif. 

6.  SO^tttig,  pétulante. 

7.  0lâ*'  =  m^t. 

8.  J&in  unb  tt»icbev,  en  tous  sens. 

9.  èc^fnauben  =  èc^ftiaufen. 
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$ctruê  f^jrac^  :  ^^^iclber  Jperrc  mcin, 
dlimm  hjlebcr  ]^in  bcn  (StaB  nur  bciu* 
Uttb  bcin'  OetDaït,  tc^  Begel^r'  mit  ntc^tcu^ 
gortl^tn  beitt  5lmt  mel^r  auêguric^ten. 
3(^  merîe,  bie  3Betê]^ctt,  bte  tc^  l^au, 
0ît^t  maï  ein'  @etê  regiercn  fann 
«Bltt  gtopcr  aiigft,  SOîu)^'  unb  ^Irteit. 
D  .Çerr,  bcrgtB  mir  metn'  ^l^orl^clt  î 
3(^  tuitt  fort^'  ber  Otcgterung'ï  beln, 
3Bcil^  id)  tcB',  ttic^t  mcl^r  rcben  ein/' 
î)er  ^crr  fjjrac^  :  ^^^etre,  baêfeïB'  tl^u, 
@o  IclBft  bu  fort  mit  fixiln  JRul^, 
Uiib  ijcrtrau'  mir  in  meinc  ^ànV 
î)aê  allmac^tigc  Otegiment^'' 


1.  @i)ût,  dialectal  pour  frat. 

2.  «èedig,  bas-allemand,  «  languissant  de  fatigue.  » 

3.  ^an  =  ^aUn. 

4.  èein.  Construisez  :  9limm  nur  ttjîeber  beiueu  (Stab  f)in, 

5.  SD^it  nid^ten,  en  aucune  façon;  nîd^tcn  est  ici  un  sub- 
stantif. 

6.  gort  =  fortau,  désormais. 

7.  iDcr  9legienmg,  au  datif,  dépend  de  cinreben. 

8.  Sfi(=:  iwà()veub.  Assez  rare  dans  ce  sens.  (Cf.  l'anglais 
while). 

9.  La  Fontaine  nous  montre  dans  le  Gland  et  la  Ci- 
trouille (livre  IX)  un  paysan  présomptueux  comme  Saint 
Pierre  et  corrigé  comme  lui. 
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SIXIÈME  PÉRIODE 

(1600-1720) 


Les  divisions  intestines  de  PAllemagne,  et  surtout  la 
guerre  de  Trente  ans,  rendirent  à  peu  près  stériles  les 
grandes  conquêtes  et  les  nobles  efforts  du  seizième  siècle. 
L'humanisme  dégénéra  en  une  érudition  aride  et  pédan- 
lesque,  apanage  exclusif  des  Universités;  la  doctrine  si 
vivante  de  Luther  fil  place  à  une  sorte  de  scolastique  reli- 
gieuse, à  un  formalisme  rigide  et  étroit.  La  poésie,  devenue 
le  passe-temps  des  désœuvrés,  l'ornement  frivole  des  no- 
bles cl  des  gens  en  place^  le  gagne-pain  de  quelques  auteurs 
faméliques*,  est  généralement  méprisée.  *  Elle  est  d'ail- 
leurs toute  d'ipiitation,  comme  aussi  le  théâtre  qui,  plongé 
pour  longtemps  encore  dans  la  barbarie,  ne  vit  que  de 
pâles  imitations  des  drames  anglais  et  des  tragédies  fran- 
çaises. ^  On  ne  trouve  d'inspiration  sincère  que  dans  les 
satires  et  les  canliques.  Le  Volkslied',  dépourvu  d'art  et  de 


♦  .  „^t\xU,  écrit  Christian  Weise,  en  1691,  be^cid^net  ber 
mamt  ^ûti  ol«  Ui^niià)tx  "Siiitl  eîne  §trt  gelel^rteu  ^iU,  ftcfet 
aber  fouftin  gtofcr  SSera^tuiig...  $)ic  î)ic^tfunjl  iuirb  crfi  àftimivt, 
ïvcuu  bcv  SOÎvinn  îhxw^  anbcré  bvtnebcn  ^)a^  bavoii  er  \ià)  Ui  TliiMn 
unb  9le^eît  txljalttn  fônue."  Il  en  fut  ainsi  jusqu'au  temps  de 
KIopstock.  . 

2.  Des  troupes  de  comédiens  ambulants,  composées  à 
l'origine  de  baladins  venus  d'Angleterre,  puis  d'étudiants, 
parcouraient  l'Allema^e  et  représentaient  fort  souvent 
des  pièces  de  leur  invention  etaccommodées  au  goût  public. 
Les  scènes  de  meurtre  et  de  carnage,  les  dialogues  grandi- 
loquenls  et  les  tirades  emphatiques  en  étaient  le  principal 
ornement.  Les  drames  ainsi  construits  s!appelaient  ^aupt^ 
luib  @taatéactiottcn.  §anétt)urjl,  le  Policliinelle  jde  l'Allemagne, 
le  clown  national,  était  chargé  d'égayer  les  spectateurs. 
Pour  y  parvenir,  une  verve  grossière  et  licencieuse  était 
suffisante. 

10. 


dbyGoogk 


Bôhme. 

1616.  Naissance,  à  Glogau,  en  Silésie,  d'Andréas  Gry- 
phius,  (seconde  école  silésienne). 

1617.  «  Aristarque  ou  du  Mépris  de  la  langue  allemande  », 
d'Opilz.  —  „î)iefru(i&tMngeube®efeHf(i^aft"  fondée  à  Côthen, 
puis  établie  àWeiinar. 

1618.  Commencement  de  la  guerre  de  Trente  ans.  — 
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Naissance  de  Christian  Hoffmann  von  Hofîmannswaldau, 
poète  emphatique  et  précieux  (2«  école  silésienne)  et  du 
satirique  Rachel. 

1624.  „S3u(^  »on  Ux  bcMtfd)ett  ^otUxti",  d'Opilz.  —  Mort  du 
mystique  Jacob  Bôhme. 

1625.  Hugo  Grotius  dans  son  ouvrage  De  jure' helli  et 
pacis^  pose  les  fondements  du  droit  des  gens  qu'il  s'efforce 
de  rendre  indépendant  de  la  théologie. 

1627.  «  Daphnis  »  d'Opitz,  le  premier  opéra  allemand 
(imité  de  Titalien). 

1629.  Naissance  du  mystique  Scheffler  surnommé  Angélus 
Silesius  (première  école  silésienne). 

1630.  Opitz  à  Paris. 

1632.  Naissance  de  Pufendorf,  jurisconsulte  et  historien. 

—  Naissance  du  philosophe  Spinoza. 

1633.  „®txa^hux^tx  aufxiâ)ii(\t  îTannfngcfefffc^aft." 

1635.  Mort,  à  Trêves,  du  jésuite  Friedrich  Spee,  mysti- 
que, auteur  de  2!ni|na(^tîgaU,  recueil  de  poésies  religieuses. 

—  Naissance  du  piétiste  protestant  Spener.  —  Naissance 
du  poète  Kaspar  von  Lohenstein. 

1639.  Mort  d'Opitz. 

1640.  Naissance,  à  Brème,  du  prédicaleur  piétiste  Nean- 
der.  —  „®f fc^id^te  $^ilanber«  tjon  ©ittewalt/'  de  Moscherosch. 

1642.  Naissance  de  Christian  Weise,  poète  dramatique, 
satirique  et  romancier,  précurseur  de  Thomasius. 

1643.  „T)eutf%c|îunte  ©cnoffenfd^aft  "  fondée  à  Hambourg 
parPhilipp  von  Zesen. 

1644.  „^it  ®efct(f^aft  bcr  ^cgni^fd^âfcr/'  fondée  à  Nurem- 
berg par  Johann  Kl  ai.  —  Naissance  d'Abraham  a  Santa 
Clara. 

1646.  Naissance  de  Leibniz. 

1647.  «  Peter  Squeiiz  »,  comédie  d'Andréas  Gryphius. 

1648.  Paix  de  Wesfphalie.  Fin  de  la  guerre  de  Trente 
ans.  -«-  „^ix  p\>tti\û}t  Xxià)Ux/'  de  Harsdorfer.  («  Entonnoir 
poétique  pour  faire  absorber  l'art  poétique  allemand  en 
six  heures.  ») 

1649.  „Zx\ii^naçi)iiç^aiV\  du  jésuite  Friedrich  von  Spee. 

1650.  «  Carolus  Sluardus  »,  tragédie  d'Andréas  Gry- 
pliius,  le  premier  drame  historique  de  l'Allemagne.  — 
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orden  an  der  Elbe  ». 

1668.  «  Simplicissimus».  —  Christian  Weise:  ^Ûbcrpjnâ^ 
©ebanfen  bcr  griineubcii  Su^cub  "  (recueil  de  poésies  et  de 
lieds). 

1669.  Mort  du  satirique  Moscherosch. 

1671.  Mort  d'Angelus  Silesius.  —  Mort  du  pédagoguo- 
Comenius. 

1672.  Christian  Weise  :  „î)ie  bret  ârgjîcti  ©rjnarren/'  (ro- 
man satirique). 

1673.  Christian  Weise  :  „  Tit  bvci  f(iii3flcu  Sente/'  (roman 
satirique). 

1674.  „gaujlbuc^/'  de  Pfiizer, 

1675'   Angélus  Silesius  :   „(BinnUà)t  33etraci^tuucï   bcr    »iev 
Ic^ten  ^inç^f."  —  Spener  :  «  Pia  desideria  »,  pr 
du  piétisme. 
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88.  „3Jîi>natdçjcf))râ(^f/'  de  Thomasius.  —  Naissance  du  ^^f  ti 

B  Karl  Friedrich  Drollinger,  à  Bâle.  — ,„^\t  afiatifdK  ^^Çnmj 

ff,"  œuvre  emphatique  et  incohérente  de  Ziegler  von  ^ICer  ci 

jhausen,  le  roman  le  plus  lu  au  xvir  siècle.  ^W^iir  àb 

39.  „9lrnuniu«  iiiib  Xfjuénelba/'  de  Lohenslein.  ^^5!>tcnfti 

ïl.  Le  piétiste  Spener  à  Berlin.  —  Mort  du  grammai-  3  :t'^c6cii 

Morhof.  —Naissance  de  Matthias  Gessner,  philologue  ^^^^orbcn 

ngué  qui  réforma  l'enseignement  des  langues  et  des  ^^c> 

•atures  anciennes.  ^^       ^^^^ 

H.  Fondation  de  l'Université  de  Halle.  ^^.?*^' 

?5.  Naissance   de   Christian   Gûnther,    un    des  rares  -  ^tïb 

îs  originaux  de  cette  période.  ^  -^    tl^n 

ï8.  Naissance  de  Johann  Jacob  Bodmer.  ^<^ttg, 

)9.  Mort  du  poêle  Ludwig  von  Canitz.  ^-^Vïuft 

)0.  Fondation  de  l'Académie  de  Berlin.  —  Naissance 

jhann  Ghristoph  Gottsched.  —  Naissance  du   comte  ^^^   b^r 

inzendorf,  fondateur  de  la  secte  piétiste  des  «Herrn- 
r.  » 

01.  Naissance  de  Johann  Jacob  Breilinger.  —  Nais- 
3  du  satirique  Christian  Ludwig  Liscow. 
}5.  Mort  du  piétiste  Spener. 

36.  Ch.  Wolff,  professeur  à  rUniversilé  de  Halle.  ^^3, 

}7.  Mort  d'Otto  Mencke,  fondateur  de  la  revue  savante  ^^r^ 

la  Kruditorum  ».  ^       ^^® 

)8.  Théâtre  permanent  à  Vienne.  —Mort de  Christian 
le,  adversaire  de  l'école  de  Lohenstein.  —  Naissance 
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1710.  «  Tbéodicée  »,  de  Leibniz. 

1712.  Naissance  de  Jean-Jacques  Rousseau. 

1713.  Naissance  de  Diderot. 

1714.  Première  revue  allemande  „îDet  S3ernûnftfet  "  (à 
Hambourg).  —  Naissance  du  satirique  Rabener. 

1715.  Naissance  du  poète  Ewald  von  Kleistet  deGellert. 

1716.  Mort  de  Leibniz. 

1717.  Naissance  de  Johann  Joachim  Winckelmann . 

1719.  Robinson  Crusoé^  de  l'Anglais  Daniel  de  Foe,  — 
bientôt  traduit  et  imité  dans  toute  l'Europe.  —  Naissance 
du  poète  Gleim.  —  Naissance  du  poète  tragique  Johann 
Elias  Schlegel  et  du  fabuliste  Lichtwer. 

1720.  Naissance  du  poète  Johann  Peter  Uz.— -Naissance, 
à  W  interthur,  de  Johann  Georg  Suizer,  auteur  d'une  théorie 
des  beauxurts.  —  Commencement  de  la  lutte  du  piétisme 
contre  le  rationalisme.  —  „3)îe  ^erniinftiôen  ®et>ûnîcu  von 
bcr  SWenfc^eu  Xijm  unb  fiaflfen  jùv  33efôrbermiij  i^vcr  ©(ucffclig? 
kit/'  de  Ch.  Wolfî. 
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ne   ocs    TTeicrcn   '©pmpga,   roarcïi  ]PTgiic^  vtma^i,  iprc  —  «^«mcn 

emc  bon  ber  gJttïi^ett  Drbnuttg  in  ber  élaint  unb  bcm  ^^rxx  qc- 


Descartes,  né  à  la  Haye  en  Touraine,  lé  31  mars  1596,  ^  •  ^  . 

t  à  Stockholm  le  il  février  1650,  a  posé  dans  le  «  Dis-  ^^tig/ 

s  de  la  méthode  pour  bien  conduire  sa  raison  et  cher-  ^-ï^xinft 

'  la  vérité  dans  les  sciences  (1637)  »  les  fondements  de 
liilosophie  moderne.  ^^  ^ 

Locke  (1632-1704)  est  peut-être  le  philosophe  qui  a  ^  ^^^ 

ce  la  plus  grande  influence  sur  le  dix-huitième  siècle, 
principaux  ouvrages  sont  VEssai  sur  Ventemiement  hu- 
i,  les  Pensées  sur  l'Education  et  VEssai  sur  le  gouverne- 
t  civil. 

Spinoza  est  le  plus  grand  et  le  plus  original  des  pan- 
stes.  Son  action  a  été  considérable,  surtout  en  Aile-  ^^^^i, 

»ne.   Né  en  1632,  il  mourut  après  une  vie  loute  d'ab-  ^^ 

ation,  consacrée  à  l'étude  et  à  la  science,  en  1677.  Son  ^^^^^® 

re  Capitale  esiVEthique  ou  science  des  mœurs.  ^Xire 

,  8eibnij,  î£()omafitt«,  5Èolff.  Voir  plus  loin  les  notices  sur 
philosophes.  ! 
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9ctuféî(aff?n,  corps  d'état. 

latthias  Gessner,  né  le  9  avril  1691,  fut  pendant  27 
rofesseur  de  philologie  à  l'Université  de  Gôttingen, 
enseignement  y  attira  une  foule  d'étudiants.  Il  publia 
urs  éditions  classiques  où  se  révélait  une  érudition 
et  élégante.  11  mourut  en  1 761 . 


•'^^ute 
t  ^Ure 
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iEtartiit  <&ptu« 

(1597-1639) 

La  Silésie,  qui  eut  moins  à  souffrir  de  la  guerre  de 
Trente  ans  que  les  autres  provinces  de  TAllemagne,  et  dont 
on  vantait  les  poètes  latins  dès  le  seizième  siècle,  devint, 
au  dix-septième,  un  important  centre  littéraire. 

On  a  donné  le  nom  de  première  école  silésienne  aux 
poètes  qui  se  réclament  d'Opitz  (Fleming,  Logau,  etc.). 
Marlin  Opitz  naquit  à  Bunzlau,  le  23  septembre  1597,  fit 
de  solides  études,  fut  successivement  précepteur,  profes- 
seur à  l'Université  de  Weissenburg  en  Transylvanie,  con- 
seiller intime  du  duc  de  Liegnitz  et  de  Brieg,  secrétaire 
du  burgrave  de  Dohna,  et  historiographe  du  roi  de  Pologne 
Wladislas  (1636).  Il  mourul  de  la  peste  à  Danzig,  le  20 
août  1639.  Il  avait  été  couronné  poète  à  Vienne  en  4625  et 
PErapereur  Tavait  anobli  sous  le  nom  de  Boberfeld/ 

La  vie  d'Opilz  est  médiocrement  édifiante.  Il  déploya 
une  extraordinaire  souplesse  d'esprit  et  de  caractère  pour 
solliciter  et  conserver  la  faveur  des  grands;  il  leur  pro- 
digua les  dédicaces  les  plus  flatteuses  et  usa,  en  leur 
faveur,  des  plus  audacieuses  métaphores.  Et  cependant, 
par  la  situation  qu'il  sut  conquérir,  il  releva  singulièi^- 
ment  le  prestige  du  nom  de  poète.  Sa  réputation  fut  im- 
mense, et  jusqu'au  milieu  du  dix-huitième  siècle,  on  le 
vénéra  comme  le  premier  écrivain  classique  de  l'Alle- 
magne moderne,  et  le,  père  de  la  poésie  allemande. 

On  ne  saurait  contester  qu'il  en  fut  le  législateur.  Ses 
œuvres  critiques  formèrent  le  code  littéraire  du  Par- 
nasse germanique  pendant  plus  d'un  siècle.  Dans  un 
traité  en  latin,  œuvre  de  jeunesse,  Aristarque  ou  du  mépris 
de  la  larif/iie  allemande,  et  surtout  dans  son  Livre  de  l'art 
poétique  allrmand  (1624)  Opitz  pose  les  principes  qui  doi- 
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des  amis  absents  qu  il  au 
de  cette  belle  journée. 
Le  mètre  employé  est  Vi 

—  u  —  u  u  — 

—  u  —  u  u  — 

—  u  —  u  u  — 

—  {}  —  i)  u  — 


'@^on  ijî,  ajîuttcr  S^atur* 
^uf  W  Sîuren  i)erfîrmt,  f^ 
î)aô  ben  gro^en  ® 
î)einer  <S(^o))fung  n 

9Son  bcê  fc^immernbctt  @eeê 
Obcr,  flol^cft  bu  fc^on  tuiebeî 


1.  SWuttcr  9latur.  Celle  in 
rencontrons  pour  la  premi 
Nature,  le  mot  d*ordre  d 
Sturm  und  Drang, 

2.  (Srflnbung.  Remarquez 
Klopstock  célèbre  souvent 
natrice. 

3.  C.-à-d.  un  visage  dor 
réfléchie  des  beautés  de  la 
que  cincn  ©ebanfen  benfen, 
fliegen,  se  présentent  à  ch 
Messie.  Les  vers  qu'on  vi( 
inspirés  par  un  lied  médio 

SGBie  l\ti)m  ifl  be«  f) 
î£)er  reine  9Konb,  fcer 
2[uroren«  fiiâ:ft,  bcr  C 
Unb  bo(i^  ergc^t  ein  j 

La  même  pensée  se  trou 
de  Sulzer  qui  avait  paru  d 
beautés  de  la  nature, 

4.  Exemple  de  ces  invei 
fut  le  premier  à  recomi 
<£ûÇe  gtcube,  îomm  »on  bcn 
<Sfc6  f}n  (comparez  la  septi 
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@c^on  tt)ax  manc^eé  ©rtirge, 
SSoH  Jjon  Utcbm,  i)or6ctgeflo^n. 

5. 
3c|t  enttDÔlîtc  fî(^  fem  fïKerner  Sll^eu  ^ôl^', 
Unb  bcr  3ûnfîïinfle  J&eq  f*Iug  fc^on  em))fînbenber, 
(Sc^on  tocrrict  eô  fccrcbter 
(Bïé  bcr  fc^ôncu  ?8cgîciterin. 

,,^aHerÔ  Doriô'',  bie  fatig,  fettcr  beâ  ïiebeê  hjert, 
^irjclô  î)a))^ne%  ben  Jltflfi^  tnnig  irjic  ©îeimenMieBt; 


i.  ^ix^tU  ^n\>^t,  la  jeune  femme  du  médecin  Hirzel; 
elle  chanta  un  lied  de  Haller  intitulé  Doris  (1730)  qui  ne 
manque  ni  de  grâce,  ni  de  poésie,  mais  dont  le  grand  dé- 
faut est  d'avoir  22  strophes  de  six  vers.  —  Construisez  : 
^ix^tU  (ben  j^leift  innig  mt  ©ïeimen  litU)  ^apf^nf,  felber  beg 
Siebel  mxt  fang  ^aWtxi  ^oxU.  Les  poésies  de  Haller  étaient 
fort  goûtées,  surtout  en  Suisse. 

2.  ^leifl.  Christian  Ewald  de  Kleist,  né  en  1715  à  Zeblin 
en  Poméranie,  mort  en  1759  des  suites  d'une  blessure 
reçue  à  la  bataille  de  Kunersdorf,  fut  d'abord  au  service  du 
Danemark,  puis  de  la  Prusse.  Il  fit  à  Potsdam,  où  il  était 
en  garnison,  la  connaissance  de  Gleim,  alors  précepteur 
dans  cette  ville;  celui-ci  éveilla  en  lui  le  goût  de  la  poésie. 
Kleist  a  écrit  des  idylles,  des  fables,  une  «  ode  à  l'armée 
prussienne  »;  son  œuvre  capitale,  restée  à  l'état  de  frag- 
ment, est  le  Printemps  (1749)  où  il  s'inspire  des  Saisons 
de  Thomson  et  des  Alpes  de  Haller.  Le  Printemps 
exerça  une  influence  durable  sur  la  littérature  allemande  : 
Schiller  s'en  est  souvenu  dans  sa  belle  poésie  „ber  (é))ajicr' 
gang"  et  Uhland  Ta  imité  dans  ses  Frùhlingslieder,  Kleist 
vint  à  Zurich  en  1752  en  vue  d'y  recruter  des  soldats  pour 
Frédéric  II.  11  logea  chez  Hirzel.  Kleist  forme  avec  Uz 
(1720-1796),  Gôtz  (1721-1781),  Ramier,  Gleim  et  quelques 
autres  le  groupe  des  poètes  de  Halle.  (fDer  §a((efc^e  3)i(^fer- 
îxtii), 

3.  ®(eimen.  Johann  Wilhelm  Ludwig  Gleim  (1719-1803) 
est  le  chef  du  groupe  de  Halle  ;  il  imite  Horace  et  Ana- 
créon  dans  ses  lieds,  parfois  gracieux,  plus  souvent  puérils 
et  plats,  Phèdre  et  La  Fontaine  dans  ses  fables,  qu'on  lit 
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10. 
*-Hc^  bu  ma^fi  baê  ©cfiil^I  fïcgenb;  cô  jîetgt  bur^  bi^ 
3cbe  BlûÇenbe  33rufi  fc^oner  unb  tetenbcr; 
^aain  rcbct  bcr  !^ic6c 
0lutt  entjauterter  3»uttb  bur^  bi^  ! 

11. 
^iciiiâ^  iTJtnîet*  ber  SBcin,  tt^çnn  er  ®m))flnbungen, 
^cff  re  fanftcre  Sufi,  iDcnn  cr  ©ebanîcn  hjinît, 
3m  foîratlfc^cn  33ec^cr^ 
a?on  ber  taucnben  0lof'  umïranjt; 

12. 
2Bmn  er  bringt  6tê  tnê  ^êerj,  unb  ju  fêntfc^Uc^ngen, 
^ie  ber  ©aufer  ijertennt^,  jeben  ©ebanîen  hjetft, 
ÏBenn  er  (el^ret  Jjera^ten, 
ÏBaô  ttic^t  iTJÛrbtg  beê  SBeifcn  tfîS 

13. 

OleijiJoH  ïtinget  beê  StuÇma  fodEenber  ©ilBerton 
3n  baê  fc^lagenbe  ^erg,  unb  bie  Unfîertîtd^îeit 
3ft  etn  grof  er  ©ebanîe, 
3ft  beô  ©c^hjetf  ce  ber  (Sbïen  hjert. 

14. 
î)urc^  ber  î^ieber  ©etoaït  Bei  ber  Urenïeïtn^ 
(Bo^n  unb  î^oc^ter  noc^  fein*,  mit  ber  fêntjû(ïung  ^on 

.1.  Sinîet  =  kbet  tin,  reijt. 

2.  3m  foîratifci^en  ©e^cr,  rattachez  à  SÏBein;  dans  la  coupe 
de  Socrate,  c.-à-d.  pris  modérément.  Dans  le  Banquet  de 
Xénophon,  Socrate  recommande  de  se  servir  de  oetites 
coupes. 

3.  ^erîcnnt,    ignore.    SBerfennen  a 
signifie  plus  que  méconnaître. 

4.  Ces  deux  strophes  scandalisère 

5.  JDer  Uxtnhlin,  génitif,  complémt 
qui  sont  au  datif  et  qu'il  faut  rattac 

6.  <Sein  =  fortïeï»en. 
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Srûl^Uttgôfctcr  (1759.) 

1 

9tid)t  in  bctt  Dccan  Ux  2i>eltctt  alïe* 
2Bitt  ic^  mic^  fiûrjctt  !  ©c^hjeBcn  ntét, 
aSc  bic  crftctt  ©rfd^affncnS  bic  3uBeIc^ore  bcr  (So^ne  beê  «ic^t^ 
5lnBetctt,  ticf  an6eten,  unb  in  Sntjûcfung  iJcrgcÇn  ! 


Ohir  um  i>ctt  îro^fen  am  (Stmcr^ 
Um  bie  @rbe  nur,  iuiH  ic^  fc^toeten  unb  antetcn  ! 
J&alteluia  !  ^attcîuia  *  !  îDcr  îro))fcn  am  Minier 
0lantt  auê  bcr  ^anb  bce  5lttmaétigcn  auc^! 


d'interrompre  nos  réflexions  par  quelques  courtes  excla- 
mations d'adoration;  quand,  voulant  exprimer  par  des 
paroles  ce  que  nous  pensons,  nous  trouvons  que  la  langue 
manque  d'expressions  el  que  ces  expressions  sont  trop 
faibles.  »  —  C'est  d'après  ces  principes  que  l'ode  «  die 
Fruhlingsfeier  »  écrite  en  vers  libres,  est  composée. 

1.  Sclten  ûïle,  pour  SBcltatle.  Allusion  à  la  Messiade,  à  la- 
quelle le  poète  travaillait. 

2.  3)ic  er^cn  ©cfc^affiien,  les  premiers  êtres  créés  les 
archanges  —  \â)totUn,  signifle  ordinairement  chez  Klop- 
stock  :  demeurer  en  contemplation,  en  extase. 

3.  5lm  @imer.  Réminiscence  biblique.  Voir  Isaïe  40,  15. 
,, (Sicile,  bie  J&ciben  fînb  (vur  ®oti)  Qtaâ)ttt,  xvittin  Xxûpfttif  fo  am 
(Simer  bleibet." 

4.  ^aUelujû!  Jpadeïuja.  Voilà  bien  ces  ,,furge  SCuérufungcii 
ber  5Cnbetung"  qui  marquent  l'émotion  croissante,  les  ex- 
tases du  poète.  En  présence  de  la  divinité,  les  mots  lui 
manquent.  De  courtes  exclamations  rendent  seules  le 
trouble  de  sa  pensée  et  de  son  cœur.  Notez  que  ce  pro- 
cédé répond  à  une  tendance  générale  du  dix-huitième 
siècle;  on  se  piquait  de  ne  parler  que  le  langage  de  la 
nature.  (Cî.  Diderot,  Paradoxe  sur  le  Comédien),  KÏopstock 
est,  sur  ce  point,  un  précurseur  du  Sturm  und  Drang; 
mais  il  se  montre  surtout  un  adepte  du  piétisme,  dont  la 
doctrine  essentielle  est  précisément  cette  communication 
étroite  avec  la  divinité,  ce  sentiment  immédiat  de  Dieu, 
que  notre  poète  essaie  d'exprimer  dans  toutes  ses  odes 
religieuses.  Il  se  rendit  par  là  suspect  aux  orthodoxes. 
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î)afil  griinïic^goïbcn  ncBcn  mit  f))icït, 
î)u  Wp  unb  Bifi  i^icHcic^t 
51^,  îti^t  uîtjîerBHd^! 


3(^  6itt  l^crauôgcgangett*,  anguteten 
Unb  tc^  hjetîte?  SScrgieB,  J^crgicB 
5lu(i^  biefc  %^xàm  bcm  ènbU^cn, 
D  !  bu,  bcr  fein  tutrb  ! 

.    8 

$E>u  toirfi  bic  3i^<^tfeï  aUc  mir  ent^Ccn, 
D  !  bu,  ber  mtd^  burd^  baê  bunîïc  ^Çaï 
î)cô  îobeê  fui^ren  tuirb  !  3ci^  Urne  battu, 
DB  etne  ©eeïc  baê  goïbnc  SBtitrtnc^cn  l^attc*. 


33ift  bu  nur  getiïbcter  @tatiB», 
®oÇtt  bcê  3Kaiô,  fo  irerbc  bcnn 
28ieber  i)erflicgenber  (StauB, 

Ober  tt)aê  fonft  bcr  (Stutgc  itJiïïî 

10 

(Srgeu|f  ijon  umemlbu,  tnein  ^uge, 
Srcubcmtl^rdnett  ! 
2)u,^mciue  J&atf^^/ 
$rcife  bctt  ^erm  î 

11 

UtntDunben  tuieber,  tnit  ^Jûïtnen 


1.  Expression   biblique,  de   même  que,  plus  loin,  baé 
bunîïc  X^al  M  XoM. 

2.  La  question  de  savoir  si  les  bêtes  ont  une  âme  préoc- 
cupait vivement  les  philosophes  de  toutes  ier  '  ^ 
Leibniz. 

3.  ®tbïiMtx  &mh,  —  «  une  forme  de  la  ] 
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16 

a)cr  aSalb  mÏQt  fîc^,  bcr  ©trcrn  flicl^ct,  unb  i^ 
gaHe  nic^t  auf  mcln  Olngeflc^t? 
Jpcrr!  .&crr!  ®ott!  tarml^erîig  unb  gnSblg! 
Du  Slàfyct^  crtarmc  bi^  melncr! 

17 

3flrnefi  bu,  J&crr, 
ÎÔetl  0la(^t  bcitt  ©ctoaub  Ifl^? 
Dicfc  9la(^t  l|î  ©egctt  bcr  @rbc 
a}ater^bu3urnefîn^t! 

18 

@tc  îommt,  Srfrifc^ung  auêjufd^ûttett 

ÛBcr  bctt  fÎMcnben  ^alm*, 
ÙBer  bie  Çerjcrfreucnbc  îrauBe! 
aSater,  bu  jûrncft  wtd^t! 

d9 

^Itcô  itt  ftitt  i)or  bir,  bu  Olal^crî 


1.  9la^ei:,  Dieu  présent. 

2.  «  Est-ce  parce  que  tu  es  irrité  que  tu  t'es  enveloppé 
de  la  nuit  comme  d'un  manteau?  »  Non,  pense  le  poète, 
car  cette  nuit  annonce  une  pluie  bienfaisante. 

Cf.  Lenau,  qui  doit  beaucoup  à  Klopstock  :  „bie  brri 
Snbiâner"  : 

SDÎâc^tig  jûrnt  fccc  -Rimmel  m  ©cttjttter. 

3.  35atcr.  Trois  vers  plus  haut,  le  poète  a  dit  :  $err.  Cette 
appellation  est  donnée  à  Dieu  dans  l'Ancien  Testament; 
Tautre  est  plus  fréquente  dans  le  Nouveau  Testament. 

4.  îDctt  jiârîenben  §alm.  —  Klopstock  emploie  et  prescrit 
d'employer  le  participe  présent  de  préférence  aux 
adjectifs;  il  estime  qu'il  donne  plus  de  vie  à  la  phrase. 
(£târfent>en  est  une  épithète  homérique,  «  l'épi  de  blé  qui 
fortifie,  qui  nourrit  l'homme.  »  —  l^erjcrfrcuenbc  Xraubc.  Idée 
exprimée  par  la  Bible,  et  fort  souvent  par  Klopstock  lui- 
même.  Il  aimait  beaucoup  le  vin,  un  peu  trop,  s'il  faut  en 
croire  Bodmer. 
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Unb  ber  gefc^mettcrte  SBalb  bam))ft! 

25 
5lBerîti(^t  unfre^uttc! 
Uttfer  SSatcr  geBct 
©einem  Scrbertfr* 
aSor  uttferhf  J&ûtte  J^orûÉcrgugel^ctt  ! 

26 
51^,  fi^on  raufd^t,  fc^on  raufc^t 
J&immeï  unb  6rbe  »om  gnabigcn  étegen  ! 
9hin  i|î,  toie  bûrfietc  fïe!  bte  QxV  erquicït, 
Uttb  bcr  Rimmel  bcr  (ScgcnêfuH'  eutlajiet  ! 

27 
©icl^e,  nutt  ïommt  3e]^oJ)a]^  ntc^t  mel^r  im  SBetter^; 
3n  jltltem,  fanftcm  (B&nfdn^ 

Uîtb  uttter  tÇm  iictgt  fîd^  bcr  éoQen  beê  Sriebeuê*! 


1.  îlJer^erbev,  soa  ange  exIer.niQateiir.  Allusion  biblique. 
Cf.  Moïse  11,  12,23. 

2.  aBetter  =  (^ewitter. 

3.  <Sàufcln.  Remarquez  l'allitération. 

4.  Avant  Klopstock,  Brockes,  Hailer,  Ewald  de  Kleist 
avaient  écrit  des  hymnes  religieux,  mais  chez  le  premier 
l'inspiration  et  le  ton  étaient  prosaïques,  le  second  est 
ordinairement  pénible  et  obscur;  Kleist,  bien  supérieur 
aux  deux  autres,  n'a  pas  l'énergique  concision  et  l'élan  de 
Klopstock.  Cf.  quelques  strophes  de  Hailer.  ^SDlorgengcbanîen" 
(1725). 

O  @(^o))f«r,  tt)aé  i(^  fc^',  Tinfe  beincc  3(llma(i^t  SBcrïe, 

îbu  bijl  bic  èectc  bcr  S'îatur  ; 
2)cc  sterne  Sauf  unb  Sic^t,  bec  ®onnc  ©lanj  unb  ®târ!e, 

@inb  beincr  ^anb  ©efc^o^jf  unb  ^pnx. 

2)u  jltcffl  bie  ^acfetan,  bie  in  bem  SWonb  un6  Uu^ttt, 
î)u  giebjl  bcn  SGBinben  0lùgtl  juj 
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les  patriarches,  célébré  Tinévitable  Uermann,  et  maudit 
les  anacréontiques  (Gleim  et  Uz).  Quelques  esprits,  peu 
charitables  ou  clairvoyants,  doutèrent  alors  de  la  sincérité 
du  poète  ou  prédirent  une  réaction.  Nicolaï  disait  que  : 
„^iî  SDlufe  be^  ^ertn  SBieïanbô  fct  ein  jungcg  SWâbc^en,  baé  bie 
*^etîc^)tt)cjîfr  fpieten  njottc  unb  fîc^  ber  alten  ^itm  (Bodmer)  ju 
gcfaHenin  ein' atbâterlic^eé  ^â^^ti^cii  cini)hiit." 

L'influence  de  Rousseau  et  des  philosophes  français 
transforma  «  l'ascète,  le  prophète,  le  mystique  »  en  un 
rationafliste  convaincu  mais  tolérant.  11  lit  Boccace,  Sterne, 
l'Aiioste,  Lucien  et  même  Helvétius.  * 

Il  veut  enseigner  : 

„2)ie  ïeijenbc  $^i(ofo»)^ic... 

i>it,  tt)a«  9îatuc  unb  ©rfjirffal  un«  fletvà^rt 

a^ergnûgt  genief  t  unb  gcrn  bcn  9ïc|t  tntht^vt, 

Die  Dinqc  biefcr  SBett  gcrn  »on  bec  fcfiônen  ©cite 

î^etrad^tet,  bem  @ef(^i(f  fit^  untervuùrftçi  mat^t  ; 

9îi(^t  hJtffen  toiU,  tt>aê  aUe«  ba6  bebeute, 

SBaé  3eué  aué  .&ulb  in  râtfct^aftc  dU^t 

5i>erbarg."  (9)iufarien.) 

Ces  leçons,  d'un  épicurisme  délicat,  où  perce  souvent 
une  fine  ironie,  Wieland  nous  les  prodigue  dans  de  nom- 
breux romans.  2  Les  plus  célèbres  sont  : 

Agathon  (3  volumes),  1766,  véritable  autobiographie,  où 
l'auteur  veut  nous  montrer  «  à  quel  degré  de  vertu  et  de 
sagesse  un  simple  mortel  peut  atteindre  par  les  seules 
forces  de  la  nature.  »  C'est  le  prototype  du  Wilhelm  Meister 
de  Goethe.  ^ 


1.  „®o  bie  granjofctt  bcê  ad^tje^nlen  3a^rC)uuberté  jerjlôrenb 
ftiib,  dit  Gœthe  dans  les  Maximes  et  Réflexions,  ijl  SBietanb 
nccfenb." 

2.  Cf.  cette  jolie  description  du  roman,  par  Gœthe:  „î)er 
9îoman  ifl  eine  fubjectit^e  @^o)5i5e,  in  njeld^er  ber  33erfaffei:  fîc^  bie 
(Srtaubniô  auôBittet  bie  3Dett  nac^  feiner  SBeife  p  bc^nbeïn.  S« 
fragt  fic^  alfo  nur,  06  tx  eine  SBeîfe  ^aht,  baé  anbere  n?irb  fîc^  fd^on 
ftnbcn." 

3.  Les  romantiques,  qui  se  réclamèrent  de  Wilhelm 
Meister,  auraient  pu  faire  remonter  leur  origine  à  Agathon, 
Mais  Wieland  ne  leur  était  pas  sympathique.  Et  cependant 
il  offre  avec  eux  beaucoup  de  points  de  ressemblance  :  la 
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temps;  aucun  de  ses   ouvrages  n'offre  ces  qualités  de 
forme  et  de  fond  qui  méritent  une  éternelle  durée.  * 
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lOttlanb. 

(Stwaé  »on  i§auj)t^  unb  ©taatéactiouen.^ 

33îatt  iaMi  an  ^^aîfpcan  —  bemienigcn  untcr  aUen 
2)i(^tertt  feit  «§omcr,  bcr  bie  ÎWenfd^ett,  i)om  ^pnige  Bfô  guni 


1.  Wieland  a  eu  quelques  imitateurs:  les  plus  célèbres 
sont  :  Johann  Jacob  Wilhelm  Heinse  (1746-1803),  dont 
Tœuvre  principale  est  un  roman  rempli  de  dissertations 
scientifiques,  philosophiques  et  politiques  :  Ardinghello  ou 
les  lies  fortunées;  Musàus  (1735-1787),  qui  a  écrit  des  ro- 
mans satiriques  et  des  contes  populaires;  Thumoriste 
Thûmmel  (1738-1817)  auteur  d'un  Voyage  dans  le  Midi  de 
la  France. 

2.  Lessing  a  cité  ce  passage  dans  la  Dramaturgie  de 
Hambourg,  C'est  une  de  ces  digressions  comme  on  en  ren- 
contre fréquemment  dans  les  romans  de  Wieland  et  même 
dans  C6<ix  de  Gœthe. 
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ju  fein  :|)flegen?  ÏBic  fcïtcn  fragen  bic  Ux^cicx  bcr  cinen  unb 
bcr  anbcrn  jïc^  fcftfî,  h?anim  fîc  biefcê  obcr  jcncê  gerabe  fo  itnb 
nic^i  anberô  gemac^t  |)a6ctt  !  28ie  oft  ûtcrraf^en  fie  une  burd^ 
33egeBcnl^citctt ,  gu  bencn  hjir  nic^t  tm  minbcftcn  UorBereitct 
hjareri  !  îBie  oft  fcl^en  iulr  Çcrfoncn  îommcn  unb  tutebcr  aB- 
tretctt,  oÇne  baf  fici^  Bcgreifcn  ïâft,  hjarum  fie  îamen,  obcr 
toarum  fie  iuteber  ijerfci^toinben  !  J5ic  i)tc(  iulrb  in  Bciben  bem 
3ufatt  uBcrïaffen  !  ÏBie  oft  fe^eit  totr  bie  grôf  ten  SBtrîungeit 
burc^  bie  armfeïigften  Urfaci^en  l^eriJorgeBra^t  !  SCBie  oft  baS 
(SmftÇafte  unb  ÎBi^tige  mit  einer  ïei(i^t|innigen  *^rt  unb  baê 
9flt^têBebeutenbe  mit  Uâ)nll^tm  (Srnfi  Bel^anbeït  !  Unb  toenn 
in  Betben  enbïici^  aUc^  fo  f  lagït^  ijcrtoorren  unb  burci^  einanber 
gefd^ïungen  ifi,  baf  man  an  bcr  9)îôgïic^îeit  bcr  Snttotcîlung 
ju  ijcrjiocifeïn  anfâugt,  hjic  qIMU^  fcl^en  ioir  nt^t  bur^ 
trgenb  elncn  unter  S3ïiè  unb  5)onner  auê  ))a^iemen  3Boïfen 
]^craBf))rtngcnbcn  @ott  obcr  burc^  einen  frifd^en  3)cgenl^tel6  ben 
^noten  auf  einmaï  jtoar  nt^t  aufgeïôft,  aBcr  bo^  ^erf^nitten, 
toeï^cê  ittfofcrn  auf  dim^  ^inauêïàuft ,  aU  auf  bie  eine  obcr 
anbere  5lrt  ba^  (BtM  min  dn  @nbe  l^at,  unb  bie  S^f^aucr 
tïatf^cn  obcr  gifc^en  îônncn,  ioic  fie  tooïïcn  obcr  —  burfen! 
2Baê  ûfirigcnâ  bcr  cbïe  ^an^  SBurfi  in  ben  îomifci^cn  ^ragôbien, 
hJOiJOn  totr  rebcn,  fiir  eine  ioic^tigc  Ololte  gu  \pidcn  ^atU,  toirb 
îjicïcn  unfcrcr  Scfcr  noc^  in  frifc^em  5lnbenîen  ïiegcn.  3Bie 
i)tcï  3Jln^c  l)at  eô  niâ^t  geîoftct ,  bicfcn  ^icÊïingêci^araîter  ber 
oBcrbcutfc^cn  ^JroiJÎn^cn  i)on  bcr  (Sc^autul^ne  ju  ijcrbrângcn  ! 
Unb  glcid^tool^l  —  môc^tc  er  immcr  auf  ber  (S^auBul^nc 
BïciBcn ,  infofem  er  nirgenbô  aU  bort  gcbuïbct  ioîirbe  !  ^6er 
ix>ic  manche  grof  e  5luf^uge  auf  bem  (Bd)anpla^t  ber  SBcït  l^at 
man  ni^t  in  alten  3ftten  mit  ^anê  ÎBurft  —  obcr,  tocï^eê 
no^  cin  toenig  argcr  ift;  burc^  Jpanê  ÎBurft  —  auffûÇrcn  gc^- 
fel^en  !  Î8ic  oft  ÇaBcn  grof  c  Scanner,  gctoren ,  bie  fc^ûèenben 
(gngcï  cim^  ^l^ronê,  bie  ÎBoÇUÇciter  ganser  SSôlîer  xmb  S^it- 
altcr  ju  fein,  altc  i^rc  SBciêÇcit  unb  ^a^fcrîeit  burci^  cinen 
ircincn  fd^naîifc^cn  ètreic^  i)on  foïc^cn  ^micn  tJcrcitelt  fel^cn 
miiffcn,  ioclc^c,  ol^ne  eten  baê  rote  2Bamê  unb  bie  gcïéeu 
Jpof^n  iÇrc^  UrBilbcéi  ?u  tragen,  burc^  i:^re  gange  ^^uffuÇrung 
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de  dire  que  les  frontières  de  Tune  et  de  Fautre  période 
sont  fort  indécises.  Il  y  a  eu  des  écrivains  classiques  avant 
1770  et  après  1832;  plusieurs  des  productions  les  plus  im- 
portantes de  Técole  romantique  sont  antérieures  à  1800, 
beaucoup  d'autres  sont  postérieures  à  1832.  Les  auteurs 
exclusivement  classiques  ou  romantiques  ont  toujours  été 
en  petit  nombre.  Il  y  a,  si  Ton  veut,  un  esprit  classique 
et  un  esprit  romantique  qu'il  est  souvent  difficile  d'ana- 
lyser, plus  malaisé  encore  de  distinguer:  mais  il  y  a  sur- 
tout des  ouvrages  que  Ton  range  sous  Tune  ou  l'autre  ru- 
brique . 

Si  donc  on  divise  ici  en  deux  parties  le  cycle  de  soixante 
années  durant  lequel  la  littérature  allemande  atteignit  son 
apogée,  c'est  uniquement  par  commodité,  et  pour  se  con- 
former à  l'usage  le  plus  répandu. 

I 
LES   CLASSIQUES 

Depuis  Thomasius,  les  rationalistes  avaient  enrichi  la 
pensée  allemande  d'un  fonds  indestructible  d'optimisme. 
Piétistes  et  orthodoxes  s'unirent  contre  eux  :  divisés  sur 
une  foule  de  questions,  ils  s'accordaient  à  ne  voir  dans 
l'existence  terrestre  qu'une  période  d'épreuves;  le  monde 
était  une  vallée  de  larmes,  la  raison  «  une  maîtresse  d'er- 
reur et  de  fausseté  »,  Une  seule  étude  était  digne  de  l'hom- 
me :  la  théologie. 

Wolff  fit  redescendre  l'idéal  sur  la  terre.  Il  soutint  que 
la  raison  étant  le  propre  de  l'homme,  une  humanité  rai- 
sonnable était  possible,  et  qu'elle  serait  l'idéal.  Pour  Gott- 
sched,  la  France  du  dix-septième  siècle  réalisait  cette  huma- 
nité rêvée.  Rousseau  ramène  tous  les  esprits  à  la  nature. 
L*homme  parfait,  c'est  l'homme  primitif»  que  la  civilisation 
n'a  point  corrompu.  La  nature  doit  être  le  guide  unique  : 
elle  est  la  seule  et  infaillible  raison.  En  poésie,  la  nature, 
dira-t-on,  c'est  Shakespeare,  c'est  Ossian,  ce  sont  les 
chants  populaires. 

La  vaste  et  curieuse  intelligence  de  Herder  retrouva  d'a- 
bord «  rhomme-nature  »  dans  tous  les  temps  et  chez  tous 
les  peuples,  mais  bientôt  son  patriotisme  aigri  se  refusa 
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à  Tadmirer  en  dehors  de  la  race  germanique.  Humain  et 
germanique,  allemand  et  chrétien  sont  pour  lui  des  termes 
synonymes.  L'àme  allemande  est  le  miroir  fidèle  des  plus 
hautes  vertus. 

Une  semblable  théorie  ne  pouvait  que  plaire;  elle  fit 
école.  Aujourd'hui  encore  elle  rencontre  aussi  peu  d'ad- 
versaires en  Allemagne  que  de  partisans  dans  les  autres 
pays. 

Disciples  de  Winckelmann,  épris  comme  lui  de  belles 
formes,  de  contours  arrêtés,  de  mesure,  d'harmonie,  de 
sobriété,  Gœthe  et  Schiller  détournèrent  le  plus  souvent 
leurs  regards,  avec  indifférence  ou  avec  mépris,  de  la  réa- 
lité présente.  Us  les  reportaient  vers  la  Grèce,  leur  véri- 
table patrie.  C'est  à  l'Athènes  de  Périclès,  de  Phidias,  de  So- 
crate,  que  leur  imagination  demande  le  spectacle  d'une  hu- 
manité idéale.  Ils  consacreront  tous  leurs  efforts  à  rappeler 
à  une  vie  nouvelle,  grâce  aux  prestiges  de  l'art,  les  splen- 
deurs du  passé.  Gomme  les  rationalistes,  et  avec  plus  de 
ferveur,  les  classiques  ont  foi  au  progrès,  en  la  perfectibi- 
lité humaine.  Us  proclament  avec  Kant  la  valeur  absolue 
de  la  personnalité  ;  mais,  moins  austères  que  lui,  ils  pen- 
sent, après  Platon,  que  le  beau  est  le  symbole  du  bien. 
Pleins  du  noble  enthousiasme  que  le  culte  de  la  beauté 
allumait  dans  leurs  cœurs,  ils  entreprennent  l'éducation 
esthétique  de  l'Allemagne  et  de  l'humanité.  Autour 
d'eux  et  grâce  à  eux,  la  philosophie,  l'histoire,  la  poésie, 
les  arts  plastiques  s'épanouissent  en  même  temps  avec 
une  merveilleuse  richesse  et  se  prêtent  une  mutuelle  et 
féconde  assistance. 

Il  en  est  de  la  littérature  classique  de  l'Allemagne  comme 
de  la  plupart  des  autres  :  elle  est  plutôt  humaine  que 
nationale.  Son  horizon  est  plus  large  que  celui  de  notre 
dix-septième  siècle  :  après  Voltaire,  Rousseau  et  l'Encyclo- 
pédie d'une  part,  après  Winckelmann,  Lessing  et  la  re- 
naissance des  études  antiques,  d'autre  part,  ce  progrès  ne 
saurait  étonner.  "Mais  notre  littérature  garde  peut-être  le 
mérite  d'une  originalité  plus  grande,  d'une  forme  plus 
achevée,  d'un .  goût  plus  raffiné  et  plus  sûr,  et  elle  a 
fourni  aux  écrivains  allemands  d'admirables  modèles 
qu'ils  critiquèrent  sans  réserve  tout  en  les  imitant 


dbyGoogk 


268  PAGES   CHOISIES 

Aperçu  chronologique. 

(1771-1832) 

"  1771.  Gœthe  à  Strasbourg  et  à  Francfort.  —  Naissance 
du  poète  Gollin.  —  Odes,  de  Klopstock.  —  Usong,  roman 
politique  (éducation  des  princes),  de  Halier.  —  Théorie  gé^ 
nérale  des  beaux-arts,  de  Suizer.  —  Matthias  Claudi us  fonde 
la  revue  „^tx  Sffianbôberfer  Sote." 

1772.  Wieland  à  Weimar.  —  Naissance  du  poète  roman- 
tique Novalis,  —  de  Frédéric  Schlegel.  —  Le  Gôttinger 
Dichterbund.  —  Chansons  pour  le  peuple,  de  Gleim.  — 
Emilia  Galotti,  tragédie  de  Lessing.  —  Les  Annonces  sa- 
vantes de  Francfort  (Merck,  Herder,  Gœthe),  manifeste  du 
Sturm  und  Drang.  —  Le  Miroir  d'or^  roman  politique  de 
Wieland. 

1773.  Naissance  des  romantiques  Wackenroder,  Louis 
Tieck.  —  Schiller  à  l'Ecole  de  Charles.  —  La  Messiadcy 
achevée.  —  Lénore,  ballade  de  Bûrger.  —  Alceste,  opéra  de 
Wieland,  obtient  un  vif  succès.  —  Gœtz  de  Berlichingen^ 
drame  de  Gœthe.  —  „W^iitx  »on  bcutfdf)er  9trt  unb  ^mift" 
(Herder  et  Gœthe).  —  Wieland  fonde  le  Mercure  allemand. 

—  177'6)  Sebaldus  Nothanker,  roman  de  Nicolaï,  contre 
les  piétistes. 

1774.  Lavater  et  Klopstock  à  Weimar.  —  Clavigo,  drame 
de  Gœthe.  —  Le  Précepteur,  drame  de  Lenz.  — -  Werther^ 
roman  de  Gœthe.  —  La  République  des  Lettres,  roman  de 
Klopstock. 

—  1778)  Fantaisies  patriotiques,  de  Môser. 

1775.  Gœthe  à  Weimar.  —  «Physiognomik»,  de  Lavater. 
—  2)cr  ^^iïofo))^  fur  bie  2BcU,  roman  rationaliste  de  J.  J* 
Engel. 

1776.  Mort  du  poète  élégiaque  Hôlly.  —  Herder  à  Wei- 
mar. —  Naissance  des  historiens  Niebuhr,  Schlosser.  — 
Les  Soldais,  drame  de  Lenz.  —  Les  Jumeaux,  — Sturm  und 
Drang,  drames  de  Klinger.  —  Jules  de  Tàrente,  drame  de 
Leisewitz.  —  Stella,  de  Gœthe.  —  Les  Abdéritains,  roman 
de  Wieland.  —  Siegwart,  roman  de  Miller. 

1777.  Naissance  de  Henri  de  Kleist,  de  F.  de  la  Motte- 
Fouqué-  —  Géron  le  Courtois^  poème  romantique  de  Wie- 
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—  Don  Carlm,  de  Schiller.  —  Ardinghello,  roman  de 
Heinse. 

1788.  7  septembre.  Première  entrevue  de  Gœthe  et  de 
Schiller.  —  Naissance  de  F.  Riickert,  de  Joseph  von  Eichen- 
dorff,  de  Schopenhauer.  —  Mort  de  Hamann.  —  Elégies 
romaines,  de  Gœthe.  —  Les  Artvites,  de  Schiller, —  Révolte 
des  Pays-Bas,  de  Schiller. 

1789.  Schiller  professeur  d'hîsloire  à  TUAiversité  dléna. 

—  Torquato  Tassa,  drame  de  Gœthe.  —  Misanthropie  et 
Repentir,  de  Kotzebue. 

1790.  Schiller  épouse  Charlotte  de  Lengefeld.  —  Faust, 
fragment,  de  Gœthe.  —  La  Critique  du  jugement,  de  Kant. 

—  ^d)ulmti^txUin  2Buj,  de  Jean-Paul  Richter. 

—  1792)  Histoire  de  la  guerre  de  Trente  ans,  de  Schiller. 

1791.  Gœthe  directeur  du  théâtre  de  Weimar.  —  Mort  du 
poète  Schubart.  —  Naissance  de  Grillparzer,  de  Th.  Kôrner. 

1792.  Gœthe  fait  la  campagne  de  France  avec  le  duc  de 
Weimar.  —  Mort  du  poète  Lenz.  —  Naissance  du  poète 
Gustav  Schwab.  —  Critique  de  toute  révélation,  de  Fichte. 

1793.  Naissance  du  philologue  Karl  Lachmann.  —  La 
Loge  invisible,  roman  de  Jean-Paul  Richter.  —  Sur  la  Grâce 
et  la  Dignité,  dissertation  de  Schiller. 

—  1797)  S3nefc  jur  S3cf^rberung  bcr  J&umanitàt,  de  Herder. 

1794.  Mort  du  poète  Bûrger,  de  l'historien  Justus  Môser. 

—  Naissance  du  poète  Wilheltn  Miiller.  —  Fichte  à  léna. 

—  Reinecke  Fuchs,  de  Gœthe.  —  Faust,  roman  de  Klinger. 

—  Doctrine  de  la  science,  de  Fichte. 

1795.  Naissance  de  Thistorien  Ranke.  —  Schiller  fonde 
la  revue  „î)ie  §oren"  (les  Heures).  —  Louise,  poème  de  Voss. 

—  Hesperus,  roman  de  Jean-Paul  Richter.  —  Plusieurs 
traités  philosophiques  de  Schiller.  —  William  Lowell, 
roman  de  Tieck.  —  Lorenz  Stark,  roman  de  J.  J.  Engel. 

1796.  Naissance  de  Platen,  de  Karl  Immermann.  —  Mort 
de  l'humoriste  Hippel.  —  Iffland  dirige  le  théâtre  de 
Berlin.  —  Les  Xénies,  de  Gœthe  et  de  Schiller.  —  Quintus 
Fixlein,  roman  de  Jean  Paul.  —  Les  années  d'apprentissage 
de  Wilhelm  Meister,  de  Gœthe. 

1797.  Naissance  de  Henri  Heine  à  Dûsseldorf,  —  du 
philologue  Otfried  MtiUer.  —  Hermann  et  Dorothée,  de 
Gœthe.  —  Nombreuses  ballades  de  Schiller.  —  Le  Chat 
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1809.  Guillaume  de  Humboldt  dirige  rinstruclion  publi- 
que en  Prusse.  —  Poésies,  de  Fr.  Schlegel.  —  Lç  Vingt- 
quatre  février,  drame  fataliste  de  Zacharias  Werner. —  Les 
Affinités  électives,  roman  de  Gœthe. 

1810.  Uhland  à  Paris.  —  Ouverture  de  TUniversité  de 
Berlin.  —  Kàtchen  von  Heilbronn,  drame  de  H.  de  Kleist. 

—  Comtesse  Dolorès,  roman  d'Achim  d'Amim.  r-  2)eutf(ijeé 
^olfétum,  de  Jahn. 

1811.  Naissance  de  Karl  Gutzkow.  — /fw^otre  romaine,  de 
Niebuhr.  —  Ondine,  de  Fou  que. 

1812.  Naissance  de  Berthold  Auerbach.  —  La  Cruche 
cassée,  comédie  de  Henri  de  Kleist.  —  Le  Vingt-neuf  février^ 
drame  fataliste  de  Mûllner.  —  Phantasus,  roman  de  Tieck. 

—  Kinder-  und  Hausmdrchen,  des  frères  Grimm. 

1813.  Naissance  d'Otto  Ludwig,  de  Friedrich  Hebbel,  de 
Richard  Wagner.  —  Mort  de  Th.  Kôrner. 

1814.  Mort  du  philosophe  Fichte.  —  Naissance  de  This- 
torien  Gurtius.  —  Lyre  et  Glaive,  de  Th.  Kôrner.  —  Peter 
Schlemihl,  de  Ghamisso. 

1815.  Naissance  du  poète  Karl  Gerok.  —  Mort  d'iffland. 

—  Poésies  de  Schenkendorf,  d'Arndt,  d'Uhland.  —  Sll^uung 
unb  ©c^enttjatt,  roman  d'Eichendorff.  —  Cours  de  littérature 
ancienne  et  moderne,  de  F.  Schlegel. 

1816.  Naissance  de  Gustav  Freytag,  de  Friedrich  Hack- 
lànder.  —  Histoire  universelle,  de  Schlosser. 

1817.  Gœthe  renonce  à  la  direction  du  théâtre  de  Wei- 
mar.  —Naissance deTheodor  Storm, de  Theodor  Mommsen. 

—  Le  duc  Ernest  de  Souabe,  d'Uhland.  —  2)ie  ^onentoôd^ttr, 
roman  historique  d'Achim  d'Arnim.  —  V Aïeule,  tragédie 
fataliste  de  Grillparzer. 

1818.  Naissance  de  l'historien  Ludwig  Hausser.  —  Fonda- 
tion de  l'Université  de  Bonn.  —  Guillaume  Schlegel,  pro- 
fesseur à  Bonn.  —  Màllerlieder,  de  Wilhelm  MûUer.  — 
Sappho,  tragédie  de  Grillparzer. 

1819.  Naissance  de  Wilhelm  Jordan,  de  Theodor  Fonlane, 
de  Gottfried  Keller.  —  Mort  de  Kotzebue.  —  Divan  occi- 
dental'oriental,  de  Gœthe.  —  Le  Monde  comme  Volonté  et 
Représentation,  de  Schopenhauer. 

1820.  Naissance  de  Hermann  Lingg.  — -  La  Mère  des  Mac- 
chabées, tragédie  de  Werner. 
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—  1834)  Lettres  de  Paris,  de  Borne. 

1832.  Mort  de  Gœthe  (22  mars).  —  Faust  (2e  partie). 
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1.  Cf.  la  bibliographie  des  autres  périodes.  Les  ouvrages 
les  plus  importants  sont  marqués  d'un  astérisque^ 
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Plus  tard,  lorsque  le  Suisse  Myller,  professeur  dans  un 
gymnase  de  Berlin,  lui  offrit,  avec  une  dédicace  en  fran- 
çais, un  exemplaire  du  Nibelungenliedy  le  vieux  roi  lui 
répondit  : 

^f}x  nxUilt  M  ju  vortfili^aft  »on  ben  ©fbl^tcn  au«  bcm  12.  13. 
unb  14.  ^eculu,  bcteti  î)ru(f  Sl^r  befôtbett  ^ahtt  unb  jitr  Sereit^es 
tung  bft  beutfi^fn  @^)rad&e  fo  braudfrbar  ^Itet.  SWeiner  éinfld&t  naâ), 
ftnb  feld^e  nt^t  einen  <Bâ)u^  ^ulver  koert;  unb  verbtenen  nid^t  aué 
bent  iStaubc  bet  SBergeffenl^eit  gegogctt  gu  toerbcn. 

On  est  en  droit  de  parler  du  siècle  d'Auguste,  du  siècle 
de  Louis  XIV;  mais  l'histoire  littéraire  ne  connaît  point  de 
siècle  de  Frédéric  II.  Aucun  des  grands  esprits  du  xyiii» 
siècle  allemand  n'a  subi  son  influence  ^  La  poésie  classi- 
que s'est  développée  spontanément,  à  son  insu,  et  l'on 
pourrait  presque  dire  contre  son  gré  2  : 

Sttint^  Éltï)kàtï»  @ûte 
!èà(^eîtc  kcr  kctttf(^en  Stnnfi  ; 

@te  cntfdltete  iie  JBtume 
Sîic^t  am  ©tra^t  ber  Sûrflcngunfl. 

aSon  iem  grôptcn  btutf(^en  «Sc^nc, 

®tng  jle  fc^uftloS,  ungcc^rt. 


1.  Que  Frédéric  ait  éveillé  et  fortifié  le  sentiment  natio- 
nal, cela  ne  fait  point  de  doute.  Mais  le  patriotisme  est-il 
la  vertu  dominante  des  grands  Allemands  du  xviii«  siècle? 
Lessing,  Herder,  Gœthe  et  Schiller  sont  plutôt  cosmopo- 
lites. 

2.  Consulter  sur  Frédéric  II  et  son  influence  :  Friedrich 
der  Grosse  und  die  deutsche  Litteratur.  (Prôhle,  Berlin, 
2«  édition,  1878);  Krause,  Friedrich  der  Grosse  und  die 
deutsche  Poésie  (Halle  1884);  Joseph  Bayer,  Von  Gottsched  bis 
Schiller;  Daniel  Jacoby,  Friedrich  der  Grosse  und  die  deut- 
sche Litteratur.  (Bâle  187b);  Bernhard  Suphan,  Aufsâtze 
iiher  Friedrichs  des  Grossen  Schrift  :  «  De  la  littérature  aile- 
glande.  »  •—  {Supp,  du  dimanche  de  la  Gazette  de  Voss, 
1886,  no»  34-39);  Arnold  Berger,  Friedrich  der  Grosse  und 
die  deutsche  Litteratur,  (Academische  Antrittsrede.  Bonn 
1890). 
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gettfalcn  unb  sjoHcnbcten  5lttêbru(f  gefunben,  hjirîtc  umgc^ 
fialtenb*  auf  bfe  ganje  bamaïige  ©efi^l^te»  ^Infangê  mit 
SBfberhjiïïcn,  ja  mit  bcm  Bittcrn  ^aflfc  Bctra^tet,  ben  baê 
©eful^ï  cigeitcr  S'ii^tigîcit  crjcugtc,  aBer  gefûrc^tct,  jttle^t  6c- 
hjuttbcrt  anâ)  S)on  bcncn,  bcren  ^a^  unijerminbert  BÏieB  —  fo 
ttiurbe  cr  baô  curo^jaifd^e  SSorBiïb  cincê  ncuen  ^ônigtumê,  ba§ 
bem  ))erfônïic^ett  ïiBcrte  ber  a)?Ottard^ie  eine  mné  ïiBciÇc  gaB, 
aBer  aud^  bic  5lufgaBc  unb  bie  5lnf)5rûd^e  an  baê  ^Bnigtum 
auferorbcntïid^  fieigcrte.  3n  ben  mciften  î^anbcm  fêuro^jaê,  m 
grofen  hjic  in  ben  lïcinfictt,  mit  ©ïîitf  ober  Ungïu(î  nac^^ 
geaÇmt,  nid^t  fcïten  lariiEicrt,  tt^axh  ijriebri^  nic^t  nur  baô 
gîUtige  3)îufîer  cineê  neuen  ^Jnigtumê,  fonbern  jum  (S^aben 
ber  3)îitteïmfi|ligîeit  guglcid^  ber  :>)0)5ularc  3KafpaB  îijttigïid^en 
Ïl5erteê  uitb  SSerbienj^eê. 

Um  bie'  SDîottarc^te  Behjcgten  jî^  bie  ©cbanîen  beê  ^onigê, 
aBer  eê  l^at  nie  dn  Siirft  auf  einem  ^^Iprone  gefeffen,  bejfen 
5lttforberungett  an  bie  3)îonard^ie  grôfer  geinjefen  hjfiren  aU 
bie  Sriebrid^â.  ,,@ie  ift'',  fagte  er,  „bie  fd^ïed^tepc  ober  bic 
Befte  aïïer  Olegierungôformen,  je  na^bem  fîe  gefûl^rt  hjirb/'' 
(Sr  tierïangte  S)on  einem  red^ten  jtonige  eine  ^enntni^,  einc 
gûrforge,  cinc  ^lugÇeit  unb  UnoBÇangtgîeit,  'vou  fie  |îc^  jfeïteti 
in  etner  ^erfonïid^Ieit  i)ereinigt  fînbet;  er  fd^iïberte  bie  Soïgeti 
eincê  aBl^angigen,  unentfc^Ioffenen,  ijcrhjorrcncn  unb  plan^ 
ïofen  gûr|îcnregtmentê  fo  Berebt  unb  treu,  aU  hjare  er  felBer 
nod^  ïeBenber  Q^UQt  beê  ffierfalteê  unb  Untergangeê  feiner 
gïorrei^en  3Konarc^ie  gehjefcn.  (Sine  3)îonard^ie,  in  tuetd^er 
burd^  bie  UntÇatigîeit  ober  Unfà^igîeit  beê  Olegenten  bic 
©ange  beê  UÇrioerîeê  geftort  fînb,  dm  aJlonard^iC;  tooriu 
man  ftd^  getoôÇnt  Çat,  bie  Sntereffen  ber  ^rone  unb  bie  bc^ 
®oïteê  aie  ijerfc^ieben  gu  Betrad^ten,  erfd^eint  il^m  fo  i)er- 
berBïid^,  aU  eê  nur  immcx  bie  ,,aBfd^euIid^c  3unîcr-5lrtjio= 
îratie^'  in  $oIen  fein  mod^te.  ,,2)er  Sûrft'^,  fagte  er,  „ip  f&r 
bie  ©efeïïfd^aft,  toaê  ber  ^opf  fur  ben  ^ixptx  iji  :  cr  ma^ 
fel^en,  benîen,  ^anbeïn  fiir  bie  gan^e  ©emeinfd^aft,  nm  iÇr 


1.  ÎBtrîte  umgejîaïtenb,  produisit  une  réaction. 
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hjoïtcn;  nur  nm  une  bic  ©cfc^c  gn  icit^a^xm  —  fo  ïaft  er 
bic  Utttertl^anett  ju  firent  ^onfg  f^^rec^en  — ,  tuoHcn  hjtr  Wr 
gel^ord^ett,  bamit  bu  une  toeifc  rcgierfi  unb  ung  Befi^irmft; 
baneBcn  i>crïattgett  'voix,  baf  bu  unfcrc  SrciÇcit  ac^tcft. 

J&at  griebric^  IL  burc^  biefe  3bcen  h)ie  burc^  feiue  gefd^ic^t- 
lichen  î^ten  ben  S^f^^wi^wenÇang  bcr  altcn  euro))âifc^ett  SScr^ 
l^aitttiffç  bur^Brod^ett  unb  bie  ^nQcbxa^kn^  SDîefnungen  sjon 
bcr  S^cjieÇung  bcê  «Ronigtùmô  gu  ben  Olegferenbcn  maâ^tXQ 
crfc^iittcrt,  fo  ifi  feinc  Bcfonbcre  Olûtfjijirîung  auf  3)eutf(i^tanb 
ni^t  minbcr  bebeutungôbolt  gOnjcfcn.  ^ê  ifi  cin  Belanntcê 
aSort  i)on  ©oetÇc  :  ,^î)cr  crftc  unb  hjal^rc  i)o^m  dQinilid)c 
i^eBenégcÇaït  îam  bur^  Sriebric^  ben  @rof  en  unb  bic  ^^aUn 
bcô  flcBeniSÇrigen  jtriegcê  in  bic  beutfc^c  5^oeftc/'  5lBcr  ce 
ivar  ni^t  bic  5^oefîe  aïïcin,  hjcïc^c  bie  grofe  9tû(îwirîung 
einer  folc^en  ^crfônïid^îcit  cm^jfanb.  Hnfer  ganjeê  $^Un, 
unferc  eigentïic^e  èlatnx  ^ai  burd^  Sriebric^  eine  ungemcinc 
SScranberung  ftfa^rcn.  (Sine  ^crfijnli^îeit  h)ie  bie  be^  ^o- 
niga,  fo  auferorbentlicb  ûBcrIcgen  ben  ïccrcn  ^o^icn  brê 
siècle  de  Louis  XIV.,  i)on  bencn  bic  bcutfd^cn  Surfîen^ 
^ufcr  unb  il^rc  »êôfc  noc^  crfûtlt  hjaren,  fo  gefunb  unb  ein^ 
fac^  unb,  ungcac^tet  fcincr  franjôjtfci^cn  ^oïitur,  fo  fcruif 
bcutfc^/lnjar  an  fic^  fc^on  nn  (Srcigniê.  î)a^  Surficntiun  nac^ 
agcrfaiHer  3Rufier  erl^icït  erft  yc^i  ben  tobîic^en  @tof ,  na^bem 
in  Sricbrid^  bcr  ©cgcnfat;  l^crborgctretcn,  bcr  ®egenfa|  tïn^ 
tiid^ttgen  bcutfi^en  Surfîcn,  an  bcffcn  ©rfc^cinung  fi^  bie 
pn^inlid^t  5ld^tung  unb  SicBc  hjicbcr  aufric^ten  unb  nal^rcn 
ionnte. '3)af  bicfcr  ^ônig  mit  cincr  in  î)cutfi^ïanb  ïSngft 
cnttuôl^nten  ^iil^nl^cit  unb  cincm  jloïgcn  (SclBfîgcfuÇÏ  ben 
aiUn  *2(utorttâtcn  im  3nncrn  Xtoi^  tôt  ioic  ben  auêtoartigen 
@c)™jaïtcn,  baf  er  ben  Jpod^mut  ber  iJorneÇmcn  curojjaifi^en 
$oIitit  jud^tigte  unb  gegen  ba^J  ijcrcinigte  fêuro^ja  l^etbenmûtig 
ftd^  Bc|iaiH3tctc,  baf  cr  bic  aïtc  bcutfd^c  ïôaffencl^re  toieber  gur 
Sjoïïcn,  gïangcnbcn  5lncrîcnnung  Bra^tc,  baf  cr  altcn  ben 
grcmbïingcn,  bie  jïc^  fo  ïangc  ûBcrmiitig  aU  bic  ^txxm  gc- 


1.  §crgcka(i{)ten,  traditionnelles. 
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latl^oïtfd^en    ©cgcnbm    tteBen   bcm    SSifee   M    iatiMpa^ 


ITeeetnj.  ^ 
(4729  —  1781) 


«  Lorsqu*en  avançant  dans  Thistoire  de  la  littérature 
allemande  on  arrive  à  Lessing,  on  se  sent  transporté  de 
la  lourde  atmosphère  d'une  chambre  dans  Tair  frais  du 
matin,  et,  avec  des  forces  retrempées,  on  poursuit  avec 


1,  Ludwig  Hausser,  né  le  26  octobre  1818,  à  Clébourg, 
dans  la  Basse-Alsace,  appartient  au  même  groupe  d'histo- 
riens politiques  que  Schlosser  et  Gervinus.  Il  s'attache  à 
démontrer  par  des  arguments  plutôt  que  par  des  faits  la  su- 
périorité de  la  race  germanique*  La  voie  était  tracée  depuis 
longtemps.  Bien  d'autres  s'y  engagèrent.  Hausser  joua  un 
rôle  politique  assez  considérable  dans  le  grand-duché  de 
Bade.  Nommé  professeur  d'histoire  à  l'Université  de  Hei- 
delberg  en  1845,  il  mourut  en  1867. 

Ses  principaux  ouvrages  sont  :  une  Histoire  du  Palalinai 
(1845),  une  Histoire  de  V Allemagne  depuis  la  mort  de  Frédé- 
ric le  Grand  jusqu^à  la  fondation  de  la  Confédération  ger^ 
manique  (1854-1857);  une  Histoire  de  la  Révolution  française 
(1867);  une  Etude  sur  la  Légende  de  Tell;  une  Histoire  (ina- 
chevée) du  règne  de  Frédéric  II. 

2.  Gotthold  Ephraim  Lessing  naquit  à  Kamenz  dans  la 
Lusace  saxonne,  le  22  janvier  1729.  Sa  famille  était  pauvre 
et  le  jeune  Gotthold  connut  la  gêne  et  même  la  misère. 
Son  père,  qui  était  pasteur,  le  destinait  à  l'état  ecclésiasti- 
que. Après  avoir  fait  de  brillantes  études  à  VEcole  du 
Prince  y  de  Meissen,  Lessing  se  rendit  à  l'Université  de 
Leipzig  (1746).  Il  s'y  créa  des  relations  littéraires  et  ne 
tarda  pas  à  négliger  la  théologie  au  profit  des  lettres  et  du 
théâtre.  On  le  trouve  ensuite,  à  diverses  reprises,  à  Berlin, 
où  il  se  lie  avec  Nicolaï  et  Mendelssobn;  de  1760  à  1765  il 
est  secrétaire  du  général  de  Tauentzien  à  Breslau;  en  1767, 
critique  dramatique  à  Hambourg.  Deux  ans  plus  tard,, il 
obtint  la  place  de  bibliothécaire  a  Wolfenbtittei.  Il  mourut 
pendant  un  court  séjour  à  Brunswick^  le  15  février  1781. 
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plaît  à  déduire  d'un  principe  incertain  une  suite  de  proposi- 
tions plus  contestables  encore.  Il  est  sophiste  à  ses  heures, 
cultive  le  paradoxe  et  recherche  le  coup  de  théâtre,  par 
crainte  d'être  banal  et  par  amour  du  bruit.  Il  n'est  peut- 
être  pas  toujours  absolument  sincère,  —  à  moins  qu'il  ne 
soit  trop  habile,  —  dans  ses  écrits  philosophiques  et  théo- 
logiques. 

Lessing  n'en  est  pas  moins  un  grand  esprit  et  un  noble 
caractère.  Il  possède,  au  plus  haut  degré,  le  génie  critique. 
Sa  vaste  et  consciencieuse  érudition  était  au  service  d'un 
jugement  aiguisé  et  vigoureux.  Il  y  a  peut-être  plus  d'unité 
dans  sa  vie,  toute  consacrée  à  l'étude,  que  dans  sa  doctrine. 
Quelques  idées  directrices  dominent  cependant  son  œuvre. 
Lessing  croit  au  progrès  indéfini  de  l'humanité.  L'art  et  la 
littérature  sont  les  plus  hautes  manifestations  de  ce  pro- 
grès. L'antiquité  classique,  amoureuse  de  la  belle  nature, 
a  laissé  dans  tous  les  genres  des  modèles  parfaits  :  il  nous 
faut  imiter  les  anciens  et  ceux  d'entre  les  modernes  qui, 
tels  que  Shakespeare,  s'en  rapprochent  le  plus.  Aristote 
resle  le  législateur  incontesté  du  Parnasse- 
Quelques  critiques  veulent  même  apercevoir  l'influence 
d'Aristote  dans  les  idées  philosophiques  de  Lessing.  S'il  est 
vrai  que  «  tout  homme  naît  aristotélicien  ou  platonicien  » 
il  faudra  ranger  l'auteur  de  VEducation  du  genre  humain  au 
nombre  des  disciples  du  philosophe  de  Stagyre.  Il  serait 
moins- hasardeux  de  soutenir  qu'il  fut,  en  religion  et  en 
philosophie,  un  éclectique  et  un  virtuose.  Lessing  n'était 
pas  insensible  à  la  grandeur  morale  du  christianisme  ;  il 
s'était  épris  du  panthéisme  de  Giordano  Bruno  *  ;  la  mé- 


1.  Giordano  Bruno,  né  à  Noies,  en  Gampanie  en  1550, 
entra  jeune  dans  l'ordre  des  dominicains,  et  étudia  avec 
ardeur  Pythagore,  Platon  et  les  Alexandrins.  Il  quitta 
bientôt  son  ordre,  parcourut  l'Europe,  essaya  de  s'entendre 
avec  Théodore  de  Bèze  et  Calvin,  enseigna  la  philosophie 
à  Paris,  visita  Londres  et  Wittemberg.  Rentré  en  Italie,  il 
fut  livré  à  l'Inquisition  et  brûlé  vif  (1600). 

Les  idées  de  Bruno  ont  exercé  une  grande  influence  sur 
toute  la  philosophie  allemande.  Elles  contiennent  en  germe 
la  métaphysique  de  Spinoza  et  la  théorie  des  monades  de 
Leibniz,  —  L'infini  est  partout,  et  Dieu  est  l'infini  ;  il  ne 
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Juifs  (1749),  VEsprit  fort  (1749),  le  Trésor,  imité  de  Plaute 
(1750).  Mais  Minna  de  Barnhelm  ou  la  Fortune  du  soldat 
(1767)  reste  un  des  rares  chefs-d'œuvre  de  la  comédie  alle- 
mande. 

La  tragédie  bourgeoise,  née  en  Angleterre,  produisit  en 
Allemagne  Miss  SaraSampson  (1755)  dont  le  sujet  est  em- 
prunté à  Clarisse  Harlowe,  roman  de  Richardson  (1748). 
Philotas  (1759)  (en  un  acte)  est  une  tragédie  patriotique, 
inspirée  par  la  guerre  de  Sept  ans.  Les  personnages  seuls 
sont  empruntés  à  Tantiquilé.  Emilia  Galotti  (1772)  est  le 
premier  en  date  des  chefs-d'œuvre  tragiques  du  dix-hui- 
tième siècle. 

Nathan  le  Sage,  poème  dramatique  écrit  en  vers  iambi- 
ques  (1779)  est  le  couronnement  de  l'œuvre  littéraire  et 
philosophique  de  Lessing. 

2°  Les  ouvrages  de  critioue  littéraire  et  archéologique. 

Les  plus  importants  sont  : 

Les  Dissertations  sur  la  fable  (1759)  dans  lesquelles  l'au- 
teur se  prononce  contre  la  manière  de  La  Fontaine  et  vante 
la  simplicité  et  la  concision  d'Esope  ;  —  les  Lettres  sur  la 
littérature  (Q3ricfe  bie  neuefte  Sitteratur  betreffcnb)  publiées  à 
partir  de  1759,  en  collaboration  avec  Mendelssohn  et  Ni- 
colaï.  C'est  une  suite  d'articles  d'un  tour  original  et  vif, 
où  le  critique  s'attaque  aux  mauvais  traducteurs,  à  Gott- 
sched,  aux  partisans  de  l'imitation  française.  Shakespeare 
est  proposé  comme  modèle  aux  poètes  dramatiques.  —  Le 
Laocoon  ou  les  Limites  de  la  Peinture  et  de  la  Poésie  (1766)  ; 
les  Lettres  sur  Vantiquité,  à  partir  de  1768,  dirigées  contre 
Klolz,  professeur  à  l'Université  de  Halle,  qui  avait  critiqué 
le  Laocoon;  la  Dramaturgie  de  Hambourg  (i 767-1769);  une 
foule  d'articles  et  d'essais,  un  fragment  d'un  drame  sur 
Faust,  une  belle  dissertation  sur  la.  Manière  dont  les  Anciens 
ont  représenté  la  Mort  (1760). 

3*»  Les  ouvrages  philosophiques  et  théologiques. 

Citons  seulement  :  les  dissertations  accompagnant  les 
Fragments  de  Wolfenbùttel,  les  pamphlets  contre  le  théolo- 
gien Gœze,  Ernst  et  Falk,  dialogue  sur  la  franc-maçonnerie, 
et  surtout  V Education  du  genre  humain  (1780). 

Cette  longue  énumération  ne  donne  encore  qu'une  idée 
très  imparfaite  de  la  prodigieuse  activité  de  Lessing.  11 
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Le  théâtre  allemand  avant  Léssin^.  0 

@ê  ifî  unglouJUd^,  iijic  rol^  nrù>  ijerfommen  nod^  tmmer  bi^ 
beutfd^ett  aSiil^ncngufianbe*  M  î^efftngê  erfiem  5luftreten  ^arcn. 
Um  fo  ûBcrraf^enbcr  nn\>  Bchjunberuttgêhjûrbfgcr  ifî  ce,  baÇ 
ce  tro|  àtic\>em  baê  î)rama  hjar,  injeïd^eô  in  î)eutfd^ïattb  untcr 
aïïen  2){d^tarten  gucrft  ctn  rtd^tigeê  unb  ftc^crcê  ^tiïgcfiîÇÏ 
Qî'voann. 

greilic^  riiÇmte  |î(^  SBtcn  fc^on  eittcr  fteÇettben  S3uÇttc. 
5l5er  nid^tê  aie  Burïeôîc  (Stcgreiff^jicle  %  tciïê  sjon  bcr  cfgenen 
fêrfîttbuttg  bcr  (Sci^auf^icler,  tcilê  nad^  f^janifd^cn,  itaïienffd^cn 
Uttb  frangofîfd^en  (Scencrien.*  Um  bte  aJîittc  ber  ijierjigcr 
SaÇrc  Çattc  man  eê  ciiic  Sfttïang  mit  bon  fogenannten  regel- 
mâfigcn  <Bindm  ber  ©ottfc^ebfc^en  ©c^ulc  iJerfud^t  unb  fî^ 
ju  biefem  SSel^ufc  mit  ciniQcn  guten  ^raften  ber  S^eiiCerfd^en 
©efeltfd^aft»  i)erftarît,  33alb  ater  hjud^erte  baê  aïteÙBcl  hjiebcr 


1.  Sur  le  même  sujet,  et  sur  les  réformes  ititroduites  par 
Lessing,  il  faut  lire  Kuno  Fischer,  Scfjîng  aU  dtt^oxmatox  ber 
beutfc^en  Stttcratut.  (Stuttgart,  Gotta,  1880).  2  vol. 

2.  2)te  beutfd^cn  S3û^nenjujlânbe,  l'état  de  la  scène  allemande. 

3.  (Stegrciff^teïc,  pièces  improvisées. 

4.  La  Cour  de  Vienne  favorisait  surtout  les  troupes  ita- 
liennes et  françaises.  Le  célèbre  acteur  Stranitzky  qui  in- 
carna avec  bonheur  le  personnage  de  Hanswurst,  le  bouffon 
national,  fut  le  directeur  du  premier  théâtre  permanent 
de  Vienne.  Il  mourut  en  1727. 

5.  2)cr  S'ieubcrfd&en  ©efellfd^aft,  la  troupe  de  M°^«  Neuber. 
—  Frédérique  Caroline  Weissenborn,  née  en  1697,  à  Rei- 
chenbach,  était  la  fille  d'un  avocat  de  Zwickau  et  avait  reçu 
une  éducation  très  soignée.  A  l'âge  de  21  ans,  elle  entra 
dans  une  troupe  de  comédiens.  Elle  était  d'une  rare  beauté, 
douée  d'un  talent  remarquable,  avait  l'esprit  d'organisa- 
tion, beaucoup  d'énergie  et  d'entrain.  Après  avoir  épousé 
l'acteur  Jean  Neuber,  elle  forma  une  troupe  qui  fut  bien- 
tôt composée  des  meilleurs  acteurs  de  l'Allemagne.  Elle  se 
rendit  à  Leipzig  en  1727,  y  obtint  un  vif  succès,  et,  ce  qui 
valait  mieux,  le  puissant  patronage  de  Gottsched.  Pendant 
une  dizaine  d'années,  Leipzig  fut  le  quartier  général  de  la 
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oÇne  grfoïg.  Sm  ^anmv  1743  lam  ©^SnemannJ  î)ie 
$:rm)))e  War  in  titrer  5lrt  ijorjugttd^.  @Ô  tmirbe  allée  S3efie  ge^ 
fljieït,  hjoê  bamatê  i)orl^ant>en  hjar.  fflon  bcutf^en  ^Dromen 
hjurbcn  gegctcit:  ganut  S)on  Sol^ann  fêïfaô  (S^tcget^,  goto 
t)Ott  ©ottfd^eb,  î)er  ^^))o^onbrifi  t)on  Ctuijior^,  Daô  $;ejîa' 
ment  i)on  Stau  ©ottfd^eb^,  Hî  ©eUerifi^en  unb  ^riigerfi^en 
(Stfitfe;  in  ÛBerfe|ungen  3<ïïïf/  5lïgirc  unb  aKal^ommcb  t)Ott 
ffioïtairc,  î)cr  ©eijigc,  2)er*  î^artûffe  uxù>  3)ie  erghjungmc 
^èeirat  S)on  SKoIière,  bie  mctfîett  ®tutfe  i)on  Someilïc, 
(Rcgnarb  unb  a)îartoauy.  ÏBie  atcr  hjar  bie  5lufiiaÇme?  Su 
eiîtem  SSricfc  an  ©ottfd^eb  i)om  3.  3Kat  1743  lïogt  S^ônc^- 
mann,  baÇ  baê  Sorurteil  beê  ^onigê  gegen  bie  beutfd^en 
î)ic^ter  unb  ®^auf))tcter  nie  in  Berlin  ein  beutf^cg  <Sd^au^ 
ft)ieï  aufïommen  ï^fifn  hjerbe;  baê  beutf^e  ®^auf))iel  fei  in 
SSera^tung,  hjeiï  eê  ni^t  geïinge,  ben  ^onig  ima  S3efu(^e 
beôferten  ju  îehjegen.  Unb  hjet^  fcttfameê  :&i^t  hjirft  e«  ouf 
(Sitte  unb  a^iïbung ,  'cocnn  (S^ônemann  in  ber  SSorrebe  feineê 
1748  ijon  i^m  l^erauêgegeBenen  Olc^jcrtoireê  mit  tieffîer  @nt- 


i.  Schônemann  s'était  engagé  dans  la  troupe  de  M"*« 
Neuber  en  nSO.  Il  la  quitta  dix  ans  plus  tard. 

2.  Johann  Elias  Schlegel  (1719-1749),  Fonde  des  deux 
poètes  romantiques,  resta  neutre  dans  la  querelle  de  Gott- 
sched  avec  Bodmer.  C'est  l'auteur  dramatique  le  mieux 
doué  que  l'Allemagne  ait  eu  avant  Lessing.  Ses  tragédies, 
les  Troyennes,  Oreste  et  Pylade^  Canut  (1745)  manquent 
d'action,  mais  sont  bien  supérieures  aux  autres  produc- 
tions du  temps.  Il  donna  aussi  un  «  Hermann  »  et  plu- 
sieurs comédies,  dans  lesquelles  il  s'inspirait  de  Molière, 
de  Marivaux  et  de  Regnard.  La  plus  connue  est  intitulée 
la  Beauté  muette, 

3.  Srau  ©ottWcb,  la  femme  de  Gottsched.  Luise  Adelgunde 
Victoria  Kulmus  fut  la  collaboratrice  intelligente  et  dévouée 
de  son  mari.  Elle  traduisit  plusieurs  ouvrages  d'Addison, 
de  Pope,  de  Newton,  quelques  pièces  de  Destouches, 
Zaïre  et  Alzire  de  Voltaire,  le  Misanthrope  de  Molière  ;  elle 
écrivit  en  outre  des  comédies;  la  moins  mauvaise  est  le 
Testament,  Elle  mourut  en  1762.  Gottsched  publia  Tannée 
suivante  un  recueil  de  ses  poésies,  accompagné  d'une  bio- 
graphie. 
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@))Ott  M  ^iitU  ift.  î)er  Sranjofc  lann  fI(S^  )>oâ)  hjenigfîpttâ 
rfll^men,  ofl  fetnen  aWonar^en,  einen  ganjcn  ^jra^tigen  ^of, 
bie  gtfiptcn  unb  h)urbtg|îctt  ^ànmx  beê  Olei^ê,  bie  feinfle 
aOBeït  ju  unterÇaïten,  ba  ber  î)mtf(i^c  fel^r  jufriebm  feitt  muf, 
hjcnn  il^m  cin  ^)aar  î)u|enb  cl^rï^e  ^Pritjatleute,  bic  fîc^ 
fd^ûc^tem  na(S^  bcr  S3ube  gcfd^U^cn,  jul^ôren  h^oHen.  îDod^ 
laffctt  ®ic  une  rcc^t  aufrt^tig  fctn.  î)ajp  eê  mtt  bem  beutfc^eît 
Drama  no^  gar  fo  eïenb  ouêfiel^t,  ifi  i)ielleici^t  niâ^i  etngtg  unb 
alleitt  bic  éd)uVt>  ber  ©rofen,  bie  an  i^xcm  ®^u|c,  an  tÇrcr 
Unterjîu|ung  eô  mangeln  ïoffen.  î)ic  ©rofen  geBen  fîd^  niât* 
gem  mit  î)tngcn  a6,  bci  hjeïc^en  fte  hjenig  obcr  gar  feincn 
gïûtfïic^en  Sortgang  i)orauôfcl^m,  Unb  toenn  fîc  unferc  ©c^on^ 
f^ieïcr  ïetra^ten,  hjoê  lonnen  il^nen  biefc  i)erft)red^en?  ^enU 
O^m  Srjiel^ung,  oÇnc  2Bcït,  oÇne  îaïente»  ÏBaê  lonnen  bie 
©rofen  an  foï^en  icnUn  erBïitfen,  baâ  il^nen  im  geringfîcn 
à^niiâ}  toâre  unb  fie  auffrif^en  lônnte,  biefe  il^re  Stc^rafcn^ 
tantcn  auf  ber  ^li^nc  in  dnm  Befem  unb  gea^tetem  .®tanb 
gufe|en?" 

îDer  re|te  @runb  biefer  (grtarmïi^f  eit  hjar  bie  (grBarmlid^^- 
Icit  ber  bramatif^en  î)id^tung  feïtfî.  2Bie  lann  bie  @^auft)iel^ 
lunfi,  toie  lann  bie  ïetenbige  28irlfamleit  ber  SBul^ne  gebeiÇen, 
ï}Oînrt  bie  unerlaÇïi^e  ©runbïage  einer  guten  unb  JjoIlStûm- 
ïid^en  ©ûl^nenbi^tung  fel^ït?  2Bie  aBer  l^âtten  bie  franjjfîfd^en 
ÛBerfe^ungen,  hjie  l^attcn  ijottenbê  bie  franj&fîerenben  Qfîoci^- 
al^mungen  mQ  ber  ©ottf^ebfi^en  @^uïe  bicfen  SRangel  erfe|en 
tènmn^  ÎBeil  bie  Sdn^m  auf  bem  ïeBenbigfien  gefettfd^aftïi^en 
SOBe^feberlel^re  mit  bem  2^\â)^^^  ^Ç^/  ^^^^  ^^/  toie  bic 
S;i^eatergefi^i^te  atter  neuern  SSïlcr  fattfam  Bcgeugt,  auf  il^r 
gtoar  jeittoeife  bic  ^ïattcfle  Statiirli^leit,  nie  aBcr  bie  ^o^U 
©cf^jrcijtl^eit  eim^  gcmac^tcn  unb  unhjal^ren  Sbeaïiêmuâ  cin- 
Burgem.  î)en  Srangofcn  iijaren  Komeittc  unb  Stacinc  e^te 
®oïlêbi^tcr*;  unter  bem  ©^icgeïBiïbe  ber  aXUn  ®e\i)ià)tt  unb 


1.  C'est  aussi  ropinion  de  Heine.  Cf.  î)ic  romantifd&e 
„^xt\tx  gïofc  ^i^tn  (Racine)  ^tU  f*o»  <*U  ^ttoVb  ber  mo> 
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mttteïmafitg  unb  f^ïe^t  genannt  h^erben,  gïeid^hJoÇl  We  Beficn 
bcutfc^ctt  un^îentein  iibcrtreffcn?  ©on  Xa^  gu  î^og  geigte  eô  fî^ 
immcr  unaBtoeiêttc^er*,  baf  bie  bramatifd^c  î)i^tung  @ott- 
f^cbê  nur  dm  gehjaïtfame,  etne  totgeSoren  gelcl^rtc  hjar,  ol^nc 
3ufammcnÇattg  mit  bem  itbm ,  ol^ne  ergreifcnbc  ^raft  unb 
Srl^rtung.  ^u^  îl^eateruntcmel^mer,  h)ie  ©d^oncmann  unb 
jlod^  unb  5l(f ermann*,  fàfym  fîc^  genStigt,  guhjetïen  hjicber  gu 
ben  aïtcn  ^au))t'  unb  <Staauàtiontn  unb  ju  bcn  HeltettcBten 
^anôhmrfîiabcn  jurutf jugreifen.  ^ 

5luf  bcr  fogcminntcn  gcreinigtcn  S3ûl^nc  ©jottfc^ebâ  cine 
crîunftcïtc  3beaïttat,  ber  aïte  aJoffâtumïi^fcit,  ya  attc  9latur^ 
iijirlïic^feit  fcl^ït;  auf  ber  ©oïîêtûl^ne  gtoar  SJoKêtumUc^fett 
amb  Dkturtoirfïi^fcit,  aScr  i)on  @runb  ouô  i)er))ôïcU  unb 
aHcr  lïarenbcn  3beaïitat  BcrauSt  ! 

3n  aïten  ^iâitaxicn  toar  baâ  tehju^te  unb  tafiïofc  ©trcBen 
tcge,  bcn  i)erbcr6ïi^en  unb  unnaturïic^en  ®egettfa|*  jtoifc^en 
ber  Jtunfibic^tung,  toe^e  in  ibrcr  3beaïit5têforberung  Bc^ 
re^tigt,  a6cr  in  titrer  cinfcitigen  5lnïel^nung  an  bie  Jïranjofcn 
unb  in  i^xn  bornel^mcn  9lBtîjenbung  ^om  aSoîlêleBen  entartet 
unb  ijerflac^t  hjar,  unb  ^hjifc^en  ber  93oïfôbi^tung,  bie  in  il^rcr 
^igenart  nid^t  ntinber  Bere^ttgt  hjar,  aBer  in  il^rer  fc^ma^- 
ijolïen  Smtebrigung  alUn  ïunftîerifc^en  @inn  eingcBiipt  l^attc, 
itjiebcr  aufjul^eBen  unb  baô  feiner  innerfîen  0latur  naâ}  3^- 


1.  Una6tt)ei^(ici^cr,  plus  impérieusement. 

2.  Schônemann  n'avait  ni  la  culture,  ni  les  vues  larges 
et  désintéressées  de  M™®  Neuber.  Il  ne  recherchait  que  le 
succès  et  garda  la  faveur  du  public  tant  que  le  célèbre 
Eckhof,  Tami  de  Lessing  fit  partie  de  sa  troupe.  Le  départ 
de  ce  grand  artiste  (1757)  fut  le  signal  de  la  décadence. 
Koch,  un  des  premiers  comédiens  de  son  temps,  prit  la 
direction  de  la  troupe  M 758)  et  remit  en  honneur,  avec 
moins  d'audace,  les  iaées  de  M™«  Neuber.  La  troupe 
d'Ackermann  poursuivit  l'œuvre  d'épuration  dont  Gott- 
sched  avait  été  le  promoteur. 

3.  Ce  fut  surtout  à  Vienne  que  Hanswurst  conserva  de 
fidèles  admirateurs. 

4?.  ©egcnfa^,  complément  de  aufjul^ebcn. 
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Théâtre. 
3»inna  t)ou  93arnî)c(m.  (1767.) 

fêt|îet  5lufgug. 
SCd^tcr  Slttftritt. 

^.Xdi^dm,  93i|îbuba? 

3uft  (inicm  cr  fiâf  bie  5lugcn  tt)if(^t).  3a  ! 

i).  5:elïl^ettn»  î)u  l^afi  gc^pcint? 

3ujl.  3^  l^aBe  in  bcr  ^ûc^c  meinc  S^te^nuiig  gefi^rteBen, 
unb  bie  Jtiic^e  ifi  ijolï  diauâ).  ^icx  ïft  fie,  metn  ^err  ! 

i).  îeUl^eim.  @ieB  l^cr. 

3ujî.  »&aBen  @ie  SSarml^erj^igleit  mit  mit,  mdn  »§err,  3d^ 
ïodf  hJOl^ï,  baÇ  bie  ïlîenfc^en  mit  3^nen  feine  l^aBen;  aBer  — 

^.XcU^dm.  SBaê  toiïtfî  bu? 

3ufi.  3^  ^âtte  tnir  el^cr  ben  $ob  aie  tneinen  3lBf^ieb  ijer- 
mutet. 

^.  XtU^cim.  3c^  ïaun  bic^  nic^t  ïangcr  Brau^en;  t^ 
muÇ  mid^  o^m  ^^Mmtcn  Bel^eïfen  ïcrnen.  (©(fiagt  V\t  JRecs^nung 
auf  unb  ïic«t.)  „î8aÔ  bet  ^tu  ^Raiox  mit  fd^uïbig:  ©rci  mù> 
cincn  ^aïbm  3Ronat  Sol^n,  ben  SKonat  6  5!l^aïer,  mad^t 
21  5;i^aïcr.  @cit  bem  erfîen  biefeê^  an  StUinÏQÎnUn  an^^dcQt 
1  'X^ahx  7  ©rofd^en  9  $fennige.  ©umma  ©ummarum  2!î5 
^l^aïer  7  ©rof^en  9  ^fennige/'  —  ®nt,  wnb  eê  ifîBillig,  bafi 
i^  biefen  ïaufcnben  30îonat  ganj  Begal^ïe. 

3ujî.  î)ie  anberc  @eite,  ^crr  3)laj[or  — 

i>.  îeïïl^eim.  0loc^  mel^r?  (Sicst.)  „2Baê  bcm^erm  SRaior 
i(^  f^uïbig:  „5ln  ben  geïbfci^er  fîir  miâ}  Begal^lt  25  îl^alcr. 


4.  Le  commandant  de  Tellheim,  fiancé  de  Minna  de 
Barnhelm,  se  trouvant  sans  ressources,  veut  congédier  Just, 
son  domestique. 

2.  î)iefe«.  Sous-entendu  3Wonaté. 
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^ubeï  fam  mix  naâ);  àbex  i^  Bin  Icin  Htb^àèn  i)on  ^belit. 
3d^  iaQÎt  ï^n  fort,  umfonfî;  i^  ^)rûgeltc  tl^n  ijoti  mit*,  um^ 
fonfî.  3(^  ïieÇ  i^n  beêîWaci^tê^  n^t  in  meinc  ^ammcr  ;  er 
Bîiet  S)or  ber  ^l^ûre  auf  ber  ©^hjctte,  ÎBo  ^  cr  mit  ju  naÇe 
lam,  fîtef  id^  i^n  mit  bcm  Siife;  cr  ferrie,  \à^  mi^  an  unb 
toebcïte  mit  bcm  ©d^ivanjc.  9^o^  ^ai  cr  fcincn  SSiflictt  SSrot 
auê  mcincr  ^anb  Bclommcn,  unb  boc^  Un  iâ}  ber  ctngigc,  bcm 
cr  l^Srt,  unb  ber  il^n  anrûl^rcn  barf.  (Sr  ft)ringt  S)or  mtr  Çcr 
unb  mac^t  mir  fcinc  Jtiinfîc*  untcfol^ïcn  i)or,  d^  ifi  ctn  l^af- 
licier  5^ubcï,  a6cr  dn  gar  ju  gutcr  ^unb»  3&mn  cr  ce  Wngcr 
treitt,  fo  l^Src  i^  cnbïi^  auf,  bcn  5^ubcln  gram  ju  fcin. 

i),  ZtU^eïm  {Ui<Btitt).  @o  totc  t^  tl^m!  0icin,  ce  gtcBt 
Icinc  ijijïtigcn  Unmcnfc^cn!   —  —  3uft,  toir  BlciBcn  "bel- 

3u|i.  @anj  gch?iÇ  !  —  ®ic  tootttcn  fîc^  ol^ne  SScbtcntcn  fie-- 
Çcïfcn?  (Sic  ijcrgeffcn  3l^rcr  SSÏcffurcn^,  unb  baÇ  &e  nur 
cincê  5lrmcê  mS^tig  fînb.  ®ic  îonnen  fîc^  ja  nic^t  attcin  art^ 

ïïciben.  3^  Bin  3$ncn  uncntBcl^rïic^ ,  unb  Bin ol^nc 

mtc^  fcïBft  ju  riil^mcn,  ^crr  3Kaj;or  —  unb  Bin  cin  ©cbicnter, 
ber  —  hjcnn  baê  (Se^iimmfîc  jum  (Bi^limmm  ïommt®  —  fur 
feincn  ^crrn  Bcttcln  unb  ficl^ïen  ïann. 

i).  Xeli^eim.  3ufî,  toir  BïeiBcn  nic^t  Bcifammen. 

3u|î.  @(^on  Qut  !  7 


1.  3ci&  V^ûflclte  tÇn  »un  mir,  je  le  chassai  à  coups  de  bâton. 

2.  i)eé  9ladfit«,  locution  adverbiale  formée  irrégulière- 
ment sur  M  Za^é,  beé  aWorgcné,  beé  Slbenbé. 

3.  So  =  tocnn. 

4.  (Seine  itûnile,  ses  tours. 

5.  93lcjfurcn,  les  mots  français  abondent  dans  Minna  de 
Barnhelm. 

6.  Bum  ©c^ïtmmen  fommt,  si  les  choses  vont  au  pis. 

7.  (Sd^ongutî  C'est  bon. 
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Srl^aïten?  Mmii^  fo.  Sr  tic^  bcn  Sfling 

aSon  feincn  (Sôl^nen  bem  ©cïicBtelicn  ; 

Unt)  fe^te  feft,  baf  btcfer  toieberum 

$)ett  S^tittg  iJOtt  feincn  ©ol^ncn  bem  i)ermad^e, 

2)et  i^m  bcr  ïieéftc  fci;  unb  fietê  bcr  ïieBflc, 

Ol^n'  5lnfe]^n  ber  ©eturt,  in  ^raft  aïtein 

î)eê  Sftingê,  baê  ^an>)t,  bcr  Siirfi*  beê  ^aufeê  tocrbc,  — 

ajerfîel^'  mi^,  ©ultan, 

^aïabin. 
3ci^  i)erjîcl^' bié»  ïôciter! 

@o  ïam  nun  bicfer  S^ting,  bon  @ol^n  ju  ®ol^n, 
5lnf  cinen  fflatcr  cnbUd^  i)on  brei  éôl^ncn^, 
îDie  attc  brci  ï^m  qM^  gpl^orfam  toarcn, 
î)ic  attc  brci  cr  foïgîic^  gïcic^  ^u  îicBcn 
&^  niâ)t  cntBrcc^cn^  ïonntc.  0lttr  bon  2^ii 
3u  ^di  fc^icn  iÇm  Baîb  bcr,  Baïb  bicfer,  Baïb 
$£)cr  brittc,  —  fo  tt>k  jicbcr  fid)  mit  il^m 
5lKcin  Bcfanb,  unb  fcin  crgicf  enb  «êcrj 
$£)ic  anbcrn  ghjci  nici^t  tciïtcn,  —  iijûrbiger 
2)cê  Olingcê,  bcn  cr  bcnn  au^  eincm  icbcn 
î)ic  frommc  (Bâ^'voad^^nt  l^attc,  gu  ijcrf^jrcci^cn. 
î)aê  ging  nun  fo,  fo  ïang'  ce  ging.  —  5lttcin 
^ê  lam  jum  (StcrBcn,  amb  bcr  gutc  Satcr 
^ommt  in  Scrïcgcnl^cit,  (Se  fc^mcrgt  il^n,  ghjci 
fflon  feincn  ©ol^ncn,  bic  fîc^  ouf  fcin  2Bort 
aScrïaffcn,  fo  ju  franïcn.  —  SBaê  gu  t^un'i 
(Bx  fcnbct  in  gcl^cim*  gu  eincm  ^imfttcr, 

1.  2)er  5Çûrjî,  le  chef,  le  premier.  (Cf.  l'anglais  the  firsty 
le  premier). 

2.  33on  brei  (So^inen.  Il  y  a  quelque  confusion  ou  quelque 
obscurité  dans  ce  symbole.  Les  trois  fils  représentent  évi- 
demment les  trois  religions,  mais  que  représente  le  nère? 
D'après  ce  qui  suit,  il  semble  bien  que  ce  soi 

3.  @tc^  entbrcc^en,  s'empêcher. 

4.  3n  gel^cim,  archaïque  pour  in^ge^eim. 
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î)ie  5ltttttJort  feiit  ouf  mdm  Srage? . . , 

©oH 
3M^  Uo^  entfi^uïbtgcn,  hjenn  tci^  bic  dtiriQt 
3!flix  niâ)t  getrou'  gu  untcrfd&etben,  bie 
îDcr  aSater  in  ber  5lBfi(S^t  mad^en  ïief , 
î)amtt  fîc  tti^t  ju  uîtterfd^eiben  toaren. 

©alabin. 
JDie  attnge!  —  ®))ieïe  nic^t  mit  mir!  —  3^  bS(S^te, 
Daf  bie  Otcïigionen,  bie  ii)  bit 
©cnantit,  boc^  tool^ï  gu  unterfd^eiben  toaren. 
53iê  auf  bie  Jtleibung;  6iê  auf  @^eif'  unb  3:ranl! 

0latl^an. 
Unb  nur  S)on  ©citcn  il^rcr  ©nrnbc  ni(S^t-  — 
îDenn  grûnbm  aHc  fîci^  nii)i  auf  Oefi^ic^tc? 
@ef(S^rieBett  ober  ûSerïiefert!  —  Unb 
®t\é)id)tt  mn^  bO(i^  h?ol^l  alîcin  auf  ^rcu' 
Unb  ©ïauBen  angenommen  toerben  *  ?  —  0ii^t?  — 
9lutt  hjefen  3!rcu'  unb  @ïau5cn  jicl^t  man  bcnn 
5lm  toenigfien  in  3hJeifel?  î)od^  ber  ©einen? 
JDoc^  bcrcn  S3ïut  hjir  flnb?  bo^  beren,  bie 
Son  Jtinbl^eit  an  une  ^xdbtn  i^xn  éiefie 
©egeSen?  bie  une  nie  getaufi^t,  aie  iijo 
©etâufc^t  gu  toerben  une  l^eitfamer  toar?  — 
aSie  lann  id)  mcimn  fflatern  tocniger, 
3lfô  bu  ben  beinen  gïauScn?  jDber  umgelel^rt  : 
Jtann  i^  i)on  bir  i)erlangen,  baf  bu  beine 
SSorfal^ren  Ôûgen  thrafli-^,  um  meinen  ni(^t 
3u  toibcrf))re^en?  Ober  umgefel^rt. 
î)ag  namtic^e  giït  S)on  ben  Sl^rifien,  Sllâ)t?  — 


4.  Lessing  dit  guelque  part  que  Thistoire,  pour  être 
di^e  de  foi  ne  doit  pas  se  trouver  en  contradiction  avec  la 
raison. 

2.  fiûgcn  jlrafcn,  donner  un  démenti. 
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eitein  Sl^rc 

on  gcttug.  ÎBaê  ijl 

9tat  fur  icèt 

flittb,  —  rô  fct 

lit  ber  grôf  tcn  ©orgfalt 

t,  baê 

ele,  bag 

fîctt  SieBe  HeBe. 

m  ÇinterBrad^t, 

n  ^oc^ter  niâ)i; 

:  aufgctefeit, 

^3]^r  tuoHt2;  înattiDijfe, 

îcnïiîtb,  uîtb  fei 

rtur  afô  3ûbin 

ïûbin  unb 

Ten  :  —  fagt, 

oSr'  l^iertci  iuol^I 

attiarc^. 

—  ^od^  ju  altérer jl  3 

5  cin  5aÛ 

otK'» 
Derr  ftc^  ba^ 
6'ê  gcfc^cl^n, 

m^3ell^err. 
là)  gïauBte,  baê 
riuûrben  SHeiitung 


than  et  de  Recha. 
ord. 
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©enicfcn  îann!  3d^  Un  jum  (Saïabin 
©crufen» 

3a?  —  !»un  fo  —  0lun  freilid^  —  îDann  — 

iâ)  toiH  ben  Qnlian  loorBcreiteit,  tocnn 
Se  guer  ^o^el^rtourbcn  fo  gcfaHt» 

«Patriar^. 
D,  0^  !  —  3d^  iueif ,  ber  J&crr  l^at  ©nabe  futibcn* 
aSor  (Salabin  !  3^  Bitte  mciner  nur 
3m  Befîen  Bcf  i^vx  cingebenî  gu  fcin.  — 
ma)  treiBt  ber  gifcr  ©otteê  lebigric^, 
ÎBaa  ^  ju  i)icl  tl^u',  tl^u'  i^  il^rn^  —  2)aê  tuoltc 
Doc^  ja  ber  J&err  erWagen  !  —  Unb  nid^t  iual^r, 
^err  Olitter,  baê  ijorl^in  Srnjal^ntc  i?on 
3)em  3uben  hjar  nur  dn  ^ProBrema?  —  ijî    • 
Sufagen  — 

Xtmptï^cxx. 
gin  ^roBIema.  (®e^t  aib.) 

$atriard^, 
(^em  id^  tiefer 
î)od^  auf  ben  ©runb  ju  îommen^  fuci^en  miif, 
^a^  iDar'  fo  iuicberum  tin  ^luftrag  fîir 
î)en  aSruber  ^onaftbeê,)  —  ^tcr,  mein  ©ol^n! 

((5r  f^)ri(j^t  im  5t6gci^en  mit  fcem  ^toflcrBrufcev.) 


1.  guttben,  populaire  pour  gcfuubcn* 

2.  3^m,  c.-à-d.  @ott. 

3.  5Cuf  ben  ®runb  fummen,  approfondir. 
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abex  anâ^  nur  ©cgcnfifitibe  auêbruffen,  bie  ouf  einanber,  ober 
bcren  ^ctte  auf  clnanbcr  foïgcn. 

(Scgmfîanbe,  bie  neJBen  einanber,  ober  beren  $:cite  ncBcn 
cinanbcr  ejtpieren,  l^eifen  ^or)3cr.  goîgli^  fînb  Stixpn  mit 
il^rctt  fîc^tBarcn  (Sigenfd^aften  bic  cigentïid^cn  ©cgenfîanb^  bcr 
anaïerci. 

©cgcnfîanbc,  bic  auf  efitonbcr,  ober  bcrm  5!eile  auf  cinaubcr 
fotgctt,  l^cifctt  ûBerl^au))t  ^anblungen»  Sotgtid^  fiub  ^arù>^ 
tungctt  bcr  cigentîid^c  ©egcnfîaub  bfr  ÎUoefte» 

2)od^  altc  ^6r^3er  e^ifiierett  nici^t  aUrte  in  bcm  Sloumc, 
fottbem  auc^  in  bcr  3cit.  ^ic  baucrn'  fort,  mib  lonncn  in 
jcbcm  ^ugctt6Htfc  iÇrcr  2)aucr  auberê  crf^ciuctt,  unb  in  an^ 
bcrer  SScrBinbung  fîcÇcn,  3ebc  bicfcr  augcnBïidfït^  @r^ 
fci^cittUttgeu  unb  SScrBinbungcn  ifî  bic  ÎBirîuîig  ciuer  bor^r- 
gcÇcttbcn,  unb  lann  bie  Urfac^e  einer  folgenbcn,  unb  fonac^ 
gïci^fam  baê  ^mtxxm  einer  «êanblung  fein»  Soïgïic^  lann 
bic  SWalerei  an^  ^êanbtungcn  naci^aÇmen,  aBer  nur  anbeutungë^ 
toeife*  burci^  ^ôr^jer.  — 

*^uf  ber  anbem  @eitc  fénmn  ^anblungen  nic^t  fiir  ftd^ 
feïBjî  BefteÇen,  fonbeni  mûffcn  getoiffen  ÏBefen  anÇfingen:^, 
Snfofern  nun  biefc  SOSefen  ^ôr^er  ftnb,  ober  aU  ^ixpn  Be^ 
tra^tet  iijerbcn,  fci^iïbert  bic  ^oejîe  auc^  ^or^cr,  aBer  nur 
anbcutungêhjcifc  bur^  ^anbtungen. 

2)ic  aKaïcrei  lann  in  il^ren  coeyifiierenben  Som))ofttionctt 
nur  einen  cinjigcn  ^lugenBïidf  ber  ^anbtung  nu|cn,  unb  mxx^ 
baiser  ben  )3rSgnanteften^  ioal^ïen,  an^  toetc^cm  baê  SSorÇer^ 
gcl^cnbc  unb  Soïgenbe  am  Begreiflic^ften  toirb. 

SBen  fo  lann  auc^  bic  ^oefîe  in  iÇrcn  fortfd^rcitenbeîi 
0lac^al^mungcn  nur  einc  dniiQt  fêigenfc^aft  ber  ^hpn  nu^cn, 
unb  mn^  baÇcr  bieienige  hjSÇIcn,  njeld^e  baê  fînnîici^fîc  ^ilb 
bcê  ^ôr^ierê  i)on  ber  ^nk  crix)edft,  i)on  toetc^er  fie  i^n  Braud&t. 


i.  Slttbeutuuggiucifc,  par  des  signes,  symboliquement. 

2.  Sln^ângen,  se  rapportera. 

3.  3)eu  jjrôgnantefletî,  le  plus  fécond,  le  plus  riche,  le  plus 
plein. 
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^icrwë  flicft  bic  Uicç^d  i)on  bcr  (Sin^di  bcr  maïmfc^cn 
îBfitoorter,  uttbber@))arfamïcit*  in  ben  Sc^ilberungcn  for^er- 
ït^er  ©egenfîSnbe, 

5d^  tourbe  in  biefc  trodene  ©d^ïuffctte  toenigcr  SScrtroucn 
fe^,  iwnn  id^  fie  nid^t  burc^  bic  $rayiê  beâ  J^omer  DoU- 
fommcn  Bepatigt  fSnbe,  ober  tocnn  eê  nic^t  toiclmel^r  bie 
^Pro^iê  bcô  J&omcr  fclBji  tofire,  bie  mic^  barauf  gebrac^t  ^tte. 
0hir  ouê  biefen  ©runbfSèen  ïaft  fi^  bie  grofe  SDîanier  beô 
©ried^en  BcfHmmen  unb  erîïfiren,  fotoic  ber  entgegengcfc^ten 
SKanier-  fo  i)ieïcr  neuem  ^ic^tcr  i^x  Ole(^t  erteilcn^  bie  in 
einem  @tudfe*  mit  bcm  3)îaïer  h?etteifem  hJoHcn,  in  toeïc^em 
fie  nottoenbig  Don  il^m  iiBertounben  toerben  muffen» 

3c^  fittbe,  Corner  malt  nic^tê  aU  fortfc^reitcnbe  ^anblungen, 
unb  aHe  ^ôr))cr,  aHe  einjelnc  î)inge  malt  er  nur  burc^  il^ren 
5lttteiï  an  biefen  J^anblungen,  gemeinigHc^  nur  mit  ^inem 

^aè  SBunber  aïfo,  baÇ  ber  SKaler,  ba  h»  «êomcr  maït, 
toenig  ober  nid^të  fur  ftc^  ju  tl^un  fteÇt,  unb  baÇ  feine  Smte 
nur  ba  iji,  h)0  bic  ©cfd^ic^tc  eine  ÎJîcnge  fci^ôner  ^or)3er,  in 
f^ônen  (èteHungen,  in  einem  ber  ^unfî  iJOrtciïÇaften  bianme 
gufommenBringt,  ber  ^ic^ter  felBfî  mag  biefe  ,^ôr^)er,  biefc 
(SteHungen,  biefen  3laum  fo  tocnig  malen,  aie  er  toilî?  3!flan 
gel^e  bie  ganje  Solge  bcr  ©emaïbe,  ioie  fte  Qa\)in^  an^  iÇm 
Dorf^ïdgts,  ètûdf  loor  (StM  burd^,  unb  man  ioirb  in  jebcm 
ben  S3etoeiô  i)on  biefer  5lnmerîung  ftnben. 


1.  (Bpax^mxUii,  la  sobriété. 

2.  î)er  entgegengefe^ten  SOf^anier.  Il  s'agit  du  goût  de  l'allé- 
gorie et  des  longues  descriptions  que  Haller  et  les  imita- 
teurs de  Thomson  avaient  mises  en  vogue. 

3.  ïftt^t  erteilen  =  geredjjt  mrben,  juger. 

4.  3n  einem  <BtMt,  en  une  partie. 

5.  Le  comte  de  Caylus  (1692-1765),  fîls  de  la  célèbre 
marquise  de  Caylus  (nièce  de  M^°  de  Maintenon)  voyagea 
plusieurs  années  en  Orient  et  en  rapporta  de  précieux  ma- 
tériaux. Peintre,  critique  d'art,  archéologue,  il  a  laissé 
plusieurs  ouvrages  estimés.  Le  plus  remarquable  est  son 
Recueil  d'antiquités  égy^ptiennes^  étrusques,  grecques,  etc.  11 
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mufte  in  ber  Sefc^rettung  eBcn  fo  ytet  3^ït  mé^x  auf  fîe 
gelpcn,  aU  i^xe  Cefonbere  5lîtlegung  bcrcn*  in  ber  0latur  ffI6fî 
ïïu^x  erforberte. 

"Eêri  S*à[X'^'  ô^leo-o-i  ôowç  ^àXe  xajjLictiXa  xiixXa, 
Xà)aea  0XTàxv7j|jLa,  o-iSTipécj)  àÇovi  àjx^U* 
Twv   TJTaî.  •)^pua'é7i  Îtu<;  à^OiToç,  aùxap  uKepôev 
XàXxe'  Eirto-o-wTpa,  TcpocapTjpoTa,  ôa'jjjLa  l5s<TÔai* 
nlfjjxvai  S'àpyiipou  sm  TrsptSpojjLOi  àjjL^OTlpwOev* 
Atcppoç  8è  ^p'jo-soio-i  xal  àpy^pioio-iv  IjJLao-iv 
'EvTSTaTat.*  ooial  Sa  TrepiSpojjLO».  àvTuyé;  eiTiv 
Toiï  S'êÇ  àpyupeoç  pujjLOç  TréXev  auTap  sk*  àxpco 
AfiO-e  ^piio-eiov  xaXov  v^uyov,  èv  Sa  XeTraSva 
KàX'  £6a).e,  ^puo-ei'...^ 

2Biïï  une  S^omn  jcigcn,  h)ie  5lgamcmnon  Bellcibct  geiDcfcn, 
fo  muf  fîc^  bcr  JtBnig  Dor  unfcm  5lugcn  feinc  Doltigc  .^tcibung 
(Stiitf  fur  <Stû(î  umtl^un  ;  baâ  hjcid^c  Unterîïcib,  bcn  groÇcn 
2)îanteï,  bie  fd^ncn  ^alBfiicfctn,  ben  îDcgen;  unb  fo  ifl  cr 
fcrtig,  unb  crgrcift  baê  @ce^)ter. 

2Bir  fcl^cn  bie  ^teiber,  inbem  ber  ^ic^ter  bie  ^anblung  beê 
33eîteibenê  maU;  tin  anbercr  ioiirbc  bie  ilïeibcr  Biô  ouf  bie 
geringjie  Srranje  gematt  l^oBen,  unb  i)on  ber  »§anbîung  ^itm 
ioir  nic^tê  gu  fel^en  Befommen» 


1.  î)eren,  se  rapporte  à  3eit. 

2.  I/iade,  V,  vers  722-731.  Cf.  la  traduction  suivante  de 
Voss  : 

^c6c  fûgt'  um  ben  SBagen  aï«6alb  \)it  gcrûnijcten  diâUv, 
Qfftxnt  mit  ad^t  <Bpt\^tn,  um^cr  an  bie  eifernc  Std^fc. 
@olb  ijl  i^nen  btr  ^ranj,  unalternbeô  ;  aBet  umi^er  ftnb 
(Sterne  @éitntn  gttegt,  an|jaffcnbt,  SBunbcr  Hm  %xibUd. 
(Sitbern  gUnjeit  bie  92aî6en  in  fc^ônumtaufenber  Sïûnbung. 
3)ann  in  gotbenen  dliemen  unb  fltbernen  fd^njeBet  ber  ©effet 
^uégef^annt,  unb  umringt  mit  jtween  umlaufenben  JRânbern. 
SSor^in  jlredt  aué  ©ilber  bie  2)ei(^fet  fi(j^  ;  aéer  am  (5nbe 
SBanb  fie  bo«  gotbene  Sod^,  ba«  :^rangenbe;  bem  fie  bie  ®eite, 
@(^ôn  unb  ^oïben  umfd^ïang. 


18; 
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Une  des  raisons  de  la  stérilité  littéraire 
de  TAUemagne. 

î)aê  mcifîc,  hjaê  hjlr  2)eutfd^c  nod^  in  bcr  fc^oncn  Stteratur 
l^aBcîi,  ftnb  SScrfuc^c  iunger  Sente*.  3a  baê  SSornrtcit  ifi  Bci 
nnê  faft  alïgemcin,  baf  eê  nnr  jnngen  !^enten  jnîomme,  in 
bicfem  Sctbc  gn  arBeiten.  ïlîanner,  fagt  man^  ^aim  ernjl' 
Çafterc  (Stnblen  ober  njl^tigere  ©efd^afte,  ^n  hjcïd^en  fîc  bie 
^ir^e  ober  ber  (Staat  anfforbert^.  SSerfe  nnb  ^omôbien  Çeifen 
(S^îietoerîe  ;  aUenfalïâ  ntc^t  nnnn^tic^c^  SSornBnngcn,  mit 
ix)eï^en  man  fic^  Çô^fîenê  Biê  in  fein  fnnfnnbjhjangigfîca 
3aÇr  Befci^âftigen  barf.  (SoBaïb  'voix  nnê  bem  mannïic^en  Witter 
nal^ern,  foïïen  tioir  fein*  aïle  nnfere  trafic  einem  nii^tid^en 
5lmte  hJibmen  ;  nnb  îd^t  nnê  biefeâ  ^mt  einige  3fW,  ethja^ 
gn  fci^reiBen,  fo  foK  man  ia^  niâ^U  anbereê  f^reiBen,  aU  hjaê 
mit  ber  ©raijitdt  nnb  bem  Bnrgerîic^en  [Range  beffelBcn  Be- 
ftel^en  ïann  :  ein  l^nBfi^eê  Kom^jenbinm  anê  ben  l^ijlpem  Sa= 
cnïtaten,  eine  gnte  Sl^ronil  i)on  ber  ïieBen  SSaterfîabt,  einc 
erBanïi^e  $rebigt  nnb  bergïeici^en. 

(Dramaturgie  de  Hambourg^.) 

1.  Cette  assertion  est  quelque  peu  exagérée.  En  1769 
Klopstock  avait  45  ans,  Wieland  36,  Uz  49,  Gœtz  48,  Chris- 
tian Félix  Weisse  et  Zacharià  étaient  nés  en  1726.  Cronegk 
avait  trente-huit  ans;  Brawe,  auteur  d'un  Brutus  (1757)  en 
vers  iambiques  (non  rimes)  de  cinq  pieds,  et  d'une  bonne 
comédie,  \  Esprit  fort,  n* avait  que  31  ans. 

2.  On  en  était  encore  resté  aux  idées  du  dix-septième 
siècle.  Cf.  page  173  et  note  1. 

3.  Unniî^lic^e,  moins  usité  que  unnii^e. 

4.  Sein,  «  bien  gentiment.  »  Lessing  emploie  fréquem- 
ment cette  expression. 

5.  3a,  surtout. 

6.  Dramaturgie  de  Hambourg,  —  En  avril  1767  quelques 
amis  de  la  scène  avaient  essayé  de  fonder  à  Hambourg  un 
théâtre  national.  Ils  avaient  fait  appel  au  concours  de  Les- 
sing, déjà  célèbre  dans  toute  l'Allemagne.  On  lui  demanda 
d'être  l'auteur  dramatique  de  l'institution  nouvelle.  Il  pré- 
féra en  être  le  critique;  il  écrivit  UQe  ceutaiDe  d'articles 
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Ùber  bie  brei  arifiotelifc^en  Sin^eiten*  im 
franjôjîfc^en  î)rama» 

gin  onbereê  tfî',  fîc^  mit  ben  dicQîln  atfînben,  ein  anberrô, 
jîc  toirlli^  BeoBad^ten .  Scneê  tl^un  bie  Sranjofen;  bicfeô 
fc^etnen  nur  bie  5lttcit  ijerfianbeit  gu  ]^aBctt^ 

î)ie  (Sinl^eit  ber  ^nbïung  h)ar  baô  crfîe  bramatifc^c  ®ffe| 
ber  mïten;  bie  (gin^eit  ter  3eit  unb  bie  ^inÇcit  M  Ortcâ 
iuaren  glei^fom  nur  Solgen  au^  jener,  bie  fie  fd^hjerïi^ 
fhenger  BeoBa^tct  l^oben  hjûrben,  aU  eô  jette ^  ttothjetibig  er- 
forbetrt  l^atte,  h)ettti  ttici^t  bie  98erBittbuttg  M  S^orê  baju  ge- 
ÎEomttiett  hjare»  Da  ttSttilid^  il^re  ^attbluttgett  eitte  SWettge 
ajoïlâ^  jutn  â^UQtn  l^aBett  itiuftctt,  uttb  biefe  3Kettge  itntner 
bie  ttattiHée  B(ie6,  h)el(^e  ft^  hjeber  hjeiter  ijott  i^reti  5Bo^- 
îtuttgett  etttfetrttett,  ttoc^  Ifitiger  aué  bettfeïbett  hjegbleiéett  lottttte, 
aU  man  geh)ol^ttïic^ermàpett®  bcr  Bîofett  0leugierbe  hjegett  ju 


généralement  sans  lien  entre  eux,  sur  les  pièces  représen- 
tées, sur  le  jeu  des  acteurs,  sur  une  foule  de  Questions 
qiii  intéressent  Tart  dramatique.  Il  expose  les  idées  d'A- 
rislote  et  les  commente,  il  relève  avec  une  âpreté  pointil- 
leuse les  faiblesses  du  grand  Corneille,  il  s  acharne  sur 
Voltaire,  il  combat  sans  relâche  Tinfluence  française  et 
met  Shakespeare  seul  au  même  rang  que  les  anciens. 

Après  une  année  de  tentatives  malheureuses,  l'entre- 
prise dramatique  de  Hambourg  échoua  à  cause  de  l'indif- 
férence universelle. 

1.  2)ic  brei  arijloteUfc^en  (Sin^eiten.  Boileau  a  cru  les  résu- 
mer ainsi  : 

Qu'en  un  lieu,  au*en  un  jour,  un  seul  fait  accompli 
Tienne  jusqu'à  la  fin  le  théâtre  rempli. 

Mais  Aristote  n'avait  prescrit  que  l'unité  d'action. 

2.  ^in  anbereé  x%  autre  chose  est. 

3.  Les  tragiques  grecs  n'ont  suivi  d'autres  lois  que  celles 
du  beau. 

4.  3ene  =  bie  (Sinf)tit  ber  <6anbtung. 

5.  (iine  SD'èenge  93olf«,  le  chœur  qui  représentait  l'opinion 
publique,  la  conscience  populaire. 

6.  ^etoô^ti^ermafen,  archaïque  pour  getDô^ïid^. 
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i^mx  ^flegt  :  fo  ïonnten  fie  faft  ni^t  anbcnS,  alô  bcn  Drt  aiif 
finen  unb  eBcn  bcnfeïlBen  inbii)feueltcn  ^fa^,  unb  btc  3eit 
auf  eiîten  unb  cBen  bcnfclBett  5^ag  einfc^ranfcn.  ^iefer  Stn- 
f^rfinîuttg  untcrhjarfcn  fie  ftd^  benn  auc^  bona  fide,  aBer 
mit  ciner  ^iegfamîett,  mit  einem  SSerfîanbe,  baf  fîe  untet 
neutt  3»alett  fîetenmat  tctit  mel^r  batei  gciuanneit,  afô  loer- 
ïoren,  î)ctttt  fîe  ïi^fm  fîd^  biefen  S^^^^S  fi?^«  ^nlaf  fein,  bie 
^anbluîig  feïlèfî  fo  gu  fîm^Iifîcicren,  aHeê  ÙBerjîuf  igc  fo  forg^ 
fciltig  iJOtt  il^r  aîjufonbem,  baÇ  fie*,  auf  iÇre  hJefentU^ften 
S3efîanbteiîe  getra^t,  ni^tê  aie  dn  3beal  i)Ott  biefer  J&anb- 
ïuîtg  toarb,  h)eîd^eê  fid^  gerabe  in  berienigen  Sorm  am  gludf^ 
ïid^fîen  auêiirbete,  bie  ben  ioenigfien  3wf<iè  i^on  Hmfianben  ber 
3eit  unb  beê  Orteê  ycrtangte» 

3)ie  Sranjofett  Çiugegen,  bie  an  ber  toal^ren  Sinl^eit  ber 
^aublung  feinen  ©efc^madE  faubcn,  bie  bur^  bie  ioilben  Su- 
triguen  ber  f^janifd^ett  ^u^ne  fd^ou  Derh)6Çnt  ioarett,  el^e  fîe 
bie  griec^ifd^e  (Sim^)IicitSt  îenneit  leruten,  Betrad^tcten  bie 
gittÇeiten  ber  3eit  unb  beê  Orteâ  niâ}t  aU  goïgen  jener 
(Sittl^eit,  fottbern  aU  fur  ftd^  gur  SSorfieHung  ciner  J&anbTung 
unumganglic^e  Srforbemiffe,  h)et(^e  fîe  oud^  il^ren  rcic^ern 
unb  ijerhjideïteren  J&anblungen  in  tbm  ber  ©trenge  an^)affen 
mûf  ten,  aU  eê  nur  immer  ber  ©etraud^  M  SÇorê  erforbern 
ïonnte,  bem  fie  bod^  gangtid^  entfagt  l^atten.  2)a  fie  aBer 
fanben,  h)ie  fd^hjer,  ja  ioie  unmogïid^  oflerê^  biefeê  fei,  fo 
.trafen  fîe  mit  ben  t^rannifd^en  Olegcïn,  hjeïc^en  fîe  il^ren 
i)6ïïigen  ©e^orfam  aufjuîûnbigen  nid^t  3Jîut  genug  l^atten, 
etn  5lBïommen.  5lnfîatt  eineô  dn^ÏQm  Drteâ,  fûl^rten  fîe 
einen  unBefîimmten  Ort  dn,  unter  bem  man  fîc^  6aïb  ben, 
6atb  icmn  einBilben  ïonne;  genug,  mnn  biefeDrte  gufammen 
nur  nid^t  gar  gu  toeit  auêeinanber  îagen,  unb  feiner  eine  Be^^ 
fonbere  SSergierung  Bebiirfe,  fonbem  bie  nfimlid^e  SSergierung 
ungefaÇr  bem  dmn  fo  gut  aU  bem  anbcm  guîommen  fonne. 
5lnfîatt  beê  îlageê  fd^oBen  fîe  bie  Sinl^eit  ber  2)auer»  unter; 

1.  @ie,  c.-à-d.  Me  ^anbïung. 

2.  Ôfteré,  la  plupart  du  temps. 

3.  î)ie  Qin^eit  ber  2)auer,  Tunité  de  temps. 
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uttb  fine  gctoiffe  ^eit,  in  ber  man  i)on  feincm  îlufgel^ctt  unb 
Utttcrgel^cn  ber  Sonne  l^orte,  in  ber  niemanb  ju  33ette  ging, 
mo^te  ft(^  bo^  fonfi  noc^  fo  i)iet  unb  manc^crtel  barln 
nreignen,  ïteffen  fie  fur  @tnen  îlog  getten. 

S^itemonb  tourbe  ll^nen  biefeij  ijerbac^t  l^oSen,  benn  unfireitig 
(ofen  Ytâ}  anâ)  fo  noc^  iJortrefflid^e.Stûtfe  mad^tn,  unb  b(tô 
@^ri^toort  fagt  :  bol^re  boê  99rett,  too  eô  am  bûnnfien  ifi.  — 

^Ber  iâi  mufl  meinen  ^aâ^iav  nur  auc^  ba  Bol^ren  tajfen. 
3(^  muf  il^m  ntd^t  tmmer  nur  bie  btcîfle  itante,  ben  Sfilgfien 
Xtil  M  éretteê  g^tgen,  unb  fc^reien  :  î)a  bol^re  mtr  burc^! 
ba  ))flege  Ic^  burc^jubol^ren  !  —  ©ïeic^tool^l  fc^reien  bie  franjo- 
fîfc^cn  ^unfhric^ter  aile  fo;  Befonberô  toenn  fie  auf  bie  brama- 
tifi^en  @tu(ïe  ber  Sngïanber  fommen.  2Baô  fur  tin  5luf^ 
^eBenâ  mo^en*  ffe  i)on  ber  O'iegcïmfifigfeit,  bie  fie  fîc^  fo 
unettbïi(^  erleid^tert  ^àbtn, 

(Dramaturgie.) 


8effinfl^  Urtcil  ûbcr  fî(^  fcibji. 

3d^  Bin  toeber  ®(^auf))ieter  noc^  î)i(^ter*.  33îan  ertoeifet 
mir  jtoar  manâ^mal  bie  (Sl^re,  mic^  fur  ben  te^tem  gu  er- 
îennen.  »2lBer  nur,  toeit  man  miâ^  ijerîennt.  àuô  einigen 
bromatifc^en  fflerfud^en,  bie  ic^  getoogt  l^aBe^,  foHte  man  nic^t 
fo  fretgeBig  foïgem*.  ^iâ^i  jeber,  ber  ben  ^infet  in  bie  ^anb 
îtimmt  unb  SarBen  ijerquifiet  ifi  ein  SJîaïer.  3!)ie  attefîen  S)on 
jenen  Serfuc^en^  ffnb  in  ben  Salpren  l^ingefc^rieBen,  in  toeï- 


1 .  S(uf^eben6  maâ^tn,  faire  du  bruit,  du  vacarme,  crier  au 
scandale. 

2.  La  pensée  complète  serait  :  «  et  cependant  je  donne 
des  conseils  aux  acteurs  et  aux  poètes  ;  je  critique  leur  jeu 
et  leurs  pièces.  » 

3.  Lessing  avait  déjà  publié  Miss  Sara  Sampson  et 
Minna  de  Barnhelm. 

4.  <Bû  ftcigeBig  fctfgcrn,  tirer  des  conclusions  si  favorables. 

5.  Les  premières  comédies  de  Lessing  sont  en  effet  mé- 
diocres. 
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d^ctt  man  ^n^  nrù>  Mé^tÏQÎnt  fo  gern  fiir  ©ente  l^att.  28aâ 
in  bcn  itcucrn  fêrtragïid^eê  ifî,  babon  tin  ic^  mit  fcl^r  Bchjup, 
baf  td^  ce  ctttjig  unb  attetit  ber  ,^rttll  ju  ijcrbanlen  l^aBe.  3^ 
fîii^ïe  bte  ïcBenbtgc  Ouelïe  nii^t  ïn  mir,  bic  ftc^  burc^  clgcnc 
^raft  cmpoxaxMid,  burci^  eigene  ^raft  in  fo  reid^cn,  fo 
ftif^en,  fo  retttctt  (Sixa^Un  auffc^ief t  :  id&  muf  alïcô  burc^ 
îDruiîtoerl  unb  OlB^ren  ouê  mir  l^crauf^rcffcn.  3c^  tourbe 
fo  axrtt;  fo  îaït,  fo  îurgft^tig  fcin,  iocnu  ià^  uic^t  cintger- 
mafctt  gcïemt  Çattc,  frembe  (S^a^e  Bcfd^eibcn  gu  torgen,  an 
frcmbem  ff cuer  mic^  gu  toarmcn  unb  burd^  bte  ©ïafer  ber  ^unjl 
mcinc  5lugcn  gu  |îarlen.  3^  tin  baiser  immcr  Bcf^âmt  unb 
i)erbric^U0  gcioorbcn,  iocnn  ic^  gum  0la0tcit  ber  ^rtttl  cttoaê 
ïaô  ober  l^ôrte.  ©te  foïï  baê  ©enie  er^itfen  :  unb  ii^  fci^melci^eïtc 
mir  etioaê  i)on  iÇr  erl^aïten  gu  l^aBen,  toaê  bem  ©enie  fel^r 
nal^e  îommt.  30  Bin  etn  îiîal^mer,  bcn  cinc  (S^mal^fi^rift  ouf 
bie  ^xMc  unmogïtd^  ertaucn  tann.  ^oâ}  fretlt^,  toie  bic 
^xMt  bem  l^al^men  iool^ï  l^ilft,  fic^  i)on  eincm  Drtc  gum 
anbem  gu  teiocgcn,  aïcr  il^n  ni^t  inm  î^aufer  mad}m  tann  : 
fo  au0  bie  ^ritif .  2Bcnn  i^  mit  iÇrer  »&ulfc  etioaô  ju  (Stanbe 
Bringe,  toet^eê  Beffer  ifî,  aïâ  eê  cincr  S)on  meinen  îaïcntctt 
Oi^ne  ^ritiî  ma^cn  wûrbe  :  fo  îoftct  eê  mir  fo  ijieï  Qdt,  id^ 
mn^  ijon  anbren  ©efd^aften  fo  frci,  i)on  unioiïïtixrïid^en 
3cr|îreuungen  fo  ununtcri&rod^en  fein,  iâ}  muf  meine  gange 
93e(efcnl^eit  fo  gcgcnioartig  l^aten,  i^  muf  id  iebcm  (Sc^ritt 
aïïc  SSemcrîungen,  bie  t^  icmaU  ubcx  ®iiim  uwb  !&eiben- 
f^aftcn  gemad^t,  fo  rul^ig  bur^ïaufen  îBnnen,  baf  gu  einem 
^^IrBeitcr,  ber  dn  ^Çeater  mit  èlmxQÎdtm  unterl^atten  fott*, 
nicmanb  ungcf^idfter  fein  îann,  aU  id^. 

{Dramaturgie), 


4.  Comme  Lessing  devait  le  faire  à  Hambourg. 
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Philosophie. 


2)ic  erjic^ung  be^  a)îcnf(^enflcf(^Ie(^té^ 

§1.  2Baê  We  gtjiel^uttg  6ci  bcm  einjcln  aJîcttf^en  tfi,  tfi 
bic  DtfenÈarung  Bel  bem  ganjcn  SJîmfd^engefd^ïcd^te. 

§  2.  Srgtcl^uttg  ifi  DffcnBaruttg,  bie  bcm  cinjeln  SWenfi^cn 
gefi^iel^t,  unb  OffmBarung  ifi  ©rjtel^uitg,  blc  bcm  3)îettfd^fn- 
gef(^ïed^te  gefd^el^en  Ifi  unb  nod^  gcfd^icl^t^. 

§3.  jDB  bie  Œrjiel^ung  ouô  biefem  ©efïd^tê^unîte  gu  be- 
trac^ten  in  ber  ^àbagogit  0ht|cn  l^oBen  fann,  itjiK  iâ)  ^m 
ttic^t  unterfuc^en.  5lBer  ïn  ber  ^Çeologie  fann  eê  gchjif  fel^r 
grofen  Slni^tn  ^oben  unb  SJieïe  ©éttjierigîeiten  l^eBen,  hjenn 
man  fî^  bie  OffenBarung  afê  einc  ^rjiel^ung  beê  aJîenfd^en^ 
gef^Ie^tê  borfieHet. 

§4»  SrjicÇung  gieBt  bem  SJîenfci^en  nic^tê,  h?a^  er  nid^t 
aaâ^  aua  ftd^  felBfi  l^aBen  îonnte^;  fte  gieBt  i^m  baô,  itjaô  er 
auê  fi^  feljcr  l^aBen  fonnte,  nur  gef^iuinber  unb  ïetc^ter. 
^Ifo  girtt  ouc^  bie  JDffenBarung  bem  3Kenfd^engef(^ïed^te 
nid^t^,  toorauf  bie  menfc^Iici^e  fflemunft,  fî^  felBft  uBerlaffen,^ 


1.  L'unité  de  dogme  et  de  doctrine  morale  qui  caracté- 
rise notre  dix-septième  siècle  avait  fait  place,  en  Alle- 
magne, après  la  Réforme,  à  une  variété  presque  infinie 
de  sectes  relicieuses  et  de  théories  philosophiques. 
Donner  au  peuple  allemand,  à  défaut  de  Tunité  religieuse, 
un  même  code  moral,  devint  la  préoccupation  incessante 
de  tous  les  grands  esprits  d'outre-Rhin.  De  là  tant  de  sys- 
tèmes philosophiques,  tant  de  traités  de  pédagogie,  tant 
de  drames  et  de  romans  où  le  problème  de  l'éducation  est 
agité  et  reçoit  les  solutions  les  plus  diverses. 

VEducation  du  genre  humain,  de  Lessing,  est  moins  un 
traité  qu'une  suite  d'aphorismes  (au  nombre  de  cent).  C'est 
une  conception  générale  de  l'évolution  de  l'esprit  humain. 

2.  D'après  Lessing,  la  révélation  n'est  pas  bornée  dans 
le  temps  et  dans  l'espace  ;  elle  est  éternelle  et  universelle. 

3.  C'est  la  doctrine  de  Rousseau. 
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nld^t  QXiâ^  îommcn  tourbe  *,  fonbern  fie  gaB  unb  QÏtbi  i^m  bit 
toic^tigfîcn  bicfcr  îDtnge  nur  frfil^er. 

§5.  Uttb  fo  toie  eê  ber  (grglel^uttg  nid^t  gtcic^gûttig  ifî,  in 
toelci^er  Drbnung  |îe  ble  ^rfifte  beê  SJîcnfc^en  etittolcfctt;  tole 
fîc  bcm  îRenf^en  nic^t  alïeô  auf  etnmaï  BeiBringen  fann  : 
eBen  fo  ^ai  anâ^  @ott  Bel  felner  OffenBarung  ctne  getoiffe 
Drbnung,  ein  getolffeê  3Dîa^  l^alten  mûffcn. 

§6,  ÏBcnn  oud^  ber  erfte  ^Kcitfd^  mit  elnem  Segrlfe  i)on 
eintm  et  ni  g  en  @otte  fofort  axiêgefîattct  tourbe*,  fo  fonnte 
bo^  biefer  mitgeteitte  unb  ni^t  trtoorBene  S3egriff  unmBgïi^ 
lange  in  feiner  Sautcrîcit  Befîel^en.  SoBaïb  il^n  bie  fid^  feïBji 
uBerlaffcne  menf^Iid^e  SSemunft  ju  BearBeiten  anfing,  jct- 
legte  |îe  ben  eingigcn  Unermc^Ud^en^  in  mel^rere  Srmcfïid^erc 
unb  goB  jiebem  biefer  ^eiïc  tin  aJîerlgeid^en*. 

§7.  ®o  entfîanb  naturïid^ertoeife  aSielgotterei  unb  5lBg6t^ 
terei.  Unb  toer  toeif,  toie  ijiele  33îiïïionett  Salure  jî^  bie 
menf^n^c  Siexnnn^i  nod^  in  biefen  3rrtoegen  tourbe  l^erum^ 
getrieBen  l^aBen  —  ol^ngea^tet»  ûBeraïï  unb  gu  aUm  ^nicn 
eingelne  SWenfd^en  erïannten,  ba^  eô  Srrtoege  toaren  —  tocnn 
e^  ®ott  nid^t  gefalïen  ^àiU,  il^r*  bur^  einen  neucn  ®tof  eine 
Beffere  Stid^tung  ju  geBen^  ! 
»♦*** ****•• 

§78.  ®ê  ifî  niâ^t  toaÇr,  ba^  (S))eîuIationen  uBer  biefe 
î)inge  ymaU  UnÇeiï  gcfiiftet  unb  ber  Bûrgerlid^en  ©efeïU 
f^aft  na^teiïig  getoorbcn,  —  9liâ)t  ben  ©^efulationen  —  bem 


1.  On  voit  que  Lessing  se  sépare  ici  du  protestantisme 
orthodoxe. 

2.  Allusion  à  la  Genèse. 

3.  îDctt  einjigen  Unermefitid^eti,  le  Dieu  unique  et  infini. 

4.  Cette  analyse  n'est  pas  confirmée  par  l'histoire  des 
religions . 

5.  Dl^ngead&tet  =  oBgleid^. 

6.  3^r,  c.-à-d.  ber  menfd^lid&cti  ^ernunft. 

7.  Suit  une  revue  rapide  de  l^histoire  de  l'humanité  jus- 
qu'à Jésus-Christ. 
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llnfinnc,  ber  ^i^rannci,  biefcn  ©^efulattoncn  gu  fîcueni', 
3Kcnf(^cti,  bic  i^re  eigencn  f^aiUn,  nié)t  ï^xt  ctgcnen  ju 
gonncn,  ifl  bicfer  aSorhJurf  ju  ma^en. 

§79.  ffltelmel^r  finb  berglci^en  ^ptînUtxomn  —  môgen 
fie  im  etngetn  boc^  ouôfalïm,  tote  fte  tooïïen  —  unjlreittg  blc 
fi^itfïic^fîett  ÙButtgen  beê  mm\^lid)cn  fflcrfîanbeê  uBcrl^au^Jt 
fo  longe  baâ  menfc^tid^e  Jperg  itBerl^au^Jt  l^od^fienê  nur  S)er- 
môgenb  ijî,  bic  îugenb  hjegen  iÇrer  chJtgcn  gliitffeligen  Soïgcn 
JU  ïieBen. 

§.80.  îDenn  Bel  biefer  ©gcnnûèigîett  M  menfc^tic^ett 
«êergenê  oudb  ben  aSerfianb  nur  àdein  an  bem  uBen  toolïen, 
hja^  unfere  îor^crïi^en  SBcbiirfntffe  Betrtfft,  hjurbe  iÇn  mcl^r 
jhmi|)fett  aie  hje^en  l^ei^en.  @r  h?iÛ  fc^le^terbingê  an  geiftigen 
©egenfîanben  geuBt  fcin,  hjcnn  er  ju  fctner  sjoïïigen  5luf- 
îïârung  geïangcn  unb  biejcnige  Oleinigleit  beê  «êcr^enê  l^crtjor- 
Brtngen  folï,  bte  unô  bic  ^ugenb  um  titrer  felBft  hjtlïcn  ju 
UeBcn  ffil^ig  mac^t. 

§81.  Dber  foH  baô  mcnfc^lt^c  ©cfc^Ic^t  auf  biefe  l^o^fîc 
©tufc  ber  ^Inffïarung  unb  Oletntgfett  nk  îommen?  Dite? 

§82.  9lte?  —  8af  mtc^  biefe  SSjîerung  nid^t  benîen,  m^ 
gîitiger!  —  2)ie  (Srjiel^ung  T^at  il^r  3if  î/  W  bem  ©efd^Ied^te 
ni(^t  iioeniger  aie  Bei  bem  (Sinjeïn.  ïBaa  crjogen  toirb,  hjirb 
lu  cftcaQ  cr^jogen. 

§  83.  3)ie  fd^mei^elnben  5luô|ic^ten,  bie  man  bem  3ung- 
linge  erôffnet,  bie  @i^re,  ber  ÎBol^Ifîanb,  bie  man  iÇm  ijor- 
ftjicgeït  :  h?a^  fînb  fie  mel^r  atô  élitUl,  x^n  gum  a)îanne  gu 
erjiel^en,  ber  auc^  bann,  hjenn  biefe  5luêfïc6ten  ber  ^^xt  unb 
beâ  ÏBo^îfîanbea  itjegfaïten,  feine  ^^flic^t  gu  tl^un  i)ermô' 
genb  fei. 

§84.  îDarauf  jttjetfte  bie  menfd^ïid^e  Sr^iel^ung  ai,  unb  bie 
gottïid^e  rei^te  baÇin  nid^t?  ÎBaê  ber  Jtunfî  mit  bem  (Singeïn 
geïingt,  foïïte  ber  0latur  ni^t  au^  mit  bem  ©anjen  gelingen  ? 
èafîerung!  l^Sfierung! 

§  85.  9lein,  fie  toirb  îommen,  fie  tuirb  getui^  toramcn;  bie 


i .  Steuern,  empêcher,  faire  obstacle  à . 

19 
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3elt  bet  Splïenbung,  ba  ber  ^IRenfc^,  U  ftterjçugtfr  fetn  aSer-- 
fîattb  elner  immr  ïeffcrn  3wïunft  fî^  fû^ïet,  i>on  biefe?  Bu- 
îunft  glcld^hjo^t  a3croeflung^runbc  ju  fcincn  J&dnblungm  gu 
erBorgcn  nid^t  nBtig  l^aïen  hjirb  *  ;  ba  er  baâ  ®wtc  tl^un  toirb, 
hjeil  ea  baâ  ®xtte  Ifi,  nid^t  hjcll  nJilKwrU^f  «elol^nungm 
baraiif  gefc^t  jtnb,  bie  feinen  flattcrl^aftcn  ^M  cl^fbem  ]&lo|l 
Ipcftcn  unb  ftârïen  foKtcn,  bic  mncrn  Beffern  ^eloÇnungen 
beêfcrtctt  |u  crlmncn. 

§86.  été  toirb  gcitjif  îommeit,  bic  ^nt  cittcê  ncuen, 
chjtgen  gi^angeltutnê,  btcunô  feltfîin  bcn  fêîcmcntar- 
Bûcher tt  bcâ  0Zeucn  33xinbeô  tjcrf^ro^cn  itjiïb. 


|«e  groupe  poétique  de  Gôttingen. 


Quelques  étudiants  de  rUûiversité  de  Gôttingen  se  réuni- 
rent, à  partir  de  1770,  sous  l'invocation  de  Klopstock.  Ils 
avaient  voué  à  l'auteur  du  Messie  uu  culte  fervent  et  ex- 
clusif; ils  8*aflPublaient  de  noms  de  bardes,  composaient 
des  bardits,  exaltaient  les  vertus  germaniques,  déclamaient 
contre  les  tyrans,  et  manifestaient  une  haine  vigoureuse 
pour  les  Français  et  pour  Wieland,  leur  imitateur.  Le 
Hainbund  (le  Hain  est  le  bois  sacré  où  s'assemblaient  les 
bardes)  fut  fondé  en  1772.  Son  organe  fut  VAlmanach  des 
Muses  de  QôHingen  que  Heinrich  Christian  Boie  publiait 
depuis  1770*.  Peu  à  peu,  l'admiration  idolâtre  de  Klop- 
stock ût  place  à  des  idées  plus  sages  et  à  des  couceptions 
moins  étroites.  Sous  Tinfluence  des  Anglais,  de  Rpusaei^u 
et  surtout  de  Herder,  on  prêcha  le  retour  à  la  nature,  on 


1,  C'est  la  profession  de  foi  des  grands  penseurs  du  dix- 
huitième  siècle. 

2.  Son  existence  se  prolongea,  avec  des  fortunes  diver- 
ses jusqu'en  1803.  Les  principaux  collaborateurs  furent 
Klopstock,  Hôlty,  K.  F.  Cramer  Ramier,  Gleim,  Voss, 
Gœlhe,  Gotter,  et  les  deux  frères  Slolberg. 
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s'enthousiasma  pour  la  poésie  populaire*.  Mais,  en  somme, 
il  n'y  eut  pas,  —  à  peu  d'exceptions  près,  —  entre  les 
membres  du  groupe,  communauté  d'aspirations  et  de  doc- 
trines. Chacun  garda  son  individualité  propre  2. 


Uiirflrr, 

(1747-1794) 

Si  la  poésie  hautaine  et  souvent  obscure  de  KIopstook 
resta  inaccessible  à  la  foule,  l'auteur  de  Lenore  sacrida 
peut-être  trop  au  goût  populaire.  Schiller,  dans  sa  célèbre 
critique  des  poésies  de  Btirger  (179t)  lui  reproche,  non 
sans  dureté,  d'être  souvent  superficiel,  de  blesser  la  dé- 
licatesse et  le  bon  goût,  d'abuser  du  cliquetis  et  du  tinta- 
marre des  mots,  de  ne  pas  idéaliser  les  sujets,  de  faire, 
CD  un  mot,  de  la  popularité  la  loi  suprême  de  son  art. 

Il  y  a  cependant,  dans  l'œuvre  de  Bùrger  et  même  dans 
ses  compositions  erotiques  et  bachiques,  des  poésies  et  sur- 
tout des  vers  d'une  grâce  exquise,  que  l'on  pourrait  attri- 
buer aux  plus  raffinés  des  romantiques.  Sa  versification, 
bien  supérieure  à  celle  de  Klopstock,  est  souple,  variée, 
harmonieuse. 

Mais  son  véritable  titre  de  gloire  est  d'avoir  donné  à  la 
ballade  droit  de  cité  en  Allemagne.  L'étude  du  Volkslied 
et  du  recueil  de  Percy  ^  fortifia  en  lui  ce  sens  du  mysté- 


1.  Le  célèbre  Heyne  qui  enseignait  les  langues  anciennes 
à  rUniversité  de  Gôttingen  éveilla  chea  les  membres  du 
Hainbund  le  goût  de  l'antiquité.  Voss  (1751-1826)  qui  fut 
l'âme  du  groupe  et  qui  prit,  après  Boie,  la  direction  de 
YAlmanaehj  publia  des  traductions  de  VOdyssée,  de  VIliade 
et  de  Virgile. 

%,  A  consulter  :  R.  Prutz,  Ber  Gôttinger  Diçhterbund,  — 
Leipzig  iS4<. 

3.  Ce  recueil  d'anciennes  ballades  anglaises  et  écossai- 
ses parut  en  1765.  Il  obtint  en  Angleterre  d'abord,  puis  en 
Allemagne,  un  très  vif  succès.  Gerstenberg,  encouragé  par 
Klopstock,  aÙira  bientôt  l'attention  du  public  sur  les  vieux 


U^ 
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rieux,  du  fantastique,  auquel  on  doit  Lenore  et  quelques 
autres  ballades  qui  restent  les  modèles  du  genre. 

Burger  a  écrit  en  outre  quelques  lieds  d'un  caractère 
franchement  populaire,  des  contes  burlesques,  des  poésies 
morales,  dont  l'intention  seule  est  louable,  et  plusieurs 
sonnets. 

En  général,  son  œuvre  a,  comme  il  le  pressentait  lui- 
même,  quelque  chose  d'incomplet  et  d'imparfait.  Le  dé- 
sordre de  sa  vie  n'a  pas  permis  à  son  talent  d'arriver  à  la 
maturité. 

Gottfried  August  Bûrger  naquit  le  31  décembre  1747  à 
Molmerswende,  dans  le  district  de  Halberstadt,  fît  ses  pre- 
mières études  à  l'école  d'Aschersleben  et  au  Pœdagogium 
de  Halle,  étudia,  sans  enthousiasme,  la  théologie  à  l'Univer- 
sité de  Halle,  et  le  droit  à  Gôttingen.  C'est  là  qu'il  fit  la 
connaissance  de  Christian  Boie  (1744-1806),  le  fondateur 
de  rAlmanach  des  Muses  de  Gôttingen  (1770).  Celui-ci  s'in- 
téressa au  jeune  poète  et  lui  procura  un  emploi  dans  l'ad- 
ministration judiciaire,  à  AUengleichen,  près  de  Gôttingen, 
Bûrger  quitta  ces  fonctions  pour  faire  des  cours  d'esthé- 
tique à  l'Université  de  Gôttingen  où  il  fut  nommé  profes- 
seur en  1789.  11  mourut  le  8  juin  4794. 
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chants  des  peuples  Scandinaves.  Herder  publia  des  dis- 
sertations sur  les  poésies  d'Ossian  et  sur  les  ballades 
écossaises.  Bûrger,  qui  n'avait  écrit  jusqu'alors  que  des 
parodies  de  la  poésie  populaire,  trouva  enfin  sa  voie. 

La  ballade  (de  Titalien  hallata,  chant  accompagné  de 
danse)  est  ordinairement  un  lied  d'un  caractère  surtout 
épique  avec  une  allure  lyrique  et  des  passages  dramati- 
ques. 
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Paul  Holzhausbn.  Die  Ballade  U7id  Romanze  von  ihrem 
ersten  Auftreten  inderdeutschen  Kunstdichtung  bis  zu  ihrer 
Ausbildung  durch  Bùrger.  (Zeitschrift  fur  deatsche  Phi- 
lologie von  Hôpfner-Zacher,  i884). 

Ignaz  Hub.  Deutschlands  Balladen-  und  Romanzendichter  y 
1874. 

F.  ViscHER.  Aesthetik,  IV. 

Weddigen.  Geschichte  der  deutschen  Volkspoesie,  Munich, 
1884. 

Werner.  Lyrik  und  Lyriker. 

H.  Baumgart.  Handbuch  dei*  Poetik. 

J.  Goldschmidt.  Die  deiUsche  Ballade.  Programme,  i891. 

SurLenore  :  Erich  Schmidt.  Characteristiken,  Berlin,  1886. 


Lenore. 


On  raconte  que  Burger  fut  frappé,  un  jour,  d'entendre 
sa  servante  chanter  les  vers  suivants  : 

<î)cr  aTicnb  fcfceint  l^ctt 

îDcr  %o%  rett't  fc^nett, 

%tmé  iu^â^tn,  grauet'ê  bir? 

—  „Unb  njarum  fottt*  mir'é  grauen? 

3fl  bo(^  fetn«  8tcb  mit  mir." 

D'après  une  autre  tradition,  il  aurait  surpris  sur  les 
lèvres  d'une  jeune  paysanne  un  lied  qui  débutait  ainsi  : 

îDcr  SWonb  ber  f(^ctnt  fo  luette, 
5)ie  îloten  retten  fo  f(^ntUe, 
%tin9  ?te6(^en,  graut  bir  nic^t? 

Quoi  qu'il  en  soit,  son  imagination  hantée  de  visions  fu- 
nèbres, son  goût  naturel  pour  Thorrible  le  portèrent  à  dé- 
velopper ce  thème.  Après  cinq  mois  d'un  labeur  assidu, 
il  put  écrire,  le  22  août  1773,  à  son  ami  Boie  :  „®oîtli)t),  nun 
Mtti(^  mit  meiner  unjîcrHi(^en  „2encre"  fertig!"  Le  sujet  est  de 
l'invention  de  Burger,  qui  a  emprunté  au  Volkslied  et  au 
recueil  des  ballades  de  Percy  quelques  détails  heureux*. 


1.  Dans  la  ballade  écossaise  du  recueil  de   Percy,   que 
Herder  a   traduite  librement  sous  le   titre  de  „^ii^thn^ 


WÊ^ 
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L'idée  fondamentale  de  cette  légende,  à  savoir  que  les 
morts  souffrent  des  regrets  qu'ils  causent,  est  fort  ancienne  ; 
Bûl-ger  l'a  quelque  peu  modifiée.  Lenote  parut  dans  VAlma- 
naeh  des  Muses  de  Gôttiugen  en  1774.  Plusieurs  scènes  de 
cette  ballade  ont  été  illustrées  par  la  peinture  ^ 


(8e{jl",  la  fiancée  Gretchen  cotisent  à  suivre  Wilhelm,  mais 
le  spectre  s'y  oppose  et  la  jeune  fille  meurt.  Citons  quel- 
ques strophes  : 

5)a  fant  ein  ®eijl  ^u  @tet(^cn8  Jt^ur 
mit  mdnc^em  aBcJ^  unb  21(^1 
Unt)  brûcft'  am  ®4to^  unb  fe^rt'  am  ©c^top 
Unb  â(^îte  traurtg  nacf). 


„0  ©retd^cn  fiif,  o  ©rctd^en  tieb, 

3(^  Bitt'  bt(6,  f^r^  ju  mit; 

®ith,  ©retc^cn,  mir  mein  SÈort  unb  Jlrcu' 

2)a«  id^  gegeben  bir  1 


—  „îî)cin  aSort  unb  îlreu'  gcb'  t(i^  bir  nic^t, 
®eb'«  nimmer  toiebec  bir, 

a3i«  bu  nttci^  fu|rfl  jum  ^irc^^of  l^in 
«Kit  aBrâut'gamgring  bafûr." 

—  „Unb  auf  bcm  ^trc^i^of  tteg'  id)  fi^on 
gcrntueg,  ^in  ûber  bem  3)îeeïl 

@ê  ifl  mein  ©etfl  nur,  ®ret(^cn, 
^cr  ^itv  iommt  ju  bir  l^er." 

msftvtdt  fie  i^re  SilienÇanb, 
(Stredt  cilig  fie  i^m  ju  : 
„2)a  nlmm  betn  îtrautoort,  2Bit^etm, 
Unb  gei^  «nb  geÇ  ^ur  9îu^:" 


1.  Ary  Scheffer  s'est  inspiré  de  la  strophe  4  et  Horace 
Vernet  de  la  strophe  29. 
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Senore. 


1.  Seuorc  fn^x  umê  33îoïiiCttri)t 

@m^or'  auâ  fc^hjercn  $:tilumett  : 
„9Bifi2  utttteu,  ÎBlïl^cIm,  obct  toi? 
2Bte  tange  hJtUfî  bu  fftumeît^?"  — 
(St  toax  mit  Jtonig  éttcbrlc^ô*  SWad^t 
©ejogctt  lu  bie  Çragcr  ©d^ïa^t'^, 
Unb  Çatte  nfc^t  gcfdbrteicn, 
OB  cr  gcfuîtb  getltcten  ^. 


1.  gu^r  em^)or,  s'éveilla  en  sursaut. 

2.  ^iji.  La  poésie  populaire  supprime  fréqiiemrtlent  le 
pronom  personnel. 

3.  SBillfl  bu  fàumen,  «  tarderas-tu  »; 

4.  T^ricbrid^é  3Wac^t.  Il  s'agit  de  Frédéric  II.  L'impératrice 
dont  parle  la  seconde  strophe  est  Marie-Thérèse  d'Autriche, 
et  la  guerre  dans  laquelle  Wilhelm  a  péri  est  la  guerre  de 
Sept- Ans,  terminée  en  1763  par  le  traité  d'Bubertsbourg. 
—  Tla(i)t  signifie  souvent  armée. 

o.  3n  bic  $rager  (S^fad^t,  à  la  bataille  de  Prague,  le 
6  mai  1757,  où  Frédéric  fut  vainqueur,  mais  perdit  16,000 
hommes  et  son  meilleur  général,  Schwerin.  La  victoire  de 
Prague  eut  un  immense  retentissement  et  impressionna 
d'une  manière  durable  l*imagination  populaire.  Elle  fut 
célébrée  dans  un  Volkslied,  dont  voici  deux  strophes  i 

ît)rauf  warb  tin  9tU8fa(l  f^emai^t, 
<S(^tt)trin  Ht  reitct  in  bit  ^â^Ucift. 
^o|  $)onneir,  ^ac^d,  %tntv  unb  Slammcn  î 
<So  f^offen  fie  bie  îKôlfcr  jufamntcn. 
Unb  Bei  fo  gro^er  5lngfl  unb  9îdt 
@(^tt)eritt  ber  ïwarb  gefcfidjfen  tct. 

î)a  flng  bet  itonig  nun  an  : 

dWeine  ^atbt  9Xcmee  tt)oUt'  icft  britm  ge6cn, 
Jfficnn  niein  ©c^tucrin  noc^  tuâr'  am  Sefccn; 
@r  n)ar  ein  tai>fcrer  ^viegeg^elb, 
©tunb  alte^eit  Oercit  irtt  ^elb." 

6.  ©cfiinb  gcbliebttt.  Bûrger  emploie  à  dessein  des  expres- 
sions simples,  naïves,  parfois  même  triviales. 
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2.  î)cr  Jtotttg  unb  bie  Jtaifcrhtn  ^ 
Î)e0  langen  ^abcrê^  miibc, 
^rhjetd^ten  i^xm  ^axitn  ©inn 
Unb  malien  cnbUd^  Sricbe; 

Uttb  icbcê  ^cer,  mit  ©iitg  unb  @ang% 
2)îit  ^auîenf^Iag  unb  ^ïtng  unb  Jtïani], 
©cfc^mûtft  mit  griptcn  Olcifcrn, 
3og  T^etm  gu  fcinen  »§aufern*, 

3.  Unb  ûBeraïï  aïïuBeraïï, 
9luf  28cgen  unb  auf  (Stcgcn, 
3og  ait  unb  jung  bem  3uteïfc^aïï 
$Dcr  ,Jtommcnben  cntgegcn. 
„®ottIoB!"  rief  Jttnb»  unb  ©atttn  ïaut, 
„28iIïîommcn  !'^  mandée  froide  ^raut. 
51^  !  oÈcr  fiir  .^cnorcn 

ÏBar  ®ruf  unb  ^uf  tjcrïorcn. 

4.  <Sic  frug  ben  3^9^  hjol^ï  auf  itnb  ai, 
Unb  frug  na^  alïcn  9lamcn'^  ; 


4.  ^aiferinn.  Ancienne  forme  des  féminins  en  in  que  Ton 
retrouve  au  pluriel. 

2.  Jpabcré,  pris  ici  dans  son  sens  étymologique,  combat^ 
lutte. 

3.  @ing  unb  @ang.  C'est  en  grande  partie  à  l'heureux  em- 
ploi des  allitérations,  assonances,  consonnances  et  ono- 
matopées que  la  ballade  de  Lenore  doit  sa  popularité. 
Nous  avons  déjà  vu  que  dans  les  expressions  proverbiales 
comme  @ing  unb  @ang,  .^ling  unb  ^ïang,  2Bcg  unD  <Steg,  il  ne 
faut  traduire  qu'un  seul  terme,  le  plus  énergique. 

4.  ^aufcrn  rime  assez  mal  avec  Oteifcrn  et  de  plus  est  im- 
propre. Dans  plusieurs  parties  de  l'Allemagne  au  se  pro- 
nonce à  peu  près  comme  cî,  ô  comme  e  et  û  comme  i.  Cf. 
strophe  6  S3eten  et  »onnôtcn  et  strophe  10  .^inbc  et  êûnbe. 

5.  .^inb,  pluriel  poétique  pour  ^înbcr. 

6.  îDen  3ug,  la  troupe  en  marche,  la  colonne  ;  auf  unb  ah, 
en  allant  des  premiers  aux  derniers  de  la  colonne. 

7.  Unb  frug  nad^  aUen  dlamtn.  Le  poète  veut  dire  sans 
doute  que  Lenore  s'informe  de  tous  les  soldats  dont  elle 
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^0^  feiner  hjar,  bcr  ^unbfd^aft  qat, 
33on  alïen,  fo*  ba  fomeit. 
5lfô  nutt  baô  Jpecr  iJoruBer  toar, 
Scrroufte  jte  i^r  JRaBenfiaar, 


connaît  les  noms  afin  d'avoir  des  nouvelles  de  Wilhelm. 
L'expression  est  certainement  obscure. 

Victor  Hugo  s'est  souvenu  de  ce  passage  dans  la  Fiancée 
du  Timbalier.  Le  duc  de  Bretagne  a  convoqut^,  de  Nantes 
à  Mortagne,  rarrière-ban  de  ses  guerriers. 

M  Ce  sont  des  barons  dont  les  armes 
Ornent  des  forts  ceints  d'un  fossé; 
Des  preux  vieillis  dans  les  alarmes, 
Des  écuyers,  des  hommes  d'armes  ; 
L'un  d'entre  eux  est  mon  fiancé. 


«  Il  doit  aujourd'hui  de  la  guerre 
Revenir  avec  monseigneur; 


«  Le  duc  triomphant  m)us  rapporte 
Son  drapeau  dans  les  camps  froissé; 
Venez  tous  sous  la  vieille  porte 
Voir  passer  la  brillante  escorte, 
Et  le  prince,  et  mon  fiancé! 

Suit  une  longue^  brillante  et  enthousiaste  description  du 
défilé.  Et  voici  les  deux  dernières  strophes  : 

«  Le  duc  n'est  pas  loin;  ses  bannières 
Flottent  parmi  les  chevaliers  ; 
Quelques  enseignes  prisonnières. 

Honteuses,  passent  les  dernières 

Mes  sœurs  I  voici  les  timbaliers  !....» 

Elle  dit,  et  sa  vue  errante 

Plonge,  hélas  !  dans  les  rangs  pressés  ; 

Puis,  dans  la  foule  indifférente. 

Elle  tomba  froide  et  mourante 

Les  timbaliers  étaient  passés. 

i,  (Bo,  biblique  pour  bie. 

19. 
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Uttb  mxf  fi^  Çirt  ^nx  (ïtbc* 
Wlïi  ttjiitigcr  ©cBerbe. 

5.  î)lc  ^Micx  ïicf  hjol^ï  l^tn  ju  i^x  :  — 
„5ld^,  ba^  jtc^  Oott  crtarme  ! 

îDu  troutcê  ^inb,  hjaê  tfî  mit  bir?"  — 
Unb  f^lo^  fie  in  bie  5lrme.  — 
„„t)  3JîUttet,  3Ruttct!  Çitt  ifî  l^inM 
5lttn  fal^rc  ÏBclt  unb  aUcÔ  l^in^  î 
33ei  @ott  ifi  tnn  dxiaxmm. 
D  h)c]^,  0  hje]^  mir  5lrmcn!''" 

6.  „^tlf  @ott^  Pf  !  ®icÇ  une  gnôbig  an^' 
^Inb,  Bct'  cin  SSaterunfcr  ! 

2Baê  @ott  tl^ut,  baê  tfi  hjol^ï  getÇan. 
®ott,  ®ott  crBarmt  fi^«  unfcr!"  — 
„„0  2Kuttcr,  a)îutter!  ®tïer  aBal^n"^! 
èott  l^at  an  mir  nid^t  itJoÇl  getl^an  ! 
28aê  l^aïf,  toaê  l^aïf  mcin  33ctcn? 
0lun  ift'ô  nid6t  mcl^r  i)onrt6ten^'''' 

7.  „^irf  ®ott,  Çiïf  !  3Bct  bm  aSatet  îcnnt, 
î)cr  itici^%  cr  l^itft  ben  ^inbcrn. 


1.  3ut  (Stbc.  Réflliniscence  de  la  Bible,  Job,  1  20  î  „^a 
flanD  §iob  auf,  unb  ^îxxi^  feiti  Jlleib,  itnb  rauftc  feirt  ^am)t,  unb 
fîel  auf  bit  @rbe.  .  .'' 

2.  ^in  ift  ^in.  Aucune  traduction  ne  peut  rendre  l'éner- 
gique concision  de  ces  trois  mots. 

3.  Stuu  fa^rc.  .  .  t}in,  adieu,  maintenant. 

4.  «^ilf  @ott.  C'est  la  mère  qui  parle. 

5.  èiîi)  une  gnâbig  an.  Formule  fréquente  dans  les  can- 
tiques. 

6.  (Srbarmt  fld^,  présent  pour  le  futur. 

7.  (Sitlcr  2Bai^nî  Vain  espoir!  (La  prière  ne  me  consolera 
pas). 

8.  ^^onnôtcn  (»on  Stôten,  de  nécessité),  nécessaire. 

9.  25er  ujcifi,  et  l^îlft  =  bcr  weig  bafi  ®4)t^  ben  ^(nbcru  ^ilft. 
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^aé  ^oâ^QciobU  <BatxamcnV 
2Btrb  bcinen  3ammer  ïtitbcrtt/'  — 
„„0  mnttcx,  miiinl  Waé  mic^  Brcfrtitt, 
i)aê  Unbcrt  mir  îdn  @af rament! 
M^cin  ©af rament  maQ^  î^eBen 
5î)en  îoten  ttjieber  qeBen^/"' 

8.  „^ôr',  miiî>l  ifôie*,  Wenn  ber  falf^e  Wl 

3m  femen  Ungerïanbc  ^ 
@^  feineê  ©ïauBenô  aSgetl^an, 
3um  neuen  (Sl^eBanbe^? 
îi^ap  fai^ren,  ^tnb,  fein  Jperj  ba^tn  î 
fêr  Çat  eê^  nimmermeT&r  ©eitjinn  î 
2Bann  (Scct'  unb  Mi  îiâ}  trennen, 
SBirb  i^n  fein  2Jîetnetb®  Brennen.'^  — 


1 .  Î)a6  fic^^îlûhit  ^ahamtni,  la  confession  et 
nion.  Cf.  à  ce  passage  le  Pèlerinage  à  Kevlaar 
où  la  mère  de  Wilhelm  joue  le  même  rôle  de  c 
que  la  mère  de  Lenore  ici. 

2.  SOtag  =  tjermoçi. 

3.  aBieber  geben.  Cf.  encore  la  Bible,  Jo6,  14,  1^ 
bu  ein  toter  SDicnfd^  »erbe  loîeber  lebcn  ?" 

4.  2Bie.  weiirt,  que  serait-ce  si. 

o.  Utigerlanbe  pour  Ungatlanbe,  Hongrie.  Pour  f 
sion  à  la  terrible  douleur  de  sa  fille,  la  mère 
éveiller  en  elle  des  soupçons  :  elle  espère  ain 
ses  regrets. 

L'imagination  populaire  distinguait  mal  la  Ho 
Turquie.  On  pensait  que  les  prisonniers  de  gi 
tiens  ne  pouvaient  avoir  la  vie  sauve  au'à  la 
d'abjurer  leur  foi  et  d'épouser  une  Musulmane. 

6.  3um  neucn  S^ebanbe.  L'expression  n*est  pas 
mais  aux  yeux  de  la  mère  les  fiançailles  de  L 
Wilhelm  étaient  un^lien  sacré,  une  union  vérit 

7.  (i$,  ancienne  forme  de  génitif  =  bejfcu,  ( 
son  parjure. 

8.  SUleineib,  du  itioyen  haut-allematid  meiti  fau: 
serment. 


^ 
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9.  „„0  miitcx,  mnitcx  !  ^in  ift  ^n  ! 
SScriorcn  ift  ijcrloren  ! 

î)cr  3:0b,  bcr  ^ob  tjî  mctn  ®eh)intt  î 

C  h)ar'  td^  nie  gcBoreuM 

liîif^  auê,  mein  î^id^t,  aitf  ch)ig  auô! 

@tirB  l^in,  ftirB  l^tn  in  0lad^t  unb  ®rauê  î 

33ei  ®ott  ift  ïein  ^tBarmen. 

D  iioel^,  0  iiocl^  mir  ^Irmettî'^'^ 

10.  „^iïf  ©ott,  l^iïf !  ®el^  ni^t  inê  ©eric^t^ 
3Dîtt  bcincm  armen  ^inbe  ! 

(gic  iuciÇ  tti^t,  iuaê  bic  Bw^t^e  f))rici^t^ 
23c]^aU'  il^t  ni^t  bie  ©imbcM 
9l(î),  ^inb,  ijergif  bcin  irbifc^  l&cib, 
Unb  benî'  an  ®ott  unb  (Scïigîeit  ! 
(go  h)irb  bo^  betncr  ©ceïcn^ 
î)cr  33rautigant^  niét  fcl^ïen/^  — 


i.  D  tDftï'  ic^  nie  geK>ren.  L'influence  de  la  Bible  se  fait 
sentir  dans  chaque  vers. 

„î)artta(i^  t:^at  JpioB  feinen  aWunbauf,  unb  «erfluci^te  fcincnîlag." 

Unb  §iob  fi?ra(i^  : 

„î)er  Xa^  mùffe  »erloren  fein,  bar  in  ià)  geboten  bin."  Job  3,  i 
seqq.  et  plus  loin  :  „^nà)  wirb  ba^  Sîd^t  ber  ©ottïofen  oertc- 
f*en."  Job  18.  5. 

Cf.  encore  Proverbes  de  Salomon  20,  20  :  „SBer  fcinem 
S3atcr  unb  feiner  SKuttcr  ^nà;)t,  beé  Scuc^te  wirb  wrïôfci^en  mittcu 
in  ber  gtnflcrni^." 

2.  ®c^  nid^t  inê  ©ertd^t.  Autre  réminiscence  biblique, 
psaume  143  :  „«&err,  er^^ôre  mein  ®tM,  vernimm  mein  ^Uïjtn,, . 
unb  ge^e  nid^t  inê  ©crid^t  mit  beincm  ^ned&te."  La  mère  de  Le- 
nore,  femme  pieuse  et  simple  est  nourrie  de  la  lecture  de 
la  Bible. 

3.  «  Pardonnez-leur,  car  ils  ne  savent  pas  ce  qu'ils 
font  »  a  dit  le  Christ. 

4.  „<&err,  bcl^aïte  i^nen  biefc  (Sûnben  nid^t."  (2l)jojle(gefd^id^te, 
7,59). 

5.  JDeiner  <BttUn,  datif  archaïque. 

6.  ^n  S3râutigam.  Titre  fréquemment  attribué  à  Jésus- 
Christ  par  les  mystiques.  Allusion  à  la  parabole  des  vierges 
folles  et  des  vierges  sages. 
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9.  „„0  «Dîuttcr,  anuttcr  !  ^in  ifî  ^n  ! 
SScriorctt  ifî  ijcrïorcn  ! 

î)cr  îlob,  bcr  S'ob  iji  mcin  ©eiutnn  ! 

C  iuar'  td^  nie  gcBorenM 

SJtfd^  auê,  mein  !èid^t,  auf  ctotg  auô! 

<StirB  l^tn,  ftirB  l^tn  in  0la^t  unb  (Srauê  î 

33ci  @ott  ift  ïctn  ^tBarmcn. 

D  tDcl^,  0  iiocl^  mit  ^Irmenî'^'^ 

10.  „^iïf  ©ott,  l^iïf !  ®cl^  nt^t  inê  ©eric^t^ 
3Dîit  bcînem  armen  ^inbe  ! 

(^ic  iucif  tti^t,  iuaê  bie  Sw^Qf  ^pxïâ^t^, 
93c]^aU'il^rîti^tbte@unbe*! 
5lci^,  ^inb,  iJergtf  bein  irbifc^  Scib, 
Unb  bcttf  '  an  ©ott  unb  ©eïigf eit  î 
@o  h)irb  bo^  bciner  @ccïcn^ 
î)cr  S^rautigant^  niét  fcl^ïcn.'^  — 


i.  D  tt)(iï'  ici^  nie  getoren.  L'influence  de  la  Bible  se  fait 
sentir  dans  chaque  vers. 

„î)artta(i^  ii)at  JpioB  feinen  Tlvinh auf,  unb  «erflnci^te  fcincn  Xa^," 

Unb  ipiob  fi?ra(i^  : 

„^n  Xa^  mûffe  wrloren  fein,  bar  in  ià)  geboten  bfn."  Job  3,  i 
seqq.  et  plus  loin  :  „^nà)  toix'o  ba«  Sid^t  ber  ©ottbfen  ofrlô- 
f(i^cn."  Job  18,  5. 

Cf.  encore  Proverbes  de  Salomon  20,  20  :  „2Bcr  feinem 
S3ater  nnb  feincr  SKutter  finà)t,  bcé  î&cuc^te  toirb  ttcrïôfci^en  mittcu 
in  ber  gtnjicmi^." 

2.  ®c^  ni(i^t  tné  ©ertc^t.  Autre  réminiscence  biblique, 
psaume  143  :  „'&err,  erl^ôre  mein  ®tUt,  vernimm  mein  Riel^en.. . 
unb  ge^c  nxà)t  iné  ®m(i)t  mit  beinem  ^ned&te."  La  mère  de  Le- 
nore,  femme  pieuse  et  simple  est  nourrie  de  la  lecture  de 
la  Bible. 

3.  «  Pardonnez-leur,  car  ils  ne  savent  pas  ce  qu'ils 
font  »  a  dit  le  Christ. 

4.  ,,<&err,  bel^aïte  i^nen  bicfe  (Siinben  nid^t."  (2l)jofle(gef(i^id^te, 
7,59). 

5.  JDeiner  (Seelen,  datif  archaïque. 

6.  2)er  S3râutigam.  Titre  fréquemment  attribué  à  Jésus- 
Chrisl  par  les  mystiques.  Allusion  à  la  parabole  des  vierges 
folles  et  des  vierges  sages. 
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11.  „„0  «Uîuttcr!  ©08  ïft  (Scïigîcit? 
D  3Kuttcrî  2BaêijîJ&oac»? 

93ei  il^m,  M  i^m  ifl  ©cUgfctt, 

Unt)Ol^ttcaB%(m,  ^ollc! 

!^tf^  anér  meitt  î^ic^t,  oxtf  ctoig  ouô  ! 

(StirB  l^in,  flirt  l^in  in  9la(^t  unb  ®rouô  ! 

Ol^n'  t^tt  mag  i(^  auf  @rbcn, 

aWag  bort*  nic^t  fcltg  tucrbcn/"'  — 

12.  (5o  tuûtcte  93crjtocifc(ung 
3l^r  in  ©cl^irn  \irù>  3lbertt. 

@tc  fiil^r^  mit  ©ottcô  33orffl^ung 
^^ermcffctt  fort  gu  l^abcrit*; 
3erfi^(ug  bcn  33ufett  unb  jerrang  s 
$Dic  J&anb,  Biô  (Sonneituntcrgang, 
©iê  ouf  ^  am  ^immeïôBogcu 
î)ic  golbnen  (Sterne  jogen. 

13.  Unb  auf  en,  l^or^  î  ging'ô  tra)3  tro^  tra)), 
51ÏÔ  tuie  »on  Otoffeê  Jpufen  ; 

Unb  îltrrenb  jlieg  ein  Ôleiter  aB 

5ln  beô  ©eïanberô  (Stufen"^; 

Unb  l^or^!  unb  l^or^î  ben  ^fortenrinii** 

®anj  ïofe%  letfe,  ïltngïingïtng  ! 


1.  'êôiïf,  du  moyen  haut-allemand  hellB  (racine  hel^ 
cacher,  envelopper);  Hel,  dans  la  mythologie  germanique 
est  la  déesse  des  morts,  la  divinité  infernale  et  cachée. 

2.  2)ort,  au  ciel. 

3.  gu^r  . .  .  fort,  continua. 

4.  èabetn,  biblique  =  groKen. 

3.  Bcrrang  bic  Jpanb  =  rang  (wiitenb)  bit  §ânbf. 

6.  5(tif.  Rattachez  à  gogen. 

7.  S(n  beé  (i)elânberé  (Stufcn.  ©elânber  est  mis  ici  pour  ître^j^jc. 
Cf.  Schiller,  „^tx  ^ann>f  mit  bem  ^xaà)tn"  : 

@rfutlenî)  Hé  ©ctânberg  ®tufen. 

8.  î)en  ?Pfortcnring,  l'anneau  de  la  porte  (formant  marteau) 
ouTanneau  de  la  sonnette. 

9.  Sofe,  très  rare  dans  le  sens  de  leife  qu'il  a  ici. 
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î)atttt  îanten  i>\xxâ)  bte  ^fotte 
SSerncl^mUc^  btcfc  SOSortc  : 

14.  „^oïïa,  l^oUa  !  ^l^u'  auf,  mein  ^ittb  ! 
@^ïafft,  SieB^en,  ober  hjad^jî  bu? 
ÎBtc  Bifi  ttO(^  gegen  in^  géjînnt^? 
Uttb  hjeinefî  obcr  ïad^ft  bu?''  — 

,„,5l*,  ÎBtïl^cïm,  bu?  —  (So  f^îSt  Bci  îRa^t? 
èciDcinet  l^aB'  id^  unb  QCvoaé^i  ! 
51^,  grofcê!^eib  erïittettî 
2Bo  îommft  bu  l^crgeritteu?'''' 

15.  ,,2Bir  fatteïtt  nur  uttt  «Kitterna^t^ 
2Beit  ritt  t^  l^er  i?ort  93i)l^ntett. 

Sc^  l^aBe  f))ât  mi^  aufgcma^t, 
Uub  iToiïï  btc^  mit  ntir  ncÇnteît.''  — 
„„^^  ÏBiïÇcïm,  erft  l^etein  gcfd^hjinb! 
^cn  ^ageborn  bur^fauft  ber  2Bittb  ! 
^ercttt,  in  mcittcn  ^Innen, 
«ÇcrgUeBfter,  gu  crh)annctt!'''' 

16.  „Saf  faufett  bur(^  ben  J&ageborn, 
!^a|  faufett,  »^ittb,  ïaf  foufeu  ! 

î)er  Ola^^c  fc^arrt^;  eê  flirrt  bcr  (S^orit*; 
3c^  barf  aUl^icr^  utd^t  l^aufctt. 


1.  ©eftnnt,  «  disposé  pour  »;  ne  pas  confondre  avec  ge^ 
fonnen,  décidé,  disposé,  résolu  à. 

2.  Uni  Tliitnnaà^t,  parce  que  c'est  l'heure  des  spectres, 
bic  ©ciflcrjlunbc. 

3.  (Sd&arrt,  piétine. 

4.  d^  ftirrt  ber  @pcrn.  Burger  explique  ainsi  cet  hémis- 
tiche :  «  Tlan  mug  ftc^i  in  beu  ê^jorcn  cîne^  ®ciftc6  tint  ma^i^âit 
Mxa^  «orjîcUen.  9(ttc^  erinncrt  i^  ju  cikn;  Ut  dtat>pt  fc^arrt,  ber 
(S^)urtt  fftngt  »ort  felbjl  an  jufUrrctt,  a(ê  toâre  er  Bègierig,  toiebet  ju 
jiad^eltt." 

5.  StK^iet,  archaïque  pour  ï)icr. 
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ïBol^ï  \xm  bctt  trautm  JReiter  f^ïaitg 
(Sic  i^xe  ^i\jcrt^arù)c; 
Uttb  leurre  1,  Çurre,  ^op  ^f>p  l^o))! 
©ing'ô  fort  in  faufenbem  ®aic)pp, 
^a^  9^of  unb  didUx  f^noBen^, 
Unb  ^ieê  unb  gunfen  fîoBen. 

20,  3^îî^  re(^tett  unb  jur  linfen  Jpanb, 
SSdrtet  i)or  il^rcn  S3U(ïcn, 

fflSie  flogen  éngcr,  Jpctb'  unb  liîanb  ! 

ÎBic  bonncrtcn  bie  ^tûdfcn  !  — 

„@raut3  Sietd^cn  au^?  — ^er  3Konb  f(^cint  l^clï! 

^urra  !  bic  îotcn  rettcn  fc^ncH  ! 

®raut  ^u^^m  an^  i)or  ^otcn?'^  — 

,,„m(^  netn!  —  ^oé  ïaf  bic  îoten*  !''''  — 

21 ,  28aê  «ang  bort  fîir  ©cfang  unb  jtlang? 
2Baê  flatterten  bic  «RaBcn?  — 

^or^  ®(0(f enf ïang  !  l^or^  ^otcnfang  : 
^^^ap  une  bcn  !^eiB  BcgraBcn^  !'^     , 
Unb  nSl^cr  jog  cin  Set^engug, 
î)cr  ®arg  unb  ^otcnBal^rc  trug, 
î)aê  Sicb  tuar  ju  ijergïcid^cn 
2)cm  lînîcnruf^  in  iciâ^tn, 

22,  „0la^  mtimxaâ)t  BegraBt  bcn  liîctB 
aWit  ^kng  unb  @ang  unb  ^ïagc! 


1.  Jpurrc,  comme  rinterjection  leurra,  vient  du  moyen 
haut-allemand  hurren  =  cilen. 

2.  @c^noben,  imparfait  de  fc^nauBcn;  jloBen(cf.  (Staub,  pous- 
sière), imparfait  de  jiieben. 

3.  ®raut,  sous-entendu  ce;  Sicbc^cn  est  au  datif. 

4.  2)0*  lag  bic  XoUn  :  «  Ne  parle  point  des  morts.  » 

5.  ^a^i  une  bcn  Scib  begrabcn.  Refrain  d'un  cantique  des 
frères  moraves. 

6.  î)em  Unfcnruf,  au  cri  des  crapauds  flamboyants  qui, 
d'après  la  croyance  populaire,  est  de  sinistre  présage. 
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25.  (Stel^  ba  !  ficlp  ba  !  5lm  Jpo^gct^t  • 
^anjt  unt  beê  Olabeê  (S^tnWS 
Jpa»  fî^ttatïi^,  M  gJlohben(ic^t> 
@inïuftt9cô(îJcfînbeï^  — 

„®afaî  ©cfittbcl,  l^ier!  Stortivx  l^ict! 
©eftnbel,  fontm  xmb  foïgc  mit!  • 
Xan^'  uttô  ben  J&oc^geitmgcn, 
aîBatttt  hjlr  ju  ^ette  ftcigctt!"  — 

26.  Uttb  baê  ©cfinbcï,  l^ufc^  l^uf^  ^uf^  ! 
^am  l^ittten  naci^ge^jraffeU*, 

me  2BirBeïh)ittb  am  JpafelBufd^ 
^uxé^  bûrrc  33ïattet  taffctt. 
Unb  hjciter,  tuettcr,  ^o^  l^o))  1^0^  ! 
©ing'ê  fort  in  faufcnbem  ®aîo^^, 
î)af  OloÇ  Uttb  Oleiter  f^ttoBcn, 
Uttb  ^ieê  ttttb  Suttïett  jioBen. 

27.  aSic  flog,  mê  ruttb  bet  ïRottb  tef^len, 
2Bic  flog  eô  itt  bie  gtrnc  ! 

ÎBie  flogett  oBctt  ûBcr  Çttt 

2)cr  têimmcï  uttb  bie  ©terne  !  — 

„®raut  î^ieB^ett  aud^?  —  î)er  3»onb  f(^eittt  l^eU! 

J&urra  !  bie  ^otett  rcitett  f^tteH  î 

Oraut  £teBc^ett  au^  i)or  îotett?'^  — 

„„0  toel^  !  !^af  rul^tt  bie  ^otew  !'''' 

28.  „aia^3^'  !  mpp'  5f  «Ki^ buntt, ber S^a^n  f(^Ott ruft^— 


1.  J&od&9en(3()t  =  ©afgen,  potence,  gibet. 
9.  Mm  beê  Slabeé  @^tnbe(,  autour  de  l'arbre  de  la  roue  sur 
la(|Uelle  on  rouait  les  criminels. 

3.  @in  ïuftigeg  ©efînbcl.  —  î^uftig,  aérien,  suspendu  en  Tair. 
—  ©ejïnbeï,  cf.  note  3  de  la  page  84. 

4.  9lad&9e^raffelt.  —  ^^îraiîdn  unb  raffeltt  ^ttbc  16)  ttUt  dUé  îïlot 
gcnommcn."  (Bûrger). 

5.  9la)Ji)'î  Sla^jp!  Wilhelm  s'adresse  â  son  cheval. 

6.  2)er  ^afjn  ^à)ûn  ruft.  Le  soleil  levant  chasse  les  spectres. 
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3um  iiaditn  ©c^abcï  h)arb  fcin  ^o^f  ; 

3J?it  (Stunbcngtaê^  xmb  J&i^j^c. 

31.  ^oc^  Baumtc  fic^,  h)tïb  fc^noB  bcr  9la))^' 
Unb  ftjrûl^te  Seucrfunf en  ; 

Unb  l^ui^!  toar'ê  unter  il^r  l^inaB 
SSerfc^townben  xmb  ijcrfunfen. 

©eiDinfel*^  fam  axiê  ticfer  ®ruft. 
!^enorenê  «Çcrj,  mit  S3eBen, 
0lang  jh)tf^m  îob  unb  !&eBcn. 

32.  S^lutt  tanjtctt  hJOl^ï  Bet  3J?onbeîigîanj, 
aiunbunt  l^erum  tm  ^rcifc, 

î)tc  ©eifîcr  cinen  ^cttcntanj^' 

Unb  l^cuïtctt  btefc  ÏBetfc  : 

„®cbuïbî  fficbuïbî  aScnn'ê  Jperj  au^  Bttc^t^  ! 


i .  ©c^o^jf  =  baô  «èaar  obcn  auf  bcm  jtojjf. 

2.  @tunbcngla«,  sablier;  §ivi)e,  faux.  Ce  sont  les  em- 
blèmes de  la  Mort  au  moyen-âçe. 

3.  §uiî  Interjection  de  surprise  et  d'effroi. 

4.  5lu^  ^o^tx  l*uft,  du  haut  des  airs.  Ce  sont  les  spectres 
qui  s'enfuient. 

5.  ©ewiufcl,  rare,  pour  ©etuimmcr,  gémissements  plain- 
tits  (pareils  aux  vagissements  d'un  enfant)  du  cavalier  qui 
s'enfonce  dans  la  tombe. 

6.  ^cttentattg  (tit  Mîitt,  la  chaîne),  farandole. 

7.  «  Et  quand  le  cœur  se  briserait.  »  C'est  la  morale  de 
la  ballade;  elle  est  assez  banale.  Cf.  Hettner  :  „@d^on  Sc^r 
ncre  ijat  tioç  ailn  Tl^â)t  unb  ^xad}t  beV  ©cjîattung  i^re  fe^^t 
fft()Ibarcn  (Scfewâc^en.  5îid^t  nuv  in  ber  Çorm  met  Ubcrîabunçï  ber 
XonmaUxti,  bic  bem  f^ti^tcn  Dîaturïaut,  in  todà)tm  aUein  folc^c 
î)ingc  njîrfen,  ttjîbcr^ric^t  unb  ben  Srnfl  ber  «Stimmung  iu  baé 
@Viclenbe  t)crabgicl)t  ;  aviâ)  bie  Sajfung  be«  ®runbmotitt«  feïbft 
erinnctt  wcit  mcftr  an  bie  nioraliftetcnbe  Scl^r^aftigfeit  beô  ad^tgel^nten 
3a:^r^unbert^  aie  an  bic  innige  @innigfeit  ber  iBolfé^oefïe.  SBâl^rcnb 
in  bcr  alten  (Sage  unb  in  beu  auf  fie  bcjûgïi(i^cn  ^olf^Hcberrcften 
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imaginaires.  Sa  vie,  qui  ne  fut  qu'une  longue  souffrance, 
lui  inspira  d'autres  accents.  On  a  souvent  comparé  Hôlty 
à  Lenau*.  Ses  vers,  par  leur  frfdcheur  et  par  leur  grâce 
un  peu  ténue,  font  penser  quelquefois  aux  productions 
les  plus  délicates  des  romantiques. 

Hôlty  mourut  en  1776  emporté  par  la  phtisie. 

BIBLIOGRAPHIE 

Poésies,  éditées  par  K.  Halm.  Leipzig,  1869. 
Rhoâdbs.  —  Hôltys  Verhâltnis  zu  der  engllschen  Litteratur. 
Dissertation,  1893. 


Sebenépflfc^ten^. 

Oiofen  auf  bm  2Bej^  geftreut 
Vint  beô  ^axmë  i)crgf  jfen  ! 

©Ine  îurje  ^^anuç  S^^H 
ÏBarb  une  jitgcmcffcn. 

^eute  ^))ft  im  griil^Unc|étang 

dloàf  ber  froide  Stnàbc, 
Wtoxç^m  h)cl^t  bet  ^otcnîrang 

©^on  ouf  fcinem  @r«Be. 

UngehJtffer,  îurjer  î)au'r 

3ft  bieê  (grbcttïeBcn, 
Unb  gur  Srmbc,  ntd^t  gur  îrau'r 

Une  iJOtt  ®ott  gcgcBm. 

©ctet  'éarm  wnb  ©rittenfang, 
@cBct  il^n^  ben  ffitnbcn; 

9luÇt  Bet  frol^em  SBec^erlïang 
Untcr  grûttctt  l^inben. 


1.  Cf.  plus  loin  la  belle  étude  d'A.  GrQn  sur  Lenau. 

2.  ÔeBen«pjlit^ten.  Cette  pièce  emprunte  son  principal  in- 
térêt à  la  douloureuse  destinée  du  poète  qui  Ta  écrite. 

3.  3^n,  c.-à-d.  Jpamt  unb  ©rittenfang. 
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l^affet  Une  yia^tm^ 

Sttine  SôM  im  STu^lingêtÇal 
Unteïauf^ct  fummen. 

gul^U,  fofang'  eô  ®ott  crlauBt, 

SBonn'  im  ®afi  ber  îrauBcit, 
93iê  ber  îlob,  ber  aWc^  xm% 

Stoxami  fîc  eu^  ju  tautcn*. 


î^otenflrdberlieb^. 
©rate,  <g))atçn,  gtatc  î 
5)ant'  i^,  @^)atcn,  btrî 


1.  Cf.  les  deux  premières  strophes  d'un  lied  très  popu-  | 
laire  d'Usteri  (1763-1827)  :  ^ 

^rcut  eu*  Hé  Sebcné, 

«Pprfct  bie  aîofc, 
(5^'  fie  werMù^tî 

<So  mand^er  f(f)flfft  flrf^  Sorg'  unb  3)îù^', . 
^u*t  î)onieii  auf  unb  fînfeet  ffe, 
Unb  lâf t  bas  îCcUd&en  unbc^nerft, 
îTaé  ifjm  am  SCBege  btû^t. 

2.  Cette  poésie  a  été  inspirée  par  la  fameuse  scèiie  des 
fossoyeiirs,  dans  Hamlet,  Voici  quelques  lignes  de  Tadmi- 
rable  traduction  que  Guillaume  de  Schiegel  a  donnée  de 
cette  pièce  : 

^amtet.  2)er  <B^â\)tl  l^attc  cinmat  cine  3unge  unb  fcnnte  fiitjjen;  twie 
i^tt  ber  @(^uft  auf  ben  SBoben  frfjlcubcrt,  aU  ttjdr'  c«  ber  ^innbacfcn  Jîatn?, 
ber  ben  erfien  SWorb  beging  !  3>tc«  moéte  ber  ^oi)f  eine«  ^otittîer«  fein, 
ben  btefer  @fet  nun  ûberlijlet  ;  etne«,  ber  ®ptt  ben  ^errn  ^interge^n  toottte  : 

J^orattu,   @«  ifî  mëglt*. 

^amtet.  Ober  eincé  ■§ofmannc8,  ber  fagcn  îonnte  :  „®uten  aJlorgen, 
geUeètejter  5l?rinj:  toie  ge^t'é,  befter  ^Çrinj?"  îTieg  mcrfjtc  ber  gnâbtge  ^err 
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Slctc^'  unb  annc  îèewtc 
ÎBerbnt  mcitte  S3cute, 
^ontmcn  etnfî  gu  mit*, 

ÏBctïattb^  grof  unb  ebcï, 
9U(ïtc  btefcr  ^^abel 

Peinent  ®rufe  ^anîM 
î)icfea  35cingcri))))c 
CÇnc  2Ban0'  unb  :^i))))c 

^attc  ®oïb  unb  9tang. 

3encr  ^o^f  mit  ^aaren 
Î8ar  i)or  mnÏQ  Sal^rcn 

(S^ôn,  tuie  (Sngel  fînb. 
îlaufcnb  junge  Santd^en* 
îiîcrftcn  i^m  baê  J&ânb^cn, 

©afftenfic^ÇatttUnb! 

©rate,  @))atcn,  graBe! 

î)anf'  ic^,  @^ten  bir! 
dicta)'  unb  arme  ^eutc 
SBcrben  mcine  S3eute 

^omnten  cinft  ju  mir! 


\)on  <So  unb  @i>  fcin,  bec  bc«  gnâbigen  «Çerrn  »on  @o  unb  @ij  fctn  ^ferb 
toBte,  wenn  er  c«  g'crn  jum,  ®efcï;cnf  gc^abt  ^àttc:  ni*t  ttjal^r? 

^oratio.   3a,  mcin  ^mj. 

«Ç  ami  et.  3a,  ja,  unb  nun  Sunfer  aBurm;  cinijcfallcn  unb  mit  einem 
îlotengrftterfpaten  um  bie  ^inn^arfcn  geft^tagen . . . 

i.  Remarquez  l'emploi  du  trimètre  trochaïque  qui  con- 
vient aux  poésies  d'un  caractère  triste  et  mélancolique. 
—  u    I    —  u    I   —  u 

2.  Iffîcilanb,  archaïque  =  wormalé. 

3.  î)anf...  nidtn,  une  de  ces  expressions  concises  et  éner- 
giques que  recommandait  Klopstock. 

4.  "Sànta^tn,  diminutif  de  %ant  (bas-allemand),  qui  fut 
d'abord  synonyme  de  ^txl,  @d^alf  et  qui  signifie  mainte- 
nant :  «  galant,  petit-maître,  faquin.  » 
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Scbcn^licb*. 


^ommcn  uni)  ^^cibcn, 
®uc^ctt  wttb  3)îcibctt, 

3it?cifeïn  nrù)  SBal^ncn, 
5lnnut  unb  5uHc,  SScrobung  unb  $ra^t 
^e^fcln  awf  Srbcn,  'voie  î)amm'ruttg  unb  9Za^t-î 

Sni^tloê  ipientcbm 

Olingfi  bu  nac^  gricbcn  î 

îSttf^eube  ®^imnxcr 

3Bittf  pu  btr  immcr  ; 
î)od^  tîjic  bic  S'ur^ett  bcê  gïcitcubcn  JlaÇuô 
@d^hjinben  bic  3<ïw5crgcBilbc  bcë  ii^a^nô  ! 

*2luf  ju  bcr  (Sterne 
gfud^tenber  Sente 
aSIitfe  i3pm  ®tau6e 
3)îuttg  bcT  manbc  ! 


1.  Les  quatre  premiers  vers  de  chaque  strophe  se  corn- 

{)ogent  d'un  dactyle  et  d'un  trochée     —  u  u    |   —  u     el 
es  deux  derniers  de  trois  dactyles  et  d'une  lopgue  ; 
—  vu   I   — uu    l—uu    I   — 

2.  Cf.  Le  Voyage  y  de  Florian  : 

Partir  avant  le  jour,  à  tâtons,  sans  voir  goutte, 
Sans  songer  seulement  à  demander  sa  route, 
Aller  de  chute  en  chute,  et,  se  traînant  ainsi, 
Faire  un  tiers  de  chemin  jusqu'à  près  de  midi; 
Voir  sur  sa  tête  alors  amasser  les  nuages, 
Dans  un  sable  mouvant  précijiiter  ses  pas, 
Courir  en  essuyant  orages  sur  orales. 
Vers  un  but  incertain  où  l'on  n'arrive  pas; 
Détrompé  vers  le  soir,  chercher  une  retraite. 
Arriver  haletant,  se  coucher,  s'endormir; 
On  appelle  cela  naître,  vivre  et  mourir  : 
La  volonté  de  Dieu  soit  faite  ! 
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3)cr  Slbcub^ 


5}iir^3ur  malt  btc  î^annen^gct 
0îad^  bcr  @onnc  ©d^etbcïltdf^ 

»§ef^erê  SadEelglan^^  gurudf. 

2Bic  in  ^otenÇaHen*  bûfter 
ÎBirb'â  im  $a^)^3eïhjeibcnl^atn',    ' 

lîittcr  ïcifcm  33ïattgcflufîcr 
<Sd^ïummertt  aUc  âjogcï  eiit. 

9îur  bctn  5lBenbïtcb,  o  ©rtHe^, 
îoitt  no(^  auô  ïctautcm  ®rûn, 

î)urc^  bcr  ^Damm'rung  3<ïw5fî^^wHe, 
©û^c  ^raiiermcïobte'n. 


i.  Brockes  et  Haller  furent  les  premiers  qui  mêlèrent  à 
l'expression  de  leurs  émotions  la  description  de  la  nature. 
Matthisson  suivit  leur  exemple.  On  pourrait  comparer  à 
la  poésie  qui  suit  la  belle  élégie  de  Schiller  :  ^tx  (S^jagicr? 
gang. 

2.  <Bé9ti\>tUiâ,  les  derniers  regards,  le  regard  expirant. 

3.  L'intervention  de  la  mythologie  antic[ue  dans  une 
poésie  d'un  sentiment  tout  moderne  ne  laisse  pas  d'être 
choquante.  Schiller  est  sujet  au  même  reproche  dans 
nombre  de  ses  plus  belles  compositions. 

4.  XoUwIjaiUn.  Les  visions  funèbres,  les  invocations  à  la 
mort,  à  la  nuit,  si  fréquentes  chez  les  romantiques,  furent 
introduites  dans  la  poésie  allemande  par  Klopstock,  qui 
les  emprunta  à  Young  Ccf.  note  2  de  la  page  240). 

5.  î)ie  ®xHU,  le  grillon  et  la  cigale  ont  toujours  joui  de 
la  faveur  des  poètes .  Anacréon  a  chanté  la  cigale  en  une 
ode  délicate  et  gracieuse  qui  a  été  souvent  traduite.  Cf.  la 
traduction  de  Goethe  : 

9tn  hit  (Sicabe. 

©ctig  bifl  bu,  liibt  SlUint, 
Tic  bu  auf  ber  .33&ume  3n)cigcn, 
îyptt  çjcringcm  îtranf  beflciftert, 
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î'ôttfî  bu  ctnfi  im  Slïenbi^auci^c, 
©ritlc^ctt,  auf  mcin  friil^cê  @raB*, 

5luê  bcr  Sremtbf^aft*  (Rofenftrauc^c, 
^Deittcn  Jlîaggcfaîtg  l^craB  : 

3Btrï)  îiod^  fîctô  mein  Qî^cï^  bir  îaufc^en, 
^êorc^enb,  iuic  cr  jcèt  btr  ïaufc^t, 

î)ur^  M  Jpûgcïê  33 lumen  raufd^en, 
9Bic  bicô  ©ommerïûftd^en  raufc^t. 


©tn^cnb,  tvie  cin  Jtonu^  letejî  1 
^ir  Qtffèxtt  cij^en  aUe9, 
5©a«  bu  auf  bcn  Çctbern  fiei^cjî, 
5lfte«,  n)a«  bic  <Stunben  bringcn; 
«ebeft  untcr  Stcferéleuten, 
3^re  &reunbin,  unbefrfjdbiflt, 
îDu  ben  ®terbti<f)en  JCere^rte, 
Siipcn  ^rùl^UnqS  fûfer  SBctc! 
3a,  birt»  ticben  attc  «Wufen, 
$^ôbu«  felbcr  muji  bt(ï>  lictcn, 
@aben  bir  bte  (Silberflimme, 
$ri(f)  crqretfet  nie  ba«  ?ltter, 
Sfficife,  ^artf,  îTicftterfreunbin, 
O^ne  &lcif(î)  unb  îl?tut  gebcrne, 
2etbenloft  ©rbentccfeter, 
%a\t  bcn  ®ottcrn  ^u  vergtci.f'en. 

Cf.  aussi  Leconte  de  Lisle  :  Poèmes  antiques.  Odes 
créontiqueSj  VIII. 

1.  Siû^ed  ®rab.  Réminiscence  de  Klopstock  qui,  dac 
„frûî^eu  ©râbcr",  s^était  avisé  de  pleurer  la  mort  « 
coce  »  de  ses  amis  encore  vivants...  et  la  sienn( 
besoin  de  sensibilité  était  si  général  et  si  profond 
loin  de  rire,  personne  ne  songea  même  à  s'étonne 
Tétrangeté  de  cet  artiQce  poétique.  Matthisson  ne  m( 
d'ailleurs  qu'à  Tdge  de  70  ans. 

2.  ^veunbfc^aft,  le  terme  abstrait  au  lieu  du  conc 
grcunbc.  L'éloge  de  l'amitié  est  un  des  thèmes  favoris, 
seulement  de  Klopstock  et  de  son  école,  mais  du  S 
und  Drang, 
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3.  (Baubetiï  von  Sal\i^Bttxx>h\ 

(1762  —  1834) 

Salis-Seewis  occupe  une  place  intermédiaire  entre  Hôlty, 
qui  lui  est  supérieur  par  l'émolion  et  par  le  coloris,  et 
Matthisson,  plus  riche  et  plus  harmonieux,  mais  moins 
naturel  et  moins  sincère.  Il  procède  de  Haller  et  de  Klop- 
stock.  Poète  idyllique  et  élégiaque,  il  oppose  à  la  per- 
versité d'une  civilisation  raffinée  la  fraîche  et  innocente 
simplicité  de  la  nature.  Il  se  complaît  en  descriptions  va- 
gues et  abstraites.  Le  printemps,  l'automne,  l'hiver,  la 
moisson,  l'aurore,  le  coucher  du  soleil  lui  fournissent  ses 
tableaux  favoris.  Mais  sa  palette  est  pauvre  et  son  pin- 
ceau manque  de  souplesse. 

BIBLIOGRAPHIE 

Haller  und  Salis-Seewis-.  (Choix  par  A.  Frey).  Deutsche 
National-Litteratur  (Kûrschner). 


1.  Johana  Gaudenz,  baron  de  Salis-Seewis,  né  le  26  dé- 
cembre 1762  au  château  de  Bothmar,  près  de  Malans,  dans 
le  canton  des  Grisons,  passa  plusieurs  années  dans  le 
collège  militaire  que  le  poète  PfefTel  dirigeait  à  Colmar, 
compléta  ses  études  à  l'Académie  de  Lausanne,  et  entra, 
en  1779,  au  service  de  la  France,  dans  les  gardes  suisses. 
Il  avait  le  grade  de  capitaine  au  moment  de  la  prise  de  la 
Bastille,  à  laquelle  il  assista  sans  intervenir.  En  1793, 
après  avoir  pris  part  à  plusieurs  expéditions,  il  retourna  en 
Suisse  et  s'établit  à  Coibe.  Il  mourut  en  1834  à  Malans. 
Une  étroite  amitié  l'unissait  à  Matthisson  qui,  à  deux  re- 
prises, fit  publier  en  un  même  volume  lés  vers  de  son 
ami  et  les  siens  (en  1803  et  en  1808). 
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^crbfilieb» 

(1782) 

S3uitt  fittb  f^on  bic  SBalbcr, 
@ett  bie  @toV<3eïfeïbcr, 

Unb  bcr  *§er6fi  Bcgtnnt.^ 
aiotc  93lattcr  faUcn, 
@raue  5îe6eï  tuaUen, 

^ul^îer  iî?c]^tbcr3Btnb. 

ÏBie  bic  JjoUc  îtauBc 
9luê  bcm  JHcBenlaube 

$ur^3Urfarïiigftra^U! 
9lm  ©clànbcr  rcifcn 
$firfîd)c  mit  (Strcifcn 

gtot  unb  ircif  Bemaït. 

©icÇ,  itjic  l^ier  bie  î)irnci 
(Smfig  $flaum  unb  ^irnc 

SniÇr^ôrWcnrcgt! 
î)Ott  mit  îei^tcn  «S^rittcu, 
3enc  goibnc  Ouittcn 

3n  bcn  îtîanbl^of  trâgt  î 

gïinfc  ^tSger  f^ringen, 
Unb  bic  awâb^cn  fingcn, 

îlKeê  iuBclt  frol^  ! 
33untc  aScinber  fd^hJcBcn 
3ti5tfc^cn  l^o^cn  OlcBen 

5luf  bcm  ^ut  i?on  (Strol^  ! 

@eigc  tout  unb  Slôtc 
«8ci  bcr  5lBcnbrôtc 


4.  2)tc  îDirne  =  baê  aWâbc^eu,- 
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Uttb  im  aJîonbcnglaitj  ; 
Sungc  SBingerinnctt 
28ittfeu  unb  tegtitnen 

î)eutfc^ctt  (Rtngcltattj. 


î)aé   ®ra6* 


2)aê  ©rat  tfî  ttcf  uitb  fîtttc, 
Uîib  fc^aubcrl^aft  fcin  diaiiii  ; 

^Ô  bcdt  mit  fc^tîjarjer  J&uUc 
@in  unBefanntcâ  Saitb. 

îDaô  Sicb  ber  Sflad^ttgaÏÏcn 
^ôttt  ttic^t  in  fcincn  @d^o^, 

î)cr  grcunbfd^aft  Olofcn  faïïcn 
9lur  auf  beê  Jpùgclô  3Kooô. 

SScrïajf' lie  33rautc  ringcn 
Umfonfi  bic  Jpanbe  tiuuttb; 

îDer  aSaifcn  ^ïogcn  brlngen 
0l^t  in  bcr  ^tcfc  @nmb. 

î)oc^  fottft  an  fcittcm  Orte 
ïôolpntbiecrfeÇntcaïul^'; 

9lur  burc^  bte  bunf  ïc  ^îfortc 
®cl^t  man  bcr  ^cimat  gu. 


\,  „î)aô  ®rab".  La  plus  célèbre  des  poésies  de  Salis- 
Seewis.  L'auteur  était  loin  de  s'en  déclarer  satisfait;  il 
disait,  avec  raison,  que  toute  l'idée  de  la  pièce  était 
exprimée  dans  la  première  strophe,  les  quatre  strophes 
suivantes  ne  faisanUque  la  répéter  sous  une  autre  forme. 
Le  mètre  est  iambique. 
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vante,  une  traduction  —  fort  médiocre  d'ailleurs,  —  en  fut 
publiée  à  Leipzig,  chez  Weidmann,  sous  le  nom  d'un  cer- 
tain Gellius.  Le  succès  du  livre,  qu'on  lut  de  préférence 
dans  le  texte,  fut  prodigieux.  Caroline  Flachsland,  qui  de- 
vint plus  tard  la  femme  de  Herder,  apprenait  chaque  jour 
d'interminables  listes  de  mots  français,  pour  pouvoir  lire 
le  roman  à  la  mode,  w  Emile  »,  et  tous  les  autres  écrits  de 
Rousseau  furent  accueillis  avec  le  même  enthousiasme. 
Kant,  Hamann,  l'ami  et  le  conseiller  du  jeune  Herder, 
l'historien  Justus  Moser,  Klinger,  plus  tard  Gœthe,  Schiller, 
pour  ne  citer  que  les  plus  célèbres,  manifestèrent  pour 
le  philosophe  de  Genève  une  admiration  presque  sans 
bornes.  / 


protecteurs,  il  se  voua  ensuite  à  la  théologie.  Mais  en  même 
temps,  il  étudia  avec  une  ardeur  infatigable  les  sciences 
naturelles,  l'histoire,  les  langues  anciennes  et  modernes 
et  la  philosophie  soUB  la  direction  de  Kant.  Ses  auteurs 
favoris  furent  Shakespeare,  Ossian  et  surtout  Rousseau. 
Le  profond  et  énigmatique  Hamann  lui  inspira  le  goût  de 
la  poésie  populaire.  En  1764,  Herder  quitte  l'Université.  Il 
cumule  pendant  cinq  ans,  à  Riga,  les  fonctions  d'institu- 
teur à  la  Domschule  et  de  prédicateur.  Curieux  d'étudier 
sur  place  les  principaux  établissements  d'instruction  pu- 
blique, il  se  rendit  par  mer  à  Nantes.  A  Paris  où  il  séjourna 
quelque  temps,  on  lui  proposa  d'accompagner  en  Italie  le 
prince  de  Holstein-Eutin,  sujet  à  des  accès  de  mélancolie  : 
il  accepta,  il  alla  à  Hambourg  oti  il  rencontra  Lessing 
et  à  Kiel  où  se  trouvait  le  prince.  Le  voyage  commença 
au  cours  de  l'été  de  1770.  A  Darmstadt,  dans  la  maison  de 
Merck,  Herder  fit  la  connaissance  de  Caroline  Flachs- 
land, qu'il  épousa  trois  ans  plus  tard.  Il  renonça  bientôt 
à  son  emploi  et  séjourna  plusieurs  n>ois  à  Strasbourg 
pour  y  faire  soigner  ses  yeux.  Gœthe,  encore  inconnu,  ter- 
minait à  l'Université  de  cette  ville  ses  études  de  droit;  il 
entra  en  relations  avec  le  critique  déjà  célèbre  et  subit 
docilement  son  influence.  L'humeur  chagrine,  le  caractère 
irascible  et  la  morgue  de  Herder  enlevèrent  à  cette  liaison 
tout  caractère  d'affection  et  d'intimité.  Prédicateur  de  cour 
à  Bûckebourg,  de  1771  à  1776,  appelé  en  1776,  à  l'instiga- 
tion de  Gœthe,  à  Weimar  où  il  fut  revêtu  des  plus  hautes 
dignités  ecclésiastiques,  Herder  fit  en  1788  un  voyage  en 
Italie  et  mourut  le  18  décembre  1803. 
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La  langue  de  la  passiop  que  parlent  tous  ses  héros,  cette 
éloquence  entraînante,  colorée,  déclamatoire  qui  éblouit 
et  fatigue,  furent  pour  TAUemagne,  une  révélation. 

Les  Suisses  et  leurs  adeptes  se  contentaient  du  «  mer- 
veilleux ».  Gottsched  et  ses  disciples  ne  réclamaient  qu'une 
sage  imitation  des  Français.  Les  uns  et  les  autres  partaient 
de  principes  arbitraires,  développaient  de  savantes  théo- 
ries, proposaient  leurs  recettes.  Ils  restaient  étrangers  à  la 
vie. 

Rousseau  ne  se  plie  à  aucune  règle,  à  aucune  doctrine.^; 
La  nature  est  pour  lui  la  loi  suprême.  Elle  est  la  source  de 
toute  vertu,  de  toute  félicité,  de  toute  beauté.  Tout  ce  qui 
s*en  écarte  est  faux,  malsain,  corrompu.  La  civilisation 
sur  laquelle  repose  la  société  moderne,  en  éloignant 
l'homme  de  Theureuse  simplicité  des  premiers  âges,  en  a 
fait  un  être  vicieux,  artiflciel  et  chétif,  partant  malheureux. 
Il  faut  donc  retourner  à  la  nature,  fuir  la  société,  et  sur- 
tout cultiver  dans  Thomme  ce  qu'il  lient  de  la  nature  et  ce 
qui  Ten  rapproche  le  plus:  le  sentiment. 

Ces  idées,  qui,  sous  des  formes  variées,  reparaissent 
dans  tous  les  ouvrages  de  Rousseau,  n'étaient  pas  nouvel- 
les :  mais  elles  n'avaient  jamais  été  formulées  avec  cette 
fougue  révolutionnaire  et  cette  Apre  conviction.  Elles  trou- 
vèrent en  Allemagne  des  esprits  déjà  préparés  par  Tin-  ! 
fluence  anglaise.  * 

Nature  devint  le  cri  de  gueri-e  et  de  ralliement  de  la 
jeune  génération  à  laquelle  ne  suffisait  plus  le  froid  ratio- 


1 .  C'est  à  Hambourg  et  en  Suisse,  républiques  où  domi- 
nait depuis  longtemps  l'élément  bourgeois  que  Tinlluence 
anglaise  s'exerça  d'abord.  La  première  revue  allemande 
n^tx  ©crnjxnftler"  parut  à  Hambourg  en  1714;  les  «  Dis- 
cours des  Peintres  »  l'organe  de  Breitinger  furent  pu- 
bliés en  1721  à  Zurich.  C'étaient  des  imitations  des  célèbres 
revues  de  Steele  etd'Addison,  The  Tattler  (1109),  The  Spec- 
tator  (1713),  The  Guardian  (1714).  Ou  sait  que  Rousseau 
s'est  souvent  inspiré  de  cette  dernière  revue. 

Un  Suisse,  Louis  Beat  de  Murait,  publiait,  en  1725,  des 
Lettres  sur  les  xinylais  et  les  Français  y  où  il  recommandait 
l'imitation  des  Anglais.  H  y  a  une  étroite  corrélation  entre 
l'influence  anglaise  et  celle  de  Rousseau, 
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nalisme  de  Wolff  ou  le  piétisme  de  Klopslock.  Et  Nature 
fut  synonyme  d'affranchissement  intellectuel,  de  révolte 
contre  toute  autorité  politique  et  religieuse,  d'entier  aban- 
don aux  libres  élans  du  cœur,  aux  instincts  primitifs,  in- 
,  faillibles  et  indestructibles  de  Thomme. 
^    Les  systèmes,  les  règles,  les  procédés  d'école  étouffent 
Toriginalité  créatrice,  c'est-à-dire  \^  génie,  car  le  génie 
est  l'enfant  indompté  de  la  nature.  Il  ne  connaît  aucune 
limite,  il  ne  supporte  aucun  frein. 
l     L'envolée  de  sa  fantaisie  et  les  impulsions  de  son  cœur 
doivent  seules  guider  l'artiste,  le  poète,  le  penseur.  Telle 
est  l^^Qtrine  du  Sturm  und  Drang.  * 
(.    Lutte  contre  le  monde  extérieur  et  ses  vaines  conven- 
tions, contre  les  lois  imposées  par  les  «  tyrans  »  au  mépris 
des  lois  éternelles  de  la  nature,  voilà  le  Sturm\  le  Drang 
c'est  l'obscure  mais  invincible  poussée  du  sentiment  qui 
aspire  à  se  faire  jour  et  à  éclater  au  dehors. 

Herder  resta  toute  sa  vie  sous  l'influence  de  Rousseau, 
que  subirent  en  môme  temps  et  plus  tard,  à  des  degrés 
divers,  tous  les  grands  écrivains  et  tous  les  philosophes  de 
l'Allemagne. 

Une  sensibilité  délicate  et  souvent  capricieuse,  une  ima- 
gination inquiète  et  enfiévrée  2,  une  rare  faculté  de  com- 
préhension et  d'assimilation  jointes  à  une  volonté  opiniâtre 
plutôt  qu'énergique  et  à  un  savoir  solide,  tels  sont  les 
grands  traits  de  la  physionomie  de  Herder.  Où  Lessing 
avait  fait  œuvre  d'analyse,  Herder  esquisse  de  larges  syn- 
thèses. 11  est  le  Leibniz  de  la  littérature.  Mais  le  disciple 
de  Rousseau  se  reconnaît  dans  le  mépris  des  formules  con- 
venues et  des  définitions  traditionnelles.  En  théologie,  en 
philosophie,  en  histoire,  en  philologie,  dans  la  critique 
littéraire,  partout,  il  veut  remonter  aux  sources.  Qu'il 
commente  le  livre  de  la  Genèse  ^  ou  qu'il  analyse  l'esprit 


i.  Sturm  und  Drang.  C'est  le  titre  d'un  drame  échevelé 
de  Klinger  (l'776)  où  tout  est  faux,  extravagant  et  outré, 
et  dans  lequel  un  vent  de  folie  agite  tous  les  personnages. 

2.  ,,5ineô  tt)a^  i(§  fcbreibc  bam^jft,"  disait  Herder. 

3.  îDtcàltejlc  Uvfu«t)cbei5  3Wenft^cnôcfc^lec^t«  (1774-1776). 
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de  la  poésie  hébraïque*,  qu'il  recherche  Torigine  du  lan- 
gage ^  ou  qu'il  étudie  et  traduise  les  plus  anciens  chants 
populaires  3,  c'est  une  même  pensée  qui  le  préoccupe  :  celle 
de  démêler  les  manifestations  naturelles,  spontanées  et  pri- 
mesautières  de  Tâme  humaine,  d'en  suivre  l'évolution, 
d'en  marquer  les  progrès,  d'en  interpréter  le  sens  et  la 
portée. 

A  la  lumière  de  cette  idée  directrice,  il  a,  le  premier, 
opposé  nettement  la  poésie  populaire  (Homère,  Ossian,  le 
Volkslied)  à  la  poésie  savante  ^  et  cette  distinction  fut 
d'une  importance  capitale  pour  le  développement  ultérieur 
de  la  littérature  allemande. 

Avec  un  sentiment  très  raffiné  de  la  poésie,  Herder 
n'avait  pas  lui-même  l'imagination  créatrice.  Aussi  n'a-t-il 
laissé  que  des  productions  imparfaites  î^.  Ses  œuvres  lyri- 
ques sont  imprégnées  de  philosophie  et  pesamment  didac- 
tiques. Il  n'est  original  que  dans  ses  traductions*  et  ses  ' 
adaptations  des  chansons  de  tous  les  peuples.  Là  réside 
son  impérissable  gloire  :  il  a  ouvert  une  voie  nouvelle  au 
lyrisme  allemand;  il  a  été  le  maître  de  Gœthe  et  des  ,. 
grands  lyriques  du  xix«  siècle.  Ses  écrits  en  prose,  plus 
poétiques  que  ses  vers,  trahissent  le  trouble  et  la  hâte  fié- 
vreuse d'un  esprit  occupé  de  mille  objets.  Son  œuvre  la 


L 


i.  «om  ®cijl  ber  cbrâif*en  $ocfic  (1782). 

2.  Ûbcr  bfîi  Urf^rung  ber  ^pracifec  (17*70),  dissertation  cou- 
ronnée par  l'Académie  de  Berlin. 

3.  „^ûlMitt>tx  nebft  untermift^^ten  anberen  ©tiicîen"  (1778- 
1779).  Le  recueil  parut  plus  tard  sous  le  titre  de  „(Biimmm 
ber  ^olfer  in  îiebern."  Le  Cidy  qui  ne  fut  imprimé  qu'en 
1805,  se  compose  d'une  suite  de  romances,  imitées  non 
pas,  comme  on  l'a  crû,  d'un  modèle  espagnol,  mais  de  la 
prose  française  de  la  Bibliothèque  universelle  des  romans. 

4.  Dans  les  Jîrittf^e  9Bâlber  ober  ^etracÇtungen,  bie  aOîflfen? 
Waft  unb  ^un(l  beô  <Bà)ômn  betreffenb"  (1769)  et  dans  les 
„«làtter  «en  beutf^er  5lrt  unb  ^unft"  (1773),  (le  manifeste  du 
Sturm  und  Drang),  publiés  avec  le  concours  de  Gœthe. 

5.  Légendes,  épigrammes,  fables,  lieds,  cantiques. 

6.  11  a  traduit  des  poésies  de  Pindare,  de  l'Anthologie 
grecque,  d'Horace,  etc.. 

21 
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plus  considérable,  les  Idées  sur  la  philosophie  de  V histoire  * 
(1784-1791)  est  restée  inachevée  :  elle  fourmille  d'aperçus 
ingénieux,  mais  les  contradictions  y  abondent;  tour  à  tour 
rationaliste  et  spinozisle,  partisan  du  libre  arbitre  et  dé- 
terministe, Fauteur  est  aussi  incapable  de  fixer  notre  pen- 
sée que  d'exposer  clairement  la  sienne.  Sa  conception  de 
«  rhumanité  »  est  vague  et  indécise. 

Les  Silves  critiques,  les  Blàtter  von  deutscher  Art  und 
Kunst  n'ont  plus  qu'un  intérêt  rétrospectif.  Il  en  est  de 
même  d'une  foule,  d'opuscules  et  de  dissertations  :  ils 
furent,  en  leur  temps,  autant  d'actes  révolutionnaires  qui 
remuèrent  les  esprits  et  créèrent  de  puissants  courants 
d'opinion. 

C'est  en  effet  par  l'influence  étendue  et  durable  qu'il  a 
exercée,  beaucoup  plus  que  par  ses  ouvrages,  que  Herder 
est  vraiment  grand. 

Quelques-unes  des  idées  les  plus  fécondes  de  Schelling 
et  de  Hegel  sont  en  germe  dans  ses  traités.  La  philologie 
;  et  la  littérature  comparées,  l'archéologie,  l'histoire  de  la 
*  civilisation  se  réclament  de  son  nom.  Par  lui  se  rattachent 
'iiirectement  au  Sturm  und  Drang  plusieurs  des  plus  nota- 
bles romantiques.  Son  génie  plane  sur  une  longue  période 
du  xviij®  siècle,  dont  il  résume,  jusqu'à  un  certain  point, 
les  aspirations  souvent  utopiques,  mais  généreuses  et  hu- 
manitaires. 
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4.  „^it  Stfcfe  ^ttt  33efiJrbeïun$  bft  ^umanitit"  (1793-1797) 
développent  quelques-unes  des  vues  émises  par  Herder 
dans  les  «  Idées  ». 
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St^^inq  uni  i^nin, 

Seffîng  unb  «êcrbcr  IkQtn  fîd^  cinanbcr  fo  entfi^iebeti  gc^en- 
ubn\  tvie  ©c^iKcr  unb  ©octl^e;  in  grofm  gragcn  toarcn  fie 
etnig,  im  aUgemeincti  ©trcBen  ungïctc^,  nn't>  grunbi)erfc^tebett 
in  0latur  unb  î^cBcnêiueife,  in  33eruf  unb'^Sd^riftfîeÏÏcrct/  S3c^ 
fc^dftigtc  ji^  «êcrbcr  btreft  mit  ^cffîng^  fo  l^orcn  toit  dnen 
i>agen  ©d^oïtaflett  ju  bcm  ^  ^ractfeftcn  ^utor,  Sjcurfe  bcr  ©m- 
))fînbungcn*  ûBer  bie  fci^arfjîen  SBcgrifc,  uBcr  bie  SjierïotigfîettS 
èa|c  runbe  S3emerlungcn,  unb  'voie  ^erbcr  feltft  eintge  3Jlai 
fogt  :  ^râume.  33ci  !iîeffîngê  îDcmonfhationcn  tourbe  mit  ^incm 
Sa^e  aïïeê  ^ufammcnfaHen,  in  Jpcrbcrâ  ^cîlamattonen  ifî  ijicïeâ 
SSortrefflid^c  unb  *§errUc^c  mit  ijtclcm  galfd^en  unb  éc^iefen 


1.  ®ici^  gegem'ikr  ticgcn,  s'opposer. 

2 .  Gomme  dans  les  Fragments  sur  la  littérature  moderne 
(1767)  et  dans  les  Sllves  critiques  (1769). 

3.  Bu  bem,  épiloguant  à  propos  de. 

4.  (Sxcurfc  ber  dmpfinbïtngcn,  des  digressions  sentimentales. 

5.  2)tc  «icrïôtigjicn  (Sa^c,  les  propositions  les  plus  impor- 
tantes. SBiîx  Uti^  =  de  quatre  demi-onces,  ^ot  désigne  pri- 
mitivement un  poids  (en  plomb)  servant  aux  orfèvres  et 
pesant,  une  demi-once.  S3ierU>tig  ne  s'emploie  plus  qu'au 
figuré.* 
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gemifci^t  ;  bort  barf  man  nïâ^t  hjaÇïeit,  Çtcr  barf  man  ntc^tê 
anbcrê  aU  ïca^hn.  SBo  ^cffing  anrcgt  unb  auprbert,  ijer- 
fd^Itcft  ^crber  unb  fhinHjfi  oB*;    jencr  hJtïï  îtur  Sunlett 
f^tagcti,  biefcr  nur  feïBjî  Itué^Un.  Setter  trtjft  ûBcraïï  beti 
0lageP  auf  bett  ^o))f,  ber  batttt  ïoo^l  Çaftct,  ^crbcr  aBer  Braud^t 
felBft  ]^te  uîtb  ba  bett  5luêbru(f ,  iuettti  er  attt  3teïe  fcitter  Uttter^ 
fu^uîtg  attgcïattgt,  ifi  :  ie|t  fîel^e  bie  S^rtQ^  ber  28agc  tttttc  ! 
S)aBei  aBer  ift  bem  3uf^<tuet  ittitner  fc^tuattïettD  gu  ^Jlnic,  hjte» 
gefc^icît  bie  »§attb]^aButtg  ift.  .^erbcr  ^cxfic^i  btefc  i)ortrcffltd^  : 
fie  Beftel^t  itt  bett  .^uttftgriffett  ber  ÛBcrrebuttg,  auf  bie  bie 
^l^eoïogett  ijor  aKctt  SDîettfci^ett  attgctviefett  fîttb.  î)em  tttaiÇe- 
ittatifc^ett  îi^efjîttg  gegettûBer  iuirît  er  tnit  tnufîîaïifd^ett  fôitt^ 
bri'icîett  ;  bett  tnappm  «§eif^efa|ett  *  entgegctt  tttit  utttfîaïtettber 
9lebe.  5luê  aKett  feittett  @d^riftett  Uidt  ber  gïattjcttbc  0lebttcr, 
.  ber  gehJoÇttt  ijî,  att  (SteUctt  gu  ^jrebigett,  too  îeitt  SBiberf^jrud^ 
erïauBt  ifî,  uttb^  fd^iïbert  SB.  iJOtt  «gtitttBoïbt  m^  bie  eittgigc 
9lebe  beô  ^iJîatttteê  ittt  ))erfôttïic^ett  Utttgattg  aie  citte  untia^^ 
Bare. 

<Bo  iJieten  3SorÇaU«  îi^efftttg  atif  eitte  (Stredfc  gu  bett  3Scr- 
fe^tertt  beê  gefuttbett  a3îettfc^etti)erfîattbeê  ^attc'^,  fo  i)ielett  Çatte 
»§erber  tttit  ben  ©eniaïitatett^  ;  Beibe  Çieïtett  Bei  ttal^erettt  Bu- 
fel^en  intte,  hjie  eê  gunt  5(uf erftett  lattt.  ffior  bett  ©ettialitStcn 
gog  fic^  Seffîng  fi^iucigettb  gtiriitf,  ad^tuttgêi)OÏÏ  iJor  bettt  Seid^en 


1.  Antithèse  forcée  et  jugement  peu  équitable  pour 
Herder. 

2.  JDen  Oîagcl  auf  ben  ^o))f  tvcffcn,  frapper  (rencontrer) 
juste. 

3.  3Bie .  .  .  ijl,  quelqtie  .  .  .  que. 

4.  ^eifcÇefâ^en,  phrases  impératives. 

5.  Xîub.  L'inversion  après  unb  est  fréquente  dans  le  style 
épistolaire  ;  elle  n'en  est  pas  moins  incorrecte. 

6.  33orl)alt  l^aben  ju,  avoir  une  prédilection  pour,  être  du 
parti  de. 

7.  C'est-à-dire  des  rationalistes  de  l'école  de  Nicolaï. 

8.  ©emaïitàten,  les  «  génies  »,  les  «  esprits  originaux  », 
titres  que  se  décernèrent  les  écrivains  de  la  période  de 
Starm  uncl  Drany.  Cf.  la  notice  sur  Herder. 
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|>]^ic  fcinblic^  auf,  Me  îein  gcringcê  3<^^^tt  ^^^^  3<^tt  toar^ 
@o  i)ieï  !&effîîtg  SSorl^alt  uîtb  !i^ic6c  ju  beit  ^lajîifci^ett  ^finfîcn 
iotte,  fo  i)iel  Çatte  ^erber  jur  3)îufîl.  SSeibe  h)aren  ni^t 
îDi^ter,  àbn  ouê  ganj  t)crfi^iebencn  ©runben;  ben  einen 
Sraintte  baê  Ùïerhjicgcnbc  bcê  âjcrjîanbeê,  ben  anbcm  baô  bcr 
to))fînbung;  bic  SBifcnfci^aft  uitbilrttiî  jenen,  unb  biefen  bic 
îl^eoiogte  unb  ^^doxïï;  bie  gururfgctïietene  3ftt  icnen,  unb 
biefen  bie  fld^  feîBjî  wBerfliegenbe.  î)o^  jîeïïte  jenen  bie  jîd^ere 
^infîd^t  Bejfer,  aU  biefen  baô  jî^erfîe  unb  feinpe  ©eful^L 
Jperberô  eigene  ^oefîen  fînb  famtlid^  i)ergeffen,  àbn  li^effîngê 
bouerten  auê;  ^erber  feïBji  Beiuunberte  gegen  bie  (Btimmc  ber 
ganjen  2Bett  ben  ^iâ^Ux  î^efftng  mel^r  aïê  ben  ^ritifer  unb 
^ieït  ber  gleifenben  ^Çeaterlitteratur  31  a  i^  an  unb  (S  mi  lie  2 
aie  bie  SD^ufier^-  unb  ^WeijîcrfHidfe  entgegen.  3m  ©enuffe  ber 
î)i^tung^iî)erfe  aUer  3citcn  unb  aJoHer  aBer,  in  bcr  fôm^fang-- 
li^îeit  fur  ben  5luêbrudf  jebeê  (Sci^onen  unb  @b(cn,  im  offenen 
Sinne  fur  aKe  frembe  S^latur  tuar  Jperber  iiBer  aïïe  3eitgenojfen 
h)eg  ^  unb  ^ai  in  biefer  t§inftcfit  an  einen  Setô  gefd^Iagen,  auê 
bem  une  ber  ©trom  ber  ^ocjîe  aUer  3^^*^^  j^gefloffen  ifi/ 

1.  Herder  a  attaqué  la  Critique  du  jugement,  de  Kant, 
dans  Kalligone  (1800)  et  sa  Critique  de  la  raiaon  pure  dans 
„53erjianb  unb  @tfat>rung,  eine  ^tialtxixî  yax  RxiX'xî  ber  rcinen 
SScrnunft"  (1799).  L'animosité  de  Herder  contre  Kant  est 
due  principalement  au  jugement  sévère  que  celui-ci  avait 
porté  sur  les  Idées  sur  la  philosophie  de  Vhistoire . 

2.  ^milie,  EmiliaGalotti. 

3.  Ûbcr .  .  .  tt)eg,  bien  supérieur  à. 

4.  Le  «  parallèle  »  est  un  genre  faux  ;  Técrivain  y  est 
naturellement  porté  à  l'antithèse  ;  un  certain  besoin  d'é- 
quilibre et  d'harmonie  l'oblige,  semble-t-il,  à  opposer  sans 
cesse  Pun  à  l'autre  les  deux  termes  de  sa  comparaison  ;  il 
force  les  contrastes  et  s'évertue  à  en  découvrir»  il  néglige 
ou  altère  les  nuances;  il  juge,  condamne  ou  approuve  au 
lieu  d'expliquer  et  de  raisonner.  Les  «  parallèles  »  abon- 
dent dans  le  grand  ouvrage  de  Gervinus  :  c'est  assez  dire 
qu'il  ne  mérite  pas  toujours  crédit. 

5.  Gervinus  (Georg  Gottfried),  né  à  Darmstadt  en  I8O0, 


I  ,  DigitizedbyGoOgk 


366  PAGKS  CHOISIES 


î)ad  saScfctt  bcd  8ieb6J 


gnbïici^  îann  ié^  nié^t  umÇin,  noâ)  mit  dn  ifaax  ÏBorten 
mcrfcn  gu  laffen,  hjdê  id^  fur  baê  SBefcn  bcê  giebc^  l^aïte» 
Sîi^t  3wf<ïWïiîteîtf^è^tt9  bcêfeï6cn  aïê  eincê  ©cmaïbeê  niebUd^er 
SartcttS;  aud^  gïauBc  id^  ni4t/baf  ber  ®ïang  unb  bie  îPoïitur 
feine  eingtgc  unb  «êau^tiJoUfommcnÇcit  fci^;  jïe  ijî'ê  namUd^ 
nuT  i?ott  einer,  hjeber  bcr  erjîcn  noci^  cingigcn  ©attung  i)on 


mort  en  1871,  suivit,  à  Heidelberg,  les  cours  de  l'historien 
Schlosser  (1776-1861),  enseigna  quelque  temps  à  l'Univer- 
sité de  Gôttingen,  prit  une  part  assez  active  à  la  vie  politi- 
que de  son  temps,  fonda  de  concert  avec  l'historien  Hausser 
la  Deutsche  Zeitung  et  écrivit  une  importante  Histoire  du 
XIX®  siècle  depuis  les  traités  de  Vienne^  et  une  Histoire  de 
la  littérature  poétique  des  Allemands  (1835-1842)  qui  reçut, 
à  partir  de  1853,  le  titre  de  Histoire  de  la  poésie  allemande^ 

Gervinus  fait  partie  de  cette  brillante  phalange  d'érudits 
et  d'historiens  qui  mirent  la  science  au  service  de  leurs 
desseins  patriotiques.  Leur  inspirateur,  leur  maître  était 
Herder,  qui  le  premier  avait  recommandé  l'étude  appro- 
fondie du  passé  de  FAliemagne.  On  s'y  adonna  avec  une 
pieuse  ferveur .  On  se  fit  un  devoir  de  retrouver  les  carac- 
tères de  la  nationalité  germanique,  d'en  tracer  une  image, 
d'en  montrer  la  grandeur  et  la  beauté.  C'est  à  cette  pensée 
qu'obéirent  Jahn  écrivant  son  2)eutf(^eê  â3cl!éhim  (1810),  et 
Arndtdansson  ouvrage  surr£spnfrfMfemp.9(àpartirde  1805). 
Aux  écrivains  qui  se  plaçaient  à  ce  point  de  vue  exclusif, 
manquait  évidemment  la  première  qualité  de  l'historien  : 
l'impartialité.  Gervinus  n'échappe  pas  à  ce  reproche.  Pour 
lui,  il  n'existe  rien  de  considérable  en  dehors  du  siècle  de 
Péri  clés  et  du  siècle  de  Gœthe.  Il  ignore  toute  mesure  dans 
l'éloge  et  dans  le  blâme.  Défaut  plus  grave  :  de  temps  à 
autre,  les  jugements  qu'il  porte  prouvent  évidemment  qu'il 
n'a  pas  lu  les  œuvres  dont  il  parle. 

Son  Histoire  de  la  littérature  allemande  reste  cependant 
une  œuvre  de  grande  valeur  et  qui,  dans  son  ensemble, 
n'a  pas  été  surpassée. 

1.  î)a«  SSefen  be«  ôieb«.  Cf.  page  124  et  suivantes. 

2.  Allusion  aux  productions  des  poètes  descriptifs. 

3.  Allusion  aux  poètes  anacréontiques. 


dbyGoogk 


r 


DE    LirréRATORR   ALLEMANDE  367 


Stcbem,  bic  ic^  ïieBer  Ràbimt^  uitb  îoiletteflûrf,  (Sonctt, 
SWabrtgal  .jinb  bergteid^cn  aïô  oÇîte  ©nfc^rSnfung  unb  ^n^ 
ndfymt  leieb  nenncn  môc^tc,  î)aâ  2Bcfcn  bcé  Webeô  ifi  Se- 
fang,  îtic^t  ©emaïbe*;  feinc  aSoïtfommcnÇcit  UeQÏ  im  me(o^ 
btf^en  @ange  ber  Scibenfc^aft  ober  (Sm))fînbun9,  ben  man  mit- 
bcm  aïtctt  treffenben  5luôbru(f  „2Bcife^^  ncnnen  îonnte*. 
Sel^ït  biefc  einem  Ôiebe,  l^at  eô  îetncît  ^on,  Icine  ))oetif(^e 
SKobuïation,  îehien  gc^aïtcncn  ®ang  unb  Sortgang  ber^ 
fcïBen  —  l^oBe  eâ  93ilb  unb  39iïbcr  unb  3ufammenfc^ung  unb 
dZiebïic^îeit  berSarten,  fo  i)ieï  eô  ïooUt,  e«  ifi  îcin  fiieb  me^x. 
Dber  Vtjirb  j[ene  aJîobuIation  burd^  irgenb  cthjaô  gcrfiBrt,  Bringt 
dît  frcmber  SJerBcjfercr  l^icr  cinc  ^arcntl^efe  ijon  mftlerifd^er 
jtom^ofttton,  bort  ctne  nteblid^e  Sarte  i)on  33eih)ort  u.  f.  • 
^inctn,  M  ber  toir  ben  ^ugenBlid  auê  bcm  Xon  bcê  ©angerê, 
ouâ  ber  3Kelobie  beê  ©efangeô  l^inauô  fmb  unb  nn  fd^ôncê, 
oBer  ^axte^  unb  nal^rungôïofcô  garBenîom  îauen  :  l^inhjeg 
©efang!  Çinhjeg  8ieb  unbÇïeubc!  3ft  gegenteitê  in  einem  i^iebc 
ÏÔcife  ba,  iuoÇIangeKungcnc  unb  hJoÇïgcÇaltene  iJ^rtfd^e 
SBcife  —  hjSre  ber  Zn^aii  felBji  au^  nid^t  t)on  93eïange,  baâ 
!&ieb  BleiBt  unb  iuirb  gefungen.  ÛBcr  ïurj  ober  ïang  hjtrb  fîatt 
beâ  fci^led^tem  dn  Beffercr  Suivait  genommen  unb  barauf  ge- 
Bout  hjerben*;  nur  bie  (Secïe  beô  Stebeé,  ^joettfd^e  ïonart, 
3Kcïobie  ift  geBïicBen.  ^àiit  ein  !^teb  ijon  gutcr  ÏBeife  eingelne 
merlïid^e  ÇeÇïer  —  bie  Sellier  i)erïicrcn  ftci^,  bie  fci^ïed^ten 
(Btxop^cn  hjerben  nid^t  mit  gefungen;  aBer  ber  ®eifi  beô  !^iebeô 
ber  aKcin  in  bic  (Secte  hjirit  unb  ©cmûter  inm  (Sl^or  regt, 
biefer  ©eijî  i|i  unftcrBtid^  unb  hjirît  hjciter.  ^ieb  muf  geÇiJrt 


1.  Lessing  avait  déjà  protesté  contre  les  poésies  descrip- 
tives; Herder  a  surtout  en  vue  les  poètes  idylliques  de 
l'école  de  Gessner  (1730-1788). 

2.  Remarque  très  juste  et  que  personne  n'avait  faite 
avant  Herder. 

3.  u.  f.  =  unb  ferner,  etc. 

4.  Celte  conception  de  la  poésie  populaire  et  de  son  dé- 
veloppement a  inspiré  à  Friedrich  AugustWolf  (1759-1824) 
sa  fameuse  théorie  des  poèmes  homériques. 
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hjcrbctt,  îtid^t  gcfcÇen;  gcÇôrt  mît  bcm  DÇr  bcr  (Seclc,  baê 
ntd^t  cingeïne  (Siften  aKctn  gSl^U  unb  mt^t  uîtb  hjaget,  fonbcrn 
auf  Sortîïang  ^oxâ^t  uitb  in  tl^m  fortfd^hJtmmct.  î)cr  lïctnfte 
Seiê,  bcr  fîc  baran  Çtnbert,  unb  hjcnn'ê  au^  tin  $)emantfeïê 
h)are,  ifî  iÇr  tvibrig;  bte  feinfîe  SSerBefferung,  bic  jîd^  gicBt*, 
jiatt  bm  (Ranger  ju  gctcn,  bic  Çunbcrt  Ranger  unb  i^xî  taufenb 
©efangc  iiBer  dmn  Mftm  ^ic^t  unb  mobeït,  i)on  bem  jene 
nid^tê  hjuf  tcn,  fo  iuiHIommcn  bie  ffiertefferung  fur  aïïe  ajîcifîcr 
unb  ©efetten  bcê  »§anbiuerlê  fein  mag,  unb  fo  i)ieï  fie  an  il^r, 
Wie  eê  ÇciÇt^,  ïernen  môgcn,  fur  (Ranger  unb  ^inbcr  bcê 
©cfangcê  ift  fie 

—  ^urcr  ipVLUx  ©d^nciberfd^erj 
Unb  trâgt  bcr  (Sd^erc  (Bpnx, 

—  nid^té  mcl^r  »om  grogcn  ttoKcn  J&crj 
JDcr  tôncnbcn  S^latur. 

5lu(i^  16cim  Ù6crfc|cn  ijî  baê  (Sd^hjerftc,  biefcn  ^on,  ben 
©cfangêton  cincr  fremben  (S^ra^c  gu  uBertragcn,  tuic 
l^unbert  gcfd^citcrtc  !^ieber  unb  ï^rifc^c  Salprjeugc  am  Ufer 
unferer  unb  frcmbcr  (Bpxaâ)m  geigcn. 

(„ètimmen  bcr  SSôfEcr/'  --  SSorrcbc.) 


(Sbwarb»^ 


„î)cin  (Sd^iucrt,  hjic  ifî'ê  i)on  33ïut  fo  rot? 
gbtvarb,  ^bhjarb? 


1.  2)ic  fià)  gîcbt,  qui  se  produit. 

2.  S^îc  ce  ^ciÇt,  comme  on  dit. 

3.  ©bwarb,  ballade  écossaise,  du  recueil  de  Percy,  tra- 
duite par  Herder.  «  La  ballade  écossaise  est  moins  un 
récit  qu'un  drame,  ou  plutôt,  une  scène  lyrique  :  l'action 
ne  suii  pas  un  cours  uniforme,  elle  avance  par  bonds  et 
par  saccades.  Il  y  a  des  poésies  où  le  récit  est  supprimé, 
où  le  dialogue  seul  nous  fait  connaître  les  événements  : 
c'est  un  dialogue  étrange  où  la  note  lyrique  résonne  sans 
cesse  et  où  le  sentiment  personnel  du  poète  3e  marque 
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î)ctn  (S^hjcrt,  tvit  ifî'ê  »Ott  33lut  fo  rot? 

Unb  gel^p  fo  traurtg  Çcr  ?  —  O  î  " 

„„D,  id^  l^oB'  gcf(i^(ûgcn  mcineu  ®eicr*  tôt, 

3»utter,  «Kuttcr  î 
D,  id^  ^aV  gcfc^ïagcn  mcimn  ®cicr  tôt, 
Unb  fctnctt  l^ab'  i^  Ujic  cr  —  D  !  '"' 

„î)cinê  ©eierê  93hit  ip  nt^t  fo  rot, 

(Fbioarb,  (gtotoarb  ! 
î)çtnê  ©eierê  SSÏut  ift  mâ}t  fo  rot, 
ÏÏÎcttt  (So^n,  Bcfcnn'  mtr  fret  —  D  î  '' 
,,,,0,  t^  l^oB'  gcf^ïagcn  metn  9^otrof  tôt, 

3Ruttcr,  îRuttcr  ! 
0,  tc^  ^aV  gef^ïogen  mcin  Olotro^  tôt, 
Unb'ô  toar  fo  fîoï?  unb  trcu  —  D  !  '"' 

„^cin  9^of  njar  ait  unb  Çafî'ê  nid^t  not, 

©btoarb,  ©bioarb  î 
î)eitt  9tof  ioar  ait  wnb  l^afî'ô  ni^t  not, 
^i^  briirf t  cin  anbrcr  (S^mcrj  —  O  !  " 
„„D,  i^  l^at'  gefd^ïagcn  meinen  33atcr  tôt, 

OJiuttcr,  QJîutter! 
jD,  id^  ÇaB'  gef^lagcn  meinen  33ater  tôt, 
Unb  iocl^,  ioe)^  ip  mein  .^erg  —  C  !  "'^ 

„Unb  toaê  fiir  ^^upe  'voilU^  bu  nun  tfun, 

^bioarb,  (Ebioarb? 
Unb  ioaê  fur  33ufe  ïoillt  bu  nun  tl^un? 
3Jlein  @ot;n,  teîenn'  mtr  me^r  —  D  !  '' 


dans  la  persistance  du  refrain.  La  poésie  suivante,  que 
Goethe  aimait  à  citer,  est  le  modèle  de  ce  genre  de  balla- 
des. »  E.  Lichtenberger,  Etude  sur  les  poésies  lyriques  de 
Gœthe,  p.  270. 

1.  Le  texte  original  parle  d*un  faucon.  —  Rattachez  toi 
à  gefc^ïagen. 

2.  SBiUt,  archaïque  pour  n?i((jl. 

21. 
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,,,,5luf  fôrben  foK  mctn  guf  ni(i)t  rul^'n, 

mntUx/mnitcxl 
5liif  (^rbcn  foU  mein  gup  ni^t  rul^'n, 
ÎBta  ge^n  fcnt  ûterê  aJîcer  —  D  !  '"' 

,,Uttb  itjaô  foU  iucrbctt  bcin  .^of  nrù)  ^alt'? 

(Sbiîjarb,  (Sbtuarb  ! 
Uttb  iuaê  foH  iijerbcn  betn  «§of  lutb  ^alt'? 
(5o  l^errïi^  fonft  unb  f^ôn  —  D  !  " 
„„3c^  ïaff'  ce  ftcÇ'n,  Biê  ce  fml'  unb  faU', 

2)îuttcr,  aRuttcr! 
3(3^  \af  câ  ftc^^'n,  6iê  ce  ftnï'  imb  faït', 
3)îag  nie  cc^  tvicbcrfcl^n  -—  D  !  "" 

„Unb  iua§  foH  tucrbcn  bcin  ÎBciB  unb  ^inb, 

(Sbnjarb,  (Sbiuarb? 
Unb  tvaê  foH  tvcrbcn  bcin  SBciB  unb  ^inb, 
ÏBann  bu  gcl^ft  Û6cr  SJlccr?  —  D  !  " 
,,,,3)ic  ÏBc(t  ijî  gro^,  ïajf'  fie  Bcttcln  brin^, 

OKutter,  aRuttcr  ! 
^ic  aScU  ift  gro^,  ïaff'  fîc  Bcttcïn  brin, 
3c^  fcl^'  fïc  nimmcrmcl^r  —  D  !  "'' 

,,Unb  iîjaa  tvillt  bu  ïaffcn  bctncr  îOîuttcr  teu'r, 

^biîjarb,  (Sbtvarb? 
Unb  h^aê  ivilït  bu  ïaffcn  bcincr  aRuttcr  tcu'r? 
aRcin  (Sol^n,  bacf  fagc  mir  —  0  !  ^' 
,,„gïu^  tviH  ic^  (Suc^  ïaffcn  unb  ^ôïtifc^  Scu'rî 

aRuttcr,  aRuttcr! 
gïu^  iîjia  id)  (Sud)  ïaffcn  unb  l^ôïtif^  Scu'r; 
î)cnn  3l^r,  3^r  rictct'ê  mir  !  —  D  !  '''' 


i.  Cf.  Heine,  bic  ©reuabierc. 

„2Ca«  fcftcit  mié  2Bctb,  waê  idjttt  mirf)  ^inbî 

3(f?  tvagc  tucit  bcffreé  iiscrtangen  ; 

Jiap  fie  bcttcln  gcl^n,  ivcnn  fu  ^ungrig  finb."  -* 
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Le  suicide  moral. 

^ex  feittfic  ©elBfhnorb  fînbct  mir  M  bcn  erlefenjien  3Wcn^ 
ft^cn  fiatt.  33îeîif(i^cn  nSmÛc^  t)on  auf erji  jartem  èeful^l  l^aBen 
etît  «§5d^fîcêV  hjonad^  f^e  fhreBett,  einc  3bcc,  an  hjcïd^er  fîe  mit 
unauôf^rc^U^er  ®el^nfud^t  l^attgen,  ein  Soeat,  auf  toel(i^eÔ  fie 
mit  unhjibcrjîcl^Uc^cm  flrieBe  itjfrfcn;  hjirb  i^ncn  bicfc  3bec 
gcnommctt,  wirb  bicS  fci^Bne  S3i(b  ijor  i^ren  àugen  gcrtrimt- 
mert,  fo  ifî  baâ  J&crjBtatt  iÇrer  ^^flanjc  gcBroci^ett,  ber  3teji 
fic^t  mit  unlrSfligcn  iuclîett  SBWttem  ba.  aSieKei^t  gel^en 
mcl^r  (Srjîorïcttc  biefer  *2lrt  iit  unfercr  ©cfcKfd^aft  uml^cr,  al^ 
man  cg  anfangô  gtouBcn  m^tc,  eBen  hjeiï  fîe  am  mcifîctt  il^ren 
Jtxnnmcr  i)cr6crgeu  unb  baô  ®ift  ï^rtê  lartQfamtn  XoM  afô 
etn  traurigc^  ©el^eimniô  tierce  ^crjcn^  aud^  ï^xen  Çreunben 


ijerÇel^tcn 


0,$:itÇon  unb  Qlurota/') 


^umanitât   tji  bcr  3tt)e(î  bcr  SJÎenfcfccnnatur. 

$5)cr  3hjcdf  eincr  ^ad^e,  bic  ni^t  Blof  cin  totcâ  3)2itteï  ifî, 
mitf  in  il^r  feïïfî  ïiegen.  SBaren  njir  baju  gcf^afen,  nm,  ïck 
ber  ÎKagnet  fî^  nad^  9îorbcn  leÇrt,  nmm  $unîtc  bcr  SSoïï^ 
ïommcnl^eit,  ber  aufer  une  ifi  unb  bcn  itjir  nie  erreid^cn 
lonnten,  mit  citjig  i)crgeBU^cr  éln^t  nad^^ufîrcBen,  fo  hjxirben 
ivir  aU  Btinbc  SDîafc^inen  nic^t  nur  une,  fonbem  feffifî  baô 


1.  (Sitt  ^ôài^tê,  un  but  suprême. 

2.  Cette  page  émue  semble  être  une  confession  de  l'au- 
teur. —  Cf.  Hettner  (Sittcraturgcfd^ii^te  bc«  ac^tje^intcn  Sal^r^ 
^urù>ni^),  qui  consacre  un  excellent  chapitre  à  Herder. 

„î)fr  îft  Bcglûcït,  bcr  fein  barf,  wo^  et  ijl.  îDiefcô  @ïûd  ïûat 
^crber  Tiid()t  ju  teil  getoorben.  dx,  ber  offen  ntit  bem  alten  Mixà)tm 
çjiaubtn  gebrodjjen  f)(itU,  xoax  ©eijlïlci^er  unb  ^râftbent  ber  oberjien 
i^ird^cnbel^ôrbe  î  dx,  bcr  flrengjïttli(î^e  unb  iraibr^eitïiebcnbe  Mann 
mit  biefer  fîeten  fiuge  auf  ber  @ee(e;  entfe^ïi(i^  \" 
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ÏBefen  îcbouem  bûrfcit,  baê  une  ju  dnem  tatttaïifd^ett  @d^i(î^ 
faïc  ijerbammte,  inbcm  eê  unfcr  ©cfi^ted^t  Bïof  gu  fciner, 
einer  fci^abenfroÇctt  ungôttït^en*  ^iigcniueibe  fd^uf.  3BoUtctt 
Wir  au^  ju  fciitcr  (Sntfd^uïbiguitg  fagen,  ba|i  burd^  bicfc  leercn 
33cmûl^ungen,  bic  nie  gum  3tPÏf  rcid^cn,  boci^  cttua^  ®utcê 
tcfôrbert  uitb  unfcre  9îatur  in  eincr  ehjigen  0legfamîeit  er- 
Çaîten  hjurbe^  fo  Bïie6e  ce  immcr  bod^  ein  uni)OÏÏîommctteê, 
graufamcê  2Befen,baê  biefe  Snifci^utbigung  ijerbieittc;  benn  in 
bcr  Olcgfamfeit,  bic  Icincn  3^<^^  crrcid^t,  licgt  fcin  ©utcê/ 
wîtb  cô^  Çattc  une,  ol^nma^tig  ober  Boêl^aft,  burc^  SSorÇaUuitg 
ctïtcâ  fotd^ctt  ^raumcê  i>on  5lBfîd^t  fciner  feïBft  unhjûrbig  gc- 
tauf^t.  @ïû(fUd^crh)cifc  àbcx  hjirb  bicfcr  SBal^n  t)on  bcr  Stainx 
bcr  îDingc  une  nid^t  gclc^rt.  93ctrad^tcn  iuir  bic  ^Wcnf^Çcit, 
toit  itjir  fie  Imnen^  naé)  bcn  @cfc|cn,  bic  in  i^x  ïicgcn,  fo 
fcnncn  Wir  ni^t§  ^%rcê  aie  .©umanitat*  im  3Kcnfd^cn; 
bcnn,  fcftfi  hjcnn  hjir  une  Sngcl  obcr  ©ôttcr  bcnicn,  benfcn 
Wir  fie  une  nur  aîôlbcoïif^c,  ^ol^crc  aWcnfc^cîî. 

3u  bicfcm  offcnBarcn^  S^^eà,  fal^cn  hjir,  ifî  unfcre  Statur 
organiftcrt,  gu  il^m  ftnb  unfcre  fcincm  (Sinnc  unb  Siric^c,  un- 


1.  Ungôttïid^en,  indiene  d'un  dieu. 

2.  C'est  ainsi  que  dans  le  Faust  de  Gœthe,  Dieu  déclare 
associer  Méphislophélès  à  Thomme  pour  empêcher  Tacti- 
vité  humaine  de  s'assoupir  trop  rapidement  : 

„2)e«  3Jlenfc^cn  3:^âtigfeit  îann  attjuîeic^t  erfd^taffen, 
(5r  iitht  fi(^  batb  bic  unbcbingte  9lu^  ; 
2)rum  geb'  i(^  getn  il^m  bcn  ©cfctlcn  ju, 
îDcc  rcijt  unb  »ir(t  ..." 

Gœthe  s'est  rencontré  ici  avec  Herder  qui,  dans  un  élo- 
quent chapitre,  développe  cette  idée  que  :  „S(ttc  gerftôrenbcn 
^râfte  tn  bcr  S^latut  mûÇcn  Den  erl^altenben  ^râftcn  mit  bet  Bettetis 
foïgc  mà)i  nut  untcrHegcn,  fonbern  anâ)  feïbji  guïc^t  gur  5(u«bilbung 
be^  ©angen bicnen."  (45®  livre.) 

3.  ^«,  c.-à-d.  baé  ®efcn,  la  Divinité. 

4.  ^umanitât,  c'est  ici  la  conception  idéale  d'une  huma- 
nité parfaite.  C'est  une  t<  idée-force  »  qui  s'impose  aux 
générations  successives  et  les  contraint  à  réaliser  un  cer- 
tain état  de  civilisation. 

5.  Ofeubareu,  évident. 
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fcrc  SSentunft  unb  JJrcil^ctt*,  unfcre  jatte  uîtb  bauembe  ®e- 
fuTib^eit,  uîtfere  (S^jra^e,  Jlmtjl  unb  9^cUgion  une  gcgcBen» 
3n  aïtcn  3ufîdnbcn  unb  ©efeHfd^aften  l^at  bcr  3)îenfd^  burd^:: 
ottg  nid^tô  anbercê  im  @inne  ÇaBcn,  ni^tê  anbercê  anBouen 
Snncn  aU  ^nmanitàt,  hjic  er  fic^  biefcrèe  aud^  bad^te*.  3^r 
^ugute  fin^  bic  5lnorbnungen  unfercr  ©efdbïeci^ter  unb  SeBenâ- 
alter  i)on  bcr  ^atnx  gcma^t,  baf  unfcre  jttnbl^eit  langer 
bauctc  unb  nur  mit  J&itfe  bcr  (Srjiel^ung  eine  Qlrt  J&umanttat 
ïeme.  3Çr  jugutc  ftnb  auf  bcr  hjciten  (Srbc  aKc  Menêartcn 
clngcri^tet,  atle  ©attun gen  bcr  ©efeCfci^oft  eingeful^rt  hjorben. 
3ager  ober  Sifd^er,  ^ixi  ober  5lèermann  unb  purger  :  in 
jebem  3iifîûî^^^  ^^^t^  ber  aJîenfd^  0laÇrungêmitteI  unter- 
fc^eibcn,  SBol^nungcn  fur  fîc^  unb  bie  (Seinigen  erri^ten;  er 
lemtc  ^ïeibungen  gum  (S^mudfe  erl^B^cn  unb  fein  ^auêiuefen 
orbttcn*  ^r  erfanb  monci^crïei  ©efe^e  unb  9^cgierungêformen, 
^it  aUc  gum  3^*^*^  ^àbm  wolïten,  baf  jeber,  unBefeÇbet^  »om 
anbem,  feine  jlrafte  ûBen  unb  etnen  fd^ônem,  frciem  ©enuf 
beâ  iébm^  fid^  erhJcrBen  îonnte.  ^êiergu  hjarb  baê  Sigentum 
gefic^ert  unb  5lrBeit,  jlunjî,  ^anbel,  Umgang  mit  me^rcm 


1.  ^tï^tit,  libre- arbitre. 

2.  Yérilé  un  peu  banale.  Les  idées  que  Herder  exprime 
dans  les  pa^es  qui  suivent  ne  manquent  souvent  ni  de 
justesse  ni  d'élévation  :  mais  elles  reposent  sur  un  fond 
bien  fragile.  Tantôt  l'auteur  suppose  que  les  hommes  sont 
fatalement  et  presque  inconsciemment  entraînés  à  réaliser 
l'idéal  qu'il  appelle  humanité  :  c'est  leur  refuser  le  libre- 
arbitre  et  c'est  enlever  à  la  civilisation  ses  meilleurs  titres 
de  noblesse;  tantôt,  et  plus  souvent  il  reconnaît  haute- 
ment la  liberté.  Que  signifie  alors  ce  plan  uniforme,  se- 
lon lequel  l'humanité  aurait  évolué  dans  le  passé  et  évo- 
luerait encore  dans  l'avenir?  Ces  «  systématisations  », 
ces  interprétations  dogmatiques  de  l'histoire,  nombreuses 
au  XVIII*  siècle,  plus  fréquentes  encore  au  xix«,  sont  aussi 
dangereuses  qu'attrayantes.  Elles  asservissent  à  une 
passion,  à  un  parti,  à  un  système  philosophique  ou  politi- 
que la  science  qui  doit  toujours  rester  indépendante  et 
désintéressée. 

3.  Unbcfefjbet,  archaïque.  Racine  Sel^be  (=  ^a%  Seinbfcftaft). 
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3Kcnfc^en  crïct^tcrt  :  ce  iuurben  (Strafen  fiir  bie  SSerÉrccfeer, 
aSelo^nungcn  fur  bic  SSortrefflici^ett  er^nbcn,  aud^  taufcnb 
fîttlic^c  Oetrau^e  ber  ijerfd^icbctteît  ©tânbe  tm  Bfetttïtd^ett 
uxù>  Çauêlid^en  geBcn,  fcft^  in  bcr  Olcïtgion  angeorbnct* 
•éierju  cnbtid^  hjurbcn  Jlriege  gcfû^rt,  SScrtrâge  gcfd^toffen, 
aHma^tid^  cine  5lrt  ^riegê^  unb  àjôïïerrc^t  netfî  mand^erïei 
SSûnbniffett  ber  Oaftfreunbfci^aft  unb  bcâ  ^anbelê  errid^tet, 
bamit  au^  aufcr  ben  Orettgen  feineô  ffiatcrïanbeê  ber  3Renfd^ 
gcfd^ont  unb  gccl^rt  iuûrbe.  2Baê  alfo  in  ber  ©efd^id^te  ie 
@uteô  getl^an  hjarb,  ifi  fur  btc  ^nmaniicLi^  getl^an  hjorben  ; 
ïoaQ  in  il^r  X^oxiâ^M^  gojîerl^aftcô  unb  ^Bfc^euïid^eg   in 
®c^tpung  f am,  tuarb  gcgen  bic  ^êumanitat  i)eruBt,  fo  baf  ber 
aJîenfc^  fld^  burd^auê  îeinen  anbern  3^c(î  aHer  feincr  ©rb- 
anftaiten  bcnlen  îann,  aïê  bcr  in  ïf)m  fclBfi,  b.  i*  in  ber 
fd^tpa^en  unb  fiarîen,  nicbrigcn  unb  ebïen  Statur  Hegt,  bie 
iÇm  fcin   ®ott  anfc^uf .  SBcnn  iuir  nun   in  bcr  gangen 
é^o))fung  jebe  ©ad^c  nur  burd^  baê,  iuaS  ftc  ifi  unb  ttjie 
ftc  tuirît,  lenncn,  fo  ifî  une  ber  Shjcd  beê  aWenfd^engcfd^lcd^t^ 
auf  bcr  @rbc  burd^  feinc  0latur  unb  ©cf^i^tc  tute  bur(i^  bic 
l^cïïfîe  3)cmonftration  gogctcn  .  ♦ .  3n  aïtcn  (ginrid^tungcn  ber 
®ôïîer,  i)on  éina  Biê  Olom,  in  aïïcn  3Kflnnigfaïtigîciten  iÇrer 
®erfaffung,  foti?ic  in  jeber  iÇrcr  (grflnbungen  beê  jtriegcê  unb 
Sriebenô,  fcr6fî  M  aUm  ©reucïn  unb  SeÇïcrn  ber  Stationcn 
6ïicB  baê  ^au^tgefeè  ber  0latur  lenntïi^  :  „î)er  3Kenf(i^  fei 
W.mfâ)  !  er  6ilbc  fid}  feinen  Swjîanb  nai^  bem,  tvaô  er  fur  ba§ 
33ejïe  erîennt/' , ,  ♦  ÙBeraK  fînbcn  tuir  bic  aWcnfd^Çcit  im  33c-- 
fl|e  unb  ©étrange  beê  Ole^tê,  f!^  gu  ciner  5lrt  bon  ^nma- 
nitat  ju  Êilben,  na^bem  fie  foï^c  erlannte,  3rrten  fie  ober 
Bïictcn  fie  ouf  bem  Italien  2Begc  ciner  crerBten  îî^rabition 
ftcl^en,  fo  ïitten  jîe  bie  Soïgcn  il^reS  Srrtumê  unb  ï»il|iten  il^re 
eigenc  éd^ulb.  î)ic  ®oii^ûi  "^atU  ilpnen  in  nià^t^  bic  ^anbe 
gcBunbcn,  aU  burc^  baê,  ioaê  fie  toaren,  bur(^  S^W,  Drt  unb 
bie  il^ncn  eintool^ncnben  trafic»  @ic  îam  ï^nm  5ei  il^rcn 
^c^Utn  an^  nirgenb  burd^  ÎBunber  gu  »§ilfc,  fonbem  ïief 


1.  ^^umanitat,  ici,  la  civilisation^ 
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bicfc  Scl^Ter  hjirîen,  tamit  bie  aWenfd^en  folcS^c  fef&ji  Beffem 
(cmtett . 

®o  cinfad^  btefcê  0îaturgefeè  ifî,  fo  iuiirbig  ifî  eê  ©otteê, 

fo  jufammenjïimmcnb  unb  fnic^tjar  an  Solgcn  fur  baê  ®c- 

fi^Iec^t  bcr  ^Wcnfd^en.  (SoUte  bicê  fcin,  hjaô  eô  ifi,  unb  iîjcrben, 

waâ  eê  ipcrbctt  lonntc,  fo  mu^te  ce  cine  fcïtjtoitïfamc  ^latxir 

unb  eincn  ^rciô  fréter  X^àtÏQtnt  um  fî^  l^er  n^aitm,  in 

ïoeX^cm  eô  ïctn  i^m  unîtaturïic^eê  ÎBunber  porte.  5llle  tote 

ïïlateric,  aUt  ©ef^ïc^ter  bcr  éeBcnbtgcn,  bie  ber  Snjîinlt 

fu^ït,  fïnb  feit  bcr  (Sc^ôi)futt^  gc6Hc6cn,  ioaô  fie  toarcn^  î)ctt 

3Kenfi^en  ma^it  @ott  gu  cinem  .©ottc  auf  (Srbett,  cr  ïcgte 

baâ  ?iîrinct))ium  eigcner  2BirIfamIcit  in  i^n  unb  fc^te  fotc^c^ 

burc^  iîtnerc  unb  Suf crc  Sebûrfntffc  fcincr  9îatur  i)on  5lnfang 

an  in  SSeioegung.  2)cr  îRenfc^  ïonntc  nid^t  IcBcn  unb  fic^  er- 

^alhrtf  tomn  er  ni(i)t  SSernunft  trauc^cn  ïerntc;  foBatb  cr 

biefc  ïrauci^tc,  ioar  i^m  freiïic^  bie  ^Pfortc  gu  toufcnb  3rr- 

tnvxcxn  unb  5e]^Ii)erfuc^en,  dm  abcx  auc^,  unb  fclBfî  bur^ 

bicfc  Srrtûmcr  unb  gcÇfocrfu^e,  ber  2Beg  jum  6cffcm  ©eJrau^ 


1.  Cf.  Pascal,  Fragment  cVun  traité  du  vide  : 
«  Les  niches  des  abeilles  étaient  aussi  bien  mesurées  il 
y  a  mille  ans  qu'aujourd'hui,  et  chacune  d'elles  forme  cet 
hexagone  aussi  exactement  la  première  fois  que  la  der- 
nière. Il  en  est  de  même  de  tout  ce  que  les  animaux  pro- 
duisent par  ce  mouvement  occulte.  La  nature  les  instruit 
à  mesure  que  Ja  nécessité  les  presse  ;  mais  cette  science 
fragile  se  perd  avec  les  besoins  qu'ils  en  ont  :  comme  ils 
la  reçoivent  sans  étude,  ils  n'ont  pas  le  bonheur  de  la 
conserver;  et  toutes  les  fois  qu'elle  leur  est  donnée,  elle 
leur  est  nouvelle,  puisque,  la  nature  n'ayant  pour  objet 
que  de  maintenir  les  animaux  dans  un  ordre  de  perfec- 
tion bornée,  elk  leur  inspire  cette  science  nécessaire  tou- 
jours égale,  de  peur  qu'ils  ne  tombent  dans  le  dépérisse- 
ment, et  ne  permet  pas  qu'ils  y  ajoutent,  de  peur  qu'ils 
ne  dépassent  les  limites  qu'elle  leur  a  prescrites.  Il  n'en 
est  pas  de  même  de  l'homme,  qui  n'est  produit  que  pour 
l'inûnité.  Il  est  dans  l'ignorance  au  premier  âgede  sa  vie; 
mais  il  s'instruit  sans  cesse  dans  son  progrès  :  car  il  tire 
avantage  non  seulement  de  sa  propre  expérience,  mais 
encore  de  celle  de  ses  pré(^éce88eurs*  » 
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ber  Semunft  croffhct.  3e  fci^ncHer  er  fcine  Sel^tcr  erîcnnm 
Icmt,  mit  je  rûfîtgerer  ^raft  er  barauf  geÇt*,  fîe  gu  Béffem, 
bejîo  inciter  lommt  er,  bcfîo  mel^r  Biïbet  fîd^  feine  «Çumanitat  ; 
uub  er  muf  fie  auêBitben  ober  Sal^rl^unberte  burd^  unter  ber 
8aft  eigener  (S^uïben  ad^jen. 

2Btr  fel^en  aifo  au^,  baf  fid^  bic  0latur  gur  (Srric^tung 
biefeô  ®efe|eê   eincn  fo  iDeiten   3îaum  crtor,  aie   il^r  ber 
2Bol^n))ïai  unfereê  ©efc^ïeci^tê  i)ergônnte,  fîe  organtftertc  ben 
3)îcnf(ien  fo  iJielfac^,  aie  auf  unfercr  Srbe  ein  aiîenfci^en^ 
gcfc^ïec^t  ftd^  organifiercn  lonntc.  0la^e  an  ben  Qlffen  fteHte 
fie  ben  0leger  ^n^  unb  ijon  ber  9flegeri)emunft  an  Bt^  gunt 
©el^im  ber  feinjîen  3)îenf^enB{Ibung  lief  fie  i^x  grof eê  ^ro- 
Btem  ber  .gumanitat  t)on  aïïen  SSôIîern  aKcr  S^tten  auftôfen. 
2)aê  OZotitjenbige,  ju  hjeï^em  ber  5!rie6  nnb  baê  93ebnrfniê 
fiil^rt,  îonnte  fecinal^e  îetne  dation  ber  fêrbe  ijerfel^Ien  ;  gnr 
feinem  5luô6tïbung  beê  3wftanbeê  ber  ^enf^^cït  gat  eê  au* 
feinere   3S6lîer  fanftercr   Jlïimatc,   !iBic  nun  atteô  ÎBoÇÏ^ 
georbnete  unb  @d^ône  in  ber  aKttte  jtveier  Sjtreme  liegt,  fo 
mu^te  au^  bie  f^ônere  Sorm  ber  Sernunft  unb  ^nmaniiài 
in  biefem  gemaftgtem  ^tmmeïêfîri^  iÇren  $ïa|  fînben.  Unb 
fîe  ^ai  tl^n,  nac^  bem  aiaturgefc^e  btefcr  altgemeincn  jlon- 
i)enieng,  xddfliâ)  ge^nben.  5)enn  06  man  gletci^  fafi  aKe  afîa- 
tifc^en  DZationen  i)on  jener  ^ragl^eit  ni^t  freif^red^en  îann, 
bic  M  guten  Qlnorbnungen  ju  friiÇe  pel^cn  Hiet  unb  dnc 
crerBte  &orm  fur  xmatïeglid^  unb  l^eiïig  fd^a|te,  fo  muf  man 
fîe  bod^  entf^uïbigen,   iuenn  man  ben  ungel^euern  (Btxié 
il^reê  fefien  !^anbeê  unb  bie  ^nfàHe  Bebenlt,  bencn  fie  infonber- 
l^eit  ijon  bem  ©eBirge  l^er  auâgefe^t  toaren.  3m  ganjen  Wiicn 
i^xc  erfîen  frul^en  ^nftatten  jur  33ilbung  ber  ^nmaniiàtf  eine 
jiebe  nad^  ^cii  unb  Ort  tetrad^tet,  ïotenêiuert,  unb  nod^  ioe- 
niger  fînb  bic  Sortfd^ritte  ju  »erfenncn,  bie  bie  SSôlïcr  an  ben 
Jtûfîen  M  aRittetlanbif^en  aj^eereê  in  il^rer  groften  9tegfam^ 
îcit  gcmad^t  ^Ben.  @ie  fc^ûttetten  baê  3o^  beê  ^ef^otiêmuô 
altcr  0legierungêformen  unb  $!rabitionen  ai  unb  teiuiefen 


1 .  (Sx  barauf  Qîiji,  il  s'applique. 
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bamlt  baê  grofe,  gutigc  ©efe^  brê  SRcnfci^enfci^trffaïê  :  „î)aô, 
waâ  citt  aSoïf  obcr  cin  gefamteô  SRenfd^engef^tcd^t  ju  fcincm 
ftgenctt  33e|iett  mit  ÙBerlegung  hJOÏÏe  uîtb  mit  ^raft  auêful^rc, 
baé  fet  l|>m  aud^  i)on  ber  0latur  ijergonnt,  bic  hjeber  îDcf^joten 
no^  ^ra^itionen,  foîtbcm  bic  ïcfic  gorm  bcr  tgumanitSt  i^mn 
jum  3iete  fe^te/' 

SSunberBar  fc^on  ijerfoÇnt  une  ber  ©runbfa^  bicfeô  gBttli- 

^ett  Sflaturgcfe^eê  nid^t  nur  mit  ber  ©eftaït  unfercô  ©cfd^Ie^tê 

ouf  bcr  Wcitcn  (Srbe,  fonbeni  an^  mit  bcn  ffierSitberutigen 

WfclBcn  bur^  oïïc  3<^ttcn   l^inunter,  5lUent^oîBcn  ijl  i>ic 

3Kettfd^l^cit  baê,  iuaô  jîe  auô  fic^  mac^cn  fonnte,  tuaê  fie  gu 

^cïbcn  î^ufi  unb  .^raft  Çatte.  2Bar  fie  mit  il^rem  3wP<iwbc  gu- 

friebcn  obcr  hjarctt  in  ber  gro^en  <Baai  bcr  B^tten  bie  ÏÏÎittcl 

JU  i^rcr  SScrBcjferuitg  noé)  niâ^t  gercift,  fo  iiieb  t^e  Sal^r- 

i^unbcrtc  l^in,  it^aô  fie  War,  unb  i^arb  nid^tê  anbereô.  ®c- 

irau^tc  jîe  aBer  ber  ÎBaffen*,  bie  il^r  (Boit  gum  ©eBrauc^e 

gegcBcn  l^atte,  il^reâ  SSerjîanbeê,  il^rer  3!flaâ}t  unb  aUer  ber 

©eïegcnl^eiten,  bie  il^r  ein  gûnfîiger  2Binb  gufûl^rte,  fo  ftieg  fïe 

!uttfiri^  Ç&l^er,  fo  Biïbete  jîe  ft^  ta))fer  oué.  X^at  fie  eê  ni^t, 

fo  geigt  fd^on  biefe  î^ragÇeit,  baf  fie  il^r  Ungïutf  minber 

ful^ïte;  bcnn  jebeê  leBÇafte  ©efuÇl  beô  Unrec^tô,  mit  SSerjîanb 

unb  SKa^t  Éegïeitet,  muf  einc  rettcnbe  ^ad}t  ioerben . .  ♦ 

^tin  ^ti^ci^cl  aBer,  baf  ûBerÇau^jt,  ioo^  auf  ber  (Srbe  noâ} 
ni^t  gef^cÇen  ifî,  Knftig  gef^eÇen  hjerbe;  bcnn  uni^erjal^rtar 
ftnb  bie  0te*tc  ber  SDîenf^l^eit,  unb  bie  ^rSfte,  bie  ®ott  in  fie 
iegte,  unauêtiïgBar^  2Bir  erftaunen  baruBer,  ioie  ioeit  ©rieci^en 
unb  Mmn  eô  in  i^nm  ^reife  ijon  ©egenftanben  in  ioenigcn 
3a^rl^unberten  Brad^ten;  bcnn  ioenn  anâ)  ber  3^^"*  ^^i^cr 

\.  î)cr  SBaffen.  L'accusatif  serait  aujourd'hui  plus  correct. 
2.  Schiller  semble  s'être  souvenu  de  cette  ijelle  pensoe 
dans  Guillaume  Tell  (Acte  2,  se.  2)  : 

„2Benn  ber  ©ebtùrfte  nir^enbê  dit^t  fann  finbtn, 

Jffienn  uncctràgUcî)  tvirb  bit  Safl  —  greift  er 

^inauf  fletrofîcn  3)îute«  in  beti  Rimmel, 

Unb  f)oit  ^erunter  feine  cn^'^en  dit^tt, 

î)îc  btobcn  l^angen  unverâuf  erlit^ 

Unb  unjcrbred^Uc^,  «)ic  bie  èterne  feîèft." 
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SBirïuttg  ni^t  immcr  ber  reinjîc  iuar,  fo  Behjetfen  fîc  bo^, 
baÇ  jtc  tl^tt  ju  erreid^en  tiennod^ten.  3Çr  SSorBilb  gïSitgt  in  ber 
©efd^ici^te  unb  muntert  jieben  t^reêgïeic^en,  untcr  gïctd&em  unb 
gri5|ierem  ©cS^uëe  bcê  @d^i(îfalô,  gu  SÇnïici^ett  unb  Befferen 
SefireBungen  auf»  îDic  ganje  ©efd^id^tc  ber  ffiôllcr  hjirb  une 
in  bicfem  ©ctrac^t  eine  ^c^ulc  beê  SBettlaufê  gur  (Srreid^ung 
beê  fc^ônjîcn  ^ranjcê  ber  ^umanttât  unb  SMenfc^entoûrbe*  <Bo 
i)içte  gïorretd^e  aïte  0lationen  erreid^ten  ein  fc^ïed^tereâ  Qici  ; 
toarum  foUten  iuir  ni^t  eln  reinereê,  ebïereé  crrei^en?  ®ie 
iîjaren  àîenfc^en,  itjte  tpir  fînb;   iÇr  S3eruf  jur  î^efien  ®e^ 
fiait*  ber  ^umanitàt  ifi  ber  unfrige,  na^  unfem  3citum= 
jiânben,  nad^  unferem  ©ehjiffen,  nad^  unfem  $ftid^ten.  2Baê 
jiene  ol^ne  25unber  tl^un  îonntcn,  îonmn  unb  bûrfen  aud^ 
hjir  t^n;  btc  ©ottÇelt  Çtïft  nn^  nur  burd^  unfem  &ïei^, 
burd^  unfem  Sîerfîanb,  burd^  unfere  ^rSftc.  kU  fîe  bic  @rbe 
unb  aile  ijemunftlofen  ®cfd^ô))fe  berfeUÈen  erf^affen  l^atte, 
formte  jïè  ben  SRenfd^en  unb  fpxaâ)  gu  iÇm  : 

,,(Sei  mcin  a3ilb,  ein  ®ott  auf  @rben  !  ^errfd^c  unb  h)alte  ! 
aSaê  bu  auê  beiner  9latur  Sbleâ  unb  aSortrcfflid^eô  gu  fd^affcn 
ijermagfi,  Bringe  Çerijor;  i^  barf  bir  nid^t  burd^  SÔBunber 
BeifîeÇen,  ba  id^  bein  menfd^Ii^eê  éd^idfal  in  beine  menfc^lid^e 
*êanb  legtc;  aBer  aUc  meine  l^eiltgen,  eiijtgen  ©efe^e  ber  Statur 
hjerben  bir  Çelfen/' 

(„3been  gur  ©ef^td^te  ber  3»enf^Çeit",  XV.  S3u^»0 


1.  ©efiaït.  On  attendrait  ©cjiaïtung. 

2.  Gœlhe  avait  certainement  ce  livre  présent  à  Tesprit 
quand  il  a  écrit  l^s  ^©el^etmnijfc". 

„Unb  fragjl  iu  m^,  iwic  ber  @rtt)â^Ue  l^eifc, 
a)en  fid^  ba«  Otug'  ber  aJorflrf;t  au«erfal^y 
2)en  id^  ^xoax  uft,  boc^  nie  genugfam  ^jreife, 
3tn  bent  fo  »iel  UnglauBlid^eô  gefc^al^  ? 
^  u  m  a  n  u  «  l^eipt  ber  «êcitige,  ber  Éîcife, 
î)er  Befte  aWann,  ben  ièf  mit  Slugen  fal^  : 
Unb  fein  ®ef(i^Uci^t,  twie  es  bie  Çûrjîen  nennen, 
(^cttfi  bu  5uglei(^  mit  fcinen  3l^nen  fennen." 
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î)cr  9ïlcnfcl)  {m  93crbanbc  mit  bcr  aJlcnfc^l^cit^ 

3^a§   Sbelfîe,  hjaô  hjir  teftèen,  ^aUn  hjlr  nid^t  ijon  une 

feH>ft  ;  wît jcr  aSerfîanb  mit  fclnen  ^raften,  bic  Sorm,  in  h)cî- 

c^er   Vî?ir  beuîcit,  ^anbcïn  unb  flnb,  ifi  auf  unô  glci^fam 

l^crobgeertt.  SBir  benfcn  in  einer  @)jra(^e,  bic  unfere  3Sor- 

fal^rctt    erfanbctt*,  in  einer  ©ebanîcnhjeife,  an  ber  fo  iJtcîe 

®dfter  Biîbeten  unb  formten,  ju  ber  anâ)  in  anberen  (Sptaâ^m 

bic  i^onfîcn  ®înim  beê  ïlîenfd^engeféîed^teô  teitrugen,  unb 

une  bamit  bcn  ebcîflen  %til  il^reâ  îDafeinô,  il^r  innerfîcâ  ®c= 

mut,   il^re  erhJorBenen  ®ebanfcnf(^a|c  l^uîbreid^  ^cvmaâ^ttn. 

XaQÏiâ)  genie^en  unb  geBrauéen  iuir  toufenb  ©rfînbungen,  bie 

auâ  diUn  ^dUn,  ja,  jum  ^ciî  t)on  bcn  fcrnftcn  ©cgenben 

ber  @rbe  ju  une  gcf ommen  fînb,  unb  ol^ne  bic  h)ir  cin  freuben^ 

Ufcê,  burftigeê  ^cBcn  filÇren  mûften» 

QJîarimen  unb  (Bitkn  fînb  auf  une  geertt,  bie  ,ni^t  nur 
ba§  ©efc^  ber  0latur,  baê  bunfeï  in  une  ïicgt,  er^ctten,  fonbern 
un^  aud^  crhodrmen  unb  Stxafi  geten,  une  iiBer  JBcbrûdhtiê* 
unb  ®ch?ol^n]^elt  l^inau^ufd^hjtngcn,  OSorurtcile  aB^u^ûtteln 
unb,  inbcm  Itjir  anbcre  ©emutcr  i)on  bcmfeïBen  ^xâ)i  M 
SBai^ren,  ©utcn  unb  (Bâ)bmn  burd)bnuîgcn  ful^lcn,  unô  mit 
ïf)nen  in  grcunbfd^aft  unb  $l^atig!eit  Vtjeit  inniger  ju  t)cr- 


1.  Pascal  avait  déjà  marqué  dans  une  page  admirable 
l'unité  morale  de  l'humanité  : 

«  De  sorte  que  toute  la  suite  des  hommes,  pendant  le 
cours  de  tant  de  siècles,  doit  être  considérée  comme  un 
même  homme  qui  subsiste  toujours  et  qui  apprend  conti- 
nuellement. »  {Fragment  d'un  traité  du  vide). 

2.  Cf.  ces  beaux  vers  de  Lucrèce  : 

Inque  brevi  spatio  mutantur  sîecla  animantum, 
Et,  quasi  cursores,  vitai. lampada  tradunt.  (L.  II.) 
«  Chaque  race  à  son  tour  par  une  autre  suivie 
Lui  transmet  en  courant  le  flambeau  de  la  vie.  » 

(C.  Martiia). 

3.  Herder  a  écrit  une  dissertation  sur  VOrigine  du  lan- 
gage. 

4.  S3ebrûtfnié,  peu  usité  =  2)nicf  ou  S3ebrû(fun^. 
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eittigctt,  aU  Qdp  itnb  finnlofc  Stixpn  fî^  je  ijcrcintgett 
îonnten.  îDicfc  ^ctte  i)on  SBirfungen  Ift  gu  une  QcXanQî^  fïc 
l^at  une  umfaft  unb  umfd^ïungett;  hjtber  SBiltcn  mûffcn  toir 
an  ll^r  Ipaîten  unb  tm  ©utcn  ober  SBofen,  tl^attg  obet  l^inbemb, 
auf  2Bcît  unb  Olac^hjeït  forthjirfen.  î)icê  Ifî  baê  mfté^tUxc, 
ijcrtorgcnc  CWcbium,  baê  ©cijîcr  bur^  Oebanfen,  ^erjen  burd^ 
Steigungcn  unb  îlrieBe,  btc  Stnne  bur^  ©inbrutfe  unb  Sormen, 
Burgcrli^c  ©efeltfc^aftcn  burd^  ®efc|e  unb  5lnfiaïtcn,  @c^ 
fcftïc^ter  burci^  S3etf))ieïc,  !iîe6cnÔh)cife  unb  ©rgtel^ung,  grcunbc 
bur^  l^armonifd^e  Srcunbfi^aft  înû^jft,  aïfo  baf  ItJtr  in  biefem 
Binbcnben  3Hebtum  auf  ble  unfcrcn,  auf  anbere,  auf  bic  ^a^:= 
îommcnfd^aft  hjirfcn  mûffcn  unb  forthjirlen  hjcrben» 

®ebcnfen  h)lr  nur,  nm  bic^  inné  ju  hocrbcn,  an  btc  IcBcn- 
bigficn  5lugcnBïtdfe  unfcrcê  ^tim^,  infonberl^cit  unfcrct  ^tnb- 
^dt  unb  Sugcnb;  gingen  itjtr  nic^t,  ba  Itjir  fîc  genojfcn,  jîctê 
auê  unb  l^erauê  unb  teiïtcn  une  mit'!  ober  h)tr  cm))fîngcn  i>on 
anbercn,  ful^ïtcn  fïc  in  une,  une  in  tl^nen.  î)a  tJctgapcn  hjir 
unfcrc  cingcfc^rânfte  fîcrtïi^c  5orm;  h)tr  hjarcn  im  l^anbc 
elKjigcr  ÎBal^ri^citcn,  ciner  rcincn  @utc,  cincê  unfierMic^cn 
©cnuffcê  unb  î)afcinê^  @o  gingen  in  nn^  aU  3ûngïinge  bie 
©ebanlen  bcrer  u6er,  bic  am  meifîen  auf  une  geltJtrît  l^oBen, 
il^re  Tint  floffen  in  une,  'voix  fal^en  il^rc  ©cftaltcn,  J)crcl^rten 
il^re  ©c^atten,  unb  bie  SBirîung,  bie  auf  une  bur^  i^x  in^ 
nercê  2Bort  gemac^t  hoarb,  gebiel^  gur  5orm  unferer  (Sceïe. 
0lo^  benicn  hjir  mit  ben  ©ebanlen  jener  ©rof  en  unb  ÎBeifen, 
bie  bem  ^or^jcr  nac^  ïangfî  i>txUU  fînb  ;  nic^t  tïoÇ  hjaô, 
fonbetn  h)ie  fie  eê  ba^ten,  l^at  fî^  mx^  mitgeteiït,  Vtjir  J)erar- 
jcitm  eô  ii^citcr  unb  fenben  cô  fort  auf  anbere. 

(Sd^ienc  gïeic^  mand^cê  im  bunleïn  ©runbe  unfercô  ©ebanlen- 
meereô  tôt  unb  BegraBen  ju  ïiegen,  ju  rester  ^ni  fteigt'ê  bo^ 
l^crijor  unb  organiftert  gu'^  unb  mit  anbercn  ©ebanfen  ;  benn 
in  ber  mcnfc^ïid^en  (Seelc  ifi  nic^tê  tôt;  alteê  Ïc6t,  ober  ift  ba, 


i.  C'est  Tétat  d'esprit  d'un  Stùrmer  que  Herder  nous 
dépeint  ici. 
12.  3u,  en  vue  de. 
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baf  eê  %nm  SeBcn  gehoetït  hjcrbe,  unb  ba  baê  Oiet^  mcitfc^ïic^cr 

^eeXett  im  ittnigjien  3«f<i»i»i"tÇ<ï«9C  tPr  fo  Bcïctt,  fo  erhoetft 

elnc  btc  anbre.  9îoc^  in  einem  l^ôl^eren  @rabc  hjtrfen  fo  ouf 

unô  btc  î^etbenfd^aftett,  !&cBenëh)ctfcn  unb  ©ttten  ber  aKcnfd^ctt, 

infonbcrl^ctt  bercr,  mit  benen  hjir  tagîi^  umgcl^ctt.  3Bir  gc= 

hjb^nm  une  an  beô  anberen  ÎBort,  SKicnc,  IBUtf,  ^uêbrudf, 

fo  baÇ  tDir  foï^c  xmijcrmcrtt  an  une  nel^men  unb  auf  anbcrc 

fort^flanj^en.  ^icë  ip  baê  unfi^ttarc  magifc^c  S3anb,  baê  fogar 

©cBerben  ber  aJîcnfc^cn  i)crînû))ft;  eine  cltjige  SKitteiïung  bcr 

fêigenf^aftcn,  cinc  $alingeneftei  unb  aKctem))f^d^ofe  c^cmaU 

cigcner,  je^t  frember,  cl^cmaïê  frcmbcr,  jc^t  eigener  ©cbanlcn, 

©emûtôncigungcn  unb  î^ricBc. 

2Bir  gïauBcn  altein  ^u  fcin  unb  fînb'ô  nie  ;  hjir  fînb  mit 
une  fcïtft  ni^t  altein  ;  bie  ©eifter  anbercr,  aBgeîeBtcr  (Sc^atten, 


(Ôcethe. 

(1749-1832.) 


(^)oct^c  ^ai  im  geifîigen  ^e5en  î)cutfc^(anbti  gehjirf t,  h?ie  eine 
gehjaïtige  iJlattirerfc^einung  im  ^l^ijfîféen  gehjirft  ^ttc.  Un- 
ferc  (Steinfo^Icnlager  erjdl^Ien  ijon  3eiten  tro).nfd;er  SBarme, 
tîjo  $almen  Bei  una  touc^fen.  Unferc  fî^  auffc^licfenben 
jQO^Ïcn  Beric^ten  ijon  giêjciten,  too  9lcnntiere  M  iinQ  l^eimifc^ 

1.  ^Çalingcncfte  =  régénération,  renaissance. 

Digitized  by  VjOOQIC 
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attcr   î)amonen,   obcr  unfercr  (Srjiel^er,    Sreunbe,   Çeinbe,  *^ 

SBiïbner,  SKipiïbncr  unb  taufcnb  gubrtngenbcr  ©efelïen  ttïtr-  f 

îen  in  un^,  ïSSix  lonncn  nic^t  uml^in  il^re  ©efl^tcr  gu  fel^en,  [ 

il^re  (Stimmm  ju  l^oren,  felbfi  bie  ^rampfe  il^rcr  aHi|gefiaïten  î 

ge^en  in  une  ûBcr.  ÎBol^î  il^m,  bem  fein  !^eten  dn  SÎ^flum  l 

unb  leinen  î^artaruê  gum  ^immeî  feiner  ©ebanf en,  jur  9tegion  j 
fciner  fêm))finbungen,  ®runbfa|e  unb  ^anbïungêtoeifen  ie^ 

rettet  ^ail  (Sein  ©émût  ift  in  einer  friJl^H^en  UnjierBïi(i^!eit  j 

gegrûnbet.  ; 
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ïoaxm.  3n  ungel^euren  ^dixinmcn  iJoUjOgen  fici^  ouf  bem 
bcutfc^ctt  33obCtt,  ber  in  fciîtem  l^cuttgcn  S^fianbc  fo  fcl^r  ben 
3lnf(^etn  beê  etuig  Unijcranbcrlid^cn  *  trSgt,  îa^jitaïc  llmitjfiï^ 
gungen.  î)cr  ffiergïeici^  aïfo  ïaft  fîd^  jicÇcn,  baf  ©oetÇe  ouf 
bic  gcifiigc  5ltmof|3l^âre  S)cutf4îanbê  gehjirît  l^a6c  çftoa  tvie 
tin  tcïïiirifc^cê  (Srcigniê,  baê  unferc  îUmatif^c  ÎBarme  um  fo 
unb  fo  bieï  @rabc  im  S)ur^fi^nittc2  erÇôl^te.  ©cfi^dÇc  bcr^ 
gïc{(3^ctt,  fo  tourbe  eiitc  anbere  ffiegctatton,  cht  anbcrer  S3ettie6 
ber  !^anbtoirtf(^aft  unb  bamit  etnc  ncue  ©runbïagc  unferer 
gefamtcn  Sjipenj  eintrcten. 

^U  ©oetÇe  ju  fd^reitcn  6egann^  ioar  bic  beutfd^e  (Spxa^c 
fo  Bcf^ranît  in  il^rer  aïïgcmeinen  2Bir!ung,  ioie  c^  ber 
beutf^e  naiionah  SBiHc  in  unferer  ^^oïitif  itjar.  ^ic  ^atisin 
eiifiierte,  fill^ïte  fld^  im  fîilten  unb  a^ntt  ben  ÎBeg,  ber  if r 
6ei)orjîânbe.  ^aS  toar  aBer  aud^  aïïeâ.  Unter  ben  9lecen|îonen, 
toeïc^e  ©oetÇe  in  feinen  ïitterarif^en  51nfângen  f^rteB,  \pxid)t 
er  ûBer  ben  33egriff  beê  „9Salerïanbeê"  unb  Begreift  nic^t, 
Wie  man  bon  une  ein  ©efii^l  ioie  baê  forbern  ïSnne,  mit  bem 
bie  atômer  ftc^  aU  IBiirger  dm^  ÎBeïtrelc^eê  em^jfanben*.  Un^ 
mSgli^  bilnîte  nn^  dm  nai}  ouf  en  gef  enbe  SJeitjegung»  î)ie 


4.  3>€6  eVDig  Unoerânberltd^en,  d'une  éternelle  stabilité. 

2.  Stn  2)urd^Wnittc,  en  moyenne. 

3.  Les  ISouveaux  chants  de  Leipzig  parurent  en  1770. 

4.  L'auteur  fait  allusion  à  un  article  qui  parut  en  4772 
dans  les  Annonces  savantes  de  Francfort,  l'organe  du  Stunn 
und  Drang.  Gœthe  y  rend  compte  d'une  dissertation  super- 
ficielle et  banale  de  Sonnenfels  sur  «  l'Amour  de  la  Patrie.  » 
Voici  le  passage  capital  de  cet  article  : 

„î)ic  ettjigcn  mtfwerfîanbcncn  ^tagen  na(i&gcfungctt  :  ,,  Sir  l^aBen  fetn 
©atevlanb,  feinen  $atriott8mué .  "  SÊenn  njii:  einen  ^ïa^  in  ber  3Bdi  fin* 
fccn  ba  mit  unfern  33efl^tùmern  ju  ru^en,  ein  8^elb  un«  ju  nâ^rcn,  ein  >&au« 
uns  ju  be(f  en  ;  l^aBen  kvir  ba  nic^t  ^atertanb  ?  unb  l^aBen  bas  ni(^t  taufenb 
unb  taufcnbe  in  jebem  @taat'?  unb  leBen  fie  nîc^t  in  biefcr  SSefrfjrânfung 
glû(fli(!^?  SBo^u  nun  baô  »ergc6nc  îlufjlrefcen  naci^  einer  ©mpfinbung,  bie 
toir  ttjcber  l^abcn  fonnen  noc^  mogen,  bie  bei  gctoiffen  iBôKern,  nut  ju  gc* 
toiffen  Beit^unftcn,  bas  Dîefuttat  wieter  gtûif lid^  jufammentreffenber  Um^ônU 
ïoav  unb  ifl? 

9iiJmcr)3atriotiému«l  î)aoor  bewa^re  une  ®ott  mie  acv  einer  JSic- 
fcngcflaltl  wir  njûrbcn  feinen  @tul^t  fînben  borauf  jU  jiften;  feiu  â3ett, 
brinncn  ju  tiegen. 
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fngïific^e,  frangôfîf^e  unb  italicnif^c  5tritll  oBcr  na^m  ijon 

)m  'tjtutfc^cît  ntterarifi^ctt  $toi>ultett  nur  infoiveit  9lotii,  aU 

uttfetc  5lutorcît,  tm  5lnf^ïuffe  an  W  frcmbcn  Sittcraturcn, 

i^Te  aScrle  gïci^  fo  erfc^einen  Hcfett,  baÇ  fie  afô  citt  îeiï 

bcrfeften  aitgcfel^ctt  toerbcn  îonnten»  Sttebrit^  ber  @rofe  gaït 

—  tiaenti  il^tn  iibtx^vûpi  bic  (gl^rc  ju  tcfï  hjarb,  mitgejSl^ït  ju 

hjcrbcn  —  in  $ari3  aïô  franjjfïfci^er  5lutor,  «ttb  er  feKfi  fal^ 

fettt  SBct^dïtnig  nïé}i  anbcrô  an.  Çrangôflfd^  hjurbe  In  aHcn 

^reifcn  DZorbbmtfc^ïanb^  aU  jv^fitc  SWutterf^jrad^e  gef))rod^cn, 

hja^tenb  in  Dflerrei(^  baê  Staîtcnifci^e  ijorhjaïtctc.  Soïtairc 

beBattiett  im  5lrttfel  „Langue*'  ber  enc^Iïo^jSbie  btc  DnaïU 

tdtm  ber  ijerf^iebencn  (S^ra^en  aîê  ïittcrarif^er  5ln^rudfô- 

Vocifcn  :   bic  beutfc^e  îommt  barunter  gar  ni^t  i)or.  6rji 

feitbcm  (Soetl^eê  „2BettÇcr''  i)on  Sngïfinbem  nnb  Sranjofen 

^5«rf(^lungcn  hjotben  hjar  unb  feïBjl  na^  3taïien  ijorbrang, 

tourbe  anêhjfirtâ  bie  aîôgïic^fcit  einer  beutfc^en  !^lttcratnr 

^S^crn  Olangcê  gugegcBcn. 

aSerfuc^c  imren  ijor  ©oetl^e  oft  gcma^t  toorben,  bie  bcntfc^e 

®!pra^c  fo  toelt  ju  erl^cBcn,  baf  in  ï^x  bic  feinem  ÎBenbungcn 

ber  ©cbrtnfcn  5lnêbrudf  ffnben  IBnnten.  Ù6er  ben  ^erfînïi(i^en 

^teiê  atcr  ging  bie  ïûirlung  ni^t  ^nani^.  Mopftod,  i^cffîng 

unb  $iiin(îelmann  ^atUn  ï^x  etgeneèl  JDeutf^  gu  f^affen  ge^^ 

fuc^t,  inbem  fie  jî^  bie  IBilbung  ber  fîaffîfc^en  <Bpxa^m, 

fotote  ber  ftanjftfîf^en  unb  itaïienif^en*  gu  nu|c  mac^ten, 

alîc  brei  aBer  o|ne  bur^greifenben  (Srfoïg.0loc^  mac^tiger^  aïê 

fie  l^at,  neten  ©oetl^e,  »berber  eine  beutfd^e  ^ofa  mit  l^ô^eren 

Sigcnfc^aften  l^erjuftelten  gehjuft.  ©r  jumeifi  Çatte  èinpuf 

ouf  ©oetl^e,  alô  biefer,  alïe^  jufammcnfaffenb,  ttiaô  i)or  iÇm 

geïetfiet  hjorben  ti?ar,  unb  eê  fl^  jum  Sorteilc  ijcritjenbenb, 

ba^  toirfïid^    IcBenbe  î)eutfd^    l^erijortrac^te,  baô  alte 


1.  3talienif(iî)ett.  Inattendu.  Il  ne  saurait  être  question  de 
rinfluence  de  l'italien  sur  Klopstock  et  Lessing,  et  Winckel- 
mann  ne  semble  pas  avoir  beaucoup  pratiqué  cette  langue. 

2.  9lo^  nt&ij^tiger.  Bien  contestable.  La  prose  de  Lessing 
est  supérieure  a  celle  de  Herder,  qui  est  souvent  touflFue, 
obscure,  pénible. 
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hjarctt.  3n  ungcl^euren  ^dixhxmm  i)oHjOgen  fî^  auf  bem 
beutfc^ctt  S3ot)Ctt,  bcr  in  fciîtcm  l^cutigcn  S^fîanbc  fo  fcÇr  bcn 
3lnf^ein  beê  eh?ig  Unijerfinbcrïid^en  *  trSgt,  la^jitaïc  UmiuSI- 
guîtgen.  î)er  ©crgïeid^  aïfo  ïâft  fî^  jicÇcît,  baf  ©octl^e  ouf 
bic  geifîige  5ltmof^Çâre  3)cutfc^ïanbê  gchjirît  Ça6c  eftoa  tvie 
tin  UUuxifâ)c^  (grcigniê,  baê  «nfcrc  îïimatif^e  SBamte  um  fo 
unb  fo  bicï  @rabc  im  îDur^f^nittc^  crÇôl^te,  ©efi^ciÇc  ber^ 
gïci(3^cn,  fo  Wûrbe  cinc  anberc  fficgetatton,  ein  anbcrer  S3etrte6 
bcr  !^anbitjirtfc^aft  unb  bamit  einc  ncue  ©runblagc  imfercr 
gefamtcn  ^ji^cnj  eintretcn. 

^ïô  ©octÇe  gu  fd^reiBm  tegannS  rtiar  bte  beutfc^c  @)3rad^c 
fo  tef^ranît  in  il^rer  aKgcineltten  3Birîung,  ioic  c^  bcr 
bciitfd^c  nationale  SBiHc  in  unfcrer  ^olttif  itjar.  ^ie  0latton 
ciifîtcrtc,  fill^ïtc  fî^  im  fîilïcn  unb  a|intc  ben  ÎBcg,  ber  if r 
tcborfîânbe.  ^aS  itjar  atcr  aud^  alîcâ.  Unter  bcn  Slccenfîoncn, 
tod^eOoetÇe  in  feinen  ïittcrarifci^cn  5lnfângcn  fd^riefi,  f)3ri(i^t 
cr  fltcr  bcn  33cgriff  bcê  ^SSaicrlanbcê''  nn'D  ècgrcift  nic^t, 
ïoic  man  bon  unâ  cin  ©cfft^l  toic  baê  forbcrn  ïSnnc,  mit  bcm 
bic  9t&mer  fî^  aU  IBiirgcr  eincê  ÏBcïtrcic^cê  cm^jfanben*.  Un- 
môgli^  bilnîtc  nn§  cinc  naâ)  anpn  gcl^cnbc  SJcitjcgung.  î)ic 


4.  2)e6  eVDig  Un^erânbcrUd^en,  d'une  éternelle  stabilité. 

2.  Stn  2)urd^WtiUte,  en  moyenne. 

3.  Les  Nouveaux  chants  de  Leipzig  parurent  en  1770. 

4.  L'auteur  fait  allusion  à  un  article  qui  parut  en  1772 
dans  les  Annonces  savantes  de  Francfort,  l'organe  du  Sturm 
und  Drang.  Gœthe  y  rend  compte  d'une  dissertation  super- 
ficielle et  banale  de  Sonnenfels  sur  «  l'Amour  de  la  Patrie.  » 
Voici  le  passage  capital  de  cet  article  : 

„î)te  ewigcn  mtfwerfîanfccncn  ^tagen  nac^gefungcn  :  ,,  ÎBir  l^aîtcn  fetn 
aîatertanb,  fetncn  ^atviotigmué .  "  SBcnn  njiir  cîncn  $ta^  in  ber  âBcU  ftn* 
Un  ba  mit  unfern  33cfl^tùmertt  ^u  ru^cn,  ein  8^elb  un«  ju  nâ^rcn,  ein  ^au« 
un«  ju  bedcn  ;  l^afeen  ttjir  ba  nic^t  iBatertanb  ?  unb  l^aBen  ba«  ni(^t  taufcnb 
unb  taufcnbe  in  jebcm  @taat?  unb  leîten  fie  nit^t  tn  biefec  aSefrf^rânfung 
gliii(fti(^'?  JBojtt  nun  baé  Bcrgefenc  îlufjlrefcen  na(î&  einer  @m^finbung,  bic 
toic  ttjeber  l^abcn  fonnen  nod^  mogen,  bie  bei  gctoifen  S3ôtîecn,  nut  ju  flc* 
ttjtffen  Beit^unf tcn,  bas  SiHcfultat  «icter  gUicf  tid^  jufammentreffenbei:  Umflànbe 
tout  unb  ifl? 

îHomcrpatciotigmuêl  2)a»oc  ï)cwa^rc  une  ®ott  t»ie  «or  einer  9ltc« 
fcngcflalt!  trir  ttjùrbcn  feinen  ^Stul^l  fînben  borauf  ju  jiften;  fein  ^dt, 
brinncn  ju  tiegen. 
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m^Xi^^e,  frattgofîf^c  unb  itaïicnifi^e  Stxitit  aBcr  noi^m  ijon 

bfti  bcutfc^en  Htterartfi^cn  $roi>ultett  nur  infohjeit  Oïotij,  aïS 

\m^exe  Qlutorctt,  tm  5lnf(^îuffe  an  bic  frcmbcn  Sittcraturcn, 

ii^rc  SGSerte   qUï^  fo  erfd^einett  ïiefett,  baÇ  |îc  aïô  etn  îleiï 

^tt^tWen  attgcfel^eit  tocrbcn  îonnten»  Sttcbrid^  ber  @rofc  gaît 

—  hjenn  il^tn  iibtx^vCpt  bic  ®Çrc  ju  tefï  Warb,  mitgejSl^ît  ju 

iioet'tttv  —  in  $ariô  aïô  franjjfîfd^er  5lutor,  nnb  er  feKfi  fal^ 

fcitt  aSetl^&ltniô  niéi^i  anbcrô  an,  granjôflfd^  iuurbe  in  atten 

^rcVfcn  S^Dtbbcutfc^ïanb^  aU  fflodit  SWuttcrf^jrad^e  gef))ro^en, 

h)al^tenb   in  tpnti^  baê  Staïicnifc^e  ijorhjaïtete.  ffloïtaire 

betattlctt  im  ^IrtifeT  „Langue*'  ber  Snc^îîo^^abie  bic  Dnaïi^ 

tatm  ber  ijcrf^iebencn  (S^ra^cn  afô  ïittcrarif^cr  5luÔbmdfê^ 

hjcifcn   :   bic  bcntf^c  fommt  bamntcr  gar  ni^t  i)or.  (Srfî 

fcitbcm  (Soctl^cê  „ÎBcrtl^er''  i)on  @ngï5nbcm  nnb  îïranjofcn 

î>crfd^ïungcn  hJOïbcn  hjar  nnb  fctBjl  na^  Stalicn  ijorbtang, 

tourbe  anêhjfirtâ  bic  SKogïic^lcit  cincr  bcntfc^cn  !^itteraùir 

l^ô^em  Olangcê  gugcgcBcn. 

33crfud^c  toarcn  ijor  ©oeti^c  oft  gcma^t  toorbcn,  bic  bcntfd^c 

®^ra^c  fo  tocit  ju  crl^ctcn,  baf  in  ï^x  bic  fcincm  ÎBcnbungcn 

Vr  ©cbanicn  ^Inêbmd  ffnbcn  îirtnttn.  ùécr  bcn  ^crfînïid^cn 

Jtrciê  ater  ging  bic  ïûirlung  nic^t  l^inanèf,  ^Io)3jio(î,  £effîng 

unb  ÎBintfcïmann  })atim  i^x  cigcncë  î)eutfd^  gu  f^affen  gc;; 

fu^t,  inbcm  fîc  fî^  bic  SSiïbung  ber  llaffîfc^cn  ®))ra(^cn, 

fotDtc  ber  franjBfîfd^cn  nnb  itaïicnif^cn*  gu  nu|c  mac^tcn, 

aile  brci  aBcr  o|ne  bur^greifcnbcn  (Srfoïg.0lo(^  mSc^tiger^  aU 

jlc  f^ai;  ne6cn  ©octl^e,  »berber  cinc  bentfc^e  $rofa  mit  l^ô^cren 

fêigenfc^aften  l^crjufieHcn  gchjnft»  (Sr  i\xmd\t  Çattc  èinpnf 

ouf  ©oe^c,  aU  bicfcr,  aKcâ  jnfammenfaffcnb,  ttiaô  i)Or  il^m 

gcWfict  iKJorbcn  itjar,  unb  ce  Jîd^  jum  SSorteilc  ijerlKJcnbcnb, 

baê  tîjirfïi^    leBcnbc  î)eutfd^    |ieriJorBra^tc,  baô  alïc 


1»  3taltenif(i()en.  Inattendu.  Il  ne  saurait  être  question  de 
rinfluence  de  l'italien  sur  Klopstock  et  Lessing,  et  Winckel- 
mann  ne  semble  pas  avoir  beaucoup  pratiqué  cette  langue. 

2.  9loâ)  m&d^ttgcr.  Bien  contestable.  La  prose  de  Lessing 
est  supérieure  a  celle  de  Herder,  qui  est  souvent  touflFue, 
obscure,  pénible. 
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(BpàiexM  M  i^m  fc^reiBen  ïcrntcn.  ©oct^^c  hjtït  ÏÏSieïanb 
bicfeê  aScrbienfi  gutoeifcn,  bo^  et  feïBfî  l^at  bic  ûfirigcn  SSer^ 
fud^c  gu  S3obctt  gcbriidft.  (Seine  aScrfe  etft  ^aten  bie  ©c^tïlerê 
ingïuf  gcBrac^t^  ©oetl^cl^at  (5^ïcgét«  blc  8ruHc  ijetlieÇen, 
(Sl^aîef))eare  Beinal^e  in  eincn  beutf^en  S)ic^ter  umjuhjanbeïn. 
©octl^eê  $rofa  Ifî  naâ)  unb  nac^  fût  allé  g^er  beê  geiftigen 
Mené  jur  mufîergûïtigen  ?luébru(ïêttjcife  gch)orben»5)urd^ 
(S^eHings  ift  fîe  In  bic  5J|iiïofo))Çic,  bur^  (5ai)ign^  in  bie 
3uriê))rubenj,  burd^  îlïcjanbcr  ijon  ^umBoïbt*  in  bie  Olatur- 
hjiffenfi^aften,  burc^  28ill^eïm  i)on  JpumBolbt^  in  bic  :t3]^iïoïo^ 
gifd^e  @eïe|irfamfeit  eingcbrungcn.  3llï  unfer  33riefftiï  Berul^t 
auf  bcm  ©oetl^cê.  Unjal^ttge  ïôenbungen,  bie  itjir  getrauc^cn, 
oÇnc  naé  ï^xn  GueÛc  gu  fragcn,  ïodi  fie  une  gu  nati'irïid^  git 
©eBotc  fteÇen,  tijurben  une  o^m  ©oetÇe  ijerféïojfcn  fein, 
5luê  biefcr  gin|icit  ber  @>ra^e  ifî  6ei  une  bic  tijal^rc  @e^ 


1.  3n  glug  gel>ra(^t,  rendu  coulants. 

2.  Sd^ïcgeï.  Il  s'agit  de  Auguste  Wilhelm,  né  en  1767  à 
Hanovre  et  mort  en  1843  à  Bonn.  Il  avait  fait  à  Gôttingen, 
sous  la  direction  de  Heyne,  de  fortes  études  philologi- 
ques. Son  œuvre  poétique  (sonnets,  élégies,  ballades)  n'a 
qu'une  médiocre  valeur.  Il  a  plus  de  mérite  comme  criti- 
que et  comme  traducteur.  Sa  traduction  de  Shakespeare 
qu'il  avait  laissée  inachevée  fut  complétée  par  Dorothée 
Tieck,  la  fille  du  poète  et  par  le  comte  Baudissin  (1833). 

3.  <S(i^etting  (1775-1854),  un  des  grands  philosophes  de 
l'Allemagne,  exerça  une  influence  considérable  sur  les 
romantiques.  Il  ne  semble  pas  que  la  langue  presque 
technique,  en  tout  cas  très  spéciale,  de  Schelling,  doive 
grand'chose  à  la  prose  purement  littéraire  de  Goethe.  Et 
lorsque  l'auteur  de  Faust  se  mêle  de  philosopher,  son  style, 
ordinairement  imprécis,  ne  mérite  pas  d'être  cité  en 
exemple. 

4.  5ncranbcr  ijon  ^umbulbt.  Cf.  page  23,  note  4. 

3.  SBil^cïm  i)on  ^umboîbt.  Guillaume  de  Humboldt,  né  à 
Potsdam  le  22  juin  1767,  mort  à  Tegel,  le  8  avril  i835,  est 
comme  Schlegel  un  élève  de  Heyne.  Il  fat  en  relations 
avec  les  plus  grands  écrivains  et  savants  de  l'époque.  Cf. 
plus  loin  sur  W.  Schlegel,  Schelling  et  Guillaume  de  Hum- 
boldt les  notices  relatives  à  ces  auteurs. 


dbyGoogk 


^^ 


DE   LITTÉRATURE   ALLEMANDE  385 

I 

mciîtfamïeit  6er  l^Bl^cm  geiftigcn  ©enûffc  crjî  cntf^jrungett,  unb 
oÇîic  fîctbare  unfcrc  )3oUtifi^e  (Sinl^eit  nkmaU  errent  iKJorbcn, 
btc  cinjig  unb  aÙdn  bcr  unatïdffîg  ijorbringcnben  î^^tigtett 
bcricntgctt  tet  une  i)erbanlt  ttjirb,  bie  h)tr  im  l^o^ficn  (Sinne 
btc  „@c6tïbcten^'*  nenncn,  unb  bcncn  ©oetl^c  gucrjî  bic  ge- 
meiîtfame  Olid^tung  gaï. 

(gâ  gieBt  brci  grofe  $)iétct,  hjeï^c  i)or  ©octl^e   auf  bte 

aSôïtcr,  auê  benen  fie  l^erijorgegangen  jînb,  cine  ÏBtrfung  ge- 

^att  Ipateu,  bic  mit  bem  fêinjîujfc  ©octl^eâ  auf  î)eutf^Ianb 

i)ergïid^en  itjerben  lann  :  Jpomer,  î)antc  unb  ^SÇalef^Jcarc. 

^llïeiS  iïiaf^  jî^  untcr  bem  dégriffé  /,geiftigcr  ©influf  '  bcn!cn 

là^t,  ifl  ijon  il^nen  auf  ©ric^en,  Staîiencr  unb  énglanbcr 

auêgeûBt  hjorbcn.  38on  jcbem  frciîi^  in  anbcrcr  SBcifc,  bcn- 

noc^  fo,  baf  bcr  (Srfoïg  fîc  in  fafî  glci^cm  SHange  bajïtcÇcn 

ïaft.  ®on  jebcm  cinjcîncn  ©ricd^en,  Staïicncr,  Sngïdnber 

îann  baê  ^anb  glei^fam  ijcrfoïgt  hjcrben,  an  bem  cr  i)on 

eincm  biefer  brei  SSôïferfûl^rer  firaff  im  3ûg^î  geÇaîten  hjirb. 

D|ine  fte  iKJurbcn  ©rieci^enlanb  unb  Staïten  faite  ))OÏitif^e  SSe- 

griffe  fein.   ^omer  unb  î)ante   ÇaBcn  bic  l^ol^erc  (SinÇeit 

©rie^cnïanbê  unb  Stalienê  gef^affen,  bie  Mer  bcr  ^joïitif^en 

jîcl^t,  unb  iKJer  hocif ,  itjclc^c  eri^aficne  9toHe  ©l^afefjjcarc  noc^ 

einmaï  jufaHen  hjirb,  iKJcnn  in  bem  5luôeinanbcrBrocf cïn  ^  aller 

bercr,  IkjcI^c  englifc^  f)3re^en,   cnbli^  nac^  ciner  ^oâ^ftm 

^Jla^i  gefu^t  hjerben  hjirb,  auf  beren  SBort  l^in  man  ftc^ 

benno^  ijcreinigt  fûl^lcn  biirfe  !  Unb  'von  iïieif ,  h?cld^c  5lmter 

©oetl^c  fiir  î)eutfd^lanb  noc^  ijortci^alten  ftnb  in  jufiinfttgen 

îiBattblungcn  unferer  @ef(i^icfcî 

5lBcr  f))re^cn  toix  t)on  bem,  hjaê  er  6ercitê  gctÇan  Çatî 
^cin  î)i(^tcr  ober  î)enîcr  l^at  na^  ^utl^crê  QnUn  mm  in  fo 
i)iel  giic^tungen  glei^jeittg  hjirîcnbcn,  i)icr  aufeinanber  fol- 
gcnbc  ©encrationcn  ijoll  bur^bringcnben  ^influ^  Q^^àbt,  aU 
^oet^e^  2Bic  ijôllig  anberé  hoirlte  3Soltairc  in  Sranîreic^! 

1.  2)i€  ©cBilbctcn,  les  esprits  cultivés,  les  «  honnêtes 
gens  »  comme  on  disait  au  xvii*  siècle. 

2.  Slu^cinanbcrbiocîcln,  l'émiettement. 

3.  L'autorité  et  même  le  génie  de  Gœthe  ne  furent  pas 

22. 
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SSoItairc  nmlja^U,  ber  3)?affc  naci^,  Wcit  mel^r.  3ebcttfaltâ  ar- 
Bcltetc  cr  intenfl[i)er  aie  ©oetl^e. 

5lii^  f!n\)  fctnc  @^riftctt  ret^et  unb  ticfer  itnb  augcn^ 
tïtdfïi^cr,  foïange  cr  ïcBte,  inê  fflolî  gcbrungcn^  5l6cr  eô 
ttjurbc  il^m  ni^t  fo  itjtberftanbêïo^  gegïauBt.  @r  fîanb  ni^t 
auf  bcr  moraïifc^cn  ^oÇc  éoetl^eê.  SSoltatre  jerjîôrte,  ©oetÇc 
^at  aufgeBout.  éoetl^c  ^ai  nicmaîô  fîtr  augentïitfU^c  3^càe 
dm  ,,«Partci''  tilbeit  hJoHen.  ©oetl^e  ^ai  fcine  ©cgncr  ftctâ 
gcttjal^rcn  Iajfcn2»  (gciîtc  unfterBïléett  SBaffen  hjarcn  il^m  ju 
ïiefi,  um  fîe  gcgm  (Bitxbii^c  ju  geBrau^cn» 


reconnus  dès  l'abord  par  tous  les  contemporains.  En  17,9o, 
après  Iphigénie  en  Tauride,  Egmonty  et  Torquato  Tasso,  les 
maîtres  du  théâtre  allemand  étaient  le  sentencieux  Iffland 

il759-1814)  auteur  de  comédies  larmoyantes  et  de  drames 
►ourgeois  et  le  frivole  Kolzebue  (1761-1819). 

On  lisait  avec  délices  les  romans  de  Wieland  et  de  La 
Fontaine  (1 758-1 83i);  les  poésies  de  Matthisson  et  de  Salis- 
Seewis  trouvaient  partout  de  fervents  admirateurs.  En 
esthétique,  on  en  était  resté  aux  conceptions  utilitaires  de 
Nicolaï  et  de  Sulzer.  Kant  avait  plus  d'adversaires  que  de 
disciples  et  n'était  souvent  compris  ni  des  uns  ni  des 
autres. 
Schiller  écrivait  à  Gœthe  le  15  mai  1795  : 

„î)a«  ^ttbïicum  f^at  ni^t  mc^r  bie  ^infjtii  be6  ^inbergefc^ma(î«, 
unb  noâ)  twnigcr  bie  (Sin^cit  einer  tjottenbcten  ^iîbung.  (S«  iji  in 
bcr  3Kittc  jwif^en  beiben,  unb  baé  ijl  fur  fc^Icd&tc  Stutorcn  cine  ^crr^ 
iià)t  3eit,  abcr  fiir  foî^e  bie  nic^t  Mof  ®cîb  »erbiencn  ttMjKcU; 
bejio  fd^lcd^tcr." 

1.  L'influencé  de  Voltaire  est  en  quelque  sorte  palpable  : 
il  est  plus  malaisé  de  déterminer  l'action  exercée  par 
Gœthe  sur  les  masses  populaires. 

2.  La  mordante  ironie  et  les  sarcasmes  de  Voltaire  ne 
convenaient  guèrp  au  génie  harmonieux  et  placide  (gelaflfen) 
du  poète  allemand.  Mais  Tauteur  des  Xénies  a  prouvé 
maintes  fois  qu'il  savait  se  défendre  et  au  besoin  prendre 
l'offensive.  Il  s'efforçait  toujours  de  rendre  justice  à  ses 
adversaires. 

S^idjt  flrcpci-n  a?ovtcil  tvûpt'  t(^  ^u  ncnnen, 
3U8  bcê  ^einkc«  ïKerbienfl  crfenncn. 

{Proverbes). 
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©oetlpe  ttjirît  fanft  unb  unmerfït^,  tvie  We  Olatur  feïBcr*. 
9ZcibIoê  fel^en  VtJtr  il^m  ûfieraït  jugcftanbcn,  ein  aKcnfc^  ijon 
^^cvîx  S3ega6ttîtg  gu  fein.  (Sineit  Ol^mpin,  ber  uBer  ber 
ÎBeït  tl^rottte,  nennt  i^n  3ean  $aul,  bem  niemanb  ctUjaô 
flclfteu  îônne,  ber  ftc&  feïfier  genug  fei,  @octl^c  jianb  erl^aBen 
û6cr  îiîieBf  unb  ^Itueif^ung.  3)ie  iKjenigen,  bie  ftc^  aie  feinc 
Seittbc  Bclannt  l^afeen,  erf^einen  ijon  ^Itifaitg  an  toit  Scutc, 
bie  3}2ûl^e  Çofien,  il^ren  (Stanb^unlt  gu  Bel^au^^ten,  hja^retib 
fie  l^eute  uBer^au))t  îoum  no^  tiegriffeu  hjerben,  Unb  feïBfî 
h)aê  biefe  anîangt  :  eé  hjar  bod^  fur  jeben  ein  @lûcf,  mit 
©oetl^e  in  SSerBinbung  ju  fein,  unb  eô  toar  unmôgîid^,  ï^n 
auô  bem  $3ege  ju  gel^cn. 

®ê  lonnte  f^einen,  aïê  BrSc^en  l^eute  Bereitê  ^titen  an^  in 
benen  jîc^  baô  beutf^c  93olf ,  na^bcm  e§  in  feiner  QSerelprung 
gu  iïieit  gcgangen,  ijon  ®ocif)e  hjieber  ïcife  entfernte.  3l6cr  eê 
Çatte  nur  ben  ^nfc^ein.  ©oetl^e  fîng  an,  t)on  etnigen  fiir  ah 
getÇan^  auêgcgcBen  ju  hoerben,  fur  einen,  ber  feine  3)ienjîe 
gciciftet  ^àbc  unb  rul^en  îônne.  $)ergïei^en  ift  auêgef)3ro^cn 
tDOrben.  î)oé  ttjaê  unfem  33ïi(fen  an  ®oet|ie  fremb  gu  hjcrben 
anfing,  tvar  ni^t  cr  felÊft,  fonbcrn  nur  baê  mit  feincm  0{amen 
genanntc  S3ilb,  tuel^eê  bie  ïe^te  ©eueration  fî^  i)on  il^m  ge- 
formt  l^atte.  (^im  neue  3«t  Beginnt,  bie  ftdb  i^r  eigeneê  ®ilb 
©oetl^ea  i)on  frif^em  f^affen  mn^,  @ie  jHJrjt  baâ  altc,  i^n 
felter  a6er  Beriil^rt  niemanb.  (^erabe  l^eute  tvirb  ce  ttJi^tig, 
fî^  mit  i^m  gu  fcefc^dftigen.  dlnr  dn  anberer  (Stanb^unît 
mu^  eingenommen  hjerben, 

î)iefe  33erânberung  beê  @tanb))unîteâ  ergiett  ft^  auô  ber 


Son  attitude  ordinaire  était  l'indifTérence  : 

aaîaé  fott  t(^  »tct  tiefccn,  toa«  fott  tc^  vict  l^afcn  ; 
SWan  Ubt  nur  «J3m  Uben  taffen. 

(Prorgrôtfs). 

1.  Goethe  était  ennemi  de  toute  exagération  et  de  toute 
violence.  La  passion  même  s'exprime  chez  lui  avec  mesure 
et  sobriété  et  n'atteint  jamais  son  paroxysme. 

2,  Çlb^etï^an,  «  usé  »,  démodé. 
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t)erfinberten<£tellung,  bie  Itjir  gu  aller  l^ifîorifd^en  IBctrad^tung 
ubtx^mpt  in  î)eutfc^laîtb  ^mU  nnm^mm. 

ÎBir  Beft^cn  cine  ©egenhjart,  hjeit  iitcr  «nfere  2Bûnf^e 
l^mauô.  3l^re  ®àbm  ftnb  nic^t  mcl^r,  ttjic  frul^er,  erfî  gu  er- 
l^offett  ober  ju  crringeit,  fonbern  fcftgul^alten,  auêjutilbcti  unb 
auêguttuèen,  3}îit  bem  ^iiite  biefeê  neu  angeBrod^encn  ^ageô 
Im^tcn  iijir  jc|t  anberê  in  bic  3<^^ten  l^inein,  hjelc^e  l^inter 
une  licgen. 

©octl^cê  ^rtcit  Çat  bcn  IBoben  fc^affen  l^clfen,  auf  bcm  Vtjir 
l^eutc  faen  unb  emtcn.  fêr  gcl^ort  gubcn  ijorncl^mfien  ©rûnbem 
ber  beutfd^cn  Srcil^eit*.  Ol^nc  il^n  toûrbcn  une  Bet  ail  unfcrn 


i.  2)er  beutfd^en  greil^eît.  Le  mot  aurait  besoin  d'être  dé- 
fini. Gœthe,  en  réalité,  ne  revendique  d*autre  liberté  que 
celle  de  penser  :  la  liberté  politique  lui  est  indifférente. 
Dès  1783,  il  se  repent,  dans  son  poème  dUlmenau,  d'avoir 
fourni  des  aliments  aux  passions  révolutionnaires  en  écri- 
vant Werther  et  Gœtz  de  Berlichingen  : 

3ci&  Brac^tc  reincé  ^cuer  ttom  2tUar  ; 
aBa«  i(^  cntjùnfeet,  ifl  nt(^t  reine  Çtamme. 
35er  @turm  verme^rt  bte  @(ut  unb  bte  ©efal^r. 

Plus  tard  il  dira  avec  amertume  ; 

9Uïe  Çrei^cit«apoftet,  fie  toaren  mir  immer  junjiber  ; 
SBittfùr  fuc^te  bo(^  nur  jeter  am  @nbe  fur  fi(^. 
ÎBittjl  bu  »tete  befreten,  fo  tuag'  e«  »teten  ju  bienen, 
acte  gefâ^rtt(^  ba«  fct,  tutttjl  bu  c«  toiffen?  î8erfucï)'«. 

{Epiyrammes). 

Egmont  traduit  la  pensée  intime  de  Gœthe  lorsqu'il  dit  : 
,,Sin  otDentïi^cr  ©ûrgcr,  ber  ftci^  c^rlid)  unb  jlcigig  nâl^rt,  l;at 
ûhtxaU  fo  »ict  gcci^ctt  al«  cr  bcaud^t."  (Acte  2,  se.  1.) 

En  1827,  le  poète  fera  à  Eckermann  cette  déclaration 
bien  significative  : 

„(S«  ijl  mit  ber  grcil^eit  ein  tt)unbertt(^>  2)mg,  unb  jeber  ^ai  Ui^t 
genug,  wenn  er  flci&  nur  ju  begnùgeu  unb  ju  jînben  tt>etg.  .  .  §at 
etner  nur  fo  »iel  greî^ett,  um  gefunb  ju  leben  unb  fein  @ett>erbe  ju 
treiben,  fo  l^at  er  genug,  unb  fo  »ieï  l^at  tejc^t  tin  jeber.  .  ." 

Gœthe  assista,  impassible  sinon  hostile,  au  grand  mou- 
vement patriotique  de  i8l3.  Il  n'éprouvait  aucune  passion 
pour  la  causé  de  l'indépendance  et  de  l'unité  allemandes. 
Sa  patrie,  c'était  le  monde  civilisé;  ses  compatriotes,  tous 
les  esprits  cultivés.  Il  resta  toujours  cosmopolite.  La 
„bcutf^e  greiî)eît"  dont  parle   Herman  Grimm  n'est  autre 
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©icgen  bie  teficn  ©ebanlen  fel^ïcn,  biefe  Siège  auôj«ttu|en« 
3Baê  ïoax  nuit  ©octl^e  —  in  grof en  Sw^  f^^^^  (liftait 
^itigefîeltt? 

Unter  ijieïen,  bie  mit  ï^m  jugïei^  fh-etten,  einer  ber  ®IM' 
Ué)pn  unb  3}îa*tigfien,  ber,  bem  baê  @^itffar  am  offenBar- 
|îett  bic  28ege  eBnete,  ein  ?anbVt)irt  auf  bem  33obett  gcifiiger 
5lrBeit,  Bei  bem  niemafô  3Kifja]^re*  eingetreten  fînb,  fônbent 
immer  iJoHe  fêmten,  mod^ten  e§  burre  obcr  regnerifd^e  Salure 
feitt.  ©oetl^e  ^aiU  immer  bie  Sru^te  gerabe  auf  bem  Selbe, 
benen  baê*  gu  gute  fam.  Sein  Sorifi^reiten  ifî  nie  burc^  un= 
nii^en  ^lufentÇalt  unterBroéen  toorben,  auf  beu  er  iuie  auf 
ijerlorene  3^t  ^atie  guriî(f6ïi(fen  mûffen.  (Sr  h)ar  gefunb, 
fd^ôtt  unb  Mftig^.  (Sr  ^at  immer  ganj  im  î)afeitt  ber  ©egen^ 
iKJort  bringejiedft*,  bie  il^n  umhJeBte,  unb  iji  gugïeici^  bem  altge^ 

chose  que  la  liberté  intellectuelle.  Il  faut  beaucoup  de  sub- 
tilité pour  découvrir  dans  la  politique  suivie  par  Tempire 
depuis  1870  les  traces  des  idées  de  Goethe.  Au  reste,  c'est 
un  peu  la  manie  des  Allemands  que  d'invoquer,  en  toute 
occasion,  les  grands  noms  du  dix-huitième  siècle.  Les  doc- 
trines philosophiques  les  moins  conciliables  se  réclament 
de  Çant;  Lessing  est  le  cri  de  guerre  des  partis  les  plus 
opposés  et  le  patronage  de  Gœthe  est  revendiqué  par  toutes 
les  écoles  littéraires. 

1.  SWigial^re,  de  mauvaises  années,  c.-à-d.  de  mauvaises 
récolles. 

2.  ^aé,  la  sécheresse  ou  les  pluies. 

3.  Ajoutez  à  cela  ce  grain  d'heureuse  insouciance  qui 
est  encore  plus  nécessaire  aux  poètes  qu'aux  autres 
hommes  : 

8ap  nur  fetc  Boxç^t  fein, 
^aè  ç^itbt  ji(6  aÙté  fcfton, 
Unb  fâttt  btr  J&immct  cin, 
Jtommt  bo(^  cinc  8crc^«  bavon. 

(<Bpx\âitDôvtiié). 

4.  ^at  bringeftcdt,  (barin  geflerft)  il  était  plongé. 

Gœthe,  en  effet,  ne  s'est  jamais  détourné  du  présent  et 
il  s'intéressait  à  tout,  excepté  aux  questions  politiques.  11 
tendait  à  l'universalité  par  un  labeur  multiple  et  continu: 

»3Bttïfl  bti  in3  Unenbli*«  f*r«itcn, 

@«^'  nur  im  ^bti(feai  na*  altcn  Seitcn." 

•   TWott,  («fmût  unb  SCBett). 
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mciîtm  Sortfd^ritte  ber  aKcnf^l^eit  ma  ein  guteê  (Studf  fictê 
ijorauêgehjefen^  (gr  |iat  cin  ijoltcê  aKenf^cnf^ttffaî  ttê  gum 
ïe^ten  î!agc  in  anfîcigcnber  Sntittdflung  bur^gcmac^t. 

î)ie  l^ol^e  3«^l  ffittcr  îïctenéjal^rc  ifi  hjol^l  gu  Beac^tcn» 
©oetl^e  Çat  baô  bo))))eîte  ScBett  burd^mejfen,  beffcn  gttjeltc 
Jpâïftc  fur  bie  î)urd^fâl^rung  beê  in  ber  crifîcn  ^âïfte  IBegon- 
nenen  fo  hji^tig  ift.  (Sr  ^ai  bie  ©rotcrungett  feiner  Sugenb, 
aU  fetn  eigener  @r6e  unb  X^xon^oiQtx  gïetc^fam,  ju  cincr 
rul^igen  fefîen  Jperrfc^aft  au^Btlben  bûrfen.  aSentgcn  toax 
biefcr  Sîorteil  gcgônnt.  !&effing  unb  Jperber^  ift  bie  jipeite 
^aïfte  il^reê  SeBenê  i)er!iimmert  hjorbcn.  ^^ilïer  Begann 
fc^Ott  leife  gu  fierten,  aU  er  eBen  anfangen  ttJoHte,  re^t  gu 
icBen,  fîd^  auêguBreiten  unb  fret  feiue  fd^ii^jferif^e  ^raft  auê- 
guBcuten. 

î)ie  0lamctt  fo  iricler  anbern  finb  une  geldufîg,  bie 
i)Or  bem  40»  3al^re  fci^Ott  il^re  l^auftal^u  unterBrcd^en  mxi^ien; 
iuaÇrenb  |îe  etnc  ^raft  ju  ècfîèen  fc^tenen,  bie  burc^  baê  ^O))- 
:(3efte  ni^t  gu  erfe|cn  gehjefen  hjârc*  (Se  ifi  UjunberBar,  gu 
BeoBac^ten,  unter  ttjcïc^  gttjeijrell^aftett  ^Iftjelten  auc^  ©oet^e  in 
biefen  ghjeiten  Xcïi  feineê  î^eBenê  eintrat.  ®r  fc^ien  flc^  geiftig 
erf^ô^jft  gu  l^aBeu.  » 

î)a  er^eBt  er  ^â^  ii^ieber  :  Çaufî  erfd^eint^  3m  ncuen 
Sal^rl^uttbert  fic^t  ©oetl^e  mit  biefem  ©ebi^te  ouf  in  î)cutf*^' 
ïattb,  alô  hjare  eê  gum  erftenmaL  0liemanb  ^aiic  fo  @rof  eô 
erioartet.  5lBermaïa  reif t  er  bie  Sugenb  mit  jîd&  fort,  ioSÇreub 
bie  ^-Juterti  fîc^  gu  ïf)m  gurûdEtoeu^en.  Se^t  erft  nimmt  er  gang 
unb  gar  i)on  î)eutfé(anb  ^efig.  (Se  Çatte  immer  noc^  aKanner 
Bel  une  gegeBen,  benen  er  nic^t  nal^er  gefommen  toar  :  bem 


1.  3fl. . .  «orauégewcfen,  «  il  a  toujours  eu  une  avance  con- 
sidérable. » 

2.  fiefjtng  unb  Jpcrbcc,  au  datif. 

3.  La  première  partie  de  Faust,  parut  en  1808.  Depuis 
1797,  date  de  la  publication  d'f/ermann  e^  Dorothée,  Gœthe, 
qui  s'était  surtout  occupé  d'études  scientifiques  (théorie 
des  couleurs,  métamorphose  des  plantes)  et  archéologiques, 
n'avait  fait  paraître  aucune  grande  œuvre  poétique, 
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%xtii)cxxn  i)on  ©teiti*  Vuar  Biô  baÇtn  noâ)  ni^tô  i)Ott  ©oct^e 
teîannt  gcWefcn.  Sc^t  erfi  ïernte  @tein  ï^n  îenncn.  3n  an^ 
bcrcr  ÎBeifc  aU  frûl^cr  gcic^t  fîd^  nuit  ©octÇeê  ^influf.  9lac^ 
aUcn  ©citctt  ^n  gchjinitt  cr  bie  Ùtennac^t.  (Sô  f^eint,  aW 
l^ate  ce  je^t  nur  Bcburft,  ba^  cr  blc  Jpanb  auêfîrcdEtc,  um  fcinc 
aWo^t  fûl^ïBar  ju  ma^cn, 

0lun  àbn  baê  ^ô(i^ftc,  bic  inncrn  ©atcn  bcê  ^d^itffaïê  : 
l^icr  fcl^ctt  ttjir  cinc  l^armonifd^c  ^nifaltung  gciftigcr  ^raft, 
bic  anâ)  anbcrn  i)or  tl^m  ijlcttcici^t  ju  tcil  gchjorbcn  ift,  bic 
jïc^  6ci  nicmanb  àbn  6co6a^tcn  ïa^t  h)tc  Bci  ïf)m. 

@a  ifït,  aïâ  Çàttc  bte  SSotfcl^ung  il^n,  bamtt  burc^  nic^tê 
fcinc  (Sntfaïtung  gcfiôrt  iDcrbc,  in  bic  fîm^clftcn  SScr^aUniffc 
ijcrfc|ctt  iDoHcn»  ÏRit  brci  SBortcn  i|î  fcin  gcfamtcr  Burgcr- 
licier  îi^ctcu^Iauf  teri^tct, 

Slcic^cr  Scutc  ^inb  in  Sranffurt^,  mad)t  cr,  na^  juriicfgc^ 


i.  Le  baron  de  Stein,  grand-écuyer  du  duc  de  Saxe- 
Weimar  est  moins  connu  que  sa  femme  Charlotte,  dame 
d'honneur  de  la  duchesse  Amélie.  Charlotte  de  Stein  (1742- 
1827)  inspira  à  Goethe  un  amour  profond,  auquel  on  doit 
boa  nombre  des  plus  admirables  lieds  du  poète  et  la  noble 
figure  d'iphigénie.  (Cf.  H.  Diintzer,  Charlotte  von  Stein^  die 
Freundin  Gœthes^  2  vol.  1874  et  E.  Hofer,  Gœthe  und  Char- 
lotte von  Stein,  1878). 

2.  Rappelons  brièvement  quelques  faits  et  quelques 
dales.  Johann  VVolfgang  Gœthe,  fils  du  conseiller  aulique 
Johann  Kaspar  Gœthe  (1710-1782)  et  de  Katharina  Elisa- 
beth Textor  (morte  en  1808),  fille  d'un  bourgmestre,  naquit 
à  Francfort-sur-le-Mein  le  28  août  1749.  Il  Ut  ses  premières 
études  sous  la  direction  de  son  père,  suivit  quelque  temps, 
sans  grande  ardeur,  les  cours  de  TUniversité  de  Leipzig, 
(1765-1768),  termina  ses  études  de  droit  à  Strasbourg  en 
1771,  fut  appelé  à  Weimar  en  1775,  fit  de  1786  à  1788  un 
voyage  en  Italie  qui  eut  une  infiuence  décisive  sur  son 
génie,  accepta  en  1791  la  direction  du  théâtre  de  Weimar, 
accompagna  le  duc  de  Weimar  dans  l'expédition  de  Bruns- 
wick (1792)  et  se  lia  avec  Schiller  en  1794.  Une  étroite  et 
féconde  amitié  unit  les  deux  poètes.  La  mort  de  Schiller 
(9  mai  1805)  jeta  Gœthe  dans  un  profond  découragement. 
En  1806  il  épouse  Christiane  Vulpius;  il  a  une  entrevue 
avec  Napoléon,  à  Erfurt,  deux  ans  plus  tard,  voit  mourir 
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hQtm  Unbcrfttatêial^ren,  ïn  fctner  3Saterflabt,  einer  dïoa§ 
^nàbQcîommtmn  freten  @tabt/  ben  SSerfud^,  aïê  5lbi)0Îat  eln- 


successivement  M™»  de  Stein  (1827),  son  protecteur  Charles- 
Auguste  (1828)  et  son  propre  fils,  Auguste  Goethe  (1830) 
qu'il  suit  dans  la  tombe  le  22  mars  1832. 

On  peut  établir  dans  l'œuvre  si  considérable  de  Gœthe 
sept  groupes  principaux  : 

1°  Poésie  lyrique.  —  Lieds  et  ballades,  publiés  à  diverses 
dates  à  partir  de  1770;  Odes  (1772-1774);  Elégies  (Sur  la 
mort  da  Mieding,  1782;  Elégies  romaines,  1788-1790; 
Second  livre  des  élégies,  1796-1797;  Epilogue  à  la  Cloche 
de  Schiller,  1815;  Elégie  de  Marienbad,  1823).  —  Sonnets 
(en  l'honneur  de  Minna  Herzlieb,  1807);  Idylles,  Poésies 
orientales  (Divan  oriental-occidental,  1815-1816),  etc. 

2°  Poésie  épique.  — -  Le  Juif-Errant  (fragftient  1774); 
Hermann  et  Dorothée  {i  7^1)  ;  Achilléide  (fragment  1798). 
Reineke  Fuchs  {ilQ'i)  est  une  traduction  en  hexamètres  du 
Roman  de  Renart. 

3°  Poésie  dramatique.  —  Cinq  chefs-d'œuvre:  Gœtz  de 
Berlichingen  (en  prose,  1773);  ^gmont  (en  prose,  1787); 
Iphigénie  en  Tauride  (1787);  Torquato  Tassa  (1789);  Faust 
(fragment,  1790;  toute  la  première  partie  1808,  le  tout, 
1832). 

Œluvres  secondaires:  Clavigo  (1774);  Stella,  le  Grand- 
Cophte,  le  Citoyen-Général,  la  Fille  Naturelle,  etc. 

Traductions  :  Mahomet  et  Tancrède^  de  Voltaire. 

4°  Poésie  didactique,  satirique  et  scientifique.  —  Epi- 
grammes;  Proverbes;  les  Xénies  (1796);  Les  Prédictions  de 
Bakis(il9S);  Les  Mystères  (fragment,  1785),  etc. 

5°  Romans  et  contes.  —  Les  Souffrances  du  jeune  Werther 
(1774)  ;  Les  Années  d'apprentissage  de  Wilhelm  Meister  (1774- 
1795);  Les  Années  de  voyage  de  Wilhelm  Meister  (1821-1829); 
les  Affinités  électives  (1809). 

6°  Histoire  et  autobiographie.  —  Winckelmann  et  son 
siècle  (1805);  Vérité  et  Poésie  (1811-1831);  Annales;  Voyage 
en  Italie;  Campagne  de  France,  etc. 

7°  Ouvrages  scientifiques.  — Sur  V architecture  allemande 
(1773);  Métamorphose  des  plantes  (1790);  Optique  (1791- 
1792);  Idées  sur  la  formation  organique  (1807);  Théorie  des 
couleurs  (1810). 

Etudes  de  minéralogie,  de  géologie,  de  météorologie. 

Une  immense  correspondance. 

1828-29.  Publication  d"e  la  Correspondance  de  Gœthe  et 
de  Schiller. 
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gutretctt.  fêr  Begcgnct  jufaHig  bann  cinem  eBen  maioxtnn^  gc^ 
ioorbenen  Surfîctt,  beflTcn  SScrtrauen  et  gchjtnnt,  ^ÏB  nod^ 
hjie  baê  eineê  ^tnbeê,  unb  bcm  cr  nad^  ÏBeimar  foïgt,  um 
bort  aïs  crficr  3)îtnifîcr  unb  Jpofbid^ter  einjutrcten  unb  bort 
fiir  immer  gu  BïeiBen^» 

©octÇe  h?ar  aBer  nid^t  bcr  in  îraumc  bcrïoi 
ber  Çitttcr  aBgefd^ïoffcnen  X^nxm  ft^cnbc  ^c^ 
nicmanb  fioren  burftc»  (Sein  btc^tcrtf^cê  (S^af 
unmcxtlié^  aU  einc  îaum  3ftt  in  5lnf))ru^  neî 
arBeit^,  t)on  ber  h?entg  btc  Olebc  fein  barf,  aie 
5lBBrud^  *,  hjaê  ®oct^c  mit  gefamter  jtraft,  h?it 
5lufgaBen  bcê  tâgïtd^en  !?cBcnô  aBfotiJtertc.  ®oci 
unb  hjar  fur  icben  gu  ÇaBcn,  aïê  QlbDoIat  in  % 
mnïfttx  in  2Beimar.  Um  dteâ^t  unb  3Scrh?aïti 
gcringfugigfîen  jtïeinigicitcn  l^incin  liimmertc 


1.  SWaiorenn,  majeur;  majorité,  dans  ce  seni 
rennitdt  (synonymes  :  éîùnbigfcit,  SSonjàlftrigfcit] 

2.  Gœthe  a  chanté  à  plusieurs  reprises  so 
en  particulier  dans  le  beau  poème  dllmenau  ( 
les  vers  suivants  {EpigrammeSf  1790)  : 

^(ein  ifl  unttr  ben  Çurflen  ©«rmanieng  frctl^  ber  meii 

^urj  unb  f(^mat  ift  fein  Sanb,  mâpig  nur,  toaê  er  ' 
%htx  fo  tt)enbe  nad^  innen,  fo  n>enbe  nac^  aupen  bie  Rxà 

Seber;  ba  toâr'é  ein  5e^,  îDeutfc^er  mit  î)eutf(6en  ^ 
î)o(^  n)a8  ^jriefefl  bu  3§n,  ben  3:^aten  unb  aOBerfe  »erfûi 

Unb  beflo(^en  erfd&ten'  betne  aSere^runq  »iettet(ï>t  ; 
SDenn  mir  l^at  er  gege&en,  mag  @ro^c  felten  gemâ^ren, 

Sîeigung,  QJîupe,  îBertraun,  Selber  unb  ®arten  unb 
9îicmanb  braut^t'  iii)  ^u  banfcn  aU  36m,  unb  manci^eg  ï 

5)er  id)  mtc^  auf  ben  @rtt)erB  fc^Iec^t,  aU  ein  ^iâjt 
J&at  micb  @uro))a  getobt,  ttjag  ^at.  mir  (5uro)3a  gegeben'i 

9ît(16t«  1  3d^  ^abe,  n)tc  fdEittjer  1  meine  @ebi(^te  be^al^t 
î)eutf(^tanb  al^mte  mtc^  nac^,  unb  îranfreic^  modjte  mi 

@nglanb  !  frcunblid^  em^pftngfl  bu  ben  ^errutteten  @ 
î)orf)  tt)aé  fôrbert  e«  mic^,  bap  au(6  fogar  ber  S^inefe 

ajîatet  mit  ângjlUd^er  Jg»anb  2Bert^ern  unb  Sotten  auf  @la«? 
9îiema(6  frug  ein  ^aifer  nart)  mir,  eg  l^at  fi(i&  fetn  ^ônig 

Um  mi^  Befùmmert,  unb  (5r  njar  mir  2(ugu|i  unb  dJîâcen. 

3.  ^tbenaxbîit,  travail  accessoire,  secondaire. 

4.  Wihxnà)  t^nn,  faire  tort. 

5.  Il  ne  plaida  que  deux  fois  et  sans  grand  succès. 
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ïaffîg  uttb  trat  mit  ^oVicx  ^jerfônïi^er  Wla^t  auê  elgener 
^mntni^  ber  î)tngc  ba  nn\  hjo  eô  ft^  b^tum  l^anbeïte,  ge^ 
meinnu|ige  aRafiregeln  gu  fieraten  ober  burd^jufiil^rett,  ©oetl^e 
Wor  bcr  erfte  aSerioattung^ïieamte  in  ben  hjeimarifc^en 
Htù)cn  uttb  ift  eê  geBïieBcn,  ou^  na^bem  er  bem  ^InfcS^etnc 
na^  fîci^  i)Ott  ben  ©efd^aften  guriidfgegogen  Çatte.  ®r  cm^jfîng 
niâ^t  Bïof  baa  ©el^alt  cineê  3»int|îerê,  er  tÇat  au^  3(rteit 
bafiir.  3mmer  tragt  cr  baê  ©c^itffaï  beê  ^ècrgogê  unb  bcê 
Sanbeg  aï^  baê  tm  «èergen,  hjofîir  er  nninfU^m  ^atU.  3mmcr 
ift  Biê  juïe^t  ©oetÇeê  :j)erfonli^câ  Otegiment  neten  bem  beô 
©ro^l^ergogê  Çcrgekufen.  '^tnn  er  ijon  ben  ioiffenfc^aftlic^en 
Snfîituten  ^ma^  rebet,  ifi  iÇm  etenfo  natûrlid^,  fîatt,  ,,un^ 
fere'^  ^,mdm^^  ZnftiinU  gu  fagcn» 

3teBen  biefer  ^^aiÏQhit  aU  ijornel^mfter,  ijeranthJortlic^er 
aSeomter  tim  ptciU  aïô  ©eïeÇrter» 

^ein  ©etiet  Çier  (bie  rein  matÇematif^en  ÎBiffenfc^aften 
ijieHeic^t  àtidn  au^gencmmen),  auf  bem  er  bie  gortf fritte 
nic^t  ijerfoïgte.  5Uê  Oîaturforf^er  toit  aU  J^ifiorifer^  —  um 
mit  biefemSOBorteben  Umfang  alîeê  p^UUQi\é)^p^U\opmà^m 
SBiffenê  am  cinfa^ften  gu  giel^en  —  arteitetc  er  mit  foïc^em 
(Sifer  Uttb  (Srfoïge,  baf  feine  !^eifîungen  na^  ber  einen  ober 
bcr  anbern  9tid^tung  l^in  geniigt*  Ipâtten,  baâ  ^eten  eim^ 
3}îanneê  ûBerÇam)t  auégufûllen.  @eine  (Sntbed^ungen  fmb  Be- 
îannt^  î)er  2Bert  feiner  aWitartciterfc^aft  unb  ^eiïna^me 
hjar  ben  ©eïeÇrten  nufc^a^Bar.  (Sine  Oleil^e  t>on  S^rad^en 
hjar  il^m  gelau^g,  unb  nod^  im  aliter  h?ufte  er  ftc^  neuer  gu 
Èema^tigen,  Die  Sfirforge  einer  Uniijerfitat  tag  il^m  oB,  bie 
il^rer  ^dt  i?on  Bei  tueitem  grôf  erer  2Bid^tigîeit  in  î)eutf^ïanb 


1 .  %xat  tin,  intervenait. 

?.  ^ijiorifer.  —  Goethe  avait  peu  de  goût  pour  Thistoire. 
„^aé  S3ejlc,  twaé  wir  »on  ber  ©cf^icftte  t)aben,  ijt  ber  (Sntmïaé^ 
mué,  ben  fie  errent."  (Maxirtaeset  Réflexions). 

3.  La  découverte  de  Tos  intermaxillaire  chez  l'homme, 
l'assimilation  des  os  du  crâne  aux  vertèbres,  la  conception 
de  l'unité  organique,  etc..  11  est  vrai  que  la  plupart  de 
ces  découvertes  de  Gœthe  ont  été  contestées. 
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hJat,  aU  fîe  l^mtc  fein  fann,  auf  ber  cr  5lnf}altcn  fiir  hJtffeit- 
fd^aftïi^c  3hJcdEc  l^erijorrief  obct  fôrbcrtc,  m  cr  bie  offcntU^c 
Stritiî  orgattifîcttc  unb  i^rc  l^eitung  in  .^ânbcn  tcÇfctt. 

Unb  ju  biefctt  %mUtn  fur  ïangc  Salure  bic  î)iteft{on  bc3 
îBctmarct  Î^ÇeatcrêS  M  bem  ^ctntt^flen  ginfie^cn  auc^  ^icr 
fur  tc^nlfi^c  unb  dfîl^cttfc^c  ©injell^etten, 

Unb  f^Itcf  Ud^  alteâ  bieê  boc^  hjieber  itur  ^KeBenfû^e  ncBen 
ben  jDBttcgen^citctt  fetncô  f^cinBar  ÇBc^flen  5lmtc0,  baô  beit 
3eitgenoffen  aïS  bcr  etgentlid^c  3^^^^*  f^itteâ  SeBcnê  crfd^icn  : 
bem  intimen  SScrfel^re  mît  unjd^Ugen  ^erfoncn  jebeê  ^tterS 
unb  jcbcr  îècBenôfleltamg. 

©octl^e,  o^nc  eê  ju  hjoltcn,  brângtc  fîc^  in  bic  ©cbanlcn 
ber  3Jlenf^en  cin»  ^ 

aSon  ï^m  Ifî  unoBIfifftg  btc  îRebe  in  3Bcimar  i)om  crjîcrt 
XciQe  feincê  ©rfc^eincnô  bort  ïitô  gum  ïc|tcn  fcincS  Mené» 
Sebcr  bort  WctÇ  immcr  îjon  t^m  unb  ^àli  naâ}  tÇm  î)in  5lugcn 
unb  Ol^ren  offcn.  ÏBcnn  in  SBcimar  nic^t  t)on  ©octl^e  gc^ 
f^jro^en  hjtrb,  fo  ifî  baô  nur  bcr  Sait,  h?cit  ce  cBcn  unmôgli^ 
tuar,  immcr  nur  i^n  im  SRiinbc  ju  fiil^rcn.  2Bo  hjir  cincn 
aSricf  fînbcn,  bcr  im  ^oufc  fcincô  Mené  gefd^rieBcn  tji,  fu^cn 
»ir  unh?iHfûrli^  gïci(6  bic  (StcHc  barin,  bic  i)cn  ®octl^c 
l^anbcït,  unb  tounbcm  unô,  Wcnn  fîc  fcl^lt.  ÏBiffcn  bic  ^cutc 
nié)U  gu  fagcn,  fo  mcïbcn  fie  tocnigficnô,  06  ©octl^c  anlocfcnb 
obcr  ob  cr  t>crrcifî  fci.  Unb  jtî?ar  baê  ïc^tcrc  aU  bcn  anor^- 
malcn  S^fî^nb  :  aie  l^aBc  man  cin  Sicd^i  auf  fcinc  ©cgcntoart. 
©cinc  gcifîigc  ©cgcnhjart  aBcr  fc&icn  man  in  gan^  3)cutf^Ianb 
in  2lnf))ru^  ju  m^mtn,  Smmcr  toicbcr  trctcn  t)on  ungca^ntcr 
(Scitc  ncuc  S3etoeifc  ^ctoot  fur  bic  5luabcl^nUng  bcô  aScrîcÇrâ, 
in  tocld^cm  ©octÇc  mit  fcincn  Sf^^S^^of^^  gcftanbcn  "^ai. 
gicjt  man  fcinc  ^orrcf^onbcnj,  i)on  bcr  fîc^crli^  cin  crÇcBIi- 


1.  De  1791  à  1817.  Jusqu'en  1796,  Gœthe  se  contenta  de 
surveiller  le  répertoire;  à  partir  de  1796,  il  fut  secondé 
par  Iffland,  artiste  de  grand  talent  et  par  Schiller.  Après 
la  représentation  du  Camp  de  Wallenstein,  les  deux  poètes 
firent  de  la  scène  de  Weimar  un  théâtre  d'essai,  qui  leur 
facilitait  la  création  d'un  répertoire  national. 
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laffîg  uttb  ixat  mit  i)ulïct  ^jerfonli^er  Wlad^t  au^  eigener 
Jtenntniê  ber  î)ingc  ha  nn\  W  eê  ftc^  b^rum  l^anbcïtc,  ge^ 
mcinnûëigc  SKafiregeltt  gu  tcraten  obcr  burci^gufuÇren»  ©oetl^e 
War  bcr  crfte  QSeriuaïtung^fieamte  in  ben  hjetmarif^ett 
l^anbm  unb  ift  eê  geBUcBen,  anâ)  nad^bem  er  bem  îlnf^einc 
naà)  fii)  ^oxx  ben  ©efci^aftcn  juriidfgqogett  l^atte»  fêr  cm^jfîttg 
ni^t  Blof  baa  @c^lt  eineê  3»tni|îerê,  cr  tl^at  au^  5(rteit 
bafiir.  3mmer  trâgt  cr  baé  ©c^itffal  beê  Jeergcgê  unb  bcô 
Sanbeg  al^  baê  im  «ècrjen,  hjofîir  er  elnguftel^en  Çattc.  3mmer 
tft  Btê  ?ule|t  ©octÇeê  :t)erfônH^ea  Otegiment  neBen  bem  beô 
éro^ergogê  l^ergeïaufcn.  2Bcnn  er  ijon  ben  iwiffenfc^aftltc^en 
Snfîitutett  3enaô  rebet,  ifi  IÇm  eBenfo  natûrïid^,  fîatt,  ,,un- 
fcre'^  >,mcine'^  Suftitute  ju  fagen. 

DîeBen  biefer  X^iXQÎnt  aU  t>ornel^m|îer,  ijerantoortïic^er 
aSeamter  tint  ghjette  aïô  @  e  ï  e  1^  r  t  e  r . 

^eitt  ©eBiet  l^ter  (ble  rein  matl^ematifc^en  ÎBlffenfc^aften 
ijieHetc^t  àddn  au^gcnommen),  auf  bem  er  bie  gortf^ritte 
ntd^t  ijcrfoïgte»  5Uê  ^{aturforfc^er  h)ic  aïô  J^ifiortler^  —  um 
mit  biefemSBorteben  Umfang  aUeê  ))l^iïoïogif(i^-':t)ÇUofo:t)l^tf^cn 
ÏBlffenê  dm  cinfa^jîen  gu  jtel^en  —  arBcltete  er  mit  folc^em 
(Sifer  unb  (Srfoïgc,  baf  feine  !^eiftungen  nad^  ber  dnm  ober 
ber  anbern  Oiid^tung  l^in  genûgt*  Ipâtten,  baê  SeBen  etneê 
3}îanneê  ûBer]^au))t  auôgufûllen»  @eine  ^ntbetfungen  fmb  Be- 
îannt^  2)er  2Bert  feiner  SKitarBeiterfc^aft  unb  ^ciïna^me 
hjar  ben  ©eîel^rten  unfc^aëBar»  (Sine  Sitï^t  i)on  S^rad^en 
mx  iÇm  geldu^g,  unb  nod^  im  5lUer  hjuf  te  cr  fic^  neucr  gu 
BemS^tigen»  î)ie  Sftrforge  einer  Unii^erfitât  tag  il^m  oB,  bie 
iÇrer  3rit  i>on  Bei  itjeitem  grôf  crer  ÏBid^tigîeit  in  î)eutf^ïanb 


1 .  %xat  tin,  intervenait. 

?.  ^ijiorifer.  —  Goethe  avait  peu  de  goût  pour  Thistoire» 
„î)aé  S3ejlc,  tt)a«  wir  »on  ber  ®ef^i*te  t)aben,  ijt  ber  (Sntmîaé^ 
mué,  beufle  errent."  (Maxirtaeset  Réflexions). 

3.  La  découverte  de  l'os  intermaxillaire  chez  l'homme, 
l'assimilation  des  os  du  crâne  aux  vertèbres,  la  conception 
de  l'unité  organique,  etc..  Il  est  vrai  que  la  plupart  de 
ces  découvertes  de  Gœthe  ont  été  contestées. 
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hjat,  dU  fîe  Çcutc  fcin  fann,  auf  toer  cr  ^Infîaïtett  fiit  hjiffeit- 
f^aftïi^c  3^c*  l^eriJOrrief  obcr  forbertc,  hjo  er  î&ie  offcntti^c 
Sttitiî  orgattifîcttc  uitb  i^rc  l^citung  in  -êâttbcn  ié^klt 

Unb  ju  bicfctt  %mUtn  fur  ïangc  Salure  bte  î)ttcft{on  bc8 
îBetmaret  Î^Çeaterô*,  ïici  bem  ^etnït^fîen  Stnfie^en  auc^  ^icr 
fur  te^ntfd^e  unb  dfîl^etifc^c  Sinjell^citett. 

Unb  f^ïtef  (i^  alteâ  bieô  bo^  hjieber  itur  $»c6ettfû^e  ncBen 
ben  jDBHcgcn^eiten  fciitcâ  f^eiuBar  l^ôc^flen  5lmteg,  baê  ben 
3eitgenoffett  aïS  ber  eigentlid^e  3iv<?*  fctncâ  SeBcnê  crfc^icn  : 
bcm  iitttmcn  aScrfel^re  mit  uitjô^ïigcn  ^erfoiten  jebcS  ^tterô 
unb  jebcr  î^cBcnêfleUaing. 

©octl^c,  oÇttc  eô  gu  hjotten,  brangtc  ftc^  in  bic  ©cbanlcrt 
ber  aJîenfc^ett  ein.  ^ 

aSott  il^m  ip  uttoBtfifftg  bte  îRcbe  in  aScimar  i)om  erfîcrt 
$!age  feineê  ©rfci^einenô  bort  6tS  gum  le^tett  feiueS  ;^eBenô. 
Scber  bort  WeiÇ  immcr  îjon  tl^m  unb  ^It  nad^  tl^m  l^in  5lugcn 
unb  Dl^ren  offen.  ÏBenn  in  2Beimar  nic^t  t)on  ©oetl^c  gc^ 
fljro^en  hjirb,  fo  ift  baô  nur  ber  gaH,  h?eit  eê  eBen  unmôgïi^ 
toar,  immer  nur  il^n  im  SRimbe  ju  fiil^ren.  ÎBo  hjir  einen 
a3rief  fînbcn,  ber  im  !?aufc  feineô  Mené  gef^rieBen  iji,  fuc^en 
hjir  unhjiïtfûrli^  gïei(6  bie  (BttUt  barin,  bie  oon  @oetÇe 
l^anbeït,  unb  Wxmbem  unô,  Wenn  fte  fel^It.  ÏBiffen  bie  ^cutc 
ni^tê  gu  fagen,  fo  melben  fte  toenigftenô,  oB  @oetÇe  anioefenb 
ober  oB  er  ijcrreifl  fei.  Unb  p^ar  baê  ïe^terc  aU  ben  anor^ 
maUn  ^\x^arù>  :  aU  ^àbc  man  ein  Stec^t  auf  feine  ®egenioart. 
(Sdm  geifiigc  ©egenhjart  oBcr  fc&ien  man  in  gan^  2)eutf^(anb 
in  Slnf^ru^  ju  nel^men.  Smmer  toieber  trcten  t)on  itngea^nter 
<ëciU  neue  ©etoeife  ^erDOr  fur  bie  QlucJbeÇniing  beê  aSerîeÇrâ, 
in  loeïd^em  ©oetl^e  mit  feincn  S^^i^S^^'^ff'^^  geftanben  Çat. 
8icft  man  feine  ^orref^onbenj,  i)on  ber  fïd^erli^  ein  erl^eBU- 


1.  De  4791  à  4817.  Jusqu'en  1796,  Gœthe  se  contenta  de 
surveiller  le  répertoire;  à  partir  de  1796,  il  fut  secondé 
par  Iffland,  artiste  de  grand  talent  et  par  Schiller.  Après 
la  représentation  du  Camp  de  Wallensteiriy  les  deux  poètes 
firent  de  la  scène  de  Weimar  un  théâtre  d'essai,  qui  leur 
facilitait  la  création  d'un  répertoire  national. 
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c^er  ^nl  noâ^  ungebrucît  ift,  fo  mdni  maU;  ©oetl^e  ÇaBe 
nid^tê  gu  tÇutt  gel^afit,  ala  fortnjaÇrenb  SSriefc  gu  cmjpfangen 
unb  gu  Beanthjorten,  n^cld^c  fâmtUc^e  Sntercffcn  Betrafen,  bte 
inmx^aïb  ciner  (S))0^e  im  Umîaufc  finb*. 

33iergig  Salure  ïang  Çat  ©oetÇe  aïô  geifltgcr  ^littoîfat  i)on 
SBctmar  ané  2)eutf^Ianb  fo  regiert.  5ln  alîcn  ^ôfen  gleld^fam 
Çat  er  ©efanbte  gel^att,  bic  fur  fehte  ditâ)tc  cintraten»  ÎRan 
Çat  i^n  f))ôttUd^  bcn  ,,^ttnfi))a|)ft''  gcttannt  :  cr  re))rafentiertc 
ettoaê,  baô  ft^  fo  nennctt  lic^,  ^unft  im  toctteflen  Umfange 
gcnommctt»  d^  glng  eine  untoibcrftcl^U^e  ÙBcrgetoalt  i)on 
ï^m  auê.  (Seine  ©unft  unb  S^^f^^^^^wng  toaren  Bei  Unter- 
nelpmuugen  l^ol^crer  5lrt  nic^t  gut  ^u  eitiBe^ren»  @r  ertcilte  fte 
nid^t  immer  Bcbingungôïoô,  cr  ijcrh^cigcrte  fte  jutoeiîcn.  ®r 
^aiU  feinc  fefte  ^oîitiî,  feine  l^ergeBra^ten ,  Begrimbetcn 
UBerjcugungcn.  Se^t  erfî,  im  19.  Sal^rl^unbert,  Begann  Bel 
nn^  bie  rul^ige  9SerBreitung  ber  ,,@))ra^c  ©oetÇeê'^  bic  nuu 
t>Ott  ©oetl^e  felBer  aîô  ein  feficê  3biom  angetoanbt  tourbe. 

Unb  aH  btefe  aWac^t  auf  natûrïid^em  SSege,  langfam  toie 
33aumc  load^fen^,  ertoorBen,  ol^ne  bie  leifefte  5lntoenbuttg 
ïitterarifd^er  èittlamt,  ©oetÇe  Ipatte  einen  fold^en  ïôtberioiïtett 
bagegen,  fid^  bem  ^uBïiîum  auf^ubrangen,  ba^  i^m  oft  genug 
bie  ©efiiflfentlici^îeit  gum  aSortourfe  gema^t  ioorben  ifl,  mit 


1.  Les  principaux  correspondants  de  Gœlhe  sont  Merck, 
Lavater,  F.  H.  Jacobi,  le  duc  de  Weimar,  M"^e  de  Stein, 
Knebel,  Zelter,  Reinhard,  les  deux  Humboldt  et  Schiller. 
Toutes  ces  correspondances  et  d'autres  encore  ont  été 
publiées.  (Cf.  Verzeichnis  einer  Gcuthe-Bibliothek,  1884,  Sa- 
lomon  Hirzél,  Leipzig) , 

2.  La  comparaison  est  de  Gœthe  lui-même.  Il  eut,  de 
bonne  heure,  conscience  de  son  génie.  Dans  un  lied  de 
1776  il  s'écrie,  s'adressant  à  la  Fortune  : 

@(i^aff',  bag  îlagtocrf  metncr  «êânbc, 
^ùf)t9  ©IM,  ba^  t(^'«  t>oUcnbe! 
Sajf',  0  laff'  nitti&  ni(^t  crmattcn! 
3fîein,  eé  jlnb  nic^t  ïecrc  îïrâume  : 
3e^t  nur  @tangen,  bicfe  iBâumc 
@eï>cn  tlnjî  no^  Çruc^t  unb  «St^atttn. 
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ber  cr  fî^  gurû(îjog*.  ©einc  rul^tg  ouêl^arrenbc  ^erfonli^fcit 
Hcf  btc  ©egcnBcjircBuitgen  ju  95oben  flnîen.  @ô  ifi  ju  ©octl^eê 
©unfîcn  i)on  ^Infang  an  tjicï  gcfd^ncBeit  unb  gcf))ro(i^en 
hjorbett  :  ce  l^atte  ungebrutft  unb  «ngefogt  Bfcitcn  îonnen, 
o^nc  an  fclncr  aJîa^tfîclïung  gu  Snbem. 

®o  fîirtt  cr  cnb(i^  in  l^oÇcm  5Utcr.  î)aê  &inb  hjar  cr- 
fd^uttcrt  bon  fcincm  aScrfupc  3)îan  îom  ftd^  i)crïaffcn  unb 
bcrhjaifi  i)or.  îèann  aBcr  muf te  man  ftc^  l^clfcn  oÇnc  il^n,  unb 
fd^ïiefïi^  :  man  §a(f  ftd^.  3)cnn  aU  baê,  hjaê  otcn  aufgegal^ït 
ijî  alâ  ©octÇeê  3:^tigîeit,  tuar  ^crWâ)  \iik  et  fcïBcr^ 


4.  Cf.  Faust,  Prologue  sur  le  théâtre  : 

î)i*ter 

C  fpxi^  mir  itiét  «on  jencr  fcunten  3)îenge, 
î8ei  beren  îlnblirf  une  fctr  ®etfl  entflit^t. 

Dans  les  Proverbes,  Gœthe  dit  : 

2Ber  bem  îÇuBtifum  bicnt,  tfl  cin  armeg  itier  ; 
Gr  quâtt  fl(^  ab,  ntemanb  bebanft  fl(^  bafûr. 

El,  ailleurs,  avec  plus  de  modération  : 

„%itf  unb  ernjîlic^  bcnfcnbe  SWcnfc^en  ^aUn  gegcn  baé  ^ublifum 
cûieu  bcfcn  «Stanb  (St^ifcfeeô).  " 
2.  Cf.  ces  beaux  vers  de  Simrock  (1802-4876)  : 

î)cr  jlerbcnbe  ©oeti^c. 

î)«  î)i(fttfunjl  SWorgfiirote, 
3^r  îe^ter  (Sonnenftra^î, 
(St  ift  gefc^tebcn,  ®oet^e 
âSertiep  ber  @rbt  Jl^aî. 
@r  ifl  fo  fc^ôn  geftorben, 
9C(é  fcfjôn  fetn  itbtn  njar  : 
SBcr  fctrfjcn  ^ob  cmorben, 
Sjl  feltg  immcrbar. 

3n  ftiner  îteben  ^reifc 
aWit  @nfetn  tieBc»oU 
«Sc^cr^f  cr  nadEi  alter  ÎBetfc, 
2i(«  feint  @hinbc  fc^otl. 
9îal^m  au3  btr  î£o(^ter  ^anben 
î£)cn  a3e(^tr  no(^  unb  tranf  : 
5?a  traf  fein  5tug'  etn  SBlcnbcn, 
2)af  er  tn«  Jttffcn  fanî. 


23 
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0îïin  iAet  t>«^,  ïoftê  mapx'bH^  tpt.  2Sic  nn  m*d^get 

gcïoitïttgc  5lber  tft,  We  baâ  !^ant)  *cîeBi,  dI^kc  Wc  ein  ®oIf 
fhunnt  urù>  Derîaffm  toSte,  fo  Belcït  imb  Be^crrfc^t  ©oct^c^ 
©cjtlbe  ber  ©trorn  fciner  ^td^t^ng.  2)(ag  cr  f^  iro<S^  fo  feÇt 
bem  Octvftl^If  bet  îKenfd^en  tmb  ber  ®cf(^ftftc  l^ingel&ett  :  einfam 
t^  et  gtt  QÏn^cx  3cit,  «îib  nnr  baô  6e1fX>cgt  feiitc  €mf<rmîeit, 
Wflê  et  ba,  an^  eigcncr  ^raft,  gn  «itflcr&ltd^cr  ^amx  gc^ 
f^affm  l^at.  ©oetl^c  ï)aiic  W  mtë  xmlScgrctjîic^c  MÇtgîeit,  in 
jhjei  SBrftm  jugïcidft  pi  Icbm,  bte  er  i?&Iïig  t>cTWtit>ct  nitt) 


3)ic  3lu^cn  ï;att)  gefc^toffen, 

Setaufc^t'  er  unvcvbvoffcn 
îE)a«  fd)ijne  3:raumgeri(i?t. 
©ott  es  umfonfi  verfïvo(;(en  ? 
9lixn,  gevne  ï;iclt'  er  fefl 
9)îit  3ei(f)ncn  unb  mit  9)îalcn, 
<So  »te(  firf)  ï;alten  lâf?t. 

5lu(^  mo(f)t'  cr  Sorte  l^ôren 
S5on  l^ol^cm  Sinn  uni?  k{an>;\ 
SSon  tootten  «^immetêf^ôven 
©ntjurfcnben  @efanq. 
Unb  5lffcg  foHt'  uns  bleiben, 
aSaê  9ru3'  unb  Of;r  em>fanb  : 
<Sie  fal^cn  elfrig  fdjrctben 
Unb  ^eic^ncn  feine  «êanb. 

î)ie  J&anb  toar  îanii  gcfrf^âftt!^, 
Unb  nur  im  ïeeren  9iaum, 
SDZit  tjotten  Sùgen  frâftig 
3u  feffetn  feinen  S^raum. 
2)ann  fanf  fie  mûbe  niebcr, 
<Bâfmi  auf  bem  ^nie  no(^  fort, 
©t«  englifrtieg  ®efieber 
3^n  trug  jum  fet'gen  Ort. 

(Sï  ijî  uns  nic^t  entriffcn, 
@r  fc^toaitb  un«  nic^t  in  9îa(^t, 
SÛBir  traucrn  nur,  ju  mijfcn, 
SBag  er  un«  ijugebnt^t  : 
ÎBie  wiel  tt)h:  aut^  erttjarten, 
3)te«  U|te  6tieb  un«  nid^t, 
Sn  ^orten  ober  Çarben 
€ein  :^errlt(^]te8  @ebi<^t: 


((5lebt(î)te,  1842). 
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bcnnod^  jugïct^  iJÔHlg  iJOitemanbcr  gctrennt  ^(t^  ®tû(î  filr 
<BiM  iuerbctt  fcine  irblf^en  <Sc^idffaïe  fiir  unferc  33(idfe  fid^ 
jufamtnengieÇcît.  3Klt  Immcr  elnfa^crn  SBorten  n^itt)  mart  ftc 
aBtl^un.  3mmcr  clnfamer  njirb  er  bajufiel^ctt  fc^ctnen  amb 
enbïid^  nt^tê  ûtrig  BleiBcn,  alô  ©oet^c,  ber  (Sd^6))fer  ijon 
©cpaïtctt,  iJOttctotger  Sugcnbîraft. 

§crmaii  ©rimm^. 
(î8effer'f(^c  )©uc^^anblung.  —  SB.  «êerfe,  aSertin.) 

BIBLIOGRAPHIE 

Editions  des  œuvres  complètes: 

Stuttgart,  Calta  (1827-4842).  Edition  importante,  parce 
que  c'est  d'après  elle  que  le  grand  dictionnaire  de  Grimm 
fait  ses  citations. 

Editions  :  Hempel  (36  volumes)  ;  Kûrschner,  Deutsche 
ISational-Litteratur  (36  volumes)  —  Depuis  1887  paraît  à 
Weimar,  sous  les  auspices  de  la  grande-duchesse  Sophie, 
une  édition  qui  sera  vraisemblablement  définitive. 

Sur  la  vie  et  les  œuvres  de  Goethe,  consulter  outre  les 
histoires  générales  3,  les  ouvrages  suivants  : 


1.  Pensée  que  le  poète  exprime  de  la  manière  suivante, 
dans  ses  Aphorismes  sur  Part  : 

„^aivLX  unb  3bec  lâpt  fîc^  nic^jt  ttcnnen,  ûi)nt  baf  bte  ,^un^,  fo 
toie  baô  Scbcn,  gerftôtt  ïvcrbc.'' 

2.  Herman  Grimm  (1828-1901)  —  fils  du  philologue  Wil- 
helm  Grimm  (1786-1859),  —  critique  d'art,  historien  de  la 
littérature,  philosophe,  est  un  des  derniers  représentants 
de  l'esprit  classique  en  Allemagne.  Il  excelle  a  placer  les 
personnages  qu'il  dépeint  dans  leur  milieu,  à  montrer  les 
influences  qu'ils  ont  subies.  On  lui  doit  une  remarquable 
biographie  de  Michel-Ange,  une  étude  sur  les  Artistes  et 
les  Œuvres  d'art,  etc.. 

Son  livre  surGœthe,  très  goûté  des  Allemands,  a  parfois 
un  caractère  trop  apologétique.  Les  pages  qui  précèdent 
sont  tirées  de  l'introduction  de  cet  ouvrage  (5*  édit.,  4894). 

3.  Cf.  p.  9  et  40.  K.  Gœdeke  donne  dans  le  Grundriss 
une  bibhographie  complète.  On  trouvera  aussi  d'utiles 
renseignements  dans  VHistoire  de  la  littérature  allemande, 
de  Scherer,  (à  la  fin  de  l'ouvrage);  dans  la  Vie  de  Gœthe,  de 
R.  M.  Meyer,  etc. 


dbyGoogk 


400  PAGES    CPOISIES 

y°  Ouvrages  allemands: 
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Braun.  Schiller  und  Gœthe  im  Urteile  ihrer  Zeilgenossen, 
6  vol.  Berlin  (Luckhardt),  1883. 

MiNOR  UND  Sauer.  Studieu  zur  Gœthe-Fhilologie .  Vienne, 
1880. 

W.  ScHKRER.  Aufsàtze  iiber  Gœthe,  Berlin,  1886. 

Baumgartner  1886.  Hostile. 

K.  Heinehann.  Leipzig,  1893. 

R.  M.  Meyer.  Berlin,  1893. 

BiELscHOwsRY.  l®""  vol.  1896,  Munich. 

V.  Hehn.  Gedanken  ûber  Gœthe.  4«  éd.  Berlin,  1893. 

Stein.  Gœthe  und  Schiller.  Beitràge  zur  Aesthetik  dei 
deutschen  Klassiker.  1893. 

Consulter  aussi  le  Gœthe- Jahrbuch,  qui  paraît  tous  les 
ans  depuis  1880  (à  Francfort)  et  les  publications  du  Gœth,e- 
Verein  (Weimar)  depuis  1886. 

2^  Ouvrages  français  : 

Caro.  La  philosophie  de  Gœthe.  Paris,  1866. 

Lichtenberger.  Etude  sur  les  poésies  lyriques  de  Gœthe. 
Paris,  1882.  2«  éd. 

MÉziÈRF.s.  Gœthe;  les  œuvres  expliquées  par  la  vie.  Paris, 
1893. 

BossERT.  GœthCy  ses  précurseurs  et  ses  contemporains.  Paris, 
1889. 

BossERT.  Gœthe  et  Schiller.  Paris,  1889. 

FiRMERY.  Gœthe.  Paris,  1890.  (Lecène  et  Oudiu). 

Tu.  Cart.  Gœthe  en  Italie.  Paris,  1881. 

Stapfer.  Gœthe  et  ses  deux  chefs-d'œuvre  classiques.  Paris, 
1881. 
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E.  RoD.  Essai  sur  Gœthe.  1898. 

Chuquet.  Etudes  de  littérature  allemande,  Paris.   Pion, 
1900. 


Gœthe  et  le  a  Sturm  und  Drang.  » 

hjol^ïfeil  genu0  mit  ber  fla^cn  SBirîU^îeit  aïijtnt)eit  îtcfcn, 


1.  3e«e,  les  Stûrmer,  Les  plus  connus  sont: 
Reinhold  Lenz  (1731-1792),  nature  passionnée  et  faible 
qui  imita  Shakespeare  dans  ses  drames  et  Plaute  dans 
ses  comédies.  Il  se  croyait  l'égal  et  le  rival  de  Gœthe, 
avec  lequel  il  se  lia  à  Strasbourg,  mais  dont  malheureuse- 
ment il  ne  subit  pas  l'influence.  Dans  son  Précepteur 
(1774),  il  se  révèle  disciple  de  Rousseau.  Ses  poésies  lyri- 
ques s'inspirent  d'Ossian.  D'autres  écrits,  comme  le  Nou- 
veau Mendoza  et  V Angleterre^  qui  prêchent  le  libertinage 
et  la  volupté,  font  déjà  penser  à  certains  romans  peu  édi- 
fiants de  l'école  romantique  et  aux  audaces  de  la  Jeune- 
Allemagne.  La  sensibilité  maladive  et  la  fougue  du  Sturm 
und  Drang,  sç  reflètent  assez  nettement  dans  la  poésie 
suivante,  de  Lenz,  qui  ne  manque  pas  de  mérite  : 

^Uint9  î^lng,  iim  uns  ^u  quâlcn 
^tcr  in  bicfc  îBvufl  gcUgt  1 
W,  tt)cr'«  ttcrfà^',  t»a8  c«  trâjjt, 
aCûrbc  njûnfdjcn,  t^t^  i^m  fe^len  1 
3)cinc  @(^tâflc,  n^it  fo  fclten 
a«ifd)t  fi(^  Sufl  in  fie  ^incin  I 
Unfc  mt  augenBlirfg  wergcltcn 
@it  i^m  jcbe  Sufl  mit  *jScin  î 
2t(^  unb  njcber  Sufl  no(^  O-uaten 
@inb  i^m  fcfcrcrfticfier  atë  ba«  : 
Stalt  unb  fù^«o«!  O  i^r  <Biïa.f^Un, 
©c^meljt  e8  îieber  mie  ju  @ta«  1 
SicBen,  ^affen,  fùr(ï)ten,  jittcrn, 
^offen,  jagcn  Bi«  in8  3Jiai-f 
^ann  ba«  Scbcn  jnjar  »eritittcrn, 
2t6cr  o^nc  fu  ttjâr'ê  Ouarf  ! 

Klinger  (1752-1831),  qui  écrivit  des  drames  et  des  romans 
réalistes,  fut  toute  sa  vie  spijs  l'influence  de  Rousseau,  Il 
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l^telt  ex  crnfi,  ftarî  \utt>  ixm  §it  t»cr  9)?uttcr»,  bic  bafiîr  t^r 
SButtberftîib  in  «He  t^re  ©el^hnntffe  fhtWei^te.  (Seine  ^oefïe 
hjar  unb  Web  eine  DZatur^oeftc  im  ^o^erett  (Sinne-,  îDa  i(i 
nic^t^  ©emac^tcô^;  in  gefunbem  fti\é)cn  Ixki  gretft  fie 
frôl^Uc^  unb  aÇnungôrei(^  m  bte  f^one  Wette  3BeIt  ^muQ, 
fi^  ijon  altem  S^eîtar  ber  @rbe  nâl^rcnb  unb  ^arfenb.  (Ste 
gieBt  aïïeê,  h)aâ  bic  Olatur  ^oflU^eê  geten  lann  :  ^jlaftifi^c 
SSoÏÏenbung  unb  jînnïi^e  ©enûge,  aicx  fie  gie6t  aud^  nid^t 
mcl^r.  3^re  .Çarmonie  ijï  i^re  ©c^onl^eit,  bte  (S^on^eit  il^re 
0leltgion  ;  fo  hjac^fl  fie  unBeîummert  in  fteigenber  SKetamor^ 
^jl^ofe  6i0  gur  natiirlt^en  @^m6otit  bcô  ^o^^en*,  i)or  bem  fie 
f^eu  ijerftummt.  ei^ubovjf. 


y  a  des  idées  ingénieuses  dans  ses  ouvrages  de  critique. 
Il  a  écrit  un  roman  sur  Faust,  Le  même  sujet  tenta  le 
peintre  Millier  (1749-1825),  auteur  d'une  Niobé,  d'une 
Geneviève  et  de  plusieurs  idylles. 

Heinse  (1746-1803),  dont  les  deux  œuvres  principales 
Hildegard  de  Hohenthal  et  Ardingkello  ou  les  lies  fortunées 
(1787),  rappellent  la  manière  de  Wieland,  avec  moins  de 
délicatesse,  de  retenue  et  de  décence. 

Léopold  Wagner  (1747-1779),  qui  écrivit  une  Infanticide 
(^inbeémiJcberin),  dont  il  déroba  l'idée  à  Gœthe,  et  Hahn 
(1746  1818),  disciple  de  Klinger  et  de  Gerstenberg,  n'eurent 
qu'une  vogue  passagère. 

Plus  durable  fut  l'influence  du  malheureux  Schubart 
(1739-1791),  élève  de  Klopstock,  et  l'un  des  maîtres  de 
Schiller.  On  le  rattache  souvent  au  groupe  des  poètes  de 
Gôttingen.  Il  chanta  Frédéric  II,  la  patrie  et  la  liberté 
allemandes  et  maudit  les  tyrans. 

1.  2)ec  mitUx,  la  Nature. 

2.  Gœthe  écrivait  à  Jacobi  :  „2Ba^  hoâ)  aiUè  @d;reiben^  2(iu 
fang  unb  ^nU  ifl.  ba^  ifi  bie  9lîeï)tobuftiou  ber  2BcU  uin  mici^  burd^ 
bie  inuere  SBelt,  bie  aKe«  ^arft,  »crbinbet,  umfd^afft,  fnetct  unb  in 
eigener  Sorm  unb  Wlanxtx  wleber^erflcUt." 

3.  Cf.  ce  passage  de  la  Campagne  de  France^  où  le  poète 
parle  des  expériences  de  physique  qu'il  se  trouva  engagé 
à  faire  :  „eé  ginç^  mit  mit  biefen  (^ntroîcfelungen  natiirHci^er  *p^â^ 
nomene  toie  mît  ©cbici^ten  :  i(^  mad^te  fît  nic^t,  fonbcrn  |le  malien 
mic^." 

4.  Allusion  à  la  seconde  partie  de  Faust, 


dbyGoogk 


DE    LITTÉRATURE   ALLEMVNDE  403 

Goethe  jugé  par  SchiUeri. 

3ena,  ben  23.  STu^ufl  4794. 
Watt  ixa^U  mit  geflern  btc  attgenel^me  !9^ad^ri^É^  ^^  Sîe 


i.  La  première  enlrevue  de  Goethe  el  de  S'»*»»"*»**  «"«î* 
eu  Heu  le  7  septembre  1788.  Mais,  au  grand  re^ 
amis  communs,  elle  n'avait  pas  ameaé  un  raf 
entre  les  deux  poètes.  Trop  de  distance  les  s< 
entente  paraissait  impossible. 

Gœthe  avait,  dans  le  poème  à'ilmenau  (478 
anciens  dieux  et  renoncé  aux  idées  du  Sturm 
Son  voyage  en  Italie  l'avait  converti  pour  t( 
religion  de  Tantiquité.  11  revenait,  le  goût  ép 
rasséréné,  Timagination  peuplée  des  plus  m 
nirs  ;  il  avait  publié  Iphigénie,  conçu  le  plan 
de  Nausicaa,  et  que  voyait-il  autour  de  lui?  L 
avait  applaudi  Gœtz  de  Berlickingen  acclamait 
Brigands  (1784)  et  de  la  Conjuration  de  Fie 
Ardinghello  (1787)  de  Heinse,  ravissait  tous  1 
Goethe,  semblable  à  son  ]phif;énie  sur  la  terre 
se  voyait  incompris  au  milieu  d'une  horde  ( 
Son  dépit  et  son  découragement  s'expliquent 

D'autre  part,  Scbiller,  arrivé  à  Weimar  de 
accueilli  avec  bienveillance  par  Herder  et  Wi 
en  quête  d'une  situation  stable,  et  aux  pris 
difficultés  sérieuses.  Il  avait  l'esprit  ai^ri  ;  il  n 
défendre  de  quelque  jalousie  à  lendrottde  sou  uvai,  ucu- 
reux,  célèbre  et  riche.    Il   reprochait   à  Gœthe  et  à  sa 
«  secte  »  une  certaine  mesquinerie  d'esprit,  une  concep- 
tion étrange  de  l'univers.    «  Dans  un  minéral,  dans  un 
brin  d'herbe,  ces  gens -là  voient  le  monde.  » 

Il  les  bldmait  aussi  de  n'avoir  pas  une  idée  assez  haute 
de  l'art  et  de  sa  mission. 

Et  ce  fut  cependant  à  l'intercession  de  Gœthe  que  l'au- 
teur de  la  Guerre  de  Trente  ans  dut  la  chaire  d'histoire  de 
l'Université  d'iéna  (1789).  Il  ne  lui  en  sut  pas  gré.  Aucune 
rétribution  fixe  n'était  attachée  à  ces  fonctions  et  il  se 
voyait  obligé  d'y  consacrer  de  longues  heures  de  prépa- 
ration aux  dépens  de  son  activité  littéraire  et  de  sa  santé. 

Il  pensa  même  que  Gœthe  lui  avait  tendu  un  piège  et  il 
ne  craignit  pas  d'écrire  à  un  ami  :  «  J'éprouve  pour  lui  ce 


dbyGoogk 


404  PAGES   CHOISIES 

i)on  3^Çrer  0lclfci  hjiebcr  jurudEgcîommen  feien.  2Btr  ^àbm 
aifo  hjiebcr  ^offnung,  @ie  iJteïïelc^t  taïb  cbtmat  Bci  une  ju 


que  Brutus  devait   éprouver    pour   César.    Goethe   m'est 
odieux.  » 

Ses  soupçons  étaient  injustes.  Gœthe  l'évitait,  sans  le 
haïr  et  sans  le  méconnaître.  La  répulsion  qu'inspirait  au 
disciple  des  Grecs  le  souvenir  du  Sturm  und  Drang,  l'ac- 
cueil réservé  que  Ton  avait  fait  à  ses  dernières  productions, 
les  événements  de  la  Révolution  qui  lui  semblaient  me- 
naçants pour  la  civilisation  moderne,  le  détournaient  de 
la  poésie  :  il  se  cantonnait  résolument  dans  l'étude  des 
sciences  naturelles  et  dans  l'exercice  consciencieux  de  ses 
fonctions  officielles.  Nature,  activité  pratique,  telle  est  à 
présent  la  devise  de  l'auteur  de  Faust, 

^Schiller,  cruellement  frappé  par  la  maladie  en  1794  et 
dans  les  années  suivantes,  sortait  de  ces  épreuves  le  carac- 
tère mûri,  la  volonté  fortement  trempée.  Il  avait  trouvé 
un  refuge  et  une  consolation  dans  l'étude  de  Kant.  Il  sen- 
tait qu'u  lui  restait  peu  d'années  à  vivre  et  qu'il  devait  se 
hâter  de  réaliser  l'idéal  esthétique  qu'il  avait  conçu.  Ce 
sentiment  lui  suggéra  l'idée  de  la  revue  littéraire  des 
Heures,  pour  laquelle  il  sollicita  et  obtint  sans  peine  la 
collaboration  de  Gœthe. 

Une  conversation  décisive,  à  laquelle  il  est  fait  alhision 
dans  la  lettre  qu'on  va  lire,  eut  lieu  en  juillet  1794,  au 
sortir  d'une  séance  de  la  Société  d'histoire  naturelle  de 
Weimar.  Gœthe  ne  put  résister  au  charme  que  Schiller 
exerçait  sur  ceux  qui  l'approchaient.  11  lui  exposa  quel- 
ques-unes de  ses  idées  sur  la  métamorphose  des  plantes 
et  lui  montra  notamment  comment  il  était  arrivé  à  la 
notion  d'une  p/an^e-<î/pe,  forme  élémentaire,  primitive  et 
symbolique  de  toutes  les  plantes.  Gœthe  pensait  tenir  celte 
conception  de  l'expérience.  Schiller  lui  répondit  que  c'é- 
tait une  idée.  Une  discussion  courtoise  et  intéressante  s'en 
suivit.  La  glace  était  rompue. 

Les  deux  grands  hommes  trouvèrent  bientôt  entre  leurs 
idées  et  leurs  théories  sur  l'art  une  concordance  inatten- 
due :  ils  associèrent  leurs  efforts  et  une  amitié  inaltérable 
les  unit. 

1.  9leife.  Gœthe  avait  visité,  en  compagnie  de  son  ami 
Meyer  et  du  duc  Charles-Auguste,  les  villes  de  Dessau,  de 
Leipzig  et  de  Dresde. 
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fel^ctt,  hjetd^eê  i^  an  mctnem  îctï»  l^crjïtd^  hjimfc^c.  î>tc  neu- 
iid^cn  UntcrÇaïtungcn  mit  S^ncn  l^aBen  mcinc  ç^an^e  Sbccnmaffc 
in  33ehJC(îUttg  gctrad^t,  benit  jtc  Bctrafcn  eincn  ©egcnfîaiti, 
ber  mic^  feit  ctlic^cn  3al^ren  ïcBÇaft  Bcfc^aftigt.  toer  fo 
mand^eê,  hjoriibfr  ic^  mit  mir  fcï6p  nic^t  red^t  einig  hjerben 
ïonntc,  ^at  bic  5lnfd^axiung  3^rcé  ©eifîcê  (benn  fo  muf  id^ 
ben  3!otaIeittbni(f  Sl^rcr  Sbecit  auf  mic^  nenitcn)  dn  uner- 
hjartetcê  l^ic^t  ïn  mir  angefietït.  aïWir  fcl^Cte  baê  OBject,  bcr 
jlor^jcr,  ju  mcl^rerctt  f^jecuïatiiJifc^cn  Sbeen,  unb  ®ic  trad^tcn 
mic^  auf  bie  @^)ur  baijoit.  3^r  Beobac^tcnber  33(icî,  ber  fo 
jliH  unb  rein  auf  ben  ^ingen  nil^tS  fe^t  ®ie  nie  in  ©efal^r, 
auf  ben  *ilbhjeg  gu  geraten,  in  ben  foh?ol^t  bie  ®j3ecu(ation  aU 
bie  hjinïurlici^e  xmb  6(of  ftc^  felBft  gel^ord^enbe  (Sinbilbunga- 
îraft  fîc^  fo  Uxâ:)i  'ocxïxxt  3n  i^vn  ric^tigen  3ntuition3  Hegt 
alïeê  unb  'vocit  sjoKfîanbiger,  ^aô  bie  *^lnaïi;fîô*  miil^fam  fxid^t, 


1.  5(n  meinem  îî^eil,  pour  ma  part. 

2.  C'est  ce  qu*on  appelle  Y  objectivité  de  Gœthe. 

3.  Sntuition.  Schiller,  occupé  d'études  philosophiques,  se 
sert  assez  souvent  de  ce  terme  avec  des  significations  di- 
verses. (Voir,  plus  loin,  la  lettre  de  Schiller  du  31  août  1794, 
dans  laquelle  il  essaie  de  caractériser  son  géniey.  Tci  l'in- 
tuition est  une  connaissance  a  'priori  des  choses,  une  syn- 
thèse a  priori.  Gœthe  assurait  «  qu'il  existe  dans  la  réalité, 
dans  Vohjet,  une  loi  inconnue  qui  correspond  à  une  loi 
inconnue  dans  le  sujet,  l'esprit  humain.  »  L'auteur  de  la 
Métamorphose  des  plantes  s'est  toujours  vivement  intéressé 
à  la  méthodologie.  En  1793,  il  avait  écrit  un  petit  traité 
sur  YExpérience  considérée  comme  médiatrice  entre  l'objet  et 
le  sujet.  Mais  il  n'a  jamais  donné  une  définition  rigoureuse 
de  sa  propre  méthode.  La  plupart  des  théories  qu'il  émet 
à  ce  sujet  sont  empreintes  d'une  sorte  de  panthéisme 
mystique. 

4.  5(naï^fîé.  PàTanalyse,  Gœthe  et  Schiller  entendent  Tex- 
périence  qui  s'attache  au  détail.  Gœthe  se  défiait  de  la 
méthode  expérimentale  ou  méthode  des  physiciens.  Il  lui 
reprochait  la  stérilité  de  ses  conclusions;  il  prétendait 
que  dans  Texpérience,  telle  qu'elle  était  pratiquée  de  son 
temps,  on  ne  faisait  pas  état  de  tous  les  phénomènes  et 
qu'on  se  laissait  ordinairement  égarer  par  des  idées  pré- 
conçues. A  l'analyse,  il  préférait  aonc  la  synthèse  qui  dans 

23. 
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unb  nur  it>ni  eô  aïê  ein  ©anjcê  in  3^ncn  ïiegt,  ifî  S^ncn 
Sl^r  ctgener  Otcl^tum  Dertorgcn  ;  benti  ïcibcr  hjlffen  hjtr  nur 
baê,  hjaê  h)lr  f^ciben*,  ©eifîcr  3^rcr  51  rt  rt^iffcu  ba^er  feïtcn, 
hjlc  hjeit  fîc  gebrungcn  fînb,  nrù)  hjic  iticnig  Urfac^c  ftc  Çabcn, 
S)on  bcr  ^^l^lïofo^ji^ic  gu  Borgen,  ble  nur  S)on  ll^nen  tcmcn 
îann^.  2)icfe  îann  6ïof  gergïiebcm,  hjaê  iÇr  gcgrtcn  toirb, 

le  particulier  pressent  et  découvre  VuniverseL  En  somme, 
la  méthode  de  Gœthe  était  un  mélange  d*analyse,  de  syn- 
thèse et  de  raisonnement  par  analogie. 

1.  (Sd^eibcn,  analyser. 

2.  Schiller,  on  le  voit,  est  entièrement  acquis  aux  théo- 
ries de  son  ami.  Pour  lui,  le  génie  intuitif,  grâce  à  une 
révélation  intérieure  et  à  une  divination  continue,  jouit 
par  avance  et  sans  efforts  des  fruits  les  plus  précieux  des 
spéculations  de  la  science  et  de  la  philosophie. 

Dans  les  Aphorismes  sur  VArt,  Gœthe  résume  ainsi  ses 
idées  sur  la  méthode  qui  convient  à  l'artiste  :  „@uci^et  in 
cud^,  fo  mxM  ii}x  aUc^  ftnbcn,  unb  erfreuct  cud^  tt)enn  ba  braugcn, 
tt)ie  î^r  eé  immcr  1)ti^^n  môgct,  cînc  ^atux  Ucgt,  bic  3a  unb  9(mcn 
3U  altcm  fagt,  tca^  \f)t  in  cu^  feïbji  gefunbcn  ()abt." 

Cf.  encore  un  important  passage  des  Années  de  voyage 
de  Wilhelm  Meister^  où  l'on  trouve  une  explication  de  Vin- 
tuition  : 

„5l(Ieé  toaô  tt)tr  (Srjtnbcn,  (Sntbccîen  im  ^o^txtn  @inne  ncnncn,  ifl 
bic  bcbcutcnbc  9(uéitbung,  ^et^âtigung  eine«  originatcn  2Baï>rî|cit^' 
gcfii^ïcét,  ba^,  im  jlitten  lângft  auégcbilbct,  unx>erfc^cné  mit  Sdii^têi 
fc^neUc  ju  cincr  frnc^tbarcn  ^rfcnntnté  fû^rt.  de  ift  einc  auô  bcm 
Snnern  am  ^Jlufiern  fié  cnttt)i(îeïnbc  £)ffenbarung,  bic  ben  SWenfcÇen 
fcine  ©ottaîjuïic^fcit  i?oraî;nen  (âjt.  @é  ijl  cinc  '©^ntl^efe  won  28fït 
unb  ®ciji,  ttjeïci^c  oon  bcr  ett)igcn  -èarmonic  be^  îDafcinô  bie  feîigjlc 
^Scrfîc^eïunggicbt." 

Dans  une  poésie  ^Dîatur  unb  <S(^uïe"  qui  parut  dans  Les 
Heures  en  1795  et  qui  porte  maintenant  le  titre  „bcr  @e^ 
niu0",  Schiller  exprime  cette  idée  souvent  développée  par 
les  romantiques,  que  l'âge  d'or  de  l'humanité  et  de  la 
poésie  a  disparu  à  jamais  avec  la  naïve  fraîcheur  des  sen- 
timents. Le  génie  seul,  en  s'écoutant,  perçoit  encore  la 
voix  de  la  nature.  Dans  les  vers  qui  suivent,  Schiller  pense 
évidemment  à  Gœthe  : 

îHur  in  bem  fllttcrcn  «Sclîifl  toernimmt  tS  ber  ^otc^enbc  (Seifl  nodf;, 
Unb  bcn  ^eitigcn  <Sinn  ^ûtet  ba«  mi^flifd^c  3Bort. 

^icr  bef(^tt)ôrt  c«  Hv  Scrfti^cr,  bet  reine*  ^ec^enl  ^tnaBfleigt, 
Unb  bie  »er(orne  Statut  giebt  i^m  bie  SiJeig^eit  jurûtî. 
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ain  baa  ii^)ébm  feftfi  Iji  nic^t  bie  (Sat^e  M  Qinaltftitn^, 
fonbcm  bcô  ©enieê,  hjcïd^eê  untcr  bem  bunïeïn,  àbtx  ffci^ern 
©influa  rctttcr  ajemunft  nac^  oBiectben  ®^fe|cn  fterBiîtbet*. 
Saîtge  fc^on  ÇaBe  ici^,  oïjgïcic^  an^  ^kmUâ^ex  Sente,  bem 
®ang  3l^re§  ©eifîeê  gugefcÇen,  unb  ben  2Beg,  bcn  @ie  jld^ 
i)orge3ei^iiet  l^aBcn,  mit  immer  emcuter  ^ehjunberung  Bc- 
merft»  8ic  fuci^en  baê  9(lothjeîtblge  ber  9latur',  aBcr  (Sie 
fu(6ett  eô  auf  bem  fd^hjerflen  ÎBege,  bor  Weld^em  jiebe  fd^hjfici^ere 
Jtrafl  fîcO  hJoÇI  Çûten  hjirb.  <5ie  îtel^men  ble  gaitje  9latut 
jufammcn^  um  iîBer  baô  ©njctne  8id^t  ju  Befommen;  in  ber 
^U^tit  \f}xn  Srfd^eittungôarteît  fu(^en  @te  ben  Srflarungô' 
grunb  fiir  baô  Snbibibuum  auf*»  Son  ber  einfad^cn  Drgani^ 
fatlott  flfigen  Sic,  Sci^ritt  i)ot  ©ci^rltt,  5x1  ber  meÇr  i)et- 


«Çafl  bu,  ®ïû(f(tc^tr,  nie  ben  fc^ù^enben  ®nget  »crïorcn, 
9tie  be«  frommen  3nflinft«  tiebenbe  SBamun^  wrmirft; 
.  .  O,  bann  gcl^e  bu  ^in  in  beiner  fôflUAen  Unf(f)ulb  1 
5^1.1)  !ann  bte  SBiffenfrf^aft  ni^ti  U^ren.  @ie  terne  toon  bit! 
^cne«  ^'efe^j,  ba«  mit  élément  (Stab  ben  @traut>enben  lenfet, 
itir  nic^t  gilt'l.  2Co«  bu  t^ufl,  waé  bir  gefâttt,  ifl  ®efe|. 

Cf.  encore  ce  distique  : 

aJiit  bem  @entu«  fle^t  bte  Sîatur  in  etoigem  SBunbe  ; 
ai^a«  ber  eine  \>tv^pn^t,  tetjlct  bie  anbre  getoip. 

1.  Ainsi,  d'après  Schiller,  un  génie  intuitif  comme  celui 
de  Goethe,  forme,  sous  Tempire  d'une  raison  infaillible, 
des  synthèses  qui  obéissent  a  des  lois  objectives^  c.-à-d.  à 
la  réalité  extérieure.  Théorie  assez  confuse,  on  le  voit,  et 
des  plus  contestables. 

2.  îDaé  9lottt)cnbige  ber  0latur,  les  lois  nécessaires  auxquel- 
les la  nature  est  soumise  ;  la  nature  elle-même,  dans  ce 
qu'elle  a  d'immuable  et  d'universel. 

3.  C.-à-d.  que  Goethe  va  de  l'universel,  du  général,  au 
particulier;  il  procède  par  larges  vues  d'ensemble.  „^a$ 
5(agcmeinc  «nb  93efunbere  faflen  gufammfit  ;  ba6  îBefonbere  ijl  bad 
Slttgemeine,  uuter  Werft^ilebenen  ^Bebingungen  erfc^einenb." 

4.  Gœthe  insiste  fréquemment  sur  l'enchaînement  de 
toutes  choses,  sur  le  lien  qui  unit  tous  les  êtres.  Rien  n'est 
isolé  dans  la  nature  :  il  y  a  partout  action  et  réaction,  affi- 
nité, attraction,  sympathie.  Pour  expliquer  l'individu,  il 
faut  le  considérer  dans  son  milieu;  pour  comprendre 
Thomme,  il  faut  étudier  la  nature. 
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hjicîeltctt  l^lnauf,  um  cnblic^  btc  berrt^itfeltfîe  ijoit  aHen,  ben 
aWcnfd^ctt,  gmetifc^*  auê  bm  ÏRatcrtaUcît  beê  ganjen  0latur- 
geBaubcê  gu  erBauen.  î)aburc^,  bap  ®tc  tl^n  bcr  Sflatur  gleic^fam 
nac^erfci^affcn,  fuc^en  ^tc  in  fctnc  ijcrtorgcm  îcd^niî  elnju- 
brlngcn^.  @lnc  grofc  uitb  rt^a^r^aft  l^cïbmmaf  igc  3bce,  bte  jur 
©eiuige  gctgt,  ii?tc  fc:^r  3Çr  ©elft  baê  reld^e  ©ange  fciner  SSor- 
ficHungen  in  eincr  f^onen  ^inl^ctt  jufammenl^a(t,  ©ic  ïonneu 
nicmaïê  Qc^o^i  l^aBcn,  baf  S^^r  Sc6cn  gu  ctncm  folc^en  3icïc 
jurcic^cn  rt^crbc,  aBcr  clncn  foïd^cn  ÎBeg  aud^  nur  cinjufc^Iagcn, 
ift  meÇr  rt^crt,  alô  icben  anbcnt  gu  cnbigen,  —  unb  ©le  ^abcn 
Qm^U  tvlc  Qlc(;iït  lit  bcr  3tta^  jhjlfc^en  ^l^tl^ia^  unb  bcr 
Unfîertïic^ïctt.  3Bârcn  (Sic  aU  eln  ërlcc^c,  ja  nur  aïê  ctn 
Stalicncr  gcBorcn  tporbcn*,  unb  ^attc  fc^on  i)on  bcr  îôicge  an 
cinc  auêcrlcfcnc  0latur  unb  ctnc  ibcaïijîcrcnbp  ^unft^  (Sic 


1.  ©cnctifc^  crbauen,  pour  refaire  la  genèse  de  Thomme, 
c.-à-d.  le  suivre  dans  les  diverses  phases  de  son  évolution, 
afin  de  démêler  les  éléments  dont  il  se  compose. 

2.  C'est-à-dire  que  (iœthe  cherche  à  connaître  le  méca- 
nisme des  passions,  des  sentiments  et  des  émotions. 

3.  $^|tT)ia,  en  Thessalie.  C'est  le  royaume  d'Achille. 

4.  Gœthe  dit  dans  un  article  des  Propylées  intitulé 
„5(ntîf  unb  SWobcrn",  en  parlant  de  lui-même  : 

„(iin  jebeé  Xalînt,  bcffen  ^ntitjicfeïung  tioii  3eit  unb  Umjlâni^eu 
mè)t  bcgiinftigt  tt)îrb,  fo  bag  eé  (tc^  ^ielmc^i*  crjl  Wxâ)  wîeïfac^e 
^inbcrniffe  biirc^jarbeitcn,  tion  man^cn  Srrtumcrn  fïcÇ  ïoéaibcitcn 
mug,  ^(îi}t  uncnbïid^  im  9îac^tcit  ç^cgen  tin  glcid^geitigeé,  loeïd^cé 
©eïegcntjeit  finbct  fïd&  mit  Scic^jtigfcît  aiiêjubilbcn,  unb  tt)a6  e^  i?cr;f 
mag,  ol^nc  îBîbcrflanb  aué^uiiben.'' 
Comparez  aussi  le  passage  suivant  du  Voyage  en  Italie  : 
^aWfinc  altc  @abc  bic  ÎBcIt  mit  Slugen  bc^îcnigen  SWalcrô  gu 
fcl^cn,  bcffcn  ^itoer  iâ)  nxix  ebcn  cin^ebrûcît,  hxaâ)U  miâ)  aiif  cincn 
cigncn  ©ebanfcn.  (5^  ijl  ojfcubar,  bag  ftd)  baé  Slugc  nad^  ben  ©c? 
gcnflànben  bilbet,  bîc  eé  «on  3ugcnb  auf  crblicft,  unb  fo  mug  bcr  ©c« 
nctianif^c  aWaïer  attcé  flarcr  unb  Çciterer  fc^'n  aU  aubère  SWcufd&en. 
2Bir,  bic  \o\x  auf  cincm  baïb  fd&mu^îfotîgeu,  baïb  jlaubigcu,  farb* 
ïofcn,  bic  293ibcrfd{>cinc  tierbiijîcrnbcn  ©oben,  unb  oietteic^t  gar  in 
engcn  ©emàc^cru  (cbcn,  fônnen  cincn  fold^en  Srol^bUcî  auô  un6 
fcibjl  nid^t  cntujîrfctn." 

5.  (Sine  ibcaîijtercnbc  ^unfî,  un  art  qui  idéalise  la  réalité  au 
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umgcBcn,  fo  rt^are  3^r  ^eg,  unenbïic^  i)crîûrgt,  i)tcïtetc^t 
Qan^  xiBcrfliùffig  gemad^t  hjorben.  ©d^on  in  bte  erfîc  Qin= 
f^auung  ber  î)ingc  Catien  @ic  bann  blc  gorm  bcâ  dloi^ 
rtjcnbigen  aufgcnommcn*  unb  mit  3^rcn  erjîcn  (SrfaÇmngcn 
l^attc  fîc^  ber  grofe  (Stiï-  in  3^nen  enth)icîett.  ^n,  ba  ©ie 
ein  î)eutfc^er  getoren  fînb,  ba  3l^r  gried^ifc^er  @eift  in  bicfc 
norbifc^e  @d^ô))fung  getvorfen  hjurbe,  fo  6UeB  3l^nen  ïeine 
anbere  ÏBaÇÏ,  aïê  entrt^eber  feftfi  jum  norbifci^en  ^unftïers  gn 
hjerben,  ober  3^rer  3ntagination  baê,  hjaê  il^r  bie  SBirïïid^îeit 
iJOrcntÇieït,  burc^  0lac^ÇiUfc  ber  î)enîtraft  ju  erfe^en,  unb  fo 
gïei(i^fam  i)on  innen  l^erauô  unb  auf  einem  rationalen 
3Bege*  dn  ©riec^enïanb  ju  gefcaren.  3n  berjenigen  Setenê- 
e^jod^e,  too  bie  @eeïe  fîc^  auê  ber  âufern  ïiîelt  il^rc  tnnere 
ttïbet,  i)on  mangeï^ften  ®c\taiUn  umringt,  l^atten  ©te 
fd^on  eine  hjtïbe  unb  norbifd^e  dlaim  in  ftâ)  axtfgenommen^, 
aïê  3^r  fîegenbeê,  feinem  aWateriaï^  ûBerlegeneê  ©ente  bicfen 
SWangeï  i)on  innen  entbe(fte,  unb  S)on  aufen  l^er  burd^  bie 
93eîanntfc^aft  mit  ber  gricd^ifc^en  0latur  bai)on  sjergeioif- 
fert^  tourbe.  3eèt  muften  ©ie  bie  alte,  SÇrer  Sintiïbungé^ 
traft  fc^on  aufgebrungenc  f^Ie^tere  Olatur*  naâ)  bem  Bef:^ 

lieu  de  Timiter  servilement,  comme  faisaient  certains 
Stùrmer  et  des  auteurs  dramatiques  tels  que  Kotzebue. 

1.  Schiller  veut  dire  que  si  Gœthe  était  né  en  Italie  ou 
en  Grèce,  il  aurait  eu,  dès  l'abord,  une  conception  harmo- 
nieuse et  artistique  de  l'univers. 

2.  „^tx  (Btii  in  ber  ^unft,  déclare  Gœthe,  ïui}t  auf  beii  ticf^ 
flen  ©runbfejlen  ber  (Srfemitnîô,  auf  bcm  SBefcn  ber  ibinge,  infoferu 
une  criaubt  ift,  eg  in  iïcfttbareu  unb  greijîidjjcu  ©ejlalten  ju  crfen- 
nen."  Par  „9Befen  bcv  î)înge"  Gœthe  entend  les  phénomènes 
primitifs  et  primordiaux  „bie  Ur).>^ânomenc." 

3.  C'est-à-dire  un  artiste  qui  ne  doit  rien  à  la  tradition 
classique. 

4.  5luf  cincm  rationalen  3Bege,  parla  force  de  l'intelligence, 
intellectuellement. 

5.  Allusion  aux  premiers  écrits  de  Gœthe. 

6.  SWatcriat  =  ©toff. 

7.  SJeriiettjijfcrt,  peii  employé  :  assuré. 

8.  (Sd^ïed^tere  Ùlatnx,  c.-à-d.  la  nature  germanique;  aufge^ 
brungenc,  imposée. 
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feren  ÎKujier,  baê  3Çr  tlïbcnber  ®cift  fîc^  crfc^uf,  corri^ 
gleren,  unb  baê  îann  mm  frcitid^  nl^t  anbcrê  aU  mâ^ 
leitenbcn  SBcgriffcn*  S)on  ftattcn  gcl^cn.  5l6er  bicfc  logifd6c 
diid:}innQ,  hjeïd^c  bcr  ®ei|î  bcr  0lefIejiott  gxt  ncÇmen  gc- 
notigt  ift,  ijcrtrcigt  fïc^  ni*t  hjol^ï  mit  ber  fift]^ctlfc^cn^  burc^ 
hjeld^c  aHcin  cr  Bilbct.  @le  l^aten  aïfo  cinc  Qlrtelt  mcl^t  : 
benn  fo  hjic  @ie  ijott  bcr  5lnfd^auuîtg  gur  5lBfîtactton  uBcr^ 
gingen,  fo  muftcn  ©ic  nun  rûcîhjartê  S3cgrife  hjiebèr  in 
3ntuitioncn  uinrt>anbcln%  unb  ©cbanîcn  in  ©cfSl^tc  i)cr- 
rt^anbcln  hjeiï  nnr  bur^  bicfc  baê  ®enic  l^crijorbringcn  fann. 
<Bo  nngcfa^r  Bcurtciïc  id}  bcn  @ang  3^tcê  ©eipcâ  unb  oB 
id^  S^cd^t  l^atc,  hjcrbcn  ®ic  fcïBji  am  tcficn  hjiffcn*,  2Baê  ®ic 
abn  fd^hjcrïtc^  hjiffcn  ïiSnncn  (rt^cil  baê  ®cnic  jîci^  immcr  fcïBfî 
baê  grijf  te  ©eÇcimniê  BIciBt)  ifî  bic  fc^iSne  Ûbcrclnftimmxmg 
3^teê  ))i^irofo^)^if^cn  anftinctcê^  mit  bcn  rcinpcn  Olefuïtatcn 
bcr  ft)ccuïicrcnbcn  93crnunft^«  S3cim  crjîcn  5lnBlicîc  p>ax' 
^â}nnt  cô,  aïê  îônntc  ce  îcinc  grôfcrcn  O))))0(îta  gcÉcn,  aU 
bcn  f^)cculatii?cn  ®cijî,  bcr  i)on  bcr  ^inl^cit,  unb  bcn  inixà- 
tii)cn,  bcr  sjon  bcr  33îannigfaltigîcit  auSgcl^t^  ©uci^t  aBcr  bcr 
crfic  mit  îcufd^cm  unb  trcxicm  ®inn  bic  ^rfaÇrung*,  unb 


1.  Seitenbcn  S3egriifcn,  idées  directrices. 

2.  âfll^ftifd^ctt,  sous-entendu  fRi^tun^, 

3.  Tout  ce  développement  est  à  la  fois  subtil  et  confus. 
58egriff,  c'est  une  idée  abstraite,  uq  concept.  A  en  croire 
Schiller,  Gœthe  aurait  changé  en  intuitions,  c.-à-d.  en 
«  vues  intérieures  »  l'idée  abstraite  qu'il  avait  acquise  du 
monde  antique. 

4.  Gœthe  n'avait  jamais  tant  philosophé  sur  la  nature  de 
son  génie.  Schiller  l'engagea  dans  cette  voie. 

5.  5^^tïofo))t)if(^cn  3nftincte^;  il  s*agit  sans  doute  de  «  Tin- 
tuition  ».  Le  vocabulaire  philosophique  de  Schiller  n'a  pas 
la  rigueur  scientifique  de  celui  de  Kant,  qui  fut  son  maître, 
mais  qu'il  ne  comprit  pas  toujours. 

6.  33crnunft.  On  attendrait  écrftanb. 

7.  L'esprit  intuitif  prend  comme  point  de  départ  l'objet, 
le  monde  extérieur;  l'esprit  spécw/afi/ descend  de  l'idée  à 
l'objet. 

8.  L'esprit  spéculatif,  dans  la  pensée  de  Schiller,  c'est 
lui-même. 
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fu^t  ber  ïe^tc  mit  feïBfttl^attgcr  fréter  î)enîîraft  baô  ®efe|, 
fo  îann  eê  gar  ntd^t  fel^ïen,  baf  nid^t  Beibe  einanber  aiif 
l^aïtem  ÎBege  tegegnett  hjerben,  3^^^  i<^^  '^^^  iniuiii^c  @eift 
ttur  mit  3ttbii)ibuen  unb  ber  f)3ecuïatii)e  nur  mit  ©attungen 
ju  t^n.  3fî  ater  ber  intuitive  geniaïifd^,  unb  fu^t  er  in  bem 
(gm^irifc^en*  ben  gl^araîtcr  ber  Sflotwenbigîeit  auf'^,  fo  hjirb 
er  poax  itnmer  3nbti)tbuen,  ater  mit  bem  (Sl^arftîter  ber 
©attung  erjeugen^;  unb  ifî  ber  f))eculattee  ®eifi  gentaïlfc^ 
unb  ijerïlert  er,  Inbem  er  fîd^  bariiBer  erl^eBt,  bic  SrfaÇrung 
niâ}t*,  fo  toirb  er  gtoar  tmnter  nur  ©attungen,  oBer  mit  ber 
aKoglid^îeit  beê  î^etenô  unb  mit  gegrunbeter  SejieÇung  auf 
totrllid^e  DBjecte  ergeugen. 

5l6er,  iâ)  fcemerle  bafi  i^  anfiatt  eineô  S3ricfe^  eine  516- 
l^anbïung  ju  f^reiBen  im  33egriffe  Bln  —  ijergell^en  ®le  eê  bem 
leB^ften  Sntereffe,  toomit  blefer  ©egcnfianb  mlc^  erfuHt  l^at; 
unb  foHten  ©te  ^^x  93tïb  in  biefem  (^pitqci  nic^t  erîennen, 
fo  Bitte  id^  fel^r,  fllel^en  ©te  il^n  barum  ni^t^. 


1 .  3n  bem  (Sm))irif(^>en,  dans  Texpérience. 

2.  î)eii  fê^arafter  ber  S^otiwenbigfeit,  le  général,  l'universel 
par  opposition  à  ce  qui  est  accidentel  et  contingent. 

3.  C'est-à-dire  qu'il  créera  des  types,  Faust,  par  exemple, 
n'est  pas  seulement  un  caractère,  un  individu,  il  est  le 
représentant,  le  type,  d'une  foule  d'hommes  et  peut-être 
même  de  l'humanité  prise  dans  son  ensemble. 

4.  Mais  il  est  souvent  arrivé  à  Schiller  de  négliger  „bie 
(Srfai^rung,"  surtout  dans  ses  œuvres  de  jeunesse. 

5.  Voici  les  premières  lignes  de  la  réponse  de  Gœthe  : 
„3tt  meinem  ©eburt^tag,  ber  mit  biefe  2Bo(^e  erfdjcint,  \)àtk  mix 

fein  angenel^met  ©efci^enf  wcrbcn  fonnen  aU  3^r  éxitf,  in  m\à)tm 
<Bit  mit  freunbfc^jaftlid^er  §anb  bie  ©umme  meiner  (Sxijîenj  jieîjeu 
iinb  miâ)  burc^  ^ffxt  îèetlna^me  gu  etncm  emfigetn  unb  leb^ftern 
©cbtaudè  meiner  ^rôfte  aitfmuntern." 
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WirWf  0latur! 
ïiiif  glâtt^t  Wf  ©Ottttfî 

(Sô  Wîtefii  «futen 

t^uè  jfbem  3^^t9 
Uitb  tauffttb  ©timmen 

*iluè  bcm  ©fftrauc^, 

Uttb  SÇrcub'  unb  SBonne 

*2luô  jebcr  ©ruft 
0  (Srb',  o®onne! 

0  mu,  0  Suft2  ! 

i.  Ce  lied,  un  des  plus  beaux  de  Gœthe,  fut  écrit  en 
1771.  Il  était  adressé  à Frédérique  Brion.  «Dans  ce  chant, 
dit  M.  K.  Lichlenborger,  la  sève  de  la  jeunesse  circule  avec 
lo  ()«rfum  des  bourgeons.  »  {Etude  sur  les  poésies  lyriques 
ilr  (}u't/ui).  Il  faut  lire,  dans  cet  ouvrage,  les  pages  exqui- 
HOH  conHacrées  aux  poésies  sur  Frédérique. 

(îlmque  verâ  se  compose  de  deux  Ïambes;  cependant  le 
proinlor  et  le  troisième  vers  de  chaque  strophe  comptent 
uno  syllabe  aupplémenlaire  (einc  iiberfdjïaggfîlbe). 

a.  (]i\  ces  vers  d'Kug^ne  Manuel  (1823-1901). 

PRINTKMFS 

Champs  et  foivHs,  le  sol  tressaille; 
Tout  dit  :  «  Le  printemps  est  venu!  » 
Kt  }<oua  la  terre  qui  s'émaille 
Cii^cule  un  Auide  inconnu. 


Tout  vit,  tout  pousse,  tout  verdoie, 
Tout  se  renouvelle  on  tout  Hou; 
l»our  ren\ellro  la  terre  on  joie. 
Il  sutUt  d  UQ  »o\\tÛt  de  Dieu  ; 
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(So  goïbett  fc^on, 

5luf  jenctt  ^ô^'n! 

î)u  fegncfî  l^errlic^ 

Daô  frifc^c  Selb, 
3m  a3lûtenbanH)fc 

î)tc  i)0«e  ÎBeït. 

D  anab^cît,  îKab^en, 

SBteBlidetbeltt^lugcî 
aBteUeBfîbumi^î 

@o  ItcBt  bte  ^erc^e 

©cfang  unb  î^xift, 
Unb  éjlorgettbïumcn 

î)cn  ^immclêbuft, 

ÎBte  tc^  bic^  (tcBe 

^tt  hjarmcm  33ïttt, 
îl)ic  bu  mlr  Siigcnb 

Unb  Srcub'  unb  «Wut 

3u  ncucn  l^icbern 

Unb  îlangcn  gicbjî. 
©ci  Opoïq  gïûdfltc^, 

Sic  bu  mi*  ïtfbft  M 


Et  pris  d'une  gaîté  pareille, 

Le  poète,  las  des  hivers, 

Dit:  »  Quelque  chose  en  moi  s'éveille  : 

«  C'est  le  printemps  !  —  faisons  des  vers.  >> 

i.  Formule  fréquente  dans  les  chansons  populaires.  On 
sait  d'ailleurs  que  c'est  au  Volkslîed  que  Gœthe  est  rede- 
vable de  quelques-uns  de  ses  plus  beaux  chants. 


dbyGoogk 


4i2  PAGES    CllOI-IF.S 

Poésies  lyriques. 


2Ble  l^crrlid^  leu^tct 

îBie  glanjt  bie  @onnc! 
aSicra^tblcglur! 

Se  brittgctt  S3luten 
5lua  iebcm  S'^nQ 

Unb  taufcnb  (^timmert 
5luô  bcm  ©eftrau^, 

Unb  Sreub'  unb  îBonne 
5luê  iebcr  S3ruft 

O  ®rb',  o(^onttcî 
.0  @tû(î,  0  8uft2  ! 


1.  Ce  lied,  un  des  plus  beaux  de  Gœthé,  fut  écrit  en 
1771.  Il  était  adressé  à  Frédérique  Brion.  «Dans  ce  chant, 
dit  M.  E.  Lichlenberger,  la  sève  de  la  jeunesse  circule  avec 
le  parfum  des  bourgeons.  »  {Etude  sur  les  poésies  lyriques 
de  Gœthe).  Il  faut  lire,  dans  cet  ouvrage,  les  pages  exqui- 
ses consacrées  aux  poésies  sur  Frédérique. 

Chaque  vers  se  compose  de  deux  iambes;  cependant  le 
premier  et  le  troisième  vers  de  chaque  strophe  comptent 
une  syllabe  supplémentaire  (eîne  ûberfcïjlaggfîlbf). 

2.  Cf.  ces  vers  d'Eugène  Manuel  (1823-1901). 

PRINTEMPS 

Champs  et  forêts,  le  sol  tressaille; 
Tout  dit  :  «  Le  printemps  est  venu  !  » 
Et  sous  la  terre  qui  s'émaiile 
Circule  un  fluide  inconnu. 


Tout  vit,  tout  pousse,  tout  verdoie. 
Tout  se  renouvelle  en  tout  lieu; 
Pour  remettre  la  terre  en  joie, 
Il  suffit  d'un  souffle  de  Dieu  ; 
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O  ^icB',  0  gtc6e  î 
(So  goften  fc^on, 

5luf  ienctt  ^6^'n  î 

î)u  fegncft  ^crrlid^ 

Daê  frifc^c  Sclb, 
3m  93IûtenbanH3fe 

î)te  i)OÏÏe  ÎBcït. 

O  aWabc^en,  «Wabc^en, 

9Bic  «et'  t^  m  !      . 
2Bic6lidett)cm5lugeî 

me  ïieBft  bu  mtd^  î 

@o  Uctt  bic  l^er^c 

©efang  unb  ^uft, 
Unb  ^orgcnBïumcn 

î)cn  ^immclêbuft, 

2Bic  id^  bic^  ïtcfic 

mt  iijarmcm  33Iut, 
î)te  bu  mtr  Sugcnb 

Uub  greub'  unb  ^ut 

3u  neuen  î^tcbern 

Unb  Tànicn  gicbft. 
(^el  cit)tg  glûcïllc^, 

3Bie  bu  mi*  rtptft  M 


Et  pris  d'une  gaîté  pareille, 

Le  poète,  las  des  hivers, 

Dit:  »  Quelque  chose  en  moi  s'éveille  : 

«  C'est  le  printemps!  —  faisons  des  vers.» 

i.  Formule  fréquente  dans  les  chansons  populaires.  On 
sait  d'ailleurs  que  c'est  au  Volkslied  que  Goethe  est  rede- 
vable de  quelques-uns  de  ses  plus  beaux  chants, 
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î)er  ^ônig  in  îïtjule^ 

(1774) 

m  tt^at  cm  Mn\^  in  ^ll^uk*^ 
®ar  treu  6iê  an  ï>a$  @rab, 
$£)em  fîertenfe  feinc  93ul^ïe^ 
(Sinen  goïbnen  33e(^cr  gaB, 

(S0  ging  i^m  ni^tê  bariiBcr, 
,@r  Icert'  il^n  jeben  (^^mauê; 
î)ic  ^lugcn  gingen  ï^m  iitcr, 
(^0  oft  er  tranî  barau^» 

Unb  atô  er  ïam  gu  fîerten*, 
3aÇ(t'  cr  fcine  &àW  ïm  Olei^, 
®onnt'  aïleê  fcincm  SrBen, 
^m  53e^cr  ni^t  gugleic^, 

(Sr  fap  Mm  ^onigêmaÇïc, 
5)ie  3flittcr  um  iÇn  |cr, 
5Utf  l^o^cm  SSâterfaaTc 
5)ort  auf  bcm  (S^ïo^  am  ÏTiccr. 


1.  Cette  ballade,  que  Gœlhe  met  dans  ia  bouche  de  Mar- 
guerite peu  de  temps  avant  son  entrevue  avec  Faust,  a  été 
écrite  en  1774  et  souvent  mise  en  musique  (Schubert, 
Berlioz,  Gounod). 

2.  '^:i)nU,  île  légendaire,  que  les  poètes  placent  au  nord 
de  l'Europe.  Cf.  Virgile,  Géori/iques,  I  : 

Tibi  serviant  uhima  Thule 
Tic  âupcrfîe  îl^ute  bir  bicnct. 

et  Schiller,  la  Promenade  : 

SÛflg  SïraBten  fo(i}t,  \vai  bie  âuf crftc  îl^ulc  bereitet. 

3.  SdnljU,  amante.  ®ut}le(masc.  etfém.)  n'a  pas  toujours 
un  sens  défavorable.  Luther  l'emploie  dans  le  sens  de 
«  compagnon  chéri,  ami.  » 

4.  SIU  cr  îam  gu  |lerbcn,  non  pas  :  «  quand  il  vint  à  mourir,  » 
mais  :  «  lorsqu'il  sentit  sa  mort  prochaine.  » 
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Xxanî  le^te  ^ettn^M; 
Unb  h>arf  ^  ^ÏQcn  93e^er 
J&iimîitrr  in  i)te  Çlut» 

gr  fal^  il^n  fîurgen,  itinîm^ 
Uîtb  fîttîen  tief  iîtê  SWcer; 
î)ie  5lugen  tf)àtm  i^m  fînîctt^ 
îranï  nie  einen  îro)3feu  mcl^r^. 


SBanbrer^   SRad^tlieb. 

(1776) 

Î)cr5  bu  »Ott  bcm  J&immeï  Btfi, 
^iltteê  !^eib  unb  ©(^mergen^  fii«ep, 

î)en,  brr  boj>))eIt  cïenb  ift, 
^op)fcïi  mit  (Srquitfung  fîiïtefî, 


1.  îDer  altc  Bec^jcr  =  ber  jcd^cnbe  5lUe.  L'expression  n'a  rien 
d'injurieux;  c*est  une  épithète  homérique.  Cf.  Schiller, 
,,ba«  (5icgcéfe|l"  : 

,,9îcflor  jeÇt,  fccr  alteSec^tr, 
îTcr  bret  a)îtnf(^cnattcr  fa^..." 

2.  2!rinfen,  plonger,  se  remplir. 

3.  î^ten...  finîen,  pour  fanfen.  'X^Un  (moyen  haut-alle- 
mand :  têten)  est,  nous  Tavons  vu,  une  ancienne  forme  de 
l'imparfait  de  t^un,  qui,  en  composition  avec  des  verbes  à 
rinflnitif,  donne  un  temps  passé  ayant  le  sens  de  notre 
passé  défini.  La  poésie  populaire  se  sert  fréquemment  de 
cette  tournure. 

4.  Ce  vers  rappelle  un  passade  bien  connu  de  notre 
Joinville,  que  Goethe  n'a  lu  que  plus  tard.  Le  chapelain  de 
Joinville  s'élait  évanoui  en  célébrant  la  messe.  Son  sei- 
gneur, malade  lui-même  et  alité,  court  à  lui,  le  relève.  «  Il 
revint  à  soi,  et  fist  son  sacrement,  et  parchanta  sa  messe 
tout  entièrement;  ne  oncques  puis  ne  chanta.  » 

5.  3)er  se  rapporte  à  @iifcr  griebe. 

6.  (gdjjmcrjen,  infinitif  employé  comme  substantif. 
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Qld^,  i^  Un  beê  î^mBenê*  mûbc! 
3Baa  foH  an  bcr  (^d^merg  xiiib  l^ufia  ? 

(^ûf  er  Srlebe, 
Jtomm,  ad^  îomm  in  meinc  ®nifiî 


(1780) 


ti 


ÙBer  oïïctt  ©ijjfctu  « 

3u  aïim  mp^dn 

(B)purcft  bu 

t^axim  cliien  ^axid^; 

^le  SSogeïcitt  f^rtJcigcn  im  ÏBaïbe. 

ffîartc  nur,  Balbc 

dlxi^cft  bu  aud). 


1.  îïrcibené,  agitation. 

2.  Dans  ces  sortes  de  locutions  l'article  se  supprime  de- 
vant le  second  substantif. 

3.  Gœlhe  écrivit  ces  vers  sur  la  paroi  d'une  maison  de 
chasse,  au  sommet  du  Gickelhahn,  montagne  qui  domine 
Weimar.  L'inspiration  est  la  même  que  dans  le  lied  pré- 
cédent. Le  poète,  en  proie  à  une  violente  passion,  appelle 
de  tous  ses  vœux  la  paix  du  cœur. 

En  1831,  cinquante  ans  plus  tard,  Goethe  étant  retourné 
sur  le  Gickelhahn,  relut  ces  lignes,  et  répéta  les  derniers 
vers  avec  une  mélancolique  émotion.  11  sentait  sa  fin  pro- 
chaine. 

4.  ®i^fe(n  et  SBivfclu  sont  le  même  mot.  Mais  Si^fet  dé- 
signe particulièrement  la  cîme  des  arbres. 
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«n  icn  3Koub*. 

(1778) 

gûïtcp  hjtebcr  33uf^  unb  îÇaï 

®tiH  mit  dlcMQlarti, 
l^ofef}  enbïic^  au^  ctnmaï 

TOftne  @fe(c  gang; 

«rcitcfi  u6cr  mein  ©efiïb 

Sinberiîb  bcincti  53Ucî, 
aSic  bca  Srcunbcê  5lugc  miïb 

Ûber  mctn  ©efc^icî. 


1.  Young  et  Macpheison-Ossian  mirent  à  la  mode  les 
promenades  sentimentales  au  clair  de  la  lune  et  les  invo- 
cations mélancoliques  ou  passionnées  au  u  flambeau  des 
nuits.  »  Klopslock  fut  un  de  leurs  premiers  disciples  et  ses 
visions  nocturnes  trouvèrent  une  foule  d'imitateurs.  Les 
romantiques,  en  tous  pays,  vouèrent  à  la  lune  un  culte 
maladif.  Chez  Goethe,  au  contraire,  nulle  trace  de  procédé 
littéraire .  Ici,  comme  dans  presque  tous  ses  lieds,  il  ne 
peint  que  la  réalité  immédiate,  vécue  et  sentie:  les  vers  si 
gracieux  qui  suivent  lui  furent  inspirés  par  une  promenade 
d'hiver  qu'il  fit,  au  clair  de  lune,  dans  sa  propriété  de 
Weimar. 

Veut-on  voir  toute  la  distance  qui  sépare  un  poète  véri- 
table „eincn  ^iâ)Ux  )>on  ®otte«  ©nabeii/'  comme  disent  les 
Allemands,  d'un  versificateur,  que  l'on  compare  à  la  poésie 
de  Gœthe,  le  début  d'une  pièce  de  Miller  (1750-1814),  em- 
pruntée à  son  roman  sentimental  Siegwart  (1776),  une 
imitation  de  Werther  : 

Vin  bcn  2)îoub. 
®uter  aJionb  !  bu  qe^ji  fo  fliltc 
3n  Un  9tbcnbtt)otfen  ^in  ; 
îBifl  fo  ru'^tg,  unb  ié  fû^te, 
Xa^  iâ}  offnt  fHufft  btn. 
îïraurtg  foïgen  mcine  SBtirfc 
Xetncr  jiitten  ^citcrn  iBa^n. 
C,  tt)te  ^art  tfl  ba«  ®efc6tcfc, 
îTap  tc^  btr  ntrt^t  fotgcn  fann  ! 

Et  des  sept  strophes  que  l'auteur  adresse  à  la  lune  et... 
à  sa  belle,  celle-ci  est  la  meilleure  I 
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3ebett  ^lad^îlauQ  fûÇU  xnùn  Jperj 
Srol^'*  unb  trûBer  3eit,   . 

3it  ber  (Stnfamîeit. 

mte^e,  fïkf  e,  liefier  gluf  «! 

èltmmcr  hjerb'  id^  frol^  ! 
60  s?errauf^te  (Sd^crj  unb  ^uf , 

Itnb  bic  ^rcue  fo. 

3d^  Befaf  eê  boci^  einmal, 

SBaêfoïofîac^ift! 
^af  man  bod^*  ju  fetiter  Ouaï 

Dlauf^e,  &ltt|l,  baê  ^^at  cntlang, 
O^nc  9tafî  unb  gfluÇ, 

Olauf^e,  flùfîrc  mcincm  ^ang 
aReïobictt  gu. 

SBcmis  btt  m  bcr  SB  internait 

£)bcr  itm  bte  grûÇïtttgê))ra^t 
Suîtgcr  ^n4)ê))m  cfutttfî. 

^cHg,  tijcr  |î^  ijor  ber  SBett 

(Sitictt  Srcttîtb  am  énfm^lt 
Uitb  mit  bem  genicf  t, 


1.  Sro^  pour  fro()ev;  fuv^  forme  en  quelque  sorte  une 
locution  proverbiale  avec  unb  tiûbec.  Cette  tournure  n'est 
pas  rare  chez  Gœthe. 

2.  Sôanbïc.  Sous-entendu  i^. 

3.  S(ug,  rilra,  petite  rivière  qui  passe  à  Weimar. 

4.  2)af  man  bo($,  «  faut-il  que.  » 

5.  SEBcnn.  Traduire  comme  s'il  n'y  avait  qu'une  virgule 
après  ju. 
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2SattWtiîtbcr9îad^t^ 


2)cr  gifd)CT2. 

(1778) 


î)aô  ïôaffcr  rauf^t',  baê  SBaffer  fd^hJoK^, 

^in  Sifci^er  fa^  baran, 
6al^  îta(3^  bcm  Qingc(  *  nil^eiJoH, 

^iil^î  Biô  anê  «êerg  Çinait^. 
Unb  tiJte  cr  \i^t  imb  iuic  cr  ïauf(i^t, 

îciït  ft(i^  bic  gïttt  em))or; 
5lua  bcm  ïc\))cgtm  ÎBaffcr  raufci^t 

^hi  fcu^tc^  SBcffiG  ÇeriJOT. 


1.  La  pensée  et  Texpression  sont  noyées  dans  la  même 
pénombre  que  le  paysage  nocturne  esquissé  par  le  poète. 
Goethe  est  le  premier  qui  ait  su  rendre  par  la  magie  des 
mots,  des  sons,  et  du  rythme,  le  clair-onscur  de  Tâme  as- 
soupie et  inconsciente. 

2.  Beaucoup  de  poètes  allemands  ont  chanté,  à  l'imita- 
tion de  Gœihe,  l'atlraction  mystérieuse  et  souvent  funeste 
que  le  miroitement  de  l'eau  exerce  sur  les  sens.  Cf.  no- 
tamment le  premier  *lied  de  la  première  scène  de  Guil- 
laume Tell. 

3.  Remarquez  l'harmonie  imttative  due  à  la  fréquence 
des  a,  des  f,  des  fc^  et  des  r. 

4.  îDem  ^ngêl.  Le  féminin  est  plus  usité. 

0.  9ln6  ^crj  ïjiwm.  «  Pénétré  d'une  fraîcheur  qui  se  glis- 
sait jusqu'au  cœur.  » 

6.  ^in  feud&teé  3Beib,  une  Ondine. 

7.  Ces  répétitions  symétriques  <Bk  fang...  fte  fvrad^,  et 
plus  loin  aWenfc^ennji^  imb  aJlcnf^cnUft  rappellent  le  monotone 
balancement  et  le  clapotis  rythmé  des  vagues.  Le  chant  de 
rOndine  est  une  berceuse. 
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3cbctt  ^loà^ïlanQ  fiiÇït  vxàn  Jpetj 

3n  ber  (Stnfamîeit. 
SKcÇe,  fïkf e,  lieBer  gluf  ^f 

Itnb  bic  îrciie  fo. 

3^  Bcfaf  cô  bo^  cintnaï, 

SBaêfoïofîîl^tfî! 
î)aÇ  man  bo^*  ju  fetncr  Ouaï 

9l(TOf(i^c,  8^ltt|l,  baê  5l^aî  entkng, 
D^nc  9tafî  unb  9flitÇ, 

9lattf(i^c,  flùfîrc  tncincm  <BanQ 
aReïobicn  ju, 

SBcmiî^  bit  in  bcr  ^inietna^i 

Obcr  um  bie  grûl^Ungê^jra^t 
3ungcr  ,^noê))cn  quittfî. 

^ctig,  hjcr  fî^  ijor  ber  ^Beti 

(Siticu  Srcuîtb  am  SSufcn  l^SCt 
Unb  mit  bem  gcntcf  t, 


1.  Sro^  pour  froî^er;  ffi^^  forme  en  quelque  sorte  une 
locution  proverbiale  avec  unb  tiûber.  Cette  tournure  n'est 
pas  rare  chez  Goethe. 

2.  SBanbtc.  Sous-entendu  iâ)» 

3.  Stug,  rilra,  petite  rivière  qui  passe  à  Weimar. 

4.  2)ag  man  boc^,  «  faut-il  que.  » 

5.  Sffiemi.  Traduire  comme  s'il  n'y  avait  qu'une  virgule 
après  ju. 
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aBaîtWtinber9îaa^tn 


2)cr  gifd)CT2. 

(1778) 
î)a^  a^affcr  raufc^t',  baê  ïBaffer  ^tooVi\ 

(Sal^  na(3^  bem  5inge{  *  nit;ei)olt, 

^ûl^l  *iê  anê  «êcrg  l^inan5, 
llttb  h)ie  cr  fî|t  imb  iijie  cr  îauffi^t, 

XnU  fiâ)  Hc  mm  mpox; 
5luê  bem  irtvegtcn  SBafTer  raufc^t 

(Sic  fang  ju  il^m,  fîc  f))tafi^  gu  tl^m'  : 


1.  La  pensée  et  l'expression  sont  noyées  dans  la 
pénombre  que  le  paysage  nocturne  esquissé  par  le 
Goethe  est  le  premier  qui  ait  su  rendre,  par  la  ma 
mots,  des  sons,  et  du  rythme,  le  clair-obscur  de  Ta 
soupie  et  inconsciente. 

2.  Beaucoup  de  poètes  allemands  ont  chanté,  à  '. 
tion  de  Gœihe,  Tatlraction  mystérieuse  et  souvent  ; 
que  le  miroitement  de  l'eau  exerce  sur  les  sens.  ( 
tamment  le  premier  lied  de  la  première  scène  d 
laume  Tell. 

3.  Remarquez  l'harmonie  imttative  due  à  la  fréi 
des  a,  des  f,  des  fc^i  et  des  r. 

4.  5)em  ^ngeL  Le  fémiuin  est  plus  usité. 

o.  5ln6  Jpcrj  ï)i\\m.  «  Pénétré  d'une  fraîcheur  qui  i 
sait  jusqu'au  cœur.  » 

6.  (Siu  fcud^teé  3Beib,  une  Ondine. 

7.  Ces  répétitions  symétriques  ^k  fang...  fie  f)?! 
plus  loin  SWenfc^ennji^  imb  S^îcnf^enUft  rappellent  le  mo 
balancement  et  le  clapotis  rythmé  des  vagues.  Le  cl 
rOndine  est  une  berceuse. 
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„2Baa  loiîfi  bu  metne  S3rut 
ma  mn\â)m\t>ii  urù)  ^Kenf^enlifi 

*§iîtauf  in5:obcêgïttt*? 
31^,  hJÛÇtefî  bu,  hJic'a  Sifc^leiit  ifî 

@o  hJOl^ïtg  auf  bcm  ©nntb, 
î)u  fîiegfi  Çerunter,  hjic  bu  tift, 

Uitb  hjiirbefi  crft  gefunb. 

,/8aBt  fî(^  bic  ïteBe  (Sonnc^  nici^t, 

î)ct  3»onb  jî(^  n^t  im  ^Ticcr? 
^cl^rt  Ujcïïettatmenb^  tl^r  ®e|î^t 

mâ)i  bp)3^eït.fc^0îîer  Cet*? 
Sodft  bt^  ber  tiefe  Rimmel  nid^t, 

^aa  fett^ti)crlîattc5  S3ïau? 
!i^odft  bt^  beiît  eigcn  5lngeftci^t 

0li^t  Çer  in  ehj'gen  ^au?'' 

^aê  SOSaffcr  rattf(^t',  baê  SBaffer  f^hjoïï, 

9le|t'  tl^m  ben  itacïten  gu^; 
(gcitt  ^erj  hju^ê  iÇm  fo  fel^nfu^tï^i^oll, 

ÏBte  id  bcr  ;^icl6jicn  @ru^» 
(Ste  f))ra(i^  ju  i^m,  fie  fang  gu  ifm  : 

$î)a  tîjar'ê  um  iÇtt  gef^el^'ît; 
Jpaïî  jog  fïc  il^tt,  l^aïB  fan!  n  l^in, 

Uttb  hjarb  ni^t  mcÇr  gcfeÇ'n. 


1.  Su  îlobcéglut,  dans  la  fournaise  mortelle. 

2.  iitU.  Traduisez  :  «  le  beau  soleil.  »  L'adjectif  Uth  est 
fréquemment  employé  pour  désigner  un  objet  familier. 
On  dira:  baô  liebetâgtic^c  Sôxot,  bcr  ïiebe  îlag,  bag  Hcbe  S3ett,  bie 
lieBe  Sugcnb.  Notre  adjectif  6o;i  correspond  assez  bien  à 
cette  expression  qui  a  souvent  une  nuance  ironique. 

3.  SBcUenatmcnb,  « respirantles vagues», c.-à-d. «humecté 
par  les  vagues.  » 

4.  ^cl^rt...  ^cï,  se  reflète. 

5.  Seu(^t»erîlâitc,  «  transfiguré  par  l'eau.  » 
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(1782) 

3Bcr  reitet  fo  fpai  biir^  0la^t  unb  3Bi«b? 
Œa  ifi  ber  ©atcr  mit  fcincm  ^inb; 
(Sr  Çat  ben  JtnaBcit  h)O^Ï  in  bem  5lrm, 
@r  fa^t  il^ît  fîc^cr,  er  l^att  ï^n  hjarm. 


1.  @rîfônig  est,  selon  toute  apparence,  une  altération 
populaire  de  (tïfenfônig,  roi  des  Elfes  (génies  des  bois). 
L'imagination  des  anciens  Germains  peuplait  les  forêts,  les 
montagnes  et  les  eaux  de  démons  fantasques  et  malfai- 
sants, désireux  d'entrer  en  commerce  avec  l'homme  et  se 
vengeant  cruellement  de  son  refus.  C'est  le  fond  de  la  plu- 
part des  contes  et  des  poésies  où  les  Nixes,  les  Ondines, 
les  Kobolds  jouent  le  principal  rôle.  Herder,  dans  les  Voix 
des  Peuples,  avait  cité  deux  ballades,  traduites  du  danois, 
dans  lesquelles  les  Elfes  punissent  de  mort  l'imprudent  qui 
les  a  méprisées.  L'une  de  ces  poésies,  intitulée  „@rlfônig« 
Zi}Ci)ttx",  a  servi  de  modèle  à  Gœthe.  On  la  comparera 
peut-être  avec  intérêt  au  Boi  des  aunes. 

^crr  Otuf  rcitct  ^pât  unb  tocit, 
3u  Bietcn  auf  feine  ^ot^jeitUut'  ; 

î)a  tanjcn  feie  @(fcn  auf  grûncm  Sanb, 
(Srïfônigô  îloc^ter  rcif^t  i^m  fcie  ^anfe. 

«aBittfomtncn,  ^err  Cluf,  tuaô  citjl  »on  l^ier? 
ilxitt  fftv  in  ben  ÎRei^en  unb  tanj'  mit  mirî" 

—  „3(^  barf  nic^t  tan^en,  nic^t  tanjtn  i(^  ma^, 
Çrû^morgen  ijl  mein  ^oc^jeittag."  — 

„«§ôr'  an,  ^tvx  Dtuf,  tritt  tanjtn  mit  mir, 
■ànjci  gûlbne  @)>orcn  fc^ent'  ic^  bir." 

„(5in  ^cmb  »on  (Seibe,  fo  »cif  unb  fcin, 
aWeinc  aWuttcr  bUi(ftt'«  mit  aJionbenfc^cin." 

—  „3(^  barf  nic^t  tanjen,  nic^t  tonjen  idb  macj, 
^rû^morgcn  ijl  mcin  J&oc^jeittag."  — 

„^ôr'  on,  ^err  Cîuf,  tritt  tanjcn  mit  mir, 
éinen  J&aufcn  ®otbc«  fc^enf  itb  bir." 

2i 
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^dn  (So^n,  ïca^  Birgfl  bu  fo  Bang  bcin  ©cfïét?  — 
(Siel^fî,  SSater,  bu  bon  ©rïîonig  it^t, 
î)ett  grïcnlônig  mît  ^ron'  unb  6^\î)cif' ?  — 
^îDîeitt  (Sol^n,  c^  ifî  cin  D^cBcîfîrcif. 

„î)tt  tlcBcô  ^ittb,  îomm,  gcl^  mttmir! 
,,®ar  [(i^Otte  (Bpicic  f^cl'  i^  mii  bit; 
,,3Kait^'  Btttttc  S3(umeit  ftnb  an  bcm  ®tr<utb, 
,,3Rcine  3Kuttcr  l^at  mmâ)  gûïbcu  ^ciuanb/' 

OKcin  SSatcr,  mcin  ®atcr,  unb  l^orcp  bu  ni^t, 
ÎBa$  Srîcnlôîtig  mir  ïcifc  ijcrf^^r^t?  — 


—  „@incn  «êaufen  @olUé  nà^m'  i(^  toc^X; 
3^c(^  tanjcn  ic^  nidjt  bavf  nc(^  foU."  — 

,,Unb  toittt,  ^crr  Otuf,  ni<i)t  ian^en  mit  mir^ 
®ott  @eucl^'  unb  ^ranf^eit  folgcn  bir." 

<Sic  f^ttt  cincn  ®rf)(ag  i^m  auf  fcin  ^ir\, 
9îoc^  nimmcr  fû^it'  er  fotéen  <é<^mtr}. 

(Sic  "^oh  t(;n  bUic^cnb  auf  fein  îPfcrb  : 
„9lett  l^eim  nun  ^u  bcin'm  ^râutein  toert  I " 

Unb  at«  cr  fam  mox  «§aufcô  îï^vir, 
®eine  SOluttei-  jittcrnb  jîanb  bafùr. 

^J&ôr'  an,  mcin  3o^n,  fag'  an  mir  ftUi(^, 
sifiic  ifl  bcin'  Sartc  Blap  unb  Hci(^?" 

—  „Unb  foïït'  fie  nidjt  fcin  Map  unbMeic^? 
3c^  traf  in  @rUnfônig«  9icic^."  — 

„«§or'  an,  mcin  @D^n,  fc  tieb  unb  traut, 
iBo«  foft  i<^  nun  fagen  beincr  ïBraut?" 

—  «®agt  i^r,  ici)  fci  im  SBaîb  ^ur  ®tunb*, 
3u  ]prot>cn  ba  mcin  >3f«rb  unb  Jpunb."  — 

Srû^morjîcn,  unb  até  c«  îïag  faum  ttjav, 
î)a  fam  bic  i8vaut  mit  bcr  J^qc^jctifci^ar. 

Sic  ft^cnftcn  3Jîct,  fie  fc^cnttcn  SBcin 
„2Bo  ijl  ^rc  Otuf,  b«c  îBrâut'gam  mcinV" 

„^crr  Cluf,  Cl-  vitt  in  2Catb  jur  @tunb', 
iSï  )pvûU  oUba  fcin  il^fcrb  unb  ^unb." 

î£)ic  33raut  ^d6  auf  bcn  @(^acta(^  rot, 
î^a  tag  ^crr  £)tuf,  unb  tr  toar  tôt. 

©c^tueif,  la  traîne  du  manteau. 
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(5ci  rul^io,  BWBe  rul^ig,  mein  ^iitb; 
3n  bitrrcn  93Ittttem  fawfett  t)cr  ïiUnb.  — 

,,5Biafi,  felner  ^ttatc,  bu  mit  mit  {jel^u? 
„Wcitte  îod^tcr  fotten  bic^  iuarten  fc^on; 
,/})icinc  îoc^ter  fuÇren  ben  na^tïic^n  ^tï^n, 
,,U»b  Vvie^en  Hwb  tanjen  unb  fingen  bi<^  fin'." 

aWcitt  SBater,  mciu  2?ater,  uub  fîel^fî  bu  îti(^t  bort 
@rïîon{g^  $6<^tcr  am  bufîern  Ort?  — 
3Mciu  ©o^n,  tnciii  (SoÇn,  id;  fe^'  ce  gcnau, 
^d  fc^fiitett^  bic  oïtm  ÎJkiben  fo  grau.  — 

,/3^  Uc6c  bl^,  ntic^  reigt  bcine  fc^oiic  ©efiatt, 
„Unb  Bifl  bu  nic^t  WïlixQ,  fo  Brau(^'  i(^  ®fh)alt/' 
aWcln  SSatrr,  mcin  33atcr,  jc|t  fapt  cr  mic^  an  ! 
grïfonig  l^t  mir  élu  Scibô^  getl^n!  — 

î)cm  SSatcr  grmifet'^,  cr  rcitct  gcf(^h)inb, 
Sr  ^aït  itt  5lrmctt  baô  âc^jcnbc  ^Inb, 
Êrrci^t  bctt  ^of  mit  ^ul^c  unb  9lot; 
3tt  fcinm  9lrmcn  baâ  ^inb  ix^ar  tôt  *, 


1 .  @in,  se  rapporte  à  Xûit^tn,  tangcn  et  flngen.  En  prose, 
on  dirait:  ,,unb  wcrbeii  bi<Ç  tanjcnb  itnb  fîngenb  cinwiegen." 

2.  @(^einen,  signifie  ici  non  pas  paraître^  mais  «  avoir 
un  éclat,  un  reflet,  une  lueur.  » 

3.  dm  M'oi,  du  mal.  L'adjectif  in?ariable  (eib  ne  s'em- 
ploie qu'avec  les  verbes  fcin,  n?erbf rt,  îi^nti  et  maci^cn  :  ce  ift 
ntir  Uit),  —  ti  t^ut  mît  Ifib,  je  regrette,  je  suis  peiné,  fâché, 
contrarié  ;  Icib  t^un,  faire  du  mal.  MM  ou  ïcib^  est  une 
forme  neutre  de  cet  adjectif  qui  ne  s'emploie  guère  q'ie 
dans  les  expressions  suivantes  : 

,,3cmanbcu  gcib«  jitfûgen/'  faire  du  mal  à  quelqu'un,  cl 
,,ïï(J)  cin  i^cibeé  antî^un,"  attentera  ses  jours. 

4.  Le  Roi  des  aunes  a  été  mis  en  musique  par  Schuberl, 
et  souvent  imité.  Citons  seulement  la  poésie  suivante  du 
peintre  et  poète  populaire  Robert  Reinick  (1805-1852)  : 

3Wonb»anberung. 
„$>cr  Sôrflct  ging  ^u  Sejl  unb  ^rf?mau«  1" 
i>tx  ffîitbfc^ût}  )ie^t  in  Un  SBatb  finaud. 
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2)er  @ângei\, 

La  ballade  du  Chanteur,  écrite  en  i783,  figure  dans  le 
deuxième  livre  (chap.  XI)  des  Années  cV apprentissage  de 
Wilhelm  Meister. 

Le  jeune  Wilhelm  se  trouve,  avec  quelques  comédiens, 
dans  une  auberge.  L'aubergiste  vient  annoncer  l'arrivée 
d'un  vieillard,  d'un  joueur  de  harpe.  Celui-ci,  introduit 
dans  la  salle  où  les  convives  sont  réunis,  leur  chante,  en 
s'accompagnant  de  son  instrument,  des  hymnes  où  il 
vante  la  poésie,  les  chants  et  le  bonheur  des  chanteurs.  Il 
célèbre  aussi  les  bienfaits  de  la  vie  sociale,  de  la  concorde. 
Wilhelm  lui  ayant  promis  l'appui  charitable  des  assistants, 
le  harpiste  entonne  le  lied  qui  suit. 

L'idée  dominante  de  cette  poésie  est  résumée  dans  les 
quatre  premiers  vers  de  l'avant-dernière  strophe.  Goethe 
l'a  souvent  exprimée.  Le  poète  ne  demande  à  la  vie  que 
de  lui  fournir  des  sources  d'inspiration.  Son  chant  est 


m  fc^ldft  fcin  SBeib  mit  bem  £inb  aîtcin, 
(S«  ff^eint  ber  50ionb  inS  ^âmmcrtcin. 

Unb  tt)ie  cr  f(^etnt  auf  bic  toeipc  SBanb, 
î)a  fapt  ba«  ^inb  bcr  aJîuttcr  J^anb. 
„2(rfj,  aJluttcr,  tt.nc  MtiU  ber  HQattv  fo  tang'," 
^îDîir  iwirb  fo  ivcl^,  mir  iwirb  fo  bang  I" 

,,^inb,  fiet;  ni(f)t  in  bcn  aJîonbcnft^etn, 
@c^tie^'  bcinc  Slugcn,  fr^laf  bod)  cin." 
î)cr  aJionbfrf^ein  jic^t  bic  3Canb  cnttang, 
@r  ft^immcrt  auf  bec  îBûc^fc  btanf. 

„5((^,  aWutter!  unb  ^orfl  ben  S(^up  bu  nic^tV 
iDag  mor  bc3  îBatcré  iBûc^fe  niétl" 
„jîinb,  fic^  nidjt  in  bcn  a)îcnbenf(^cin, 
i}ai  ttjar  cin  îïraum,  f(^taf  ru^ig  ein." 

îDer  9)îonb  fc^eint  tief  inS  ^âmmerUin 
2fuf  bc8  i^aterë  îBitb  mit  bïaffcm  ®(^cin. 
„^cri:  3efu8  (S^rifîuê  im  •&immetrei(^  1 
O,  SDîuttcr,  bec  S^atcr  ifî  totenbteici^l" 

Unb  tt)te  bic  aiïîuttcr  toom  <S(^Iummec  ertuac^t, 
îDa  m»en  fie  tet  ti^n  l^eimgeBrac^t. 

Comparez  aussi  aux  ballades  de  Herder  et  de  Gopthe  les 
Elfes,  de  Leconte  de  Lisle, 
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pour  lui  une  récompense  suffisante.  11  n*< 
très  biens,  n'ambitionne  pas  d'autres  h 
ment  veux-lu,  dit  Wilhelm  Meister  (Anne 
livre  II,  ch.  2),  qu'il  s'abaisse  à  un  miséi 
qui  est  fait,  comme  l'oiseau,  pour  plai 
monde  et  habiter  les  hautes  cîmes?  » 
Le  mètre  est  iambique . 

„2iBa0  l^or'  i^  brau^cn  Dor  bcr 
2Baê  auf  bcr  fSxMc^  fcS^atten? 
^ap  ben  ©cfaitg  i)or  unferm  CÇr 
3m  ^aaU  h)icberl^aHctt  !'' 
î)cr  ^onig  frra^'ê,  ber  ^Jage  ïicj 
^er  .^naBc  îam,  ber  ^ônig  ricf  : 
„^apt  ttiir  Çerettt  bcn  ^Itten!'' 

„®egru^ct  fcib  mir,  ebïe  Jpcrni 
©cgruf  t  ï^Xf  f^om  ^amm  ! 
2Bcï^  relier  ^tmmcïî  @tcrn  Bci 
Ï8cr  Icîtnet  i^rc  Okmen? 
3m  (Saaï  DoK  $ra(3^t  unb  ^errïic 
©(S^ïtcft,  5lugett,  cuc^;  l^icr  ifî  îti 
(Biâ)  jîauncnb  ju  crgc^en^ 

î)cr  ®Sngpr  brudft'  bic  5Iugen 
Unb  fi^ïug  in  ijoïïctt  î^onen  ; 
î)tc  élitter  f^autctt  mutig  brein, 


i.  X^ûx,  la  grande  porte  du  château  ro) 

2.  ©rûcfc,  le  pont-levis  (Saiïbrûrfe,  BugBvi 

3.  (ètcrn  bei  étcrn.  «  Comme  les  étoiles 
s'agit  évidemment  de  la  brillante  assistai 
chanteur. 

4.  Remarquer  l'emploi  du  participe  pr< 
nitif,  tournure  fréquente  chez  Goethe. 

5.  Le  chanteur  fait  effort  pour  se  reçue 
monde  extérieur. 
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Uitb  itt  fem  @^op  Me  @c^6neu*, 
2)er  JtUttig,  bem  baê  l&leb  gepeî, 
giefî,  iÇn  ju  el^rm  fiir  fciit  @))tcï«, 
Sine  ooïbîtc  ^cttc  Çolcn. 

,,î)te  goïbne  ^ette  gicB  mïx  ni^t, 
î)ic  ^ette  gieB  bon  Stittcrn, 
3Sor  beren  îûÇîîcm  3lngcft^t 
îDer  Çeiîtbc  J^angcn  f))Httcrtt^ 
@icB  fie  bem  «Sangler,  ben  bu  Çafi\ 
Unb  ïa^  tl^tt  nod^  bie  goïbne  8aji 
3u  anbmt  ^iaftcn  tragcn^. 


1.  3n  ben  (Sd^og  bie  <Sd^ônen. 

«  Les  belles  baissèrent  les  yeux»,  vraisemblablement 
pirce  que  le  vieillard  cbante  ff'oon  8enj  unb  ^itht."  Cf.  Uhland  : 
,,î)e«  ©ângerg  Sluc^"  et  cette  strophe  du  même  poète,  où  il 
s'est  inspiré  de  Goethe  : 

@r  (ber  Ranger)  fommt  jum  Sîôtferfefle, 

@c  flngt  im  ^ijniggfaat, 

3^m  jîauncn  aUc  @âjle, 

(gein  Sicb  »crî(ârt  bag  3Ka^l  ; 

îîer  Çraucn  fc^ôrtjlc  frônen 

aWit  lic^tett  astumcn  i^n, 

@r  fcnît  bag  5tuij'  itt  îlBrânen 

Unb  feine  SGangctt  gtiil^tt. 

2.  Construire  :  8ieg  eine  geltne  ^ette  ^oïcn  (um)  ii)n  fur  fein 
(g^ifï  gu  e^rcn.  Au  lieu  de  l)0(en,  quelques  éditions  donnent, 
à  tort,  semble-t-il,  reictjen,  présenter,  offrir.  On  avait  cou- 
tume, au  moyen  âge,  d'offrir  aux  chanteurs  des  bagues  ou 
des  chaînes  d'or. 

Cf.  2)ie  Sungfraw  ^on  Orrcané,  de  Schiller  (I,  2).  11  s'agit 
de  deux  chanteurs  envoyés  par  René  de  Guise  : 
a)îan  muf  fie  ttjol^t  bctuirtcn 
Uttb  jebem  tint  gctbenc  Jîcttc  reic^cn. 

3.  <SpUttern.  Hyperbole  trop  hardie.  «  Les  lances  des 
ennemis  volent  en  éclats  au  seul  aspect  des  hardis  cheva- 
liers! »  2)cr  (^piiiitx,  éclat  (de  bois,  de  métal).  Racine  l 
fvalteit,  fendre. 

4.  i>en  bu  ^a^,  c'est-à-dire  beinem  ^anjler»  Il  y  a  une  lé- 
gère nuance  de  mépris  dans  ce  tour. 

5.  On  a  parfois  voulu  voir  dans  ces  deux  derûi«rs  Vers 


dbyGoogk 


DE   LITTERATURE   AL 

3c^  fînge,  hjie  ber  aSogi 
2)cr  in  ben  3^Ptgctt  hjol^i 
2)aô  »ieb,  baS  auô  ber  ^e 
3fi  »o]^n,  bcr  rei(^U(^  loÇ 
^oc^  barf  ic^  titten,  Bltt' 
Sa^  mit  ben  teficn  aSec^cj 
3tt  ^)urem  @oïbc^  reici^cn, 

gr  feèt'  ilptt  an\  er  tr 
D  Xxanl  ijotl  fûfcr  li^oBc^ 
D,  hJOl^ï  bem  l^oc^tegïûdfi 
aOBobaôifî  Heine  @a6e! 
(Srgelpt'ê  eud^  h)oÇ(,  fo  be 
Unb  banïet  ®ott  fo  iuartj 
Sur  biefen  $runî  euc^  bai 


une  plainte  déguisée  de  Gœthe. 
songea  jamais  à  se  plaindre  du 
situation  très  honorable  qui  lui  a 

1.  Ces  quatre  vers,  qui  sont  d 
ment  l'idée  dominante  de  la  balld 

2.  «  La  meilleure  coupe  de  vin 
à-dire  un  Tin  précieux  dans  un 
deux  derniers  vers  ri'offrent-ils  i 
fication  naturelle  et  directe,  un  se 
Le  vin,  c'est  la  riche  substance  d( 
sa  forme  pure  et  brillante.  »  (Lie! 
poésies  lyriques  de  Gœthe). 

3.  (&t  fe^t'  iî}\\  an.  m  II  la  porta  à 

4.  iaht,  poétique  pour  fiabfal. 
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^ennfl  bu  baê  ^an't>  h)0  bic  Sitronm  Btû^itS 
3m  buttîctn  ^auB  bic  ©oïborangcn  Qlh^n, 
din  fanfter  ÏBittb  i)om  Bïaueit  Rimmel  hjcl^t, 
î)tc  aR^rte  fitH  unb  l^oci^  ber  SorBer  ficl^t? 
Jtcnnfî  bu  eê  UjoÇI? 

î)aÇitt!  î)al^tn 
3K5d^t'  ic^  mit  bir,  o  mein  ©eïteBtcr,  jiel^n. 

.^cnnfî  bu  baê  «êauê»?  3luf  ©aulcn  rul^t  fein  îDad^, 
(Se  gïanjt  bcr  (Saaï,  eê  fci^immert  baê  @cma(^, 
Unb  aKarmor6i(bcr  fîelpu  unb  fc^n  mic^  an*  : 
28aê  l^at  man  bir,  bu  armcê  ^inb,  gctÇau? 
Jtennfîbueô  itJOl^ï? 

2)al^itt!  ^al^itt 
mi^r  iâ}  mit  bir,  o  mdn  ^c\é^^n^,  gicl^u  c. 


1.  aWtgnon.  Ce  beau  Jied,  qui  fut  probablement  composé 
en  1784,  se  trouve  dans  le  3®  livre  des  Années  d'apprentis- 
sage de  Wilhelm  Meister, 

Mignon  est  une  jeune  Italienne,  enlevée  par  des  saltim- 
ban(^ues  et  qui  a  été  recueillie  par  Wilhelm  Meister.  Elle 
exprime  dans  les  strophes  admirables  qui  suivent  la  nos- 
talgie de  la  terre  natale  et  l'amour  naissant  qu'elle  éprouve 
pour  son  bienfaiteur. 

2.  En  1784,  Gœthene  connaissait  pas  encore  l'Italie  dont 
son  père  lui  avait  beaucoup  parlé  et  qu'il  brûlait  depuis 
longtemps  de  visiter.  Ses  vœux  devaient  se  réaliser  deux 
ans  plus  tard. 

3.  La  villa  que  Mignon  fréquentait  dans  son  enfance. 

4.  Sous-entendu  :  «  et  semblent  me  dire  ». 

5.  $Wcin  SSefc^iifecr.  Cette  épithète  vient  tout  naturellement 
après  le  vers  :  3Bag  ^at  man  bir...  dans  lequel  Mignon  fait 
allusion  à  son  enlèvement. 

6 .  Cf.  ces  beaux  vers  de  Lamartine  : 

Pourquoi  le  prononcer  ce  nom  de  la  patrie  ? 
Dans  son  brillant  exil  mon  cœur  en  a  frémi  .  .  . 

Montagnes  que  voilait  le  brouillard  de  l'automne, 
Vallons  que  tapissait  le  givre  du  matin,  etc. 
[Harmonies  poétiques  et  religieuses.  Milly  ou  la  Terre  natale) . 
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Jtennfî  bu  ben  33erg*  unb  feincn  ÏBotîenfîfiî? 
3)aê  aWauïtier  fu(i^t  im  0lcBeï  felnen  2Beg, 
3n  ^ol^tctt  tDO^^nt  bcr  2)ra(3^en  altc  ïBrut; 
®ê  fiturat  ber  gclô*  unb  utcr  t^n  bie  glut. 
^fttufi  bu  ï^n  tDoÇÏ? 

î)aÇitt!  îDal^itt 
®e^i  uttferîBcqî  o  93atfr  Ia|l  une  ^tcl^nî 


Epilogue  à  «  La  Cloche  »  de  Schiller. 

(180a) 

gê  qIu^U  fetnc  ÎBange  rot  unb  roter 
93on  jencr  Sugcnb,  bie  une  nie  entflifgt, 
9Son  itmxti  3Wut,  ber,  frûl^er  ober  j^ater, 
^en  ÏBiberfîanb  ber  fhtnH^fen  ÏBeït  Bcfiegt^ 
3Son  iemm  ©ïouBen,  ber  fia)  fîetô  erl^Bl^ter, 
33aïb  tu^n  l^erDorbrangt,  Baïb  gebuïbig  f(^mtegt, 
l^amït  ba^  @utc  ioirîe,  h)a(^fe,  fromme, 
î)amit  ber  îag  bem  C^bten  cnbïtd^  îomme. 

i 

Unb  manche  ©eifîer,  bie  mit  i^m  gerungen, 
(Sein  grog  aSerbienfi  untDiïïig  amrtannt^ 
(Sie  fûÇtten  fïi^  i)on  fcincr  jtraft  bur^brungen, 
3n  feinem  Jtreife  toiHig  fefîgeBannt  : 
3um  «êoc^fîen  ^ai  er  fîc^  em^jorgefc^toungeu, 
3)îit  aHem,  ioaô  ioir  f^a^en,  eng  i^erWanbt. 
60  feicrt  i^n  !  ^enn  Voaê  bem  élann  baô  l^eBen 
9>Zur  l^aïB  ertetït,  foH  ganj  bie  9îac^h)eTt  gel6rn. 


1.  î)ett  S3crg,  quelque  cîme  des  Alpes. 

2,  @é  jtûrjt  ber  Çeté,  la  roche  s'incline. 
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(1821) 

3m  ©renjenïofen  |î^  ju  flnben^ 
2Btrb  gern  ber  (Stnjeïtie  i)erfd^h)inbcn, 

SDarôfîft^atterÛBerbruf; 
(Statt  l^ciÇem  SBônf^en,  hjtîbcm  SBoHen, 
@tatt  ïaft'gcm  Sotbent,  fîrcngem  (SoHcn, 

(Si^  aufjugel6en  iji  ©enu^^ 


i.  Gœthe  fut,  toute  sa  vie,  de  son  propre  aveu,  comme 
artiste  un  polythéiste,  et  comme  penseur,  un  panthéiste. 
Mais,  dans  ce  panthéisme,  on  peut  discerner  plusieurs 
nuances. 

Enfant,  le  poète  adorait,  —  sous  Finfluence  de  l'Ancien 
Testament,  et  par  une  tendance  innée  de  son  esprit  —  un 
Dieu  nature,  immanent  à  l'univers. 

2)er  ®ott,  nous  dit-il,  dans  Vérité  et  Poésie^  ber  mit  ber 
Statut  in  îtnmfttelktet  SScrbinbwng  fie^e,  fie  aU  fcin  2Bert  aner^ 
fenne  iinbïîebe,  bi^fet  f^^ien  iW  bft  îi^tniiiâ^e  ®i>U, 

La  lecture  de  Klopstock  et  plus  tard  le  naturalisme  de 
Rousseau  et  les  rêveries  d'Ossian  fortifièrent  cette  disposi- 
tion naturelle.  Werther  et  le  premier  Faust  sont  les  monu- 
ments de  ce  panthéisme  très  poétique  mais  vague  et 
brumeux,  qui  cherche  son  principal  aliment  dans  une 
contemplation  extatique  de  la  nature.  L'étude  de  Giordano 
Bruno  et  de  YEthique,  de  Spinoza,  imprima  à  la  pensée  du 
poète  une  direction  plus  ferme.  Il  se  converlit  à  la  morale 
résignée  et  sereine  du  philosophe  d'Amsterdam,  en  même 
temps  que  son  imagination  s'éprenait  des  immorlelles 
créations  de  l'anthropomorphisme  hellénique. 

Dans  sa  vieillesse,  Gœthe  s'éloigne  peu  à  peu  de  la  réalité 
présente  et  tourne  ses  regards  vers  l'Orient;  il  se  laisse 
envahir  par  le  nirvana  indien  :  „(Sin«  unb  5U(eê"  est  donc 
l'exposé  du  panthéisme  oriental  tel  que  Ta  compris  l'au- 
teur du  Divan  occidental-oriental . 

2.  3m  ©rcnjenlofen...  «  Pour  se  retrouver  dans  l'infini.  » 

3.  C'est  le  renoncement  prêché  par  Bouddha  (600  ans 
avant  J.-G  ) 
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SBcïtfecïe  îomm  un^  ju  burdfebringcn  ! 
^ann  mît  bcm  ÏBeïtgeifi  fcï6|î  gu  ringen 

mvr>  unfrcr  ^rfiftc  ^od^Beruf  U 
^ctïncÇtticnb  fiiÇrcit  gutc  ©cifîer, 
©eïinbe  Icitcub,  Çii^pe  aJîei|îcr2, 

3u  bcm  ber  aUrô  f^afft  mib  fc^uf. 

Unb  umjuf(^affctt  ba^  ©efd^affhe, 
JDamit  fîé'ê  «.ic^t  jum  ©torren  hjaffne, 

2Birît  etoigcê,  ïcBcnb^Qcg  îÇun. 
Unb  tïjaê  ntd^t  war,  nun  njiH  eê  njcrben, 
3u  ïeiîtett  (Soitncn,  farWgett  @rbcH, 

3ît  îeinem  ga.Hc  barf  rô  rul^n»» 

@ê  folî  fî*  regeu,  f<^(tffenb  ^anbeïn, 
®r|î  fic^  gcpaïtcn,  boiitt  ijcrtoanbcïn  ; 

9lur  f^etrttar  jîel^t'ô  «»?i)mentc  ftiU. 
î)aâ  ©tïjige  re^t  >fi^  f(>rt  in  aUm  : 
î)enn  alteê  muf  in  9li^ta  jerfaHen, 

ÏBenn  ce  im  ®ctn  tc^arrcti  n?i:ïï*. 


1.  Jpocfeberuf,  la  haute  mission. 

2.  ^ô(èfte  aïîfifier,  les  grands  penseurs,  les  poèi 
arlisles  d'élite. 

3.  Comparez  à  cette  image  de  réternel  devenir 
strophes  d'une  autre  poésie,  animée  du  même  es 

îDie  SBeltfeeïe. 

Œ)ann  txtiht  i^c  euc^,  gitualtigc  JîomcUtt, 
3n8  aBeit'  unb  3Bcitc'  l^inan  ; 
î)a«  Sab^cint^  bcr  (Sottttcn  unb  ^^taneten 
3)ur(^f(^neii3et  eure  SSal^n. 

3^r  ^Mifet  raf<^  na^  Mngefocmttn  (SrîHin 
Unb  toiicHt,  f(i^ô^frifc()  iung, 
î)a^  fie  UUht  unb  flct6  iicUbtcr  .n)crbcn, 
3m  abgemeff  ncn  ©c^tuung. 

it.  tCe  n'eatpasile  dernier  mot  de  la  philosophie. ( 
Plus  (tard  dans  ,,S3ermâ*iïiiô"  il  dira: 

^ein  2Bcfen  fann  ^u  nid^tg  sn-fallcnl 
î)a«  (5n)'ije  u^t  fid)  fort  in  atten  ; 


dbyGoogk 


432  PAGES  CHOISIES 

Poésie  épique^ 


î)er  cwige  aube*. 

(Le  poète  nous  montre  le  Christ  revenant  sur  la  terre.) 


?lm  @ein  er^alte  bi(^  Beglùrf t  : 
î!a«  @etn  ifl  enjtg  ;  benn  ©cfe^e 
S3etva^ren  bie  teBenb'^jen  ®(^&^e, 
5lu«  tt)cl(^cn  fl(^  ba«  5(I(  gefd^mûrft. 

1 .  Le  chef-d'œuvre  de  la  poésie  épique  en  Allemagne  est 
Hermann  et  Dorothée,  Cf.  la  belle  édition  qu*en  a  donnée 
M.  A.  Chuquet.  Paris.  L.  Cerf,  1890. 

2.  2)er  ewige  3ubf.  La  légende  du  Juif-Errant  dont  on 
trouve  des  traces  dès  le  treizième  siècle,  (Cf.  une  étude  sur 
le  Juif-Errant,  par  Gaston  Paris  et  2)ie  @agc  »om  ttoi^tn 
3ubcn,  par  Neubaur,  —  Leipzig,  Hinrichs,  1893),  se  répan- 
dit dans  loute  l'Europe  après  l'apparition  du  Volksbuch  de 
1602.  A  partir  de  cette  date,  on  signale  la  présence  du 
Juif-Errant  dans  plusieurs  villes  de  France  et  d'Allemagne. 
Une  foule  de  chroniques  locales  font  mention  de  son  pas- 
sage. On  le  vit  notamment  à  Francfort-sur-le-Mein,  et  en 
Alsace.  Ce  sont  peut-être  ces  récits  de  la  superstition  po- 
pulaire qui  ont  engagé  Goethe  à  faire  de  l'éternel  voyageur 
le  héros  d'une  épopée.  Son  personnage  n'a  gardé  qu  une 
ressemblance  lointaine  avec  Ahasvérus.  Contemporain  du 
Christ,  il  est  : 

^crrn^utcr,  tnc^r  ©e^aratifi. 

c.-à-d.  en  somme  un  piétiste,  un  adversaire  des  ortho- 
doxes ! 

Gœthe  se  proposait  apparemment  de  dérouler  sous  les 
yeux  de  l'immortel  témoin,  en  une  suite  de  scènes  burles- 
ques et  satiriques,  toute  l'histoire  de  l'Eglise.  Les  fragments 
qui  restent  (297  vers  en  tout),  ne  permettent  pas  de 
se  faire  une  idée  précise  du  plan  de  l'ouvrage.  Il  appartient 
à  la  période  de  Sturm  und  Drang  (l'774). 
'  Les  aventures  du  Juif-Errant,  diversement  interprétées, 
ont  inspiré  une  légion  de  poètes.  Citons  seulement  : 
Ahasver,  poème  épique  de  Julius  Mosen  (1838);  SDie  SQ3an« 
berungen  beé  5(V6\>er«6,  de  Zedlitz;  Ahasvérus,  poème  héroï- 
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Unb  ttû 

(Srgriff 
2)ie  cr 

@r  auf 
5luf  bel 
Sreunb 
Uttb  i^ 
OKit  al 

gr  fii^ 
î)er  ixi 


(/Me,  de  Heller 
linp,  A/iasver 

C'est  aussi  1 
reine  de  Rour 

Presque  toi 
qu'elles  nous 
l'histoire  uniT 
Errant,  assiste 
cément  inaclil 

i.  @(^»uîig, 

2.  anitgef^jiel 
ie.  Au  reste,  h 
ment  où  le  po 

3.  Sreunb,  ii 

4.  Cf.  page 
expression.  C( 
poésie  intitula 


dbyGoogk 


434  PAGES   CHOISIES 

(Sc^ou  eiitc  Sll^nuiig  i)On  aûe|)  entait. 

fêr  \>mït  an  ienm  ^lugenBlid, 

î)a  cr  bf  n  ïc|tctt  3!ot)côWi(f 

aSom  (Sc^merjcttôÇûgeï  ^^^<ï*  getÇan. 

Sing  i)or  fi(^  l^in  gu  rebcn  ait  : 

,/@ei,  (Srbe,  toiufcnbmaï  gegruft! 

^cfegiict  ait',  ï^x  mciue  SSriibcr! 

3um  crftenmaî  mciu  ^crj  ergic^t 

(£i(^  na(^  brcitaufeitb  Sal^ren  tvtcbcr, 

Unb  njonneijoïte  S^^^**  Ptfpt 

SSott  mciiiem  trûbm  5luge  nicber» 

jD,  meitt  ©efd^Iec^t,  h?te  fcÇn'  ic^  mi^  naâ^  bir! 

Unb  bu,  mit  ^crg-unb  ;^ifBeêarmcn 

SîeÇft  bu  auê  tiefcm  ^rang  gu  mir! 

3^  îomm\  i^  toiU  mic^  beiu  erBarmctt. 

0  ÎBeït,  ijott  hJunbcrBarcr  ^i>trruttg, 

aSoH  @eift  ber  jDrbnung,  tragcr  3rrung, 

î)u  ^ettcnring  i)on  îi^onn'  unb  2BcÇe, 

îDu  aJîutter,  bic  mic^  fcïBft  jum  ®ra6  ge6ar, 

^ic  td^,  otgïe^  ic^  Bci  bcr  (Sc^ô^)fung  ttjar, 

3m  gaugen  bo^  nid^t  fonberïid^  ijerftcÇc. 

îDte  î)um^)f^cit  bcineô  (Sinnê,  in  ber  bu  fc^ttjcttcft, 

î)arauô  bu  iiâi  «a^  mcinem  îlage  *  brangft, 

^ic  fc^ïangcnfnottge*  33cgicr,  in  bcr  bu  tcétcft, 

93on  iî;r  btc^  gu  tcfreicn  |îrfttc|î, 

Unb  bann,  éefreit,  bic^  h)icber  ncu  umfc^ïangjî  : 

î)aê  rief  mic^  l^cr  auê  mcinem  (StcrncnfaaP, 

$)aê  ïaft  mi^  nid^t  an  ®otteê  33ufcn  ruÇn*; 


1.  îagc=  fiici^t. 

2.  @^langenfnotige,  semblable  aux  nœuds  dans  lesquels  le 
serpent  étreint  sa  victime. 

3.  @tctnenfaal  ==  @tetîienje(t. 

4.  Dans  un  autre  passage,  Goethe  met  ces  mots  dans  la 
bouche  du  Christ  s*adressant  à  Dieu  : 

„^u  fû^Ifl  nufit,  toit  c«  mil-  burc^  aJîarf  unb  ®cele  ge^t, 
âCcnn  cin  geànj^flet  ^er^  bci  mir  um  JWcttung  fitf)t, 
SOBettn  irt)  bcn  «èûnbcr  fc^  mit  glû^enben  îï^rftnen"  .  .  . 
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3(^  tomme 
3(^  fate  bati 
(Sx  fîcl^t  teg 
iSein  èlugc 
i^m  fc^eint 
3n  icner  <S( 
2Bie  fie  an  j 
2)a  fîc  id  ^ 
2)er  @ciji  tx 
3m  (Sonnet 
Unb  angenii 
î)a^  er  l^ier 


3^  Çore,  Saffo, 
(So  fel^r  i(^  hjei^, 

1.  Um  unb  um,  te 

2.  Torquato  Tas. 
d'analyses  psychol 
merveilleuses  qui  i 
cine.  L'action  est 
semblent  se  mouv< 
conduit  à  Belrigue 
Ferrare.  Le  duc  Â 
ce  Weimar  de  l'Itc 
semblance  avec  le 

Une  rivalité,  d'aï 
le  ministre  du  du 
et  froid  et  l'auteu 
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SSou  cittcr  ©renjc  ju  bcr  anbcrn  fd^hjanît. 
S3crittnc  bi^  !  ©cBtctc  blefcr  2But! 
î)u  ïaftcrfî,  bu  erlau6|î  bir  SBort  auf  aSort, 
î)aâ  beinen  (Sc^merjcn  *  gu  ijcrjeil^en  ifî, 
^0(^  baê  bu  feï6fi  bir  nie  iJcrjciÇm  faunjl, 

îaffo. 
O  fpri^  mir  ni^t  mit  fanftcr  ^ippc  ju,  2 


U^  miâ)  f  citt  f  lugcê  ÎBort  ^on  bir  iJcrucÇmen  ! 
;^af  mir  baâ  bum^jfe  ©ludf^  bamit  ic^  nid^t 
3)lic^  er|î  tefînnc,  bann  ijon  (Sinncn  îomme. 
3c^  fûÇïe  mir  baê  innerfic  ©etcin 
3erfc^mettcrt,  unb  ic^  UV,  um  ce  ju  fuÇîcn. 
SSerjtïJcifluttg  fap  mit  aller  ^ut  miâ}  an, 
Unb  in  ber  ^ôllenqual,  bie  mic^  ijerni^tet, 
ÎBirb  l^âftrung  nur  ein  leifcr  ^Sd^mergenêtaut. 
3(^  h)itt  i^inweg  !  unb  ttjenn  bu  rebli^  tifi,  " 
(So  geig'  eê  mir,  xmb  la^  mi(^  glei^  i)On  Çinnen 


ombrageux  et  irritable.  Alpiionse  de  Ferrare  réconcilie 
riiomine  d'Etat  et  le  rêveur.  Mais  le  Tasse,  fragile  jouet  de 
sa  fantaisie  et  de  son  cœur,  pense  découvrir  dans  les  paro- 
les de  Leonore  d'Esté,  la  sœur  du  duc,  plus  que  de  la  sym- 
pathie. Il  s'enhardit  jusqu'à  lui  faire  une  brûlante  décla- 
ration d'amour.  Il  est  repoussé;  le  duc  et  Antonio  arrivent 
sur  ces  entrefaites.  Rempli  de  bienveillance  pour  le  poète, 
Alphonse  II  se  borne  à  le  recommander  à  la  vigilance 
affectueuse  du  secrétaire  d'Etat.  Le  Tasse  désespéré,  se 
voit  à  jamais  disgracié  et  exhale  sa  douleur  en  plaintes 
violentes  et  injustes. 

L'idée  du  poème  occupait  l'esprit  de  Gœthe  dès  le  prin- 
temps de  1780;  mais  l'œuvre  ne  fut  terminée  qu'au  mois 
de  juillet  1789. 

1.  îDeiuen  ©c^merjcn.  Cf.  Racine,  Britannlcus^  I',  2. 

La  douleur  est  injuste  et  toutes  les  raisons 

Qui  ne  la  flattent  point,  aigrissent  ses  soupçons. 

2.  @pric^...  gu,  apaise,  console. 

3.  î)aô  bumpfe  mnd,  le  bonheur  de  l'inconscience. 
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5lntonio. 

3c^  njcrbe  Hâf  in  bicfcr  0lot  ni^t  U 
Unb  ttjcnn  eô  bir  an  Saffung  ganj  g 
(So  fon  mir'ê  an  ©ebuïb  gettjif  nlc^ 

^affo. 

©0  muf  Ic^  miâ^  bit  bcnn  gefangen 
3(^  getc  mic^,  unb  fo  i|î  ce  gctl^an; 
3c^  n?iberfîfl^e  nic^t,  fo  ijî  mit  'voo^ï 
Unb  U^  eê  bann  mid^  fci^merjïid^  n? 
aOSic  f(^on  eê  ttjar,  ivaô  i(^  mir  fcIBf 
(Ste  gcl^n  Çinttjcg.  —  C  ®ott!  bort 
îDen  (StauB,  bcr  ijon  bcn  ÏBagen  ftc^ 
îDtc  gteitcr  fînb  ijorauô.  —  ^ort  fal 
îDort  geÇtt  fie  l^tn!  ^am  i^  nic^t  ai 
(Sic  finb  Çtntïjcg,  fie  fînb  crjurnt  au( 
O  lûf  t'  id^  nur  nodi  cinmaï  feinc  «§ 
D  baf  i^  nur  noc^  5lBf^ifb  nel^mei 
9^ur  einmaï  noc^  ju  fagen  :  D  ijerjt 
S^lur  noc^  gu  l^oren  ;  ®el^,  btr  ift  i)cî 
Mein  id^  Çor'  eô  ntc^t,  id^  l^or'  ce  i 
3c^  iDiït  ia  gcÇn  !  ^a^i  mi^  nur  5l6 
S^lur  5l6fc^ieb  neÇmen!  ®c6t,  o  geBt 
^uf  einen  5lugen6Hdf  bie  ©cgenttjari 
3uriKÏ  !  SSietteic^t  genef  id}  n?tcber. 
3c^  Un  ijcrfîofett,  Un  ijcrbammt,  id 
3)îic^  feïïi|î  ijcrïiannt,  ic^  ttjerbc  bicfe 
^lic^t  meÇr  tJcrncÇmen,  btcfcm  S3ïicî 
^ié^t  meÇr  Begegnm.  — 

5lntonto. 
2:a^  etneê  ÎKanneê  (Sttmme  btd^  crir 
îDcr  netcn  bir  nid^t  ol^ne  Otiil^rung 
5£)u  ]6i|î  fo  cîenb  nid^t,  aU  h)ic  bu  gï 
(Srmanne  bid^  !  î)u  gicBjî  ju  tjiel  biî 
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Saffo. 
Unb  Un  i^  benn  fo  eïcnb,  hjie  i(^  fc^cine? 

3fi  aHeê  benn  i)erïorcn?  »&at  ber  (Sd^merj, 

5lïê  f(^ûtterte  ber  S3oben,  baô  ©etaube 

3n  einen  graufen  ^aufen  (Sd^utt  ijerttjanbett? 

3ft  fein  Valent  meÇr  ûBrig,  taufenbfaltig 

3D2ic^  ju  jcr|îreun,  ju  untcrftû|en? 

3fî  aUe  ^raft  crloféen,  bie  fî^  fonft 

3n  meinem  S3ufen  régie?  S3in  id)  mâ^t^, 

(SJan^  9H^tô  getïjorben? 

9^etn,  ea  ifi  aUeê  ba,  nnb  ic^  Bin  9îic^tê  ; 

3(^  6in  mir  felBfi  enthjanbt,  fie  ifî  eâ  mirî 

^Intonio. 

Unb  tïjenn  bu  ganj  btc^  gu  iJcrUercn  fc^cinji, 
S3ergïei^e  bi^  !  fêrfenne,  ivaê  bu  tifî! 

îaffo. 
3a,  bu  erinnerft  mié)  gur  re(^ten  3eit  !  -— 
^iïftbenn  tûn  33eifl5iel  ber  ©ef^i^te  meÇr? 
(SteUt  ftd^  fein  ebïer  î»iann  mir  i)or  bie  9lugen, 
î)er  mel^r  geïitten,  aïê  icft  jemaïô  ïitt, 
î)amit  i^  mid^  mit  i^m  ijergïeid^enb  faffe? 
9(lein,  aHeê  ifi  bal^in!  —  ^ur  ^ineê  Udii  : 
^ie  iÇrane  Çat  une!  bie  S^latur  i)erïicl^en, 
îDen  ©c^rei  bc^  (Sd^mcrjenê,  ttjenn  ber  ^ann  inhi^t 
(Se  nid^t  mel^r  tragt  —  Unb  mir  no^  iiter  alteê  — 
(Sie  ïief  im  @^merj  mir  ^cïobie  unb  Stebe, 
îDie  tieffte  SûHe  meiner  0lot  ju  fïagen  : 
Unb  tïjenn  ber  3)2enf^  in  feiner  Ouaï  tjerftummt, 
@a6  mir  tin  ®ott,  gu  fogen  ttjie  id)  ïeibe. 

*-ttntOnio  (trîtt  ju  il^m  unb  nimmt  i^n  6ei  Ux  J&anb). 

îlaffo. 
£)  ebïer  3»ann  !  î)u  PeÇefî  feft  unb  fHïï, 
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3c^  fc^cine  nur  bie  fhtrmBetoegtc  ÏBelte.  * 

%Uiin  tcbenf,  unb  ûtcrl^ete  nid^t 

î)ic^  bfiner  ^raft  !  bfe  mad^tigc  Sf^atur, 

î)tc  biefcn  Scïfen  grunbete,  l^ot  (ui(^ 

î)er  $8eHc  bie  S3cn?egHd^fcit  gegcien. 

(Sic  fenbet  il^rcn  (Sturm,  bie  ÏBcHe  fTiel^t 

Unb  f(^n?attf t  uîtb  fi^tuiïït  unb  teugt  fic^  f^aumenb  ûBer, 

3n  biefer  ÏÔoge  f^)iegcïtc  fo  fc^ou 

î)ie  (Sonne  fïc^,  eô  rul^ ten  bie  ®c|îime 

5ln  biefer  S3mfî,  bie  gârtlid^  ftc^  tettjegte. 

©erfc^njunben  ifî  ber  ©ïanj,  entfloÇn  bie  Olul^e,  — 

3(^  fcnne  mic^  in  ber  (Sjcfal^r  nic^t  mel^r 

Unb  fc^âme  mié)  nic^t  meÇr,  e^  ^u  Befennen» 

3er6ro^en  ifî  baâ  <Steuer,  unb  eê  îrac^t 

^aa  (Sc^iff  an  alten  (Seiten.  33crfîenb  reif  t 

^er  ^oben  unter  meincn  gu|ien  auf  ! 

3^  faffe  bic^  mit  Beibcn  ^Irrnen  an  ! 

(5o  fïammcrt  ft^  ber  (Schiffer  enblici^  no^ 

2lm  ffeïfen  fcfi,  an  bem  er  f^eitern  foUte, 


1.  Gœthe  aime  les  métaphores  empruntées  à  la  mer  et 
à  la  navigation.  Cf.  le  lied  „9ln  bie  Qxxo^Ut"  : 

manche  ^Uppt 

îâ^rt  bcin  Stebfler  norf;  »orî»ci; 
Slber  ttjcnn  cr  cinft  ben  «Çafcn 
0îa(i^  bcm  <Sturme  wicbcr  grûpt,... 

la  dernière  strophe  du  poème  intitulé  „®ccfa^rt"  : 

îî)o(^  cr  fle^et  mânnUrfe  an  bcm  @teucr; 
SWit  bcm  ©coiffe  fpieren  aBinb  unb  SBcttcn  ; 
3Binb  unb  îBctten  nic^t  mit  feincm  «^erjcn  : 

Cf.  encore  Egmont,  acte  2,  scène  2  : 

„9(u(ï>  i^m  (au  duc  d'Albe)  toirb  bie  Beit  ^ergc^en,  ber  ^o)jf 
fci^minbeïn,  utib  bie  îDinge  »ie  juwur  i^ren  ®ang  ()aïtett,  bag  et, 
fiatt  weite  a)îeere  tiaci^  einer  »orgejognen  fiinie  ju  burc^fegetn,  ®ott 
banfen  mag,  toeim  cr  fein  @c!()iff  in  biefem  ©tutme  ijom   Seïfen 
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(Acte  V,  se.  6). 

S3cfrc{t  tjon  (Sorge  mid};  el^'  iÇr  ju  f^^rc^cn 
a3fginnct,  3^  tefiird^tc  Bofeit  Stuip, 
ÏBcnn  bu,  o  ^ottig,  nic^t  ber  33tïïigîcit 
©cîinbe  <Btimme  Çorcft,  bu,  mcin  33rubcr, 
î)er  rafd^en  ^  Sugenb  ni^t  getictcn  h)i(ïjî. 


1.  C'est  au  printemps  de  Tannée  1776  que  Goethe  sem- 
ble avoir  conçu  l'idée  première  de  son  Iphigénie. 

La  première  esquisse  (en  prose)  de  la  tragédie  date  de 
1779  (du  14  février  au  28  mars),  et  la  première  représenta- 
tion en  eut  lieu  à  Weimar,  quelques  jours  plus  tard,  le 
6  avril,  avec  un  grand  succès.  Mais  le  poète  ne  pensait  pas 
que  son  œuvre  fût  achevée.  Il  la  transposa  en  vers  libres 
(1780),  puis  revint  à  la  prose  (1781);  enfin,  en  1786,  il  re- 
fondit complètement  le  drame  et  le  mit  en  vers  iambi- 
ques.  Ce  travail  fut  terminé  en  1787. 

Thoas,  le  roi  des  Scythes,  offre  vainement  à  Iphigénie, 
la  prêtresse  de  Diane,  sa  main  et  son  trône;  la  fille  d'Aga- 
memnon  n'a  point  perdu  l'espérance  de  revoir  le  beau  ciel 
de  l'Hellade.  Pour  se  venger  d'un  refus  qu'il  ne  peut  com- 
prendre, Thoas  rétablit  les  sacrifices  humains.  Ôreste  et 
P.ylade  qui,  sur  la  foi  d'un  oracle,  ont  débarqué  en  Tauride 
afin  de  ravir,  dans  le  temple,  l'image  de  la  déesse,  sont 
arrêtés  et  ils  vont  être  les  premières  victimes  de  l'arrêt 
sanguinaire. 

Iphigénie  a  une  première  fois  imploré  la  grâce  de  son 
frère.  Celui-ci,  secondé  par  Pylade,  est  résolu  à  vendre 
chèrement  sa  vie. 

Iphigénie  en  Tauride  est  l'une  des  œuvres  les  plus  pures 
et  les  plus  belles  de  la  littérature  moderne.  Cf.  Stapfer. 
Gœthe  et  ses  deux  chefs-d'œuvre  classiques  et  l'excellente 
édition  de  M.  Karl  Breul  (avec  une  ample  introduction  et 
des  notes  en  anglais;.  Cambridge,  Vniversity  Press,  1899. 

2.  9lafci^en,  signifie  ici  «  impétueux,  violent.  »  Cf.  l'an- 
glais rash  et  rashly. 
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3^  Italie  tnehten  Borit,  njtc  côbcm  àït 
®f jiemt,  gurûdf .  ^Intttjorte  mit  î  2Bomti 
S3cgeiigfî  bu,  baf  bu  5lgamemnonê  @ol^i 
Unb^iefcr  SBruberBijî?  * 

Jpicr  ift  bfl 
^ii  bcm  cr  îlroiaê  ta))fre  aJîauncr  fd^ïii 
î)teg  uaÇnt  id^  feinem  éjîôrber  ^  aB  imb 
î){e  ^intmlifcièen,  ben  ^ut  amb  5ltmS 
î)cê  grof  en  ^ontgeô  mir  ju  ijcrîcil^n 
Uttb  etîicn  fi^ouem  3!ob  mir  ju  gen?al^ri 
Sffial^r  etncn  auâ  bcn  (Sbeïn  beincê  ^ecxi 
Unb  fîclïc  mir  bcn  33eficn  gegeniiter.  f 
(So  tïjeit  bie  (Srbe  Jpeïbenfôl^ne  nciÇrt,^ 
3|î  feinem  Srembïing  bieê  @efu^  ijern?c 

$£)ica  SSorred^t  l^at  bie  aiU  ^itU  nie 
2)em  Sremben  l^ier  gefîattet, 

Orefî. 

îDie  neue  ©itte  bcnn  i)on  bir  unb  mir  ! 
S^lad^al^menb  l^eiliget  dn  ganjeê  93oïf 
î)ie  ebte  SÇat  ber  Jperrf^er  inm  ©efe^. 


i.  Thoas  désigne  Iphigénie. 

2.  mèxUx,  Egisthe. 

3.  îDen  ïïflni  unb  9(rm.  Cette  suppressio 
est  fréquente  chez  Gœthe. 

4.  2)a«  ®ïû(î,  la  gloire  guerrière. 

5.  Gœthe  a  emprunté  à  Tlliade  cette 
singulier,  qui  devient  ici  une  sorte  de  cr 

6.  ^aijxt,  hellénisme  (Tpéfu), 

7.  3um  ©efe^.  Rattachez  a  ïjeitiget. 
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Uttt)  laf  mi(^  tti(^t  aUcin  fur  unfre  ÇrciÇeit, 

)&af  mi^,  ben  gremben,  fur  bie  Çremben  îfim))fen  !  * 

SaU'  ic^,  fo  ifî  iÇr  Urtciï  mit  bcm  nteittcn 

®ef))rod^ctt  ;  atcr  giitittct  mir  baê  Oïûdf, 

3u  ûBertïjinbett,  fo  Betretc  nie 

eitt  aJiatttt  bieâ  Ufcr,  bem  bcr  fd^neHe  SSIidE^ 

J&uïfrcic^er  !^ie6e  tii^t  Begegnet,  unb 

éetropet  fc^eibe  iegtic^er  ]pinn?eg  ! 

0lic^t  utthjert  f^eincjî  bu,  o  Sûngling,  mir 
îDer  5ll^ttÇerrtt,  bcren  bu  bic^  rûl^mjî,  gu  fcin. 
®ro^  ifî  bie  3al^ï  bcr  ebeïtt,  tajjferu  SWanuer, 
î)ie  mi^  Begïeiten,  bo^  i^  ftcl^c  felBfî 
3tt  meittctt  ^à^xm^  nt>^  bem  Seinbc,*  Bin 
33ereit,  mit  bir  ber  SBaffctt  )^oê  ju  'voaQm, 

3^)l^igenie. 

a»it  nid^ten!  îDicfcê  Blutigcn  Setueifeê 

33ebarf  ce  ni(^t,  o  ^6nig!  U^t  bie  J^anb 

©om  ©d^njcrtc  !  îDcnît  an  miâ}  unb  mctn  Ocfc^idE!  «^ 

JDcr  rafi^c  ^am^f  i)erch)igt  cincn  aWann; 

@r  faite  gïct^,6  j^^  ^^ç^^p^  i^^^^^  ^^^^ 


1.  Noble  pensée  qui  révèle  toute  la  générosité  d'âme  du 
héros. 

2.  ©c^neUc  Sdliâ,  épithète  homérique. 

3.  Sn  meincn  Sa^rcn.  Thoas  est  un  vieillard. 

4.  3)cmSembe  (ic^j  flc^c).  (Bttijtn  a  ici  le  sens  de  cntaegenfteften, 

5.  3W«n  ©efc^id.  Cf.  Acte  I,  scène  i,  ces  plaintes  d'fphi- 
génie  sur  la  destinée  de  la  femme  : 

îDer  grauen  3ujianb  ifî  6cftagcn«tt)ert. 
3u  ^aué  unb  in  bcm  Strict  ^crrfc^t  ber  SWann 
Unb  in  bcr  Srcmbc  »ci^  cr  flr^  ju  ^eïfcn. 
3^n  frcuet  bcr  «cfi^;  i^n  front  bcr  (Sica; 
(Sin  c^rentiottcr  î;ob  ifl  i^m  bcrcitet. 

6.  (Sx  falit  gïei(^  =  hjenn  tv  axià)  fâUt. 
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Qllteitt  bic  Z^xànm^  bie  uncnblic^eitS 
î)er  ûtcrtïieBcttcn,  bcr  ijerïafnen  Srau 
Bal^It  feine  0lad^tt)cU,  uttb  berîDi^ter  f 
SSon  taufettb  burc^genjcintcn  ^  î^ag-  unb 
ÏBo  cinc  fîiUc*  (Seeïe  bcn  »crïornett, 
JRaf^  aBgef^icbncn  greunb  iJergeBena  fi 
3ttru(ïjurufcn  Battgt  unb  fî^  ijergeÇrt. 
«K^  feI6fî  l^at  eine  ©orge  gïci^  gettjan 
î)a|i  ber  33ftrug  nic^t  eincê  Olauterê  mi 
S3om  fî^ern  (S^u^ort  rei|if ,  mïâ}  ber  jî 
ffiemte.  Sïeif  ig  W  ^^  ^^  Befragt, 
Sflac^  jebcm  Umpanb  mi^  erfunbigt,  3i 
©cforbert,  unb  gettji^  i|î  nun  mein  ^cr^ 
(Siel^  l^ier  an  feiner  red^ten  Jpanb  baê  aJI 
Î8ie  ijon  brei  (Sternen^  baê  am  'XaQc  f 
î)a  cr  gctorcn  n?arb,  fi^  jcigte,  baê 
5luf  f^njcrc  5:Çat,  mit  biefer  gauji  gu  îi 
î)er  $rlejîcr  bcutete.  Dann  uBcrjcugt 
3Jît^  bo))^)cït  biefc  ©gramme,  bie  il^m  1 
^te  mugentraue  \paUct  5lïê  cin  ^inb 
!^ieÇ  il^n  fêïeîtra,  raf*  unb  unijorfîd^tig 
9(la^  titrer  5lrt,  anë  iÇren  5lrmcn  jiurj 
(Er  fd^Iug  auf  eincn  3)reifuf  auf  —  (Sr 
(SoH  i^  bir  no^  bic  ^ïl^nlic^Ictt  bca  S3 


1.  3)ie  uîienbUd&en.  Gœthe  et  Schiller  j 
poésie,  l'adjectif  après  le  substantif  en 
de  l'article  :  ils  donnent  ainsi  plus  de  1 

2.  îDutci^getoeintcn;  burd^  me  in  ten  serai 

3.  Xag-  unb  ^lâd^ten.  Cette  constructi 
en  poésie,  au  dix-huitième  siècle.  Elle 
les  proverbes  et  locutions  proverbiales 

4.  <BiiUt  =  einfame. 

5.  ^ià),  (au  datif),  se  rapporte  à  jurû 
à  bangt  qui  n'est  pas  un  verbe  réfléchi 
est  eine  jiitte  @eeïe.  Cet  emploi  du  verbe 
est  extrêmement  rare. 

6.  Les  anciens  ne  parlent  point  de  c 
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(BoU  i^  baôiîtnre  Saucîijen*  meittcô  «§erjcitê 
î)ir  axxâi  aU  B^HQm  bcr  SSerfî^rung  ncttnen? 

Uttt)  I^u6e2  beiîte  JRcbe  jeben  Bi^Jeifel, 

Unb  MnWgt'  id^  bcn  3orn  in  meitier  S3rufî, 

(So  njîirbett  boc^  btc  SÏBaffcn  jn^ifc^eit  utt^ 

(Entfd^eibcn  mûffen;  Çricbcu  fcÇ'  ic^  tti^t. 

(Sic  ftîîb  gefommen,  bu  Bcfcnncfi  fcïtfî, 

2)aê  Çeiï'ge  99iïb  bcr  ©ôttin  nttr  gu  rauten.  — 

©lautt  iÇr,  id}  fcl^e  bie0  gcîaffcn  an? 

^er  ©ricc^c  hjcnbct  oft  fcin  ïu|îcrn  5lugc 

îDen  ferncn  (Sc^d^en  ber  S3arBarcn  gu, 

^cm  gotbncn  Seïte,  $fcrben,  fd^iincn  îliic^tern  ; 

îDoc^  fîil^rtc  fic^  ©etualt  unb  !^ifî  ni^t  immcr 

aWitbcn  crïangten  ©iitcrn  gïûdfïic^  Çcim. 

Drcfî. 

î)aê  S3lïb,  0  Jtonig,  folt  une  ni^t  cntjtueicn  ! 
3c|t  fcnnen  ttjir  ben  Srrtunt,  bcn  cin  @ott 
2Bic  cincn  (Sc^ïcicr  um  baê  «§au^)t  une  ïcgtc, 
îî)a  cr  bcn  2Bcg  l^icrl^cr  une  ttjanbcrn  ^c^, 
Um  Olat  unb  um  33cfrciung  iat  ic^  il^n 
S3on  bcm  ©cïcit*  bcr  Suricn  ;  cr  \)^xa^  : 
„33ringfî  bu  bic  (S^hjcfîcr,  bic  an  ^auriâ'  Ufcr 
3m  ^ciïigtumc  ttjtbcr  ÎBiïïcn  Wi% 
Sta^  ©ricc^cnïanb,  fo  lôfct  fî^  bcr  gtuc^/' 


1.  5aud)jcn,  le  terme  ne  semble  pas  très  juste,  à  cause 
de  répithète  innrc.  Sauci^gcn  désigne  une  joie  bruyante. 
3ii(i^t)c  est  un  cri  de  joie.  Cf.  le  patois  bourguignon  hueher 
qui  traduit  exactement  laud^gcu. 

2.  i)nht,  imparfait  du  subjonctif  de  f^tUw]  l^ôbc  est  plus 
usité. 

3.  @if,  les  Grecs.  Goethe  se  sert  souvent  du  pronom  plu- 
riel pour  représenter  un  terme  collectif.  Cf.  Egmont,  V,  3  : 
„^ii\Q^iià)  im  (Sc^^tafe  licgt  ba«  bctâublc  S3eU  unb  trâumt  )i>on  9îet? 
tung,  trâumt  iï)rc^  o(;nma(i^tigcn  ©utifci^cô  ©rfuttung." 

4.  ©ctcit.  L'expression  est  faible. 
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SBir  îegten'ê  i)on  îl^oHcnê  Sc^ttjcfîer  auê,  * 
Uîtb  er  gebac^tc  b  t  c^  !  î)ie  fîrengcn  Sanbc  * 
(Sittb  nungeïôfî;  bu  Bifîben  î)etnen  ivlcber, 
î)u  ^eiïigc,  gcf^enft.  $}on  bir  Berû^rt, 
2Bar  i^  geÇelït;  In  beineii  îlrmett  fa§te 
î)a^  Ùteï  miâ)  mit  altcn  felnctt  ^lauen 
3unt  ïeëtenmaï  unb  fc^ûttcïte  baê  OKarî 
(Stttfc|ït^  mit  jttfammcn;  bann  entfto^'^ 
ÎBie  einc  (Solange  juber  ^Çôl^ïe.  S'ieu 
©enief  ic^  nun  burc^  bic^  baê  ttjeite  l^ld^t 
î)eê  ^agc^.  (Sc^ôn  unb  l^crrlic^  jeigt  fîd^  mir 
î)er  ©ôttin  mt  ©Iclc^  eincm  l^ctl'gen  S3iïbc, 
î)aran  bcr  (Stabt  unttjanbeïiar  @ef(^idf 
JDur^  ein  ge|)einteê  ©ottcriuort  geBannt  ifî, 
«yiaÇnt  fie  bic^  n?eg,  bfc^  (S^u|erin  beê  ^aufeê; 
33ett)a]^rte  bid^  in  cincr  l^eiCgcn  <BtiUt 
3um  (Segm  beincê  Sruberê  unb  bcr  î)einen.   . 
î)a  alïe  JRettung  auf  ber  hjeiten  6rbc 
aSerïoren  fc^ien,  gie6|î  bu  un^  allée  ttjieber. 
^a^  betne  (Seele  fîc^  jum  Srieben  ttjenben, 
D  ^onig  !  ^inbrc  nic^t,  baf  fie  bie  ÏBei^e 
2)eê  i)âterli(^en  «§aufeê  nun  i)ollBringe, 
3Wi(^  ber  entfùÇnten  ^aHe  njiebergelte, 
aJîir  auf  baa  ^avOpt  bie  alte  jtrone'  brudfe! 
33ergilt  ben  @egen,  ben  fie  bir  getrac^t,  * 


1.  5luôtegen,  interpréter. 

2.  ©anbe,  les  liens  qui  attachent  Iphigénie  au  service  de 
la  déesse.  L'interprétation  donnée  ici  par  Oreste  était  in- 
connue des  anciens. 

3.  ^xont,  anachronisme.  Le  sceptre  et  non  pas  la  cou- 
ronne était  l'insigne  de  la  royauté. 

4.  Cf.  Acte  I,  se.  3  ces  paroles  de  Thoas  : 

3B*aé  au(^  Ux  9ïat  fccr  @ôttcr  mit  bir  [ci, 
Unb  »a«  fie  beinem  J&au«  unb  bir  gebenfcn, 
@o  fe^tt  ti  bo(^,  feitbcm  bu  Ui  un«  njol^nfi 
Unb  einc«  frontntcn  ®a|lc«  9îccf)t  genicfcfl, 
2ln  (Scgen  ni(^t,  bcr  mir  »on  o6cn  fommt. 
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Unb  Ia|i  beô  nSl^cm  9le^tcô*  mid^  genie|icn! 
®tmlt  unb  8l|î,  ber  «Wanner  Ço#er  ai4m, 
2Blrb  burd^  bic  Wi^x^tïi  biefcr  l^ol^cit  @ceïe 
93cfd^âmt,  unb  rcineé  linblld^cô  aSertrauen 
3u  clnem  cbcltt  3Hanne  toirb  Belo^t.^ 

î)cttl'  an  bcitt  ÏBort^  unb  ïap  burd^  bicfc  Jftcbc 
5luâ  elnem  graben,  tteuen  SKunbe  btd^ 
a3cWcgen  !  ©iel^'  unâ  an  !  î)u  l^afi  nld^t  oft 
3u  foïd^er  cbcln  î^l^at  ©cïegcnl^clt. 
aSerfagen  lannftbu'ê  nid^t;  gcWal^r'  câ  Balb. 

@o  gcl^t  ! 

^lld^t  fo,  tneitt  StonÏQ  !  Ol^nc  @egcn, 
3tt  aBiberhjiïïen,  fd^eib'  id^  nid^t  ijon  bir* 
aScrBann'  une  nld^t  !  @in  freunbïid^  ©afircc^t  hjalte 
aSon  blr  gu  une  :  fo  fmb  toir  nid^t  ouf  ehjig 
©etrennt  unb  aBgcfd^lebcn.  SBcrt  unb  teucr, 
2Bic  mtr  mcin  aSatcr  hjar,  fo  Bifi  bu'ô  mir, 
Unb  biefer  (Sinbrudf  BïciBt  in  meiner  (SceTe. 
a3ringt  ber  ©eringfte  betneê  SSoIfeê  je 
3)cn  5^on  ber  ©timme  mir  inô  Dl^r  gurûdf, 
^tn  iâ}  an  eud^  gchJoÇnt  ju  l^oren  Bin, 
Unb  fe^'  ïâ)  an  bem  5(rmficn  eurc  îrac^t  : 
(gnt))fan9en  WiH  i^  i^n  hjic  einen  @ott, 
3d^  h)iït  il^m  fettfî  ein  ^a^n  guBereitcn, 
5luf  cincm  @tul^ï  il^n  a^i  ba^  Scuer  ïabcn 


2.  C'est  ridée  dominante  de  la  tragédie. 

3.  Thoas  avait  dit  (actel,  se.  3)  : 

SBenn  bu  na(i^  ^aufe  Oîûcffe^r  ^offen  !annfl, 
@o  fprc(^'  ic^  bi(^  »on  aller  îorbrung  lod. 
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Unb  îtitr  na^  blr  unb  beincm  ©d^itffal  frogen. 
O  Qcien  Ux  Me  ©Btter  beiner  ^^aUn 
Unb  beincr  3Wiïbe  tool^ÏJjcrbtentctt  ^ol^n  ! 
M'  hjol^ï!  O  iDcnbc  bid^  ju  unô  unb  gicB 
(Sin  Çolbcâ  ÏBort  bcô  5l6fd^iebâ  mit  guriitf  ! 
î)ann  f^hjeHt  bcr  ÎBinb  bié  (Scgcï  fanfter  an, 
Unb  îi^ranm  flicfjcn  îinbcmbcr  J)om  ^lugc 
Œ)e0  ©d^cibenbcn.  M'  tool^ïî  unb  xcid^t  mit 
3um  $fanb  bcr  aïtcn  Srcunbfd^aft  beinc  9flc(^te 


l^eBtWoW! 


ll^oaô» 


gaup.* 
gaufi. 

(3n   einem  ^oif^^etwôlbten,  en^en,  gotif(6fn  Bimmer  unru^ 
<Btf\ti  am  ^utte). 

^aBe^  nun,  a^!  ^^Ufop^it,^ 
Surtftcrei  *  unb  SKebicin, 


1.  L'idée  d'une  tragédie  de  Faust  préoccupa  ! 
1770.  Plusieurs  fragments  parurent  en  1790;  1 
partie  fut  publiée  en  1808,  mais  Touvrage  corn 
achevé  qu'en  1831.  On  peut  donc  dire  que  Faus? 
de  la  vie  entière  de  Goethe  ;  c'est  aussi  un  des  c 
vre  de  l'esprit  humain.  Faust  représente  à  la  fo 
l'humanité  entière,  avide  d'idéal  et  d'infini. 

Cf.  Etude  sur  quelques  scènes  du  Faust  de  Gq 
Lichtenberger.  (Paris.  Hachette,  1899). 

2    ^ahî.  Suppléez  ià). 

3.  Cette  scène  a  été  écrite  vers  la  même  épc 
fragment  du  Juif-Errant  cité  plus  haut.  Gœthe 
mètre  de  Hans  Sachs.  Voir  page  166,  note  1. 

4.  3urijierei,  terme  ironique  pour  àurié^rubenj, 
riel  de  3u«)  ou  bie  ditâfU. 
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Unb,  ïeiber  î  aud^  ^Ipeologie 
îDurd^ftuêfîubiert,  mit  l^i|iem  93cmuÇn. 
^a  fîcl^'  l^  nun,  i^  armer  îÇor  ! 
Unb  Un  fo  Ilug,  aïê  ïok  juijor; 
J&fipc  aKogifîcr*,  Ipeifc  î)octor  gar, 
Unb  jicl^e  fd^on  an  bie  geÇcn  3al^r'  * 
Jpcrauf,  l^croÈ,  unb  qucr  unb  Irumm, 
SKetnc  (Sd^iilcr  an  ber  9lafe  Ipcrum  — 
Unb  fclpe,  bafj  hjir  ni^tô  hjiffen  lonncn  ! 
î)aê  WiH  mir  fc^ier^  ba^  «§erj  i)crl6rennen. 
3iîJar  6ttt  tc^  gefd^elfcr  aU  aÛc  bie  ^affen, 
2)Octorcn,  aj?agificr,  (Sd^reiBer*  unb  éfaffeït;^ 
Wïâ)  ))lagen  Icine  (Scru^jel  noc^  Bii^^ifct 
Surd^tc  mic^  hjcber  i)or  JpôHc  no^  îleufeT. 

2)afur  ifi  mir  au^  aUc  grcnb'  cntriffcn, 
a3iïbc  mir  ni^t  ein,  hjaê  Olc^t'Ô  gu  hjiffen, 
93iïbc  mir  nid^t  ctn,  i^  lônutc  h)aê  ïcl^ren, 
î)ic  SKcnfi^cn  ju  Bcffcm  unb  ju  Belcl^ren. 
5lu^  ^B'  iâf  hjebcr  @ut  nod^  ®cïb, 
Sloâ)  (^f  unb  »&crrïi*îeit  ber  SBelt; 
@ê  modbte  Icin  J&unb  fo  ïangcr  IcBen! 
2)rum  l^at'  id)  miâ)  ber  aSagie  crgeBcn,  ^ 
OB'  mir  burd^  ©cifieê  ^raft  unb  9J?unb, 
9lid^t  mand^  ©el^eimnié  tourbe  lunb, 
î)ap  iâ^  nié)i  mel^r,  mit  faurem  ©d^toeif, 
3u  fagen  Brandie,  toaê  id^  nid^t  toeip  ; 


4.  aWagtjler.  Cf.  note  5  de  la  page  165. 

2.  S(n  tie  jeiÇfen  3a](fr*,  dix  ans  ou  peu  s'en  faut.  3ef;eii, 
archaïque. 

3.  <Bd)\îx,  plus  familier  que  fafl. 

4.  ©d^reiber,  barbouilleurs  de  papier. 

5.  $faffen,  expression  méprisante  pour  ^riejler. 

6.  Gœthe  avait  été  initié  aux  sciences  occultes  et  à  Fal- 
chimie  par  M"«  de  Klettenberg,  pendant  la  maladie  qui  le 
força  à  quitter  Leipzig  et  le  retint  à  Francfort  (1768-1770). 

7.  Ob,  pour  voir  si. 
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î)afl  xâ^  cricnne,  toaé  'oit  SBelt 
3m  3nncrjîcn  jufamtncn^ït,  * 
@d^au'^  allé  ÎBirfcnêlraft  unb  (Samcn 
Unb  tl^u'  3  nid^t  mcl^r  in  9Sortcn  Iranti 

O  fal^fi  bu,  iJoHcr  OKottbeîtfd^ein  ! 
3um  ïc^tcn  aWal  auf  meine  ^ein,* 
î)en*  i^  fo  mandée  3Wittcmad^t 
5ln  biefem  $uït  l^crangctoad^t  ! 
î)aîttt,  iiBcr  S3ûd^ern  mù^  $a))icr, 
^rûBfcrgcr  Srcunb  !  crfd^ein^  bu  mit, 
2ld^  !  lottttt'  id^  bod^  auf  ^crgcôl^ôl^'n 
3tt  bcincm  licim  Sid^tc  gelpu, 
Um  93crgeêl^ôÇIc  mit  ©cipern  f^ttJcBeu 
5luf  ïBicfcn  in  bcinem  î)ammcr  'mcbm, 
aSott  altcm  ÎBiffenêquaïm  cntïaben, 
3n  bcinem  'Xan  gefunb  mi^  taben  ! 

(Une  promenade  le  jour  de  Pàquc 

aSom  @ife  Befreit  finb  @trom  unb  a3ad^ 
î)urc^  bcô  Sriil^Ungê  l^oïbcn,  BeïeBcnbct 
3m  X^aU  grûnct  J&offnungêgïûde; 
îDcr  oïtc  ÎBintcr,  in  fcincr  ©d^toa^c, 
3og  fî^  in  xau^t  Serge  jurucï.  ® 
aSon  bortl^cr  fcnbct  cr,  fliel^enb,  nur 
Ol^nma^tigc  @^auer  îôntigcn  (Sifcô 
3n  ©trclfen  û6er  bie  grûnenbc  5Iur. 
5lBer  bie  Sonne  bulbet  lein  ÏBeif  eê  ; 


1 .  aSaé  bie  2Bf It  .  .  ,  «  les  forces  qui  don 
sa  cohésion  intime.  » 

2.  @^au*  dépend  de  bag  id&. 

3.  î£^u'  framcn  =  frame  (au  subjonctif).  Co 
de  to  do  en  anglais. 

4.  $ein,  tourment. 

5.  $5en,  se  rapporte  à  aWoubcnfd&cin. 

6.  Cf.  page  104,Srfit>Hng«fe^fuci^t,  de  Wall 
weide  et  la  note  8  de  la  page  i05. 
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IXbtxaU  xeQt  fi^  ^ilbung  unb  ©treBen, 
5lllca  hjiït  fî^  mit  SarBen  BclcBctt; 
î)Od^  an  93luntctt  fcl^ït'^  im  Olei^ier, 
@ic  nimmt  ge))uètc  aHenf(^ctt  bafiir. 
^el^re  bid^  um,  *  ijon  biefcn  ^ôl^cn 
^lad^  ber  @tabt  guriidf  ju  fcl^en. 
îJluê  bem  ^o^hn,  finficru  ^l^or 
î)ringt  etn  Bunteê  ©eixitntmel  l^erijor. 
3eber  fonut  fîd^  l^eutc  fo  gerit  ; 
@ic  fcierit  bie  5luferftcÇung  bcê  .§crrn  : 
î)entt  ftc  ftnb  fcïBcr  auferftanbctt  ; 
5luê  ttiebriger  ^âufcr  bun^^fen  ©cmad^ern, 
•     5luê  Jpanbhjcrî^:^  unb  ©chJcrteêBanben, 
5luê  bem  ^mét  ijon  ©icBcïn  unb  î)ad^ern, 
5luê  ber  (Strafen  quetfc^enbcr  @nge, 
5luÔ  ber  ^ird^m  el^murbiger  ^aâ^t 
(Slnb  fie  îllïe  anê  2iâ^i  Qcbxad^t 
(Bit^  nnr,  fîeÇ  !  hjie  Bel^enb  fîd^  bie  SWengc 
î)ur^  bie  ©arten  unb  gcibcr  gerf^ïagt,  ^ 
ÏBic  ber  gluf ,  in  S3rcit'  unb  Sfinge, 
@0  mand^en  ïuftigen  S^ac^en  Behjcgt; 
Unb,  Bi^  gum  éinîen  uBerîaben, 
(gntfcrnt  jïd^  bicfer  le^tc  ^aÇn. 
(Seïéfti)on  beê  39ergca  fernen  ^faben 
^ïinfen  une  farBige  ^feiberan. 
3c^  l^ore  f^on  beê  î)orfeê  ©etûmmcl; 
^ier  ifi  beê  SSoîîcê  hjal^rcr  Jpimmeï, 
3ufrieben  ian^yt  ©rof  unb  Jlïein  : 
^icr  Bin  i^  «Dîcnfc^,  l^ier  barf  i^'ê  fcin. 

Faust  a  contracté  un  pacte  avec  Méphistophélès,  un  des 
diables,  celui  qui  incarne  Tesprit  de  négation.  Aux  pro- 
messes du  démon  il  répond  en  ces  termes  : 


i,  Faust  s'adresse  à  son  disciple  Wagner. 
2.  ^ià)  jerfc^Iâgt,  se  dissémine. 
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^n  l^oreji  jia,  ijon  Stcub'  ifi  ni^t  bic  9lcbe. 

î)em  tourne!  )ci>tif  iâ)  miâ^^  bcm  f^mcrjïléfîen  ®enuÇ, 

aSerïieBtem  J&af ,  erquMcnbem  aSerbruf. 

g^etn  aSufen,  ber  i)om  SBiffen^rang  gel^cilt  ifi/ 

©on  leincn  ©^mcrjett  fflnftlg  fîd^  J>frfd^IlcÇen, 

Unb  toaê  ber  ganjcn  aKcnfi^Çelt  gugetciït  Ijî, 

ÎStlt  i^  in  meinem  inncm  èclBfi  gcnicpcn, 

aJîit  meinem  ©eijî  baê  ^o^jî'  nnb  îlieffîe  gretfen, 

3l^r  aOSol^I  unb  SBel^  ouf  meinem  33ufen  ^ufen, 

Unb  fo  mein  eigen  (Settfl  ju  il^rem  ^eïB^  ertoeitem, 

Unb,  toie  fie  feltjî,  am  (§nb'  au^  i^  jerfi^eitem. 

(Deuxième  partie). -^ 
Faust  répond  au  Souci  qui  lui  demande  : 
^ajl  bu  bie  <Sorge  nie  (jcfannt?  — 

gaufï. 

3d^  Bin  nur  bur^  bie  ÎBeït  gcrannt 
(Sin  ieb"®eKijî  ergriff  i^  6ei  ben  »§aaren, 
ÏBaô  ntd^t  geniigte  lie|i  id^  fal^ren, 
2Baê  mir  enttoif^te  ïiep  ic^  giel^'n» 


1.  Faust  a  dit  plus  haut  : 

î)eS  îtcnfciig  ^abcn  ifl  ^crriffcn; 
0Rir  efelt  lançât  »or  alïcm  SOBiffcn. 

(Stûr^cn  ttjir  un«  in  ba«  Ôiaufditn  ber  3eit, 

3né  aiotten  ber  îBcgeBcn^eit  !• 

5)a  mag  bcnn  @rt)merj  unb  @cnup, 

©cïinflcn  unb  SSerbrup, 

SKit  einanbcr  njccfcfeïn,  n>ie  c«  fann; 

9îur  rajWoê  tjct^ôtigt  ficft  ber  aWann. 

2.  La  seconde  partie  de  Faust  abonde  en  symboles  et  en 
allégories  qui  la  rendent  obscure,  souvent  même  inintelli- 
gible. Elle  renferme  toutefois  d'admirables  passages  :  les 
vers  qui  suivent  forment  en  quelque  sorte  la  conclusion  de 
l'ouvrage  ;  c'est  la  suprême  leçon  du  vieux  poète. 
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3^  ^àbt  nur  Begel^rt  unb  mit  tJOÏÏBra^t, 
Ùnb  aUxmaU  gcwûnfd^t,  imb  fo  mit  Waâ^t 
SKeittMen  bur^gefîurmt  ;  ctfi  grof  unb  tnad^tig, 
0îun  ater  gcl^t  eg  wcife,  gcl^tteba^tlg. 
î)er  (Srbcttfrclê  ifi  mit  gcnug  Beîannt. 
ma)  brûBen  »  ifî  bic  5luêfîc^t  une  tjerrannt  ; 
3^Çor  !  hjcr  bortÇin  bic  5lugen  Blinjcnb  ri^tet, 
(Bid)  fiter  ÏBoïîcn  fctneê  gîctc^en  bic^tet.  - 
(Sr  ftcl^c  fcjî  unb  fcl^c  1^  ier  ftd^  um; 
î)em  ^ûd^tigctt  ifi  biefc  SBelt  ni^t  ftumm.  ^ 
ÏBaê  traud^t  er  in  bie  (ghjigf eit  ju  f^Wcifen  ! 
28aê  er  erîcnnt  Iâ|it  fid^  ergreifen. 
(Sr  hjanbïe  fo  bcn  (Srbentag  cntkng; 
SBcnn  ©eijîer*  f^julcn  gel^'  er  feinen  ®an^  ; 
3m  ÏBeiterfd^reiten  ftnb'  er  Ouaî  unb  ©liidf, 
@r!  untefriebigt  jeben  5lugen6li(ï.  '^ 

(Des  anges  emportent  au  ciel  Tàme  de  Faust). 

©erettet  i|î  baô  ebtc  @Iieb 

î)er  ©eifîerhjeït  tJOm  S3ôfen 

ÎBer  immer  jîreBcnb  fid^  iemn^t' 

î)en  lonnen  toir  erïofen; 


1.  ^ad^  brûben,  vers  l'au-delà. 

2.  <Bi(i)  \>iâ)Ut,  s'imagine  (voir,  découvrir);  fcine^  d'f^ic^en, 
son  semblable,  des  êtres  semblables  à  lui. 

3.  Vers  souvent  cités  et  qui  résument  toute  la  doctrine 
des  positivistes. 

4.  ©et'iler.  Ces  mauvais  génies  sont  Tégoïsme,  Tignorance 
et  la  superstition. 

5.  «  Quittez  les  vaines  spéculations  de  la  métaphysique, 
travaillez  sans  relâche  au  progrès  de  l'humanité  »,  tel  est 
le  conseil  de  Faust  expirant.  Cf.  cette  pensée  d'un  philo- 
sophe contemporain  :  „  3ci&  Befd^toôre  tud),  tncine  S3riibcr, 
hltiH  bet  (Srbe  ttcu  unb  glauBt  îDenen  niî^t,  totl^t  tuà)  y>on 
iiberirbifd^cn  ^offnungen  rebcn  !  . .  .  5(n  ber  Srbc  gu  frei>ern  ift  jcçt 
ba«  gurd^tbarfie,  unb  btc  (Singenjeibc  M  Unerforfc^Itd^en  f^ôf^tx  gu 
ac^ten,  aU  bcn  @inn  ber  (Srbc  !  (F.  Nietzsche.  —  51  (fo  f^rac^ 
3aratï>ujîra.) 
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J&erjctt  ijî,  bic  mir  alïeâ  rlngê  umÇer  fo  ^jarabicfîf^  ma^t.  î^a 
ift  gïeid^  i)or  bcnt  Ort  citt  33ninncn,  ein  33rutttten,  an  bcn  i^ 
gctannt  Bin,  hjie  SJÎeïufîna  mit  ï^xcn  ©^hjeftcttt.  —  î)ii  gcl^fi 
cinen  îletncn  «êûgc(  l^ittuntcr  unb  flnbcfi  bic^  i)or  cincm  ©c- 
hîBlBc,  ba  tool^l  jitJanjig  (Stufeit  l^inaBgeÇctt,  hjo  unteit  baô 
Ilarfîe  ÏBaffcr  auê  3KarmorfcIfen  quilït.  $î)lc  Ilctne  g^auer,  bie 
oBen  uml^cr  bic  @lttfa|fung  ma^t,  bie  l^ol^eit  93aumc,  ble  ben 
$la|  ringê  uml^er  Bcbcdfen,  bie  ^ûl^ïcbcê  Orteê;  baê  l^at  alïeê 
fo  Waê  anjûgïic^cê,  h?aê  fc^auerîiéeê»  (Se  ijergeÇt  fciu  ^ag, 
bap  ic^  nid^t  eine  ©tunbe  ba  fi|c»  î)a  îommen  bann  ble  3)îab' 
d^en  an^  ber  @tabt  unb  l^oîcn  3Baffer,  baô  l^armlofefie  Oefi^aft 
unb  baê  nôttgfîc,  baê  cl^emaïê  bie  5:S^ter  ber  ^ônigc  feïBft  i?er^ 
rid^tetcn.*  SBenn  i^  ba  fî^c,  fo  ïeBt  bie  ))atriard^aïlfd^e  3bce 
fo  (etÇaft  um  mid^;  ioie  fte  aÙe,  bie  5lltijater,  am  ^runnen 
S3clanntfd^aft  maâ^m  unb  freien,  unb  ioie  nm  bie  93runnen 
unb  Dueïten  hJoÇltÇâtige  èeifter  fd^hjeten.  D,  ber  muf  nie 
nad^  einer  fc^ioeren  ®ommertagêioanberung  fid^  an  beê  99run= 
mn§  Rxi^h  gelaBt  l^aten,  ^er  baê  ni^t  mitem^finben  lann  ! 


Slm  26.   2ïîa(. 

Ungefâl^r  eine  (Stunbe  iJOn  ber  (Stabt  ïiegt  ber  Crt,  ben  fie 

SBal^ïl^eim  nennen.  î)ie  !Sage  an  einem  «§ûgeï  ift  fc^r  intercf- 

faut,  unb  "votnn  man  oBen  aufbem5uf))fabe  jumî)orfl^inauê- 

gel^t,  ûBerfîel^t  man  auf  einmaï  baê  ganse  X^al.  (Sine  gute 


l'ode  „Tltint  ®i3ttin"  (1780),  dont  voici  la  première  strophe  : 

ma^tt  XlnficrBarfien 
@oïl  teer  ]^ô(^fîc  ^îrciô  fcin? 
aWtt  nicmanb  ^rctt'  iit  ; 
Slber  i(^  gcb'  i^n 

Smmcr  neuen, 
©cïtfamcn  îlori^tcr  3otti«, 
«Scincm  ©ci^opftnbe, 
î)cr  îP^antafic. 

1.  Souvenir  de  la  Bible,  qui  fut  toujours  un  des  livres 
favoris  du  poète,  et  de  POdyssée. 
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2Birtitt,  bte  gefaltig  xixù)  tnuntcr  in  il^rcm  9Ui 
ffîein,  93ier,  Sta^ec;  unb  toaêûBcr  allcê  c^el^t,  fin' 
bie  mit  il^rcn  auêgeBreitetcn  Afîcn  bcn  îleincn 
Stïxâ^t  tebctfcn,  bcr  tingôum  mit  ^aucrl^ofcn,  ' 
^Bfen  eingcf^îoffcn  ifî.  @o  ijcrtrauïid^,  fo  l^cii 
ni^t  Uiâ)t  cin  SJJWè^cn  gefunbcn,  unb  bal^in 
îifd^d^cn  auâ  bcm  3Birtê§aufc  Bringcn  unb  m 
trinîe  meinm  ^affce  ba,  unb  ïcfc  ntcincn  Jpomc 
SRaï,  a(ê  ic^  bur^  einen  ^u^aU  an  eincm  fc^onci 
unter  bie  IHnben  fam,  fanb  iâ)  baô  ^lîi^c^cn  f 
ipoax  altcê  im  Sclbc,  nur  cin  ^na6e  ijon  unî^cfâl^ 
fa^  an  bcr  @rbf,  unb  l^iclt  cin  anbcrcê,  cttoa 
i)or  il^m  gtoif^en  fcincn  guf  en  fï^cnbcâ  ^inb  m 
mcn  hjtber  fcinc  S3rufi,  fo  ba|i  cr  i^m  ju  eincr  5J 
bicntc,  unb  ungcad^tct  bcr  ^untcrlcit,  toomit 
fc^iiDar^cn  9lugcn  l^crumfi^autc,  gang  ruÇig  faf.  ^ 
bcr  5ln6îi(f  ;  id)  fc^tc  ntic^  auf  cincn  $flug, 
fianb,  unb  jcid^nctc  bic  Briibcrïid^e  ©tcltung  m 
gc^en,  3d^  fugte  bcn  nac^ficn  S^un,  dix  @d^ci 
cinige  gcBro(^cne  SBagcnrciber  Bci,  aïïcê,  toic  ce  1 
panb,  unb  fanb  nac^  SScrïauf  cincr  @tunbc,  baf 
gcorbnctc,  fc^^r  intcrcffantc  B^î^^wng  ijcrfcrtig 
ba^  minbcfîe  ijon  bcm  mcincn  l^injujutÇun.  $Daê 
in  mcincm  SSorfa^c,  miâ)  f  finftig  allcin  an  bic  9lc 
(Sic  aHcin  ift  uncnbli^  rcic^,  unb  fie  aïïcin  Biïb 
Jtûnfîler,  ^  3)îan  lann  pim  38ortciIc  bcr  Olcgcïn  iJ 


1.  Werther  lit  Homère  en  disciple  de  Rc 
cherche  une  peinture  de  la  simplicité  primi 
inanité  dans  son  enfance.  Goethe,  pendant 
Strasbourg,  s'était  mis,  sur  le  conseil  de  Herd 
mère  dans  le  texte.  L'influence  de  VIliade  et 
se  fit  sentir  désormais  dans  un  grand  noi 
œuvres. 

(Iphigénie  en  Tauride,  plans  d'une  Iphigcn 
d'un  drame  de  Nausicua,  d'une  Achilléide  ; 
Dorothée;  Faust,  etc.). 

2.  C'est  Rousseau  qui  parle. 
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gcfdl^r,  toaô  man  jum  8oBc  bcr  turgcrU^en  ©efcKfi^aft  fagcit 
lann.  (Slit  a)tcnfd^,  ber  fî^  na^  il^nen  Biftet,  toirb  nie  cttoaê 
atgefd^macïtcê  unb  fd^ïed^teê  l^eriJorBringen,  toic  einer,  ber  ftc^ 
biir^  ©efe^c  unb  ÏBol^ïflanb  mobcln  (âft,  nie  ein  nncrtrfig- 
(id^er  ^aâ^iax,  nie  ein  nterlh?urbtger  S3ôfehji(^t  hjerbcn  lann; 
bagcgen  toirb  àbn  anâ)  aUc  0lege(,  man  rebe  iuaê  man  toolïe, 
baô  Wal^rc  ©efiil^l  i?on  0latur  nnb  ben  wal^ren  5luêbrudf  ber- 
felBen  gerftSren!  @ag'  bn,  baâ  ift  jn  l^art!  fie  fc^ranlt  nur 
ein,  Befd^neibet  bie  geiïen  0le6en  n»  f.  hj.  @nter  Sreunb,  folt 
id^  bir  ein  ©îeid^niê  geten?  @ê  ifî  bamit  hjie  mit  ber  éïtbe, 
(Sin  înngeê  J&erj  Çangt  gang  an  cincm  a)îabc^en,  tringt  aKc 
(Stnnben  feine^  îageê  Bei  ï^x  gn,  ijcrf^toenbet  aïte  feine  ^râfte, 
ait  fein  38ermogen,  nm  i^x  jebenîlug^ntlidfauêgnbrûcfen,  baf 
er  fié  gang  i^x  l^ingieBt!  Unb  ba  Icime  ein  ^l^ilifîer/  eïn 
^ann,  ber  ïn  einem  ôffentUd^en  5lmte  ftel^t,^  nnb  fogtc  gn 
i^m  :  „Seiner  junger  J&err!  ^ïcben  ift  menfc^îi^,  nnr  mnft 
il^r  mtnfd^lid^  (ieten  !  idlet  enrc  ©tunben  ein,  bie  eïnm  gur 
5lrBeit,  nnb  bie  (grlpoïnngê(innbcn  hjibmet  enrem  ïltabc^cn, 
^ered^net  ener  SSermogen,  nnb  hJaê  end^  i)on  enrer  Stotbnrft 
iiBrig  BleiBt,  baiJon  tterhje^re  i^  ma)  nid^t,  i^r  ein  ©efd^enl, 
nnr  nïd)i  gn  oft  gu  maâ^m,  ethja  gn  il^rem  ©eBnrtê-  nnb  Sla^ 
menêtagen.  f.  t».  —  Çoïgt  ber  a)îenfd^,  fogieBt'êeinen  Brand^- 
Baren  jnngen  ÎJlenfd^en,  nnb  ic^  hjitt  ferBfi  jebem  Sûrfi  raten, 
ï^n  in  dn  Solleginm  gn  fe|en  —  nnr  mit  feiner  !&ieBe  ift'ê  am 
(Snbe,  nnb  toenn  er  ein  ^ûnftîer  ift,  mit  feiner  ^unjî,  O  meinc 
Srennbe!  hjarnm  ber  @trom  bec^  ®enieè  fo  feïten  anêBric^t, 
fo  feltcn  in  Çol^en  Sïnten  l^ereinBranft,  nnb  enre  ftannenbe 
@eele  erféiittert?  —  î^ieBe  grennbe,  ba  hjol^nen  bie  gekffenen 
«êerren  anf  Bciben  (Seiten  beô  Uferê,  benen  il^re  ©arten^^ 
l^anêd^en,  ^uï^jenBeete  xinb  ^rantfeïber  gn  ©ninbe  geÇen  tour- 


1.  @m  ^^^ilijicr,  un  philistin,  c.-à-d.  un  bourgeois  à 
Tesprit  borné  et  dénué  de  tout  sens  artistique.  C'est  ua 
terme  d'étudiant.  Nous  disons  Béotien  dans  le  même  sens. 

2.  Les  Stûrmer  manifestaient  une  aversion  plus  bruyante 
que  sincère  contre  toute  fonction  officielle. 


dby  Google 


DE  LITTÉRATURE   ALLEMANDE  4o7 

bcit,  Wc  baiser  In  S^iUn  mlt^ammcnunb  SlBleitm  berîûitftig 
Dro^cnbctt  ©cfal^r  atjuiDcl^rcn  U)iffen. 


tlPeni)er  uni  ©ddian» 

«m  12.  Dftober. 
Offian*  l^at  in  tnetncm  «êerjctt  ben  «Çomer  ijerbrangt. 
2Be(^  cine  3Bcït,  in  bie  bcr  ^errïid^e  mi^  ffil^rt  !  3^  itJanbcrn 


1.  Ossian.  Il  convient  de  s'arrêter  un  instant  à  ce  nom, 
un  des  plus  célèbres  et  des  plus  discutés  de  l'histoire  litté- 
raire. 

En  1760,  l'Ecossais  James  Macpherson  (1738 -Il 96)  pré- 
cepteur dans  la  maison  d'un  comte  de  Graham,  publia 
sous  le  titre  de  Fragments  de  poésie  ancienne,  recunllis  dans 
les  montagnes  d'Ecosse,  et  traduits  de  la  langue  erse  ou  gaé- 
lique, des  traductions  de  chants  populaires  qu'il  avait  en- 
tendus dans  son  enfance.  L'ouvrage  fut  accueilli  avec 
enthousiasme.  Des  souscriptions  furent  ouvertes,  qui  per- 
mirent à  l'heureux  compilateur  d'aller  dans  les  montagnes 
d'Ecosse  et  d'y  recueillir  de  nouveaux  chants.  Le  poème 
de  Fm(/a/ parut  en  1762  et  celui  de  Temora  en  1763.  Lare- 
nommée  d'Ossian,  le  barde  écossais  du  deuxième  siècle, 
traversa  la  mer  et  envahit  l'Europe. 

Les  poésies  ossianiques  chantaient,  en  général,  les  sen- 
timents primitifs,  les  émotions  naturelles  et  universelles 
de  l'âme  humaine.  L'expression  naïve  des  passions  d'une 
race  inculte,  mais  forte  et  richement  douée,  paraissait  s'y 
mêler  à  l'ample  peinture  d'un  paysage  grisâtre,  étrange  et 
tourmenté.  Thomson  (1700-1748),  avec  ses  Saisons  (1730), 
avait  donné  le  premier  modèle  d'une  description  exacte 
des  beautés  de  la  nature;  Young  avait  été  le  poète  du  clair 
de  lune  et  des  cimetières.  Avec  Ossian,  les  brumes  et  les 
brouillards,  l'Océan  et  ses  tempêtes,  les  montagnes  cou- 
vertes de  pins  et  les  bruyères  font  leur  entrée  dans  la  lit- 
térature. La  naïveté  réelle  ou  affectée  de  cette  poésie  de- 
vait charmer  les  imaginations  émoussées  et  les  esprits 
blasés  du  dix-huitième  siècle. 

Les  Anglais,  jaloux  des  Ecossais,  contestèrent  les  pre- 
miers l'authenticité  des  poésies  d'Ossian.  Macpherson 
laissa  la  question  indécise  et,  malgré  de  nombreuses  re- 

26 
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ûBcr  bie  .^eibc,  umfoufi  ijom  Sturmtoinbe,  ber  lit  bam^jfcnbcit 
9lc6cïn  btc  ©eifter  bcr  aSfitcr,  im  bâmmcrnbcn  Sid^tc  beô  aWott- 
bf^  l^ittful^rt!  3w  ÇSren  ijom  ©cBirgc  l^cr,  Im  ©etriiïtc  bcê 


cherches  et  de  savantes  discussions,  elle  n'est  pas  encore 
résolue. 

11  est  certain  qu'Ossian  a  existé;  il  est  vrai  qu'il  y  a  eu 
en  Ecosse  une  poésie  populaire  en  langue  gaélique  qui 
était  encore  très  vivante  au  seizième  sfecle.  Il  est  pro- 
bable que  Macpherson  a  remanié,  refondu,  développé,  lié 
les  fragments  de  chansons  qu'il  a  surpris  sur  les  lèvres  de 
ses  compatriotes. 

Ce  qui  est  hors  de  doute  c'est  l'ascendant  prodigieux 
exercé  par  «  le  génie  ossianique  »  en  France  et  en  Alle- 
magne. Les  contemporains  admiraient  à  travers  ces  vi- 
sions nébuleuses  et  dans  ces  fantômes  plaintifs  la  tou- 
chante image  d'une  humanité  primitive.  Les  bardes  et  les 
druides  firent  fortune.  Klopstock  et  Gerstenberg  s'insti- 
tuèrent les  apôtres  et  les  parrains  de  la  «  poésie  bardique.  » 
Chez  nous,  la  fureur  ossianique  sévit  avec  la  même  intensité. 
Napoléon  consul,  avait  fait  du  recueil  de  Macpherson  son 
livre  de  chevet. 

Nos  romantiques  doivent  beaucoup  à  Ossian.  Chateau- 
briand l'a  traduit  et  imité.  Lamartine  lui  voua,  sa  vie  du- 
rant, un  culte  fidèle.  On  lira  peut-être  avec  plaisir  les 
beaux  vers  qu'il  consacre  à  son  idole,  et  qui  rendent  assez 
fidèlement  l'impression  des  chants  écossais  : 

Ossian  1  Ossian  I  lorsque  plus  jeune  encore 

Je  rêvais  des  brouillards  et  des  monts  d'Inistore  ; 

Quand,  tes  vers  dans  le  cœur  et  ta  harpe  à  la  main, 

Je  m'enfonçais  l'hiver  dans  des  bois  sans  chemin, 

Que  j'écoutais  siffler  dans  la  brin'ère  grise, 

Comme  l'âme  des  morts,  le  souffle  de  Ta  bise, 

Que  mes  cheveux  fouettaient  mon  front,  que  les  torrents, 

Hurlant  d'horreur  aux  bords  des  gouffres  dévorants. 

Précipités  du  ciel  sur  le  rocher  qui  fume, 

Jetaient  jusqu'à  mon  front  leurs  cris  et  leur  écume; 

Quand  les  troncs  des  sapins  tremblaient  comme  un  roseau 

Et  secouaient  leur  neige  où  planait  le  corbeau  ; 

Et  qu'un  brouillard  glacé,  rasant  ses  pics  sauvages. 

Comme  un  fils  de  Morven  me  vêtissait  d'orages. 

Si,  quelque  éclair  soudain  déchirant  le  brouillard, 

Le  soleil  ravivé  me  lançait  un  regard, 

Et  d'un  rayon  mouillé,  qui  lutte  et  qui  s'efl'ace, 

Eclairait  sous  mes  pieds  l'abîme  de  l'espace, 
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aBalbfhromê,  ^aïb  t)erttfl^teô  'kd^^tn  bfr  ©ciftcr  auô  i^xm 
J&olpïcn,  unb  bie  ÎBcÇIIagcn  beé  ju  îobe  fîd^  jammemben  ÏRâb- 
d^enê,  um  bie  bier  mooôtebedtten,  graôBctoa^fenett  (Stcine  be^ 


Tous  mes  sens  exaltés  par  Tair  pur  des  hauts  lieux, 

Par  cette  solitude  et  cette  nuit  des  cieux, 

Par  ces  sourds  roulements  des  pins  sous  la  tempête, 

Par  ces  frimas  glacés  qui  blanchissaient  ma  tête, 

Montaient  mon  âme  au  ton  d'un  sonore  instrument 

Qui  ne  rendait  qu'extase  et  que  rarissement  ; 

Et  mon  cœur  à  l'étroit  battait  dans  ma  poitrine, 

Et  mes  larmes  tombaient  d'une  source  divine, 

Et  je  prêtais  l'oreille  et  je  tendais  les  bras, 

Et  comme  un  insensé  je  marchais  à  grands  pas, 

Et  je  croyais  saisir  dans  l'ombre  du  nuage 

L'ombre  de  JéhoTah  qui  passait  dans  l'orage. 

Et  je  croyais  dans  l'air  entendre  en  longs  échos 

Sa  voix  que  la  tempête  emportait  au  chaos; 

Et  de  joie  et  d'amour  noyé  par  chaque  pore. 

Pour  mieux  voir  la  nature  et  mieux  m'y  fondre  encore, 

J'aurais  voulu  trouver  une  âme  et  des  accents, 

Et  pour  d'autres  transports  me  créer  d'autres  sens  I 

(Jocelj/n,  2«  Epoque). 

Gœthe  a  traduit,  dans  Werther,  un  des  plus  beaux 
chants  d'Ossian.  Voici  les  premières  lignes  de  sa  version  : 

„@tertt  ber  bâmmfrnben  yiaâ)t,  fc^ôn  funfeïfl  bu  in  ÏBejlfn, 
l^cbfl  bein  flra^ïenb  J&au|)t  au«  beinec  aBoUe,  toanbeljl  ^attliâ)  beincn 
J&iîgel  f^in,  2Borna(^  bïîcîflbuauf  bic^eibe?  îDie  flûrmenben  2Binbe 
^aben  fia)  gelegt;  »on  ferne  fommt  beé  ©iegbad^d  SWurmeln;  tan: 
f(6enbe  ^e((en  fpitUn  am  Seïfen  ferne  ;  baé  ©efumme  bet  ^benb? 
{Itegen  W»âtmt  ûber'é  gelb.  2Bonia(fe  fte^fl  bu,  f(^ône«  2:iâ)t^ 
9(bet  bu  ïâd^elfl  unb  gel^ft  ;  freubig  umgeben  bicife  bie  aBeUen,  unb 
baben  betn  litUiâfté  ^aat.  fiebe  itjol^l,  rul^iger  (Stra^l.  (Srfd^eîne, 
bu  ^txxlià^te  2:iâ)t  »on  Dfftané  @eeleî" 

Tout  le  monde  connaît  la  belle  traduction  d'Alfred 
de  Musset  :  Pille  étoile  du  soir,  etc. 

Il  ne  faudrait  pas  croire  que  la  poésie  ossianique  n'ait 
trouvé  que  des  admirateurs.  Elle  eut  des  détracteurs  pas- 
sionnés. 

Cf.  ces  vers  d*Ecouchard-Lebrun  (1729-1807).  (Homère  et 
Ossian)  : 

Sa  sublimité  monotone  {d' Ossian) 
Plane  sur  de  tristes  climats  : 
C'est  un  long  orage  qui  tonne 
Dans  la  saison  des  noirs  frimas. 
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fbfï  ©ffoDuen,  x^tcê  ®tUébten,  ÎBenn  té  tÇn  bann  fîitbc,  bcn 
toottbflttbett  grauen  33arben,  ber  auf  ber  tocttcn  ^eibe  bte  8fuf- 
fî(H)ffn  felner  SSâtcr  fu^t,  unb  oéî  i^rc  ©roÉfictne  fînbct, 
uttb  bann  jammernb  na^  bem  ïteBen  sterne  beâ  5lBenbô  l^in= 
Wi(ft,  ber  fî^  inô  roïtenbc  ^Jîcer  ijerttrgt,  unb  btc  3<^ttcn 
ber  SSergangcn^cit  in  beê  JpeÏDcn  (Secle  ïeBcnbtg  tocrbcn,  ba 
no^  ber  freunbUd^e  @traÇï  bcn  ©cfal^ren  ber  îo^jferen  ïeu^- 
tête,  unb  ber  3Jîonb  t^r  Befran^teê,  fïegriidBel^renbeê  *  <Bâfif( 
tef^ten.  ÎBenn  t^  ben  tiefen  ^ummer  auf  feiner  @tirn  ïefe, 
ben  le^ten,  berïapnen  J&errïtd^cn  in  aïïer  ^rmattung  bem 
®rabe  guiuanlen  felpe,  h)ie  er  immcr  neue,  fi^merjïid^gïûÇenbc 


Parmi  les  guerrières  alarmes 
Fatigaant  sa  lyre  et  sa  voix, 
Il  parle  d'armes,  toujours  d'armés; 
Il  entasse  exploits  sur  exploits. 

De  mânes,  de  fantômes  sombres, 
Il  charge  les  ailes  des  vents; 
Et  le  souffle  des  pâles  ombres 
Se  mêle  au  souffle  des  vivants. 


Il  n'a  point  d'Hébé,  d'ambroisie, 
Ni  dans  le  ciel  ni  dans  ses  vers; 
Sa  nébuleuse  poésie 
Est  fille  des  rocs  et  des  mers. 

Son  génie  errant  et  sauvage 
Est  cet  ange  noir  que  Milton 
Nous  peint  de  nuage  en  nuage 
Roulant  jusques  au  Phlégéton. 

Vive  Homère  et  son  Elysée, 
Et  son  Olympe  et  ses  héros, 
Et  sa  muse  favorisée 
Des  regards  du  Dieu  de  Claros. 

Mes  amis,  qu'Apollon  nous  garde 
Et  des  Fingals  et  des  Oscars, 
Et  du  sublime  ennui  d'un  barde 
Qui  chaule  au  milieu  des  brouillards  ! 

Malheureusement,  la  Muse  d'Ecouchard-Lebrun  ressem- 
blait aussi  peu  à  celle  d'Homère  qu'à  celle  d'Ossian. 
\ .  (Sîcgtûtffci^rcnbc^,  revenant  (de  la  victoire)  victorieux. 
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JÇreuben  in  bcr  fraftrofen  ©egcnhjart  ber  @^atten  fc 
gcfi^tebenen  einfaugt,  iinb  naâ)  bcr  taiicn  @rbc,  bcn 
iîjel^cnbett  @rafe  nieberfîc^^t,  iinb  auôruft  :  „^cr  S 
hjtrb  f ommcn,  f ommen,  bcr  mt^  fanntc  in  mciucr  (2 
unb  fragcit  :  ÎBo  tfî  bcr  (Sanç^cr,  StngariS  trcfflic^c 
(Sein  Çuptritt  gc^t  ii6cr  mciit  &xab  ^in,  unb  cr  fra 
icnë  na^  mir  auf  bcr  (frbc."  —  D  Srcunbî  i^  mo( 
ctncm  cbicn  28affcntragcr  baâ  (S^ivcrt  ^icl^n,  mcinci 
i?on  bcr  gudCcnbcn  Oual  bcô  Tangfam  aBftcrBcnbcn  i^i 
clnmaï  Bcfrctcn,  unb  bcm  Bcfrcitcn  ^aI6gott  mctnc  (S 
fcnbcttJ 


1.  Gœthe  voulant,  en  1780,  présenter  à  la  < 
Amélie  „î)ie  beutfdje  fiitteratur  Dfr  nâdjjloer^angenfn 
cincm  ©cèergbîlbe,"  trace  de  lui-même  et  des  imita 
son  Werther  la  plaisante  peinture  que  voici  : 

Untcr  bem  ^ilinam  auf  fcinem  .*Kûcî«n 

©t^t  i^r  cinen  iiin^en  ^tvvn  (Gœthe)  fid)  brûcfcn, 

@in  @(f>tcp3Ctt)c^r  in  fciner  ^anb  : 

<So  trufl  er  fcincn  JÇrcunb  (Werther)  burit'8  ?anb, 

©rja^ft  bcn  trauri^en  ScbcnSfauf 

Unb  fcrbert  jcbcn  ^um  SDîitfetb  auf, 

^aum  fiait  er  fl(f)  auf  fcinen  '5ùpcn, 

îTie  î^râncn  i^m  \)on  bcn  3Ban*;cn  fiitftn, 

J8ef(f>rctbt  gar  rûfcrenb  be3  5lrmcn  yiot, 

SScrjttjetfïuni'j  unb  crbârmficîicn  îîcb  ; 

ÎBie  cr  t^n  cnbtirf)  aufijcrafft  : 

$ra3  attcé  ctn  njcntij  ftubcntcn^aft. 

î)a  ftng'é  cntfcb(tdi  an  ^u  rumorcn 

Untcr  JKuçjcn,  îiÔcifcn  unb  untcr  îî^orc» , 

îîrum  tt)ùnfrf)t  cr  toctt  baucn  ju  fcin. 

25cnn  fc^t,  tê  fommen  l^tntcrbrcin 

(5in  dffox  f(f>n)crmûttflcr  3ung»îcfcttcn 

2)ic  firf)  çjar  uni^cbcrbi!;  flcUcn. 

aJîe^r  fa^V  ufi  nirf)t  :  man  !cnnt  genuyj 

î)en  ganjcn  unifermcn  3ug. 

Scbcr  fû^rt  cinc  Sungfrau  fctn, 
îDic  fif)clncn  gtctrficâ  Sinnô  ]\i  fctn  : 
îDenn  fie  tragcn  auf  bunten  Stangcn 
^anicrc  jicritc^  aufgc^ngcn, 
i)ie  3ei*1)cn  i^rcr  fiujl  unb  ^Srfimcr j  : 
@incn  ïollcn  3)Zonb,  cin  Srcnncnb  «^cr^; 
2Btc  bcnn  nun  fafl  jebe  Stabt 
S^rcn  cigncn  ûïîcnbfcBcin  nëtivj  ^at. 
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Œ)er  aWenfi^  i)frmag  Qax  mandaté  bur^  jhjetfmafiigett  ©e^: 
Brauc^  einjerner  Jtrdftc,  n  ijcnnag  baê  5lufierorbentïic^e  bur^ 
SScrtittbungmcl^rerer  Sal^igf eiten  ;  aBer  baô  Sinjige,  ganj  Un^ 
ertuartetc  leifîct  cr  nur,  hjenn  fî^  bit  famiU^cti  Œigenf^aften 
gtci^mafitg  in  il^m  ijereinigen.  î)aô  ïe^te  hjar  baê  gïSdtïi^c 
^oê  ber  5lUett,  Befoubcrê  ber  Orie^en  in  titrer  Bcfieti  3^tt; 
auf  bie  Bcibcn  cr|îen  ftnb  hJir  Sîcuern  i)om  S^idtfat  attge= 
hjlcfen.* 

ÎBenn  bie  gefunbe  Statur  beê  3Mfnfc^en  aîô  ein  ©anjeS 
hjtrf t,  hjctttt  cr  fi^  iit  ber  2Beït  aU  in  etnem  grof  en,  fi^Bneti, 
hjûrbiqen  unb  n?erten  ©anjen  fîil^U,  hjenti  ba§  l^armonifi^e 


îîie  «^erjcn  ïàrmen  unb  ))o(^eit  fo  fe^r 
3Kan  ^ôrt  fein  eiijcn  SBort  nic^t  mc^r, 
îtiocfe  fffetinen  bie  gieBcfecn  bei  biefen  ®^te(cn 
3îo(^  feittt}ârt«  in  bie  SBelt  ju  fc^ieîen. 

(5ta«  9îeuejte  »cn  ^îîunbtrôteeiîtn). 

Il  faut  lire  cette  spirituelle  et  amusante  satire  de  la  lit- 
térature du  temps.  Goethe  y  fait  preuve  d'une  extraordi- 
naire maturité  de  jugement,  d'un  coup  d'oeil  pénétrant  et 
sûr. 

1.  La  même  pensée  a  été  fréquemment  exprimée  par 
les  romantiques  et  par  Heine.  Cf.  le  passage  suivant  d'Au- 
guste Wilhelm  Schlegel  : 

„2)û^  Qxîtà)i\à)t  Sbeal  ber  ^tn\à)^î\i  \vat  t)o((fommene  Qintrac^t 
unb  Sbenmaf  otter  StxàfU,  notiîrlici^e  J&armouie.  î)ic  S'ieuern  l^in^ 
gegeu  finb  gum  S3ett)ufltfein  ber  innern  @nhtt>eîung  geîommen, 
\velà)t6  ein  foWeé  Sbeot  unmôglicij)  \naà)i;  baçer  ifl  bo6  @treben 
t^rer  ^oefîe,  biefe  beiben  SGBelten,  jwifien  benen  loir  une  geteilt 
fii^Un,  bie  geiflige  unb  finnlic^e,  mit  einanber  auéjufôi^nen  unb  un? 
mfî}èxlià)  ju  werWmeljen.  î)ie  fînnCic^en  @inbrii(îe  fotten  bur^^  i^r 
geï)cimni^»otte«  93iinbnié  mit  ^ô^ern  ©efii^tcn  gleici^fom  gel^eiîigt 
werben  ;  ber  ®eifl  ^^ingegen  Xoiii  feine  9(l^nungen  t^om  UnenbCi(Çen 
in  ber  fînnlidben  (Srfcij^einung  jtnnbilblic^  nteberlegen." 

C'est,  en  deux  mots,  toute  la  doctrine  philosophique  du 
romantisme  allemand. 
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SSel^agen*  i^m  tin  reineé,  freic^  Sntjûdtcn  g 
hjurbe  Hê  SBeltaïï,  ïcmn  eê  fî^  feïBfî  em^fînbei 
an  fettt  Qkï  geïangt  auftauc^jcn  unb  ben  ®i^f 
SBerbcnô  unb  SOBefeng  Behjunbem.  ^mn  hJOju 
5lufh)anb  i)Ott  ©onnen  unb  ^^îanetcn  unb  ^Konbi 
tten  unb  SKtï^fîraÇen,  i)on  ^ometen  unb  0leBeIfl 
hjorbenen  unb  tocrbcnben  ÏBeîtcn,  hjenn  ftc^  ni 
gïudtH^er  ^Kenfc^  un6eh)uf  t  feinrô  Caféine  erfr« 

ÎBtrft  jîc^  ber  9leuere,  hjie  eê  une  c6en  jie^t 
Bei  jcber  93etra^tung  inê  Un^nbU^e,  um  initiât, 
gtuèt,  ouf  cincn  Befc^ranften  ^nît  hjtebcr  gui 
fo  ful^Itcn  bte  5lïtcn,  ol^ne  hjeitern  Umh)cg,  fog 
gigc  écl^agU^fett  tnncrÇalBbcr  IteBïi^cn  ©renjc 
SBeît,  »^iel^er  h)arcn  ftc  gcfe|t,  l^tqu  Bcrufen,  1 
^^tigfcit  dtanîtifi^xc  Mbcnf^aft  éegenflanb  ut 

ÏBarum  fînb  il^rc  5)t^tcr  unb  ©cfi^i^tf^rciBi 
berung  beê  Sinft^tlgen,  bie  aScrghJctflung  bcô  ^ 
alô  ixjctl  icne  l^anbcînben  ^^crfonen,  bie  aufgefûl^i 
iÇrem  etgcncn  ®eïBfî,  an  bcm  engcn  Jtreifc  t^reô 
an  bcr  Bejci^nctcn  S3aÇn  beê  eigenen  foh)oÇi  al 
Qexïxd^tn  ^cbcn^  nnm  fo  ttcfcn  5lntctî  ncl^mi 
(Sinn,  aKer  0lcigung,  aïïcr  ,^raft  auf  bie  ©egeni 


1.  S3e^9Ctt,  mot  que  le  poète  emploie  for 
désigne  un  état  d'âme  qui  lui  était  familier,  i 

SQtnn  i^r'é  nic^t  fii^tt,  i^r  ttjerbct'é  niét  eriag 
aOBenn  e«  nirfjt  au8  ier  <Sceïc  bringt, 
Unb  mit  urfrâfttgcm  33  el^  a  g  en 
^te  -i&crjen  atter  ^Çôrcr  jnjingt. 

2.  Cf.  Faust  : 

âBenn  ^îl^antafie  fid)  fonjl  mit  fûl^nem  ^ïug 
Unb  ]^offhung?»ott  jum  (§tt)igcn  eriveitert, 
@o  ifl  ein  fïciner  îRaum  il^r  nun  gcnug, 
JÏBenn  @(û(î  auf  ®IM  im  3citenflrubcî  frt>citeï 

3.  Cf.  encore  Faust  : 

,,î)a«  îDrûben  !ann  mic^  ttjentg  fùmmern  ;  .  . 
.  .  .  2(u«  bicfer  @rbc  quilUn  meine  Sreutcn, 
Unb  biefe  @onne  frijetnet  metncn  Sciben." 
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baiser  eô  cincm  gleic^geftnntcn  î)arfieKer  niâ)i  fi^tt^cr  falten 
fonntc,  eine  for^e  ©egeniijart  ju  i)erchjiçîett. 

Daê,  tî?aê  Off<^<ï?/  ^ûtte  fiir  fie  ben  cingigen  ÏBert,  fo  Wic 
fur  une  îtur  baâjeîtigc,  ïcaë  qt'^a^t  obcr  cm^funben  h)orben, 
einigcn  2Bert  ju  gchJtnnen  fc^eint.  9lac^  elnerrci  ÎBeifc  ïeBte  bcr 
îDic^tcr  tu  fftuer  (§inB lïbungêfraft,  ber  @efc^tétfc^rel6er  in 
ber  )3o(ttif^en,  bcr  Sorfi^er  in  bcrnaturlic^en  ^ût  3lïïe  ^ieî- 
tctt  fï^  am  9la^fîeît,  ffîal^ren,  ïfitrflt^en  fcfî,  unb  fe(6jî  il^rc 
^l^antafîeBlIbcr  î^aBciî  Jlno^m  unb  SDîarf.  î)er  2)?cttf^  unb 
bas  SKcnfi^Ii^e  h?urbcn  am  hjcrteflen  gcac^tet*,  unb  aïïc  fcinc 
innctn;  feint  dufem  23cr^(tntffc  gur  2Bcrt  mit  fo  gro^cm 
(Sinm  bargcfîeïït  aU  angefc^aut.  9lod^  fanb  fï^  baê  ©cfûl^î, 
bic  S3ctra^tung  nt^t  jcrftucîeît,  no^  ii?ar  jcne  faum  Çeiïïarc 
î^rcnnung  in  bcr  gefunbcn  3)2fnfi^cnfraft  ni^t  ijorgegangen. 

(28tn(îeïmann). 


î)er  njal^re  î)id)tcr» 

î)er  î)t^ter  mu^  gang  fî^,  gang  in  fdnen  gelicBten  ®egen- 
jîdnben  IcBen^  (Sr,  bcr  i)om  ^immeî  inncrïi^  auf  baê  îofî- 
ii^fte  BcgaBt  ifî,  ber  einen  fî^  immer  fefBfî  ijcrmel^rcnben 
(Sd^aJ  im  S3ufen  Bchja^rt,  er  muf  au^  i?on  auf  en  ungcfîort 
mit  \nncn  (S^cr^cn  in  bcr  fîtHen  ©lûdCfeligfcit  ïeBen,  bie  dn 
Olei^cr  iJcrgcBenô  mit  aufgel^auften  ©iitern  um  fîc^  l^erijorju- 
Bringcn  fu^t,  <^ic^  bic  3)îcnfc^cn  an,  'voit  fïc  na^  ©liid^  unb 
Sergniigcn  xtnntn  !  Sl^rc  2Bunf(^c,  il^rc  SKul^c,  iÇr  ®cïb  jagcn 
raftïoê  ;  unb  hjonac^*  ?  9^a^  bcm,  hjaê  ber  î)i^tcr  i>on  bcr  S^atur 


d.  «  L'homme   ne  s'intéresse    qu'à  l'homme  »    disait 
Aristote. 

2.  Les  romantiques  n'auraient  pas  défini  autrement  la 
condition  du  poète  et  sa  mission. 

3.  „^aà)  einem  Qlhdliâ)tn,  golbeneti  ^id 
^\ti)t  man  fie  rennen  unb  iagen." 

(Schiller.  --  J^ojfnung). 
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tx^aitm  Çat,  naâ)  bcm  ®fnu^  bcr  ÏBeït,  na^  bem  3)îttgcful^ï 
fetner  feîBfl  in  anbcrcn,  na^  cincm  l^armoutfc^en  3"f<^nïmcni 
fein  mit  i^ielen,  oft  unijcre inBarU^en *  î)ingcn. 

2Baê  Bcunrul^icit  bie  3)îenfd^fn,  aîê  bafi  fîc  i^xc  33egriffe 
nic^t  mit  bcn  éadiftn  i)crtinben  îônnen,  baf  ber  ©eiiuf  fïd^ 
i^îtfît  untcr  beu  J&anbcn  hjegftie^rt,  bap  baê  ©ehjûnf^te  gu 
f^ât  fommt,  unb  baf  aïïeê  (Srretc^te  unb  ^rîangtc  auf  i^r 
J&crg  ni^t  bte  SBirîung  t^t,  ixjelc^c  bic  93egtcrbc  une  in  ber 
éernc  aÇnen  ïaft.  ©ïei^fam  tî?ie  einen  ®ott  Çat  bag  (^^icîfal 
bcn  Î)i4ter  iiÈcr  biefeô  aHeâ  ÇiiuiBergefe^t,  ®r  fîcÇt  baô  ®c- 
hjtrre^ber  l^cibcnf^aftcn,  Samilten  unb  ÎRei^e  fî^  ghjedfloô  Bc- 
hjegen,  er  fîel^t  bic  unauf(ôêltc^cn  Olatfeï  ber  2Kifii)erfîânbniffc, 
benen  oft  nur  ein  cinfïftigcô  5Bort  ^ur  (Sntnjidtrung  fcl^U,  un- 
fagïid&  ijcrbertïi^c  9Scrh?irrungen  ijcrurfad^cn.  (Sx  fii^It  baê 
îlraurtgc  unb  baô  Çrcubigc  jicbcô  3}?cnfd^enf^i(ïfaIÔ  mit.  $8cnn 
ber  ÏBeltmcnfc^  in  ciner  aBjcl^rcnben  ©^hjermut  ii6er  grof  en 
SScrIufî  fcine  îlage  l^infi^Ieid^t,  ober  in  auôgcïaffener  Çreube 
feincm  é^idEfal  cntgegcngeÇt,  fo  f^reitet  bic  em))fangri^c, 
ici^t  Bchjcgïi^c  (Sccre  be^  î)i^terê  hjic  bie  h?anbelnbc  (Bonne 
ijon  ^a^t  gu  îîag  fort,  unb  mit  leifcn  ÛBcrgangen  flimmt 
fcine  »êarfc  ^u  Srcube  unb  !^eib.  (SingcBorcn  auf  bem  ©runbe 
feineê  ^erjenê,  hjâ^fet  bie  f^ijnc  35ïumc  ber  ÎBeiêl^eit  l^erijor, 
unb  ioenn  bic  anbcrcn  hja^cnb  traumcn  unb  bon  ungc^curcn 
S3or|îeïïungen  auê  aUen  ï^xcn  (Binncn  geangfîigct  h?crben,  fo 
un  er  bcn  î^raum  beâ  ^cBcnô  aU  nn  ÏSac^enber,  unb  baê 
(Seïtcnfîc,  ioaô  gefi^iel^t,  ifl  i^m  gugreid^  33ergangen]^eit  unb 
Bulunft»  Unb  fo  ifî  ber  3)ic^tcr  gugïei^  î^cl^rcr,  ÏBal^rfagcr, 
greunb  ber  ©otter  unb  3)îenfd^en.  (^o  ^aBcn  bic  îDic^ter  in 
3eitcn  gcIcBt,  too  baê  ©l^rhjûrbigc  mel^r  erîannt  h?arb,  unb  fo 
foïïtcn  fie  immer  ïcBcn.  ©cnugfam  in  i^rem  3nnerften  auêge- 
\tatidf  Beburften  fie  Wenig  bon  au^en  ;  bie  ®aBe,  fd^ône  (Sm- 
^fînbungcn,  l^errli^e  33iïbcr  bcn  \^en\â)m  in  fufen,  fi^  an 
jiebcn  ©egcnfîanb  anf^miegenbcn  îBorten  unb  ^Jîciobicen  mit- 


4.  Unofreinbarîici^en,  incorrect  pour  imwcreiubarcu,  qui  a  le 
même  sens. 
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guteiïcn,  BejauBertc  i>on  ie^n  bie  28clt,  unb  ixjar  fur  beti  S3e- 
gaBten  eln  ref^ît^cê  grttetl.  5ltt  bcr  ^ôntge  ^ôfen,  an  ben 
î^ifi^ctt  bcr  Olet^en  l^or^te  man  auf  fte,  inbcm  jî^  baê  Dl^r 
unb  bie  (Sceïe  fur  aïïeê  anberc  ijerfi^îop,  ixjic  man  fE^  fclig 
:))rctjî  unb  entjudtt  fttïïe  fîcl^t,  hjenn  auê  bcn  ®e6ûf^en,  bur^ 
bie  man  n?anbelt,  bie  (Biïmmî  ber  0la^tigaïï  gehjaïtig  rfll^renb 
l^ertjorbringt.  @ie  fanben  einc  gajîfrcie  "SScli^  unb  il^r  nicbrig 
fi^eincnber  @tanb  erl^ol^te  jte  nur  befto  mel^r.  î)er  ^eVt> 
iaufi^tc  il^ren  ©efangen,  unb  ber  Û6erh;)inber  ber  îBeît  ^nh 
bigte  einem  î)i^tcr,  hjctl  er  fûl^lte,  bag  ol^ne  biefen  fein  unge- 
l^eureô  î)afein  nur  iuie  nn  (èturmiuinb  iJorûBerfal^ren  hjurbe, 
unb  felBjî  ber  Oléine  fonnte  feine  SBefî^tumer,  feine  5lBgôtter, 
nid^i  mit  eigenen  5lugen  fo  foftBar  fel^en,  aU  fie  i^m  i)om 
©îanj  beê  aUen  ÏBert  ful^îenben  unb  erl^ol^enben  ©eifieô  Be- 
teu^tet  erfi^ienen. 


3)ie  ^anonabe  Bei  SSatmç»* 

(S^on  frul^er  Catien  ii?ir  ben  Seinb  i)or  ber  tî?albi^ten  ®e- 
genb  gelagert  unb  aufmarfi^iert  gefel^en,  nïd^t  ixjeniger  lief  fid^ 
Bemerten  baÇ  neue  3^ru^3))en  antamen  ;  ce  h;)ar,^eKermann,  ber 
fî^  focBcn  mit  î)umouricj  ijeretnigtc,  um  beffen  ïinfen  Stugeï 


1.  La  Campagne  de  France  est  un  supplément  aux  Mé- 
moires de  Gœlhe,  qui  parut  pour  la  première  fois  en  1822, 
sous  le  titre  :  „5tu«  tneincm  Scbcn;  jit)eitcr  5(bteiluttg  fûnftet 
Xtil,"  Le  poète  n'écrivit  donc  pas  sous  l'impression  directe 
des  événements.  Son  livre  composé  à  Taide  de  ses  souve- 
nirs, de  ses  notes  et  surtout  de  ses  lectures  n'est  pas  une 
source  utile  pour  l'historien.  Mais  il  intéressera  toujours 
les  amis  des  lettres.  Cf.  à  ce  passage  le  récit  vivant  et  coloré 
de  la  canonnade  de  Valmy  dans  le  second  volume  des 
Guerres  de  la  Révolution,  de  M.  A.  Chuquet.  {Valmy,  chap. 
IX)  à  qui  on  doit  aussi  une  excellente  édition  de  la  Cam- 
pagne de  France  (23  août  —  20  octobre  1792).  Paris.  Delà- 
grave,  d899.  4«  édit. 
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gu  Bitbctt.  î)ic  Unfrigen  Brannten  i)or  93egterbc  au 
gofen  toêjugel^en  ;  Dffîjiere  h)te  ©cmeinc  ^egten  ben 
ÏÏBuîtf^,  bcr  Scîbl^err*  moge  in  biefem  àugenBHd 
aud)  uttfcr  l^eftigeô  SSorbrtngen  f^ien  barauf  l^i 
5lïer  ^eÙermann  ^atU  fî^  ju  tJOrtcîll^aft  gcjîcïït  ni 
gann  bie  Jtattonabe,  i)on  ber  man  iJteï  crga^ït,  bc 
Uidlïâ^e  ®c'mali\amtnt  jcbo^  man  nt^t  Bef^re 
etnmaî  in  bcr  Sintilbungêîraft  gurudCrufen  fann. 

@(6ott  ïag  bie  Sl^auffcc2  hjeit  l^intcr  une,  hJtr  fti 
tncrfort  gegen  ÏBcfîcn  gu,  aU  auf  einmaï  cin  5lbj 
f))rengt  f am,  ber  unô  juri'idt  Beorbcrtc  ;  man  l^atte  i 
geful^rt  unb  nun  crl^ieïtcn  ixjtr  bcn  ^efel^î  ii?icbc 
gl^auffec  jurudCjuîel^ren  unb  unmittclBar  an  ï^xe 
ben  re^ten  Sïiigeï  ju  ïel^nen.  @ê  gcfd^al^  unb  fo  n 
Sronte*  gcgen  baê  9Sorh)erf  la  Lune,  tueïc^eê  auf 
ethja  cine  Sîicrtelftunbfbor  une,  an  ber  gl^auffee  ju 
Unfer  SBefel^lêl^aBer  îam  une  entgegen  ;  er  ^ttc 
l^arèe  reitenbe  SBatterie  ]^inaufgc6ra^t  ;  n?ir  erÇiel 
im  @^uè  berfelten  ijorhjcirts  gu  gel^cn,  unb  fanbeu 
eincn  aiten  (S^irrmeifîers  auôgeftrecît,  aU  baê  erfti 
î^agê,  auf  bem  5lcfcr  ïicgen.  ÏBir  ritten  ganj  geti 
hjtr  faÇen  baê  SSorliDerî  nal^er;  bie  baBet  aufgefîelt 
feucrte  tû^tig. 

S3atb  a6cr  fanben  hjfr  une  in  einer  feltfamen  ^i 
nenfugeîn  fïogen  itjiîb  auf  unô  dn^  o^nc  ba^  iuir  Bc 
fte  l^erfommen  îonnten  ;  itjir  ai)anciertcn  ja  l^inte 


1.  2)er  Seïb^err,  le  général  en  chef,  le  duc  de  ï 

2.  2)if  (S^ufffc.  Goethe  a  dit  plus  haut  ;  „(S«  xoax 
V)on  (S^aloné  auf  ©aiute  aWcnc|n)u(b,  bcr  Sffieg  »on 
2)eutf(^ranb/' 

3.  5lbiutaut,  aide  de  camp.  Le  terme  Slbjutont  c 
officier  attaché  à  la  personne  d'un  prince,  d'u 
ou  encore  un  officier  d'ordonnance.  On  appel 
Slbjutant  ou  ïÇliigf(-'9lbjutant,  l'aide  de  camp  d'un  i 

4.  grontc  maâ)tn.  On  dirait  maintenant  gront  îîi 

5.  (Sdjirrmeijlcr,  sous-officier  du  train  (emplo 
garde-magasin). 
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frcunbcten  33attcrie  unb  baô  fcinbïi^e  @efi^u|  auf  bcn  entgc^ 
gengefe^ten  J&ûgcln  hjar  ijîeï  §u  ii?ett  entfernt,  a(ô  bap  e^  une 
|)atte  crret^cn  foHen»  3ci)  |)tcU  feitwârtê  i)or  bcr  grontc  unb 
l^atte  ben  Wunbertarftcn  3ln6Ucf  ;  bic  ,^uge(tt  f^ïugen  bulcnb- 
hjetfctjor  bcr  (Sôîabron  *  nteber,  gum  ©iucîttl^t  rtco^cticrenb, 
in  bcn  h)ctc^en  93oben  l^ineingchJul^U.  .  . 

(gnbïi^  îam  bcr  S3efc|>î  jurûcf  unb  ÇinaBjugcl^cn  ;  eô  gef^al^ 
ijon  bcn  famtlic^cn  ^aijaHcrtcrcgtmcntern  mttgrofcrDrbnung 
unb  ®cîaffen]^eit2. 

0lac^bcm  ii?ir  une  bcnn  auêbcmuntcgrciflt^en  Seucr  jurutf- 
gegogcn,  i)on  Ufierraf^ung  unb  (Srftauncn  une  erl^oU  |atten, 
(ôftc  ftc^  basJ  Olatfcï  :  ii?ir  fanbcn  bie  Çaîtc  SSattcrtc,  untcr 
bercn  @^u|  h?lr  ijortuortê  ju  gcl^en  gcgïauBt,  gang  unten  in 
eincr  SSerticfung.  ,  .  .  <Bu  War  i?on  o6en  i)crtrteBen  ixjorben 
unb  an  ber  anbern  ©cite  ber  g^auffcc  in  eincr  (^c^îuc^t  l^crun- 
tcrgcgangcn,  fo  bap  h)ir  t^rcn  Cilucf  jug  ni^t  Bemcrîcn  îonittcn  ; 
feinbUd^câ  écfc^iiè  trat  an  bic  (StcHc  unb  h)aê  une  ^àttt  Bc- 
iual^rcn  foKcn,  tuare  Bctna^c  ijcrbcrtlid)  gctuorbcn 

Snbcffcnbaucrtc  bic  ^anonabc  immcr  fort,  ^cHcrmann  ^tte 
cincn  gcfci^rlid^cn  ^ofîcn  ici  bcr  ^u^c  i)on  Salnt^,  bcm  ci- 
gcntU^  baô  ^cmxn  gaït^,  î)ortging  cin  ^ubcrtuagcn*  in  bic 
î^uft  unb  man  frcute  fic^  bciâ  Unl^ctï^,  baê  cr  untcr  bcn  %nn: 
bcn  angcrid^tct  l^aBcn  mo^tc.  Unb  fo  blic6  ^Ucê  cigcntlid)  nur 
3uWaucr  unb  3uÇorcr,  ioaô  im  Scucr  fîanb  unb  nic^t,  ÏBir 


4.  (Sê^fabron.  Le  terme  allemand,  moins  usité,  est  ©(^iwa* 
brou.  L'escadron  est  commandé  par  le  9tittmciiler  et  il 
est  divisé  en  îSerittc  (escouades)  et  en  quatre  pelotons 
(Bûge). 

2.  @cla]T«u()cit,  «  tranquillité,  sang-froid  ».  Goethe  em- 
ploie souvent  les  mots  (>3elaffcîi^cit  et  gelofTen  qui  désignent 
des  qualités  qui  lui  sont  chères.  Dans  la  plupart  de  ses 
œuvres  nous  rencontrons  des  personnages  dont  nous  ad- 
mirons le  calme  froid  et  résolu  :  ils  sont  „gcla(fen.'' 

3.  ©art,  était  destiné. 

4.  (Siu  ^4^ulvcnoageu.  Exactement  trois  caissons.  Une  cer- 
taine confusion  s'en  suivit  dans  les  lignes  françaises. 
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l^ieïtm  auf  ber  gl^auffec  i)Ott  (îl^atottô  an  cimm  ÎBe^hJctfcr*, 
ber  naâ}  ^axi^  bcutetc 

5lïïeê  blcfcê  ging  unter  an^ïtcnbcr  SBcgleitung  beâ  ^ano- 
îtenbottîterê  i)or»  3ïon  jcbcr  (Scite  hjurbcn  an  biefem  5^agc 
jelptttaufcnb  ®^ûffe  i)crfd^h)cnbet,  hJoBet  auf  unferer  <SciU  mit 
jhjeil^unbert  SMann,  unb  aud)  bicfc  ganj  uiinû^,  fîcïen.  93ou 
ber  ungcl^cuern  (Stf^uttening  frârte  jt^  bcr  ^immeï  auf;  bcnu 
matt  f^ofi  mit  Jtanotten  i)6Kig,  alâ  n?ar'  ce  ^cïotonfcucr, 
jïvar  ungîei^,  Bafb  atnel^menb,  Baïb  juncl^mcnb.  !Dla^tnlttagô 
eltt  U^r,  nad}  e intgcr  $aufe,  hjar  cô  am  geiuaïtfamfim  ;  bie 
(Srbc  Mtc  fm  ganj  eigentU^fîen  ®tnnc  unb  bo^  fal^  man  in 
bctt  ©tcKungcît  ni^t  bie  tninbefîe  SScranberung,  Dîiemanb 
hjuf  te,  ixjaô  barauê  hjerbcu  foïîte. 

®o  n?ar  ber  î^ag  l^ingcgangeiî  ;  untehjeglid)  ftanbeu 

bie  Sranjofen,  ^eïïermann  l^atte  au^  einen  Bequemcm  ^îa^ 
gettommen;  unfere  ^mtt  gog  man  auê  bem  5euer  gurûd^,  unb 
e^  ixjar  eten,  aU  tctnn  ni^tS  geii?efen  n?âre.  ^ie  grofite  93e' 
jîiirjuttg  i)erBreitetc  ft^  ûBer  bie  5trmee.  9îoc^  am  aMorgen 
l^atte  man  ni^t  anberô  geba^t,  alô  bie  famtïi^ett  Sranjofen 
anguf^ief  en  unb  au^uf^)eifen,  ja  mi^  fe(6|t  l^atte  baô  nnic- 
bingte  âjertrauen  auf  tin  foictjcâ  ^cer,  auf  ben  «§erjog  iJOn 
93raunf^h)cig,  jur  îeiïnal^me  an  bicfer  gcfatjrri^en  ^r^jcbi- 
tion  geïocît  ^  mm  aïer  ging  3eber  i)or  fî^  l^in,  man  fal^  fî^ 
ni^t  an,  ober  ïoinn  e^  gefc^al^,  fo  n?ar  eô  um  ju  fïu^en  ober 
gu  i)erhjûnfi^en.  ÏBir  l^atten,  dm  aU  eê  ^aâ^i  hjerben  h?oBtc, 
gufâïîig  einen  ^reiô  gef^ïoffen,  in  beffen  SKittc  ni^t  einmal, 
h)ie  gehjol^nli^,  ein  Seuer  îonnte  angegûnbet  itjerben  ;  bie  3Kei^ 
jten  f(^h)iegen,  @inige  fpxaâ^en  unb  eô  fel^ïte  bo^  eigentlic^ 

1.  SBegtwifer,  «poteau  indicateur».  Le  même  mot  signifie 
«  guide  ». 

2.  Sans  parler  de  l'invitation  très  pressante  du  duc  de 
Saxe-Weimar;  peut-être  aussi  pensait-il  comme  Tellheim 
dans  Minna  de  BarnheJm  :  „3cè  ioarb  ©olbot.  ...  ouô  ber 
®riKe,  bag  té  fur  jeben  et^rlic^en  aWann  Qxit  feî,  ftd^  in  biefem 
(Stanbe  tint  Beitiang  ju  werfud^en,  nm  fïci^  mit  attem,  it)o«  ®efot>r 
Bcigt,  toertrauCic!^  ju  maci&en,  unb  MUt  (le  sang-froid)  unb 
^ntft^loffcnl^eit  gu  lernen." 

2T 
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îinem  Seben  SBefinnuttg  unb  Urteiï.  (Sttbïi^  rief  man  miâ^ 
auf,  h)aê  ic^  H^vl  bcttîe;  \>cnn  id)  ^aiU  bie  ®^ar  gehjol^ttï^ 
mit  îurgen  ^pxnâ^cn  tx^dUxt  nrù>  erqui(Jt;  bteômoï  fagte  ic^*  : 
„9Son  l^ler  unb  l^cutc  gcl^t  ehte  iieue  é^o^e  ber  aBeUgef^id^tc 
auê,  uttb  3Çr  lônni  fagen,  3^r  feib  baBei  gehjefen.^  /' 


Sfl)iUfr. 

(1759-d805) 

Johann  Christoph  Friedrich  Schiller  est  né  le  iO  no- 
vembre 1759  à  Marbach,  dans  le  Wurtemberg.  Son  père, 
officier  wiirtembergeois,  fut  nommé  plus  tard  inspecteur 
des  jardins  du  château  de  la  Solitude.  Après  avoir  fait  de 
bonnes  études  à  l'école  latine  de  Ludwigsburg  (1766-1772), 
le  jeune  Schiller  dut  entrer,  sur  Tordre  du  duc  Charles- 
Eugène,  à  l'Académie  que  celui-ci  avait  fondée.  Il  y  étudia 
successivement  le  droit  et  la  médecine,  et  manifesta  un 
goût  très  vif  pour  la  poésie  et  le  théâtre.  Klopstock,  J.  J. 
Rousseau,  Shakespeare,  les  œuvres  des  Stûrmer  furent. 


1.  Il  est  possible  que  Goethe  ait  réellement  prononcé 
cette  parole  mémorable;  rien  ne  le  prouve  toutefois,  en 
dehors  du  témoignage  du  poète  lui-même. 

2.  ((  Telle  fut  la  canonnade  de  Valmy  qui  dura,  non 
pas  quatorze  heures,  comme  Ta  dit  et  répété  Kellermann, 
mais  sept  à  huit  heures.  L'armée  prussienne  comptait  en- 
viron 34,000  combattants,  et  celle  des  Français  52,000, 
dont  36,000  furent  mis  en  ligne.  Les  Prussiens  traînaient 
avec  eux  58  pièces  de  canon;  les  Français  établis  sur  le 
tertre  disposaient  de  40  bouches  à  feu.  Ceux-ci  perdaient 
près  de  300  des  leurs;  ceux-là  n'avaient  que  184  hommes 
hors  de  combat,  mais  la  plupart  de  leurs  blessés  mouru- 
rent, faute  de  soins,  le  lendemain  et  les  jours  suivants. 

«  L'armée  de  la  Révolution  reçut  à  Valmy  le  baptême 
du  feu;  elle  avait  tenu  tête  aux  troupes  les  plus  redouta- 
bles de  l'Europe;  elle  remportait  une  victoire  morale,  une 
de  ces  victoires  qui  enhardissent  et  fortifient  les  cœurs, 
rehaussent  l'enthousiasme,  et  prouvent  avec  éclat  l'éner- 
gie de  la  lutte  et  de  la  résistance.  »  A.  Chuquet,  Valmy. 
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avec  la  Bible,  ses  lectures  favorites.  En  1780,  il  quitte  FA- 
cadémie  (bic  itarléfd^ule)  et  obtient  une  place  de  chirurgien 
au  régiment  des  grenadiers  du  général  Auge,  avec  un  trai- 
tement de  18  florins  par  mois.  Mais  sa  vocation  littéraire 
était  trop  impérieuse.  Il  publie  à  ses  frais  (1781)  son  drame 
des  Brigands  dont  la  première  représentation,  à  Mannheim 
(13  janvier  1782),  futun  triomphe.  Le  duc  infligea  15  jours 
d'arrêts  au  jeune  auteur  pour  avoir  quitté  son  poste,  et  à 
la  suite  d'autres  incidents,  lui  enjoignit  de  ne  plus  écrire 
que  des  ouvrages  de  médecine.  Schiller  s'enfuit  de  Stutt- 
gart. Nous  le  trouvons  bientôt  à  Mannheim,  puis  à  Franc- 
fort, à  Oggersheim  et  à  Bauerbach. 

Appelé,  en  1783,  à  Mannheim  par  le  baron  de  Dalberg, 
directeur  du  théâtre  national,  pour  fournir  la  scène  de 
pièces  nouvelles,  il  se  voit  bientôt  aux  prises  avec  des  dif- 
ficultés multiples.  Une  entrevue,  à  Darmstadt,  avec  le  duc 
de  Weimar  Charles- Auguste,  lui  vaut  le  titre  purement  ho- 
noriûque  de  conseiller.  Par  bonheur,  deux  admirateurs  de 
son  talent  rappellent  à  Leipzig  (1785);  il  reste  quelque 
temps  rhôte  de  l'un  d'eux,  Kôrner,  le  père  du  poêle  Th. 
Kôrner.  Puis  il  cherche  en  vain  une  situation  stable  à 
Weimar  (1787).  En  1789  seulement,  il  est  appelé,  par  l'en- 
tremise de  Goethe,  à  l'Université  d'Iéna  :  l'année  suivante 
il  épousa  Charlotte  de  Lengefeld. 

Dès  1791,  il  ressent  les  atteintes  du  mal  qui  devait  l'em- 
porter et  il  se  trouve  quelque  temps  dans  une  gêne  ex- 
trême. Enfin,  en  1799,  Schiller,  qu'une  étroite  amitié  unis- 
sait depuis  cinq  ans  à  (lœlhe,  s'établit  à  Weimar.  11  ne 
quitta  cette  ville  que  pour  faire  un  voyage  en  Saxe  (1801) 
et  à  Berlin  (1804).  11  mourut  le  9  mai  1805. 

L'œuvre  de  Schiller  peut  se  diviser  en  quatre  groupes  : 

i^  Poésies  lyriques  et  genres  secondaires:  Ballades  et 
romances  {UAnneau  de  Polycratey  Les  Grues  d'IbycuSf  Le 
Plongeur^  etc.),  écrites  surtout  en  1797  et  1798; 

Des  poésies  didactiques  et  philosophiques  {Les  Artistes; 
2)ie  Sbcaïc;  Résignation;  Vîdéal  et  la  Vie;  La  Cloche  (1799). 

Des  épigrammes  et  des  paraboles. 

2°  Poésie  dramatique.  —  Œuvres  principales  :  Les  Bri- 
gands (1781);  La  Conjuration  de  Fiesque  (1783);  Intrigue  et 
Amour  (1784);  Don  Carlos  (1783-1787);  Trilogie  de  Wallen- 
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stein  (1799)  ;  Marie  Stuart{iSOO)  ;  La  Pucelle  d'Orléans  (1801)  ; 
La  Fiancée  de  Messine  (iSOS)  ;  Guillaume  Tell  (1804). 

3°  Ouvrages  d'esthétique  et  de  philosophie  :  Lettres  phi- 
losophiques (il  8fj)  ;  De  V origine  du  plaisir  que  nous  trouvons 
aux  objets  tragiques  (1792);  Sur  la  Grâce  et  la  Dignité,  — 
Du  Sublime  (1793-1794);  Lettres  sur  l'éducation  esthétique 
de  V homme,  —  De  la  poésie  naïve  et  sentimentale  (1795- 
1796),  etc.. 

4°  Ouvrages  historiques  :  Plusieurs  dissertations  (Sur  la 
Migi'ation  des  peuples,  sur  les  Croisades,  sur  le  Moyen  Age, 
etc.).  —  Histoire  de  la  Révolution  des  Pays-Bas  (1788)  ;  Guerre 
de  Trente  ans  (1790-9^). 

Citons  encore  des  récits  comme  Le  Visionnaire,  Le  Jeu 
du  Hasard,  etc.;  plusieurs  traductions  d'Iphigénie  à  Aulis, 
d'Euripide,  de  Macbeth,  de  la  Phèdre,  de  Racine,  etc.,  et 
une  correspondance  fort  intéressante  avec  sa  femme 
Charlotte,  avec  Goethe,  Guillaume  de  Humboldt,  Kôrner, 
le  libraire  Cotta,  etc.... 
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En  français,  outre  les  ouvrages  cités  à  propos  de  Gœlhe  : 

A.  KoNTz.  Les  drames  de  la  jeunesse  de  Schiller,  Paris, 
Leroux,  1899.  (Très  intéressant). 


Le  Génie  de  Schiller. 

(S^iUcrê  Î)i(^ter9fnic  îûnbigte  fic^  QUié^  in  fcincn  erfîcn 
5lrBeiten  an  :  nnQtaâ^Ut  aUn  3M5ttgel  bcr  Sorm,  ungeod^tct 
'  ))icïet  îDlnge,  bie  bem  gercfften  ^ûnjîîer  fogar  xc^  erf^cincn 
muftcît,  jeugtctt  bie  ^OlWcr"  unb  „Sieôco"  tJOn  einer  ent^ 
fid^iebewen,  grofictt  Staturîraft.  @ê  tjerriet  ft^  na^l^cr  burc^ 
bie  ïei  gang  ijetf^lebenartigen  :))l^iîofo^)l^îf^en  unb  l^iflorif^en 
S5cfi^aftigungen  immer  bur^Bre^enbe,  aud^  in  feinen  S3riefen 
fo  oft  angebeutcte  ©eÇnfu^t  na^  ber  îDt^tung,  hjfc  naâ)  bcr 
eigentumïi^ett  ^eimat  feineê  ©cijîcê.  (Sô  offenBarte  fî^  enbli^ 
itt  mannliâ^n  Jtraft  unb  geïautcrter  Oleinl^eit  in  ben  ètficfcn, 
bie  gehji^  no^  lange  ber  (Stoïj  unb  ber  0lul^m  ber  beutfi^en 
S3û]&ne  BleiBen  hjerben.  9lBer  bfefeê  î)t^tergenie  ïoax  auf  baê 
engpe  an  baê  îDenfen  in  aUen  feinen  îliefen  unb  ^b^en  ge^ 
înu))ft,  eg  tritt  ganj  eigcntlic^  auf  bem  ©runbe  einer  Snteï- 
letinaliiài  ^îtoox,  bie  aHeê  ergrûnbenb  f^jalten  unb  aïïeê 
i)erînu|)fenb  gu  einem  ©anjen  i)ereinen  mo^te.  î)arin  ïiegt 
©éiUerê  Befonbere  (Sigentûmîi^îeit.  (Sr  forberte  i)on  ber  îDic^- 
tung  einen  tiefern  5lnteiï  bcê  ©ebanfenê  unb  unteriijarf  fte 
jîrenger  einer  geifîigen  (Sinl^eit;  leètercô  auf  ghjeifa^c  ïôcife, 
inbem  er  fîe  an  eine  fefterc  Jlunfîform  Banb  unb  inbem  er  iebe 
î)ic^tung  fo  Belpanbelte,  baf  iÇr  (^toff  unh?iHîiirIi^  unb  i?on 
felBfi  feine  Snbiijibuaïitat  jum  ®anicn  einer  3bee  erioeiterte. 
*auf  biefen  (SigentûmU^îeiten  BeruÇen  bie  Sorgûge,  n?el^e 
@^iïler  ^araîteriflif^  Begei^nen.  5luâ  ï^ncn  entf))rang  eê, 
ba^  er,  baê  ©rofte  unb  »§ô^fte  ÇeriJorjuBringen,  beffen  er 
fSl^ig  hjar,  erjî  eineê  3eitraumeê  Beburfte,  in  ioeï^em  ftc^  feine 
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ganje  SnteKef tuaïitat,  an  bie  fctn  $£)t^tergcîtie  unauftoêlf^  ge^ 
Inujpfi  h)ar,  gu  ber  i)on  il^m  geforbcrtcti  Jttarl^eit  unb  S9e^ 
jiimmtl^eit  bur^arBeitcte*.  îDtcfe  gigentûmti^îeiten  ettbHd^ 
erîlSrett  bie  tabeïnben  Urtcitc  bercr,  bie  in  ®^iller§  ÎBerîm, 
i^m  bie  SrctolHigîcitbcr  ©aBeber  aWufen  a6fl)re^eîtb,  h)enigcr 
ble  teinte,  gïudfltd^e  ®tbuxt  M  ©enicê,  atê  bie  ft^  titrer  feïBfi 
BeiDiif  te  5lr6eit  beê  ©cifîe^  ju  erîennen  meinen,  hjorin  atter- 
biugê  b(rô  2Ba]^rc  Hegt,  baf  nur  bie  inteHeïtueKe  ®r6f e  ®â^xh 
ïer^bie  SSeranlaffung  gu  einem  foï^en  XaM  bartieteti  tonnU. 
aOBoê  iebem  93eo6a^ter  an  ©déliter  am  meifîen  al^  ^araf ter^ 
ifîifi^  Bejei^nenb  auffaïïen  tnuf  te,  h)ar,  baf  in  dmm  ^i^cm 
uni  :j)ragnantem  ©inné,  aïê  i)iellei^t  Je  Bei  einem  anbem,  ber 
©ebanf e  ba«  gtement  feineê  ^titnê  hjar^  ^Inl^aïtenb 
felBfîtl^atige  «ef^aftigung  beê  ©eifîeê  ijerîief  ï^n  fajî  nie  unb 
h)i^  nur  ben  l^eftigem  ^InfoHen  feineê  fôr^erti^en  iXbeU. 
®ie  f^ien  i^m  Srl^oïung,  ni^t  5lnfirengung.  2)ieÔ  jeigte  fîd^ 
am  meifien  im  ©ef^ra^e,  fur  bag  ©(^iïïer  gang  eigentU(^  ge^ 
toren  f^ien.  gr  fud^te  niî  nad^  dmm  tebeutenben  ©toffe  ber 
Unterrebung,  er  uBertief  eâ  mel^rbem  S^^àHCf  ben  ©egenjianb 
l^erteiguful^ren,  aBer  i)on  jebem  an^  teitete  er  baô  ©ef:j)ra^  gu 
einem  aUgemeinen  ©eftt^tô^junîte,  unb  man  fal^  fî^  na^  Vue- 
nigen  3^if<^^ttî^eben  in  ben  awittet^junît  einer  ben  ©eifî  an^ 
regenben  2)iêlufpon  i)erfe|t.  (Bx  Bel^anbeîte  ben  ©ebanlen  im^^ 
mer  aK  ein  gemeinfi^aftUc^  gu  gehjinnenbeê  Olefuïtat,  fi^ien 
immer  beô  SDîitrebenben  gu  Bebûrfen,  h)enn  biefer  ft^  au^  Be^^ 
n?uf  t  B(ieB,  bie  3bee  aUdn  i)on  il^m  gu  em^fangen,  unb  Uef 
iÇn  niî  mûfig  hjerben»  .^ierin  unterfc^ieb  ft^  fein  ©efjjra^ 
am  meiften  i)on  bem  ^erberfi^en,  0lie  i)ieKei^t  l^at  dn  Wlann 


i.  Comparez,  plus  loin,  „^à)HUx  ûbev  fcin  cigencé  Xalent." 
2.  „@«  tini>  burd^aué  ©cbanfcn,  tod(i)t  «S^iUer  t)ortrâgt;  biefe 
©cbanfcu  befc^âftigeii  t^  fcin  ganje^  Seben  lang,  eiumal  ifl  Saura 
unb  bie  ZitU,  bann  bie  ©ôttermelt  ©riec^enlanbé,  bann  ba^  3bea(, 
bie  ^ultur  unb  bie  ^unjl  baé  ottegmfd^e  ^leib,  weld^e^  er  fur  fie 
tt)âf)U.  2Benn  ein  (Sriebnié  »ou  augeu  îommt,  njenn  eé  bie  Siebe 
felbjl  ift,  er  fînbet  nur  cincu  9lulaÇ  barin,  feiuc  fiicbling^gebanfeu 
vorgutragen."  (Werner,  Lyrik  iind  Lyriker), 
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fc^oner  gcf^^ro^eti  afô  ^erbcr,  tocnn  vxan,  h)aô  6ci  93erûl^rung 
irgcnb  elner  Uié^t  M  ï^m  anHingenben  (Saitc  nt^t  fc^n?er 
n)ar,  ll^n  fti  aufgeïcgtcr  ©tlmmung^  antraf.  ^ïïe  feîtcnm 
Sigcttf^afien  biefeô  mit  Ole^t  Beh)Uttbertcn  SWanneô  f^ienen 
—  fo  geeignet  ïoaxen  fie  fur  baôfcïte  —  im  @ef^)raî^c  il^rc 
,^raft  gtt  iJcrbo:))^)eltt.  î)cr  ©eboîtîc  ijcrtanb  ftd^  mit  i>cm  5luê^ 
brudte,  mit  ber  5lnmut  imb  SBûrbe,  bie,  ba  fie  in  ÏBal^rl^eit 
aïïeitt  ber  ^^erfon  angel^ôren,  nur  i)om  ©egenftanbc  l^erjuîom^ 
men  f^ienen.  (So  flof  bie  0lebe  ununterBroc^en  l^in  in  ber 
jtiarl^eit,  bie  boc^  no^  bem  eigeneti  ^ral^nen  ûBrig  Hf t,  unb 
in  bem  ^cKbunfet,  baê  bo^  ni^t  l^inbert,  ben  ©ebanîen  Be- 
fiimmt  gu  erîennen.  5lBer  ïvenn  bie  a}?aterie  erf^ô^)ft  hjar,  fo 
ging  man  gu  einer  neuen  ûter.  ^an  forberte  ni^tâ^  burd^ 
(Sinioenbung,  man  ^àiU  el^er  ge^inbert.  ^an  ^atU  gel^ort, 
man  îonnte  nun  feïBfl  reben,  oSer  man  i)ermifte  bie  ÎBed^fel- 
tl^Stigîeit  beê  ®e|>rad^ê, 

©piller  ^)fxaé)  nid^i  eigentîi^  fc^on.  5l6er  fein  ®eifl  fhette 
immer  in  S^firfe  unb  SefîimmtÇeit  timm  neuen  geifiigen  @e- 
ïoinm  ju,  er  Bel^errf^te  biefeâ  éixéien  unb  f^hjette  in  iJoK:^ 
fommener  Sreil^eit  uBer  feinem  ©egenflanbe.  i)aÇer  Benu^te  er 
in  teinter  J&eiterîeit  jiebe  fi^  bartietenbc  S^etenBegiel^ung^, 
unb  baÇer  ioar  fein  ©ef^^ra^  fo  reic^  an  ben  ÎBorten,  bie  baê 
®e^)rage  gîucfïici^er  ©eBurten  M  5lugen6ïid^e§  an  fî^  tragen. 
î)ie  Srei^eit  i^ai  aBer  bem  ©ange  ber  Unterfuc^ung  îeinen 
5lBBru^*.  ©^iïfer  Çieît  immer  ben  Saben  feft,  ber  gu  il^rem 
@nb)3unîte  ful^ren  mufte,  unb  h?cnn  bie  Unterrebung  ni^t 
bur^  einen  â^faU  gefîort  n?urbe,  fo  Bra^  er  ni^t  (eicfjt  i)Or 
6rrei^ung  beê  3te(eê  aB. 

®0  ioie  ©d^iïfer  im  ®ef^)rS^e  immer  bem  ©eBiete  M  î)cn^ 
îenê  neuen  SBoben  gu  geh?innen  fuc^te,  fo  toar  uBer^au^jt  feine 
geifîige  S3efc6flftigung  immer  dm  i)on  angcftrengter  (^elBft- 


1.  3n  aufgclegter  (Stimmuug,  de  bonne  humeur. 

2.  aWon  forberte  niâ)^,  «  On  ne  gagnait  rien  à  faire.  » 

3.  S^ebenbejiet^ung,  circonstance  accessoire,  occasion  for- 
tuite. 

4.  ^Uxuâ)  i^wn,  faire  tort. 
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tl^attgfeit.  5lu(^  feine  53riefc  gelgcn  bieâ  beutïid^.  @r  îanntc 
fogar  îeine  anbere.  S3ïoper  Seftiire  iibcrïie^  er  fi^  mx  \)fat 
obenbô  unb  in  feincn  ïelbcr  fo  Çaufîg  fi^ïaflofett  0la^ten. 
(Selnen  $ag  nal^men  fcinc  ^Irbeiten  ein  ober  Befiimmte  (Stu- 
bien  fur  biefcïten,  itjo  aïfo  ber  @eifi  burd^  bic  5lrBcit  unb  bie 
gorfd^ung  gugïcid^  in  (5))annung  gel^oïten  itjirb.  î)aê  Bïofc, 
iJOtt  îeinem  anbem  unmlttclBarctt  3^1?^^^  ^^^  ^^^  ^^^  ÏBtffettê 
gclcltete  (Stubieren,  baS  fur  ben  bamit  SSertrouten  einen  fo 
uncttbïi(^ctt  [Relg  l^at,  baf  man  fî^  ijeriual^rett  mnf^  baburc^ 
niâ)t  ju  fel^r  J)on  tefiimmterer  î'I^atigîeit  oBgel^aïtett  guiuerbett, 
îonnte  er  nid^t  unb  aâ^tett  ex  niâ}t  genug.  î)aê  SBlffen  erfd^ien 
il^m  gu  jîoffartig*  unb  bic  ilraftc  bcê  ®dftcë  gu  ebeï,  um  itt 
bem  étoffe  mel^r  gu  fel^cn  aïê  ein  aMateriaï  gur  33eor6eituttg. 
0hir  iuetï  er  bie  aHerbingê  l^ol^ere  ^Infirengung  M  @eificê, 
hjeï^e  feïtptl^âtig^  auê  il^ren  cigenen  îiefen  f^o)3ft,  mc^v 
f^fi^te,  îonnte  er  \id}  itjenigcr  mit  ber  geringern  Befreunbcn. 
@ê  ifi  aber  ma)  merîiuûrbig,  auQ  iueïd^em  fïeinen  SSorrate  bea 
©toffeê,  itjic  enttloÇt  J?on  ben  3KitteIn,  hjel^e  anbem  ilpn^ 
gufûl^ren,  @^t(ter  eine  fel^r  iJteïfeitige  SBeïtanfî^t  geiijann, 
bic^  hjo  maM  fie  gett>ol^r  iuurbe,  burd^  geniaïifd^e  ÎBal^rl^eit 
ûberraf^te;  benn  man  îann  bie  nid^t  anberê  nennen,  bic 
burc^auô  auf  îeinem  âuÇerïi^en  ÎBege  entftanben  itjar.  ©eïBfl 
JJOtt  î)eutfc^ïanb  ^atU  er  ntir  einen  î'eit  gcfel^en,  nie  bic 
(Sd^tDeig,  i)on  ber  fein  ,,î'eU'^bo^  fo  ïeBenbige  (S^iïberungen 
entl^âït.  2Ber  einmaï  am  OlÇeinfaHe  ftel^t,  tt>irb  fi^  idm  5ln- 
bïiéc  unioiUîûrïi^  an  bie  f^ône  (Bixop^e  M  „5!au^erê'' 
crinnern,  ioeîd^e  biefeô  Jjerioirrenbe  SBaffergeioûl^ï  malt,  boê 
ben  33ïié  gïei^fam  feffeïnb  ijerfd^ïingt*;  bo^  ïag  au^  biefer 
îeine  eigenc  5lnfid)t  gu  ©runbe.  9l6er  ti?aê  <BA\Uex  bur^  eigene 


1-  @toffattig,  matériel. 

2.  @etbjit^âtiâ,  par  un  effort'personnel. 

3.  3^n,  c.-à-d.  ben  (Stoff. 

4.  Unb  cô  tuaïtct  unb  ficbet  unb  braufct  unb  jifc^t, 
aBie  njenn  2Caffcr  mit  %tutv  fi*  mcngt, 

f8ii  jum  .^immct  fpri^ct  ber  bam^jfcnbc  ©ifcfit, 
Unb  grut  auf  3(ut  ft(^  o^n'  ©nbc  brân^t.  ... 
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fêrfa^rung  gfhjattn,  baô  etgriff  er  mit  eiiiem  S3lWc,  brr  i^m 
l^cma^  anâ^  baê  anf^ouïid^  mo(^te,  iuoê  ï^m  Bïop  frembe 
<Sd^tlberuîtg  guful^rte.  2)o5ci  ijerfaumte  er  ttie,  gu  ieber  5lrbeit 
©tubictt  bur^  )&eîtûrc  gu  ma^en;  au^  twaô  er  in  biefcr  5lrt 
îDienïi^eê  gufdHig  fanb,  px&^U  ft^  feinem  ©eba^tniffe  fejî 
ein,  unb  feine  rofiîoê  aiigefhrengte  $]^ontafte,  bie  in  Befîan^ 
btger  SeBenbigfeit  6oïb  biefen  6aïb  jenen  5^etï  beê  irgenb  ie  ge- 
fommeïten  (Stoffeê  tearBettete,  ergangte  baê  SKangell^afte  einer 
fo  mttteïBarett  éluffaffung. 

î)em  Snl^aïte  unb  bcr  gorm  noc^  itjaren  ©^iïïerê 

p^iU\o)f^iid}t  3been  îin  getreuer  5lBbrudf  feiner  gongen 
geijîigcn  ÏBirîfamîeit  nin^aupt, 

Oliemofô  ijorl^er  ftnb  biefc  TOatcrien  fo  rein,  fo  iJoU- 

ftfinbig  unb  ïi^ti)oIl  oBgel^anbcït  itjorben.  Q^  iuar  aéer  bamit 
unenbïi^  i)iet,  nic^t  Bto^  fiir  bie  ff^ere  ©(^eibung  ber  33e- 
griffe,  fonbern  ou^  fur  bie  dfîl^etif^e  unb  fittïic^e  SSiïbung 
gehjonnen.  Jtunjî  unb  î)id^tung  itjoren  unmitteïBar  an  baô 
gbelfie  im  aWenf^en  gefnû^ft,  borgefieUt  aU  boêienige,  hjo- 
ran  er  erfi  gum  93eitjuÇtfein  ber  i^m  initjol^nenben,  û6er  bie 
Snbïid^îeit  ^inauêftrebenben  ^ainx  eritja^t.  @o  itjaren  Beibe 
auf  bie  S^i^c  gepeltt,  tweï^er  fie  iuirîïid^  entfiommen.  (Sie  auf 
biefer*  i)or  ber  Sntiueil^ung  jeber  fïeinïid^en  unb  l^eroBgiel^en^ 
ben  5lnfEd^t,  ieber  nic^t  auê  il^rem  reinen  ©temente  entf^jnm^ 
genen  Sm^fînbungen  gu  fî(^ern,  itjar  im  eigentti(^fîett  9Ser- 
fîanbe  ^d^iUerê  Befiânbigeâ  93emû^en  unb  erfd^ien  aU  feine 
ïcd^xtf  i^m  burd^  feine  urf^)rûngïid^e  9ti^tung  gegeBenc  ^c- 
BenêBefiimmung.  éeine  erfîen  unb  firengfîen  Sorberungen 
erge^en  baiser  an  ben  î)i(^ter  feïBp,  i)On  berner  nid^t  gïeic^^ 
faut  Btof  aBgefonbert  hjirfenbeô  ®tnk  unb  5^aïent,  fonbent 
elne  ber  ^i^t  feineê  93erufea  gufagenbe  (Stimmung  beô  gongen 
®cmûM^  nïâ^t  BïoÇ  eine  augenBïidfïic^e,  fonbern  einc  gum 
Sl^arafter  geioorbcne  (Srl^eBung  ijerlangt.  „(S]^e  er  eô  untcr^ 
nimmt,  bie  SSortrefflid^en  gu  rii^ren,  foH  er  eê  gu  feinem  erften 
unb  iui^tigfîen  ©ef^^âftc  maâ^cn,  feine  3nbii)ibuaïitat  feïBfî 


4.  î)iefer.  Suppléez  §ô^e. 

27. 
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gur  reinfien,  ^tnli^^m  9}lcnf^]^ett  l^iuau^uïautern/^  5ltt 
ntcmanb  ri^tet  er  biefe  gorberungen  fo  ftrcng  aU  an  fi(^  feïtfl» 
^an  îann  i)on  ï^m  mit  ^J&a^x^dt  fagen,  ba^,  iua^  ou^  nur 
i)Ott  fem  an  baô  ©emcine,  feïbft  an  baô  ©ehjol^nïic^e  grengte, 
i^n  nimtaU  beriil^rte,  baf  er  bie  l^oÇen  unb  ebïen  ^Infi^ten, 
ble  feitt  îDenîen  erfûttten,  an^  gang  in  felne  (Snttjftnbungê- 
iueifc  unb  fein  î&cben  ûbertrug  wnb  im  ^i^im  immcr  mit 
gtei^er  Menbigîeit,  anâ)  Bei  ïteinen  ^robuftionen,  i)om 
(Streben  na^  bcm  Sbeoïe  Bcgcifîert  tuar.  î)a]^cr  fînbct  fici^ 
in  feinen  ÎBerîen  fo  iuenigeê,  tt>aô  man  mott  obcr  mittelmaf  ig 
nennen  mûfte. 

5lUerbingê  trug  baju  anâ}  baô,  ttjaâ  id^  frûl^cr  Berûl^rtc,  fel^r 
j)ieï  Bei,  baf  ndmîid^  fetne  ©eifteêîraft  immcr  mit  gîeid^er 
^Infhrengung  arBettetc,  unb  baf  eê  il^m  burc^auô  fremb  iuar,  fie 
Bei  einer  gïci^fam  erl^otenben  5lrBeit  einc  ^iBfJjannung  fînben 
ju  ïaffen.  (Se  mag  3nbii)ibuaîitSten  geBen,  itjelc^en  fcinc  gangc 
îDic^tungaiueifc  unb  feine  ganje  ^)]^iïofo^)]^if^e  5lnfï^t  minber 
jufagt.  *Mein  nur  hjenig  einjcineê  iuirb  man  alê.feincr  nid^t 
tîjûrbig  ouêftofen,  inbem  man  anbereâ  entl^ufîaftifd^  crÇeBt, 
unb  bcr  3^abeî  feîBft,  um  bieô  l^icr  im  SSorBeigel^en  gu  Bemer- 
îen,  tîjirb  gerabc  feine  inbii)ibueUften  (Bdkn  treffen  unb  alfo 
bie  Çol^c  (Sinl^eit  feiner  0latur  in  cin  nod}  l^eïïereô  ^iâ)i  fteÛen. 
^ic  ©trenge  feineâ  Urteiïeê  ûBer  feine  fruÇeften  ^robuftionen 
f^ri^t  eine  (Stelte  in  ber  ^ûrgerf^en  Ôlecenfion  îïar  unb  mit 
éiàxh  an^;  unb  nod^beutUd^erbie  poti  Sa^re  ijor  feinem  îobe 
gcf^ricBene  SSorerinnerung  gu  ber  èammîung  feiner  ©ebic^te. 
5lUein  iua^  barin  feinen  grof  en  unb  jarten  &nn  i)erîe|te,  ber 
in  bem,  ttjaê  man  bie  jhjeitc  é^oc^e  feineé  î^eBenê  nennen  îann, 
im  „^on  Karîoô'^,  fo  l^ett  ïeuc^tenb  l^ert)ortrat  unb  feitbem  nie 
burc^  einen  g(e(ïen  getrûBt  ^arb,  ging  nic^t  bie  3nbii)ibuaïitat, 
nic^t  bie  $erfônîid^feit  beê  £)id^tera  anK  (Seine  ^oÇe,  reine, 
nac^  î'otalitat  ftreBenbe  5lnfîd^t  ber  menfc^lid^en  Plaint  unb 
beê  ïeBenô  f)3ri^t  and)  an^  ymm  ^robuftionen.  ^aê  in  iÇneu 
SSerfe^enbe  Beburfte  nur  einer  îûnftïerifc^en  SSeric^tigung,  ent- 


1.  ®ing  .  .  .  au,  concernait. 
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f))rong  nur  ouê  miÇi)cr|îonbencn  33fgriffen  i)Ott  ^oettfc^er 
^àfyx^cii,  ouê  no^  nic^t  l^inïângîic^  gcfûl^ïtcr  OiotttjmWgîcit 
ber  Untcrorbnimg  ber  îîcile  untcr  btc  ©nl^ett  M  ©angen, 
bonn  im  ctn^eïnen  ouê  ntd^t  gcl^ôrtg  geïautertem  ©ef^madtc. 
3ugïei^  trugen  bie  gettjal^ltcn  étoffe  "oain  bei 

...Sine  3bee,  mit  bcr  (Sd^lUcr  Jjotjugê^cife  gern  ft^  bc- 
fi^aftigte,  iuar  bie  33iïbung  beg  rol^ew  ^laturmenf^en, 
itjic  er  i^n  annimmt,  bur^  bie  ,^ïimfî%  el^c  er  bct  ^ultur  burc^ 
SSentunft  ûbergeben  itjcrbcn  îonnte.  ^rofaifc^  unb  bic^tertfc^ 
Ipot  er  fie  mel^rfa^  ouôgefîibrt.  5lu^  6ei  ben  5lnfdngett  ber  Qu 
ijilifattott  ûter^u^t,  bem  Ù6ergange  i)om  $)lomabenïeben  gum 
5l(îerbau,  bei  bem,  itjtc  er  eâ  fo  fc^ôit  auâbrûcft,  mit  ber 
frommen,  mûtterli^en  Srbe  gïaubig  geftifteten  33unbe,  ijer^ 
tt>ei(te  feittc  ^l^ontafîc  ijorjiigêweife  gcrn.  3Baâ  bie  M't)ti)oUQU 
l^iemit  SSerWanbteô  barbot,  ^cît  er  mit  33egierbe  feft.  éanj  ben 
(^)3nren  ber  gobeî  getreu  bleibenb,  biïbete  er  î)emeter,  bie 
Jpou^tgefîaU  in  biefem  ^reife,  inbem  er  ft^  an  il^rer  ^nift 
menfd^ïi^c  @efu^(e  mit  gottUc^en  gatten  ïiep,  ju  einer  ebenfo 
itjnnberiJoHen  aU  tief  ergreifenben  (Srfc^einnng  auê.  Se  ttjar 
(ange  ein  !^iebUngô))Ian  (Sc^itter^,  bie  erfte  (^iefittung  %ttifa^ 
bnr^  frembe  (Sintwanberungen  e^jifc^  ^u  be^anbefn.  5)aô  „Sten- 
ftf^c  gep"'  ifî  an  bie  @teïïe  biefeê  unauôgefiîl^rt  gebïiebenen 
$ïaneê  getreten. 

2Baê  @^iHerê  f^atere  bramatif^e  ÎBerîe  ijorjugêWeife  auê- 
geid^net,  ift  erftïic^  ein  forgfaltigereê  unb  rid^tiger  t)erftanbeneê 
(Streben  nac^  timm  éangen  ber  ^unftform,  bann  einc 
tiefere  SSearbeitung  ber  ©egenftanbe,  burd^  bie  fie  in  einc  grôf  ère 
unb  réitère  ÎBeîtumgebung  treten  unb  Çôl^ere  3been  fîd^  an  fie 
anînû^fen,  enbîid^  cim  mel^r  i)OÏÏenbete  3luêtiïgung  aHeô 
$rofaif(^en  bur^  einen  reinern  (Sc^iijung  beê  ^oetifc^en 
in  î)arfteHung,  ©ebanîen  unb  5luabrucî.  3n  aïïen  ^unîten  ift 
ber  33egriff  ber  i)on  mum  ©ebid^te  gu  forbernben  ,^unft  in 
i^nm  gefteigert,  unb  inbem  bie  lebenbige  ^oetif^e  Sorm  ben 


1.  C'est  ce  que  Schiller  appelle  «  rôducation  esthétique 
derhomme.» 
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(Stoff  iJoUtommencr  burd^bringt,  twtrb  btefer  ivtebcr  ou^  in 
l^ijl^crem  <Bimxî  9latur.  Su  mt^xcxm  (StcHen  feincr  ®rtefc 
gtebt  @c^iïïcr  bie  grof  crc  Otûdffîc^t  auf  bic  Sorm  *  beâ  ©angen 
aïê  bett  cigcntUd^en,  i)Ctt  ï^m  gemad^ten  Sortf^ritt  an  wnb 
tabeît  baê  ^angen  am  (Slnjclttcn,  unb  bte  bur^  SSorïlefee  geïci^ 
tetc  33cl^anbîung  bcr  îlciïc. 

93tcî  frûl^cr  aicx  flori^t  cr  bicfcô  l^ôc^fte  (Srforbcntié  eineê 
^unfthjerfe^  iuunbertJoH  tlax  unb  fc^ôii  in  bm  ^^ûnftîcm" 
auê.  2Baê  cr  un  ter  ciner  fold^en  33c^attb(ung  eineê  bramait  - 
fc^ctt  ©toffcê  Jjcrftanb,  geigtc  cr  gïci^  an  bem  fc^ttjiertgfîctt  in 
biefcr  ^inftd^t,  am  ,,2BaÛcnftetn'^  ^iHcê  (Sinjeïnc  in  bcr  grof en, 
fo  uncnbïtd^  i)ieïcê  umfaffcnben  33cgcl6cn1^eitfoIttcber  JBirîïic^^ 
îcit  cntrijfcn  unb  burc^  bid^tcrifd^c  9lotivcnbigfcit  JjcrBunbcn 
erfi^eincn;  aUc  ©runbïagcn,  auf  \vdd}e  bcr  ïûi^ne  ^cïb  fcin 
gcfal^rijoïïcê  Untcrncl^mcn  ftii^cn  ttjolïtc,  alïc  ^U)))3cn,  an 
ivcïc^cn  cô  fc^citertc,  bic  ^oîitifd^c  Sage  bcr  Siirficn,  bcr  èang 
bcô  ^ricgcê^  bcr  3wfi<ïîtb  5)cutfc^tanbê,  bic  (étimmung  bcé 
^ccrcig,  fotttc  ijor  bcn  5lugcn  M  3ufd^auer^  bl^tcrif^  unb  an- 
fd^auîic^  bargcpcHt  ttjcrbcn.  (Scltcn  1)at  cin  ^ic^tcr  grôÇcre 
Sorbcrungen  an  fîd^  unb  fcincn  @toff  gcma^t,  ivcnn  man 
(Sl^aîcf^carc  auênimmt,  nic^t  îeid^t  cin  jttjcitcr  cinc  foî^c  28cU 
i>on  ©cgcnftanbcn,  ^chjcgung  unb  ©efûl^Icn  in  cincr  îragôbic 
umfaft. 

î)ic  auf  ,,ÎBaïïcnficin^''  folgcnbcn  <BtMc  jcigcn,  baf  (S^iïïcr 
in  gïcid^cr  5lrt  fortar6citctc.  3n  bcr  ^^ai  Beftanb  fcin  l^cbcn 
barin,  baÇ  cr  aie  ^ic^tcr  îifitc,  hjaè  cr  irgcnbtwo  i)cm  ibcalifc^ 
gctilbctcn  3)lcnf(d^cn  ûficrl^au^t  fagt  :  foi)icI  2BcIt,  aU  ex  mit 
feincr  ^l^antafîc  gu  crfajfcn  ijcrmod^te,  mit  bcr  gangen  3Kon- 
nigfaïtigîcit  iÇrcr  fêrfd^cinungcn  in  fî^  ju  gicl^cn  unb  in  bic 
(Sinl^cit  bcr  ,^unftform  5U  ijcrfc^mcïgcn.  ^di)n  fïnb  feinc  $ra^ 
gobien  nid^t  ÏSicbcrl^oïungcn  eincê  gur  a)lanicr  gc^orbencn 
àatcnt^,  fonbern  ®c6urtcn  cincô  immcr  jugcnblid^cn,  immer 
neuen  [Ringenê  mit  ri^tiger  eingcfcl^cncn,  l^ôl^cr  aufgefaf ten 
^Inforbcrungcn  bcr  ilunft.  @ie  ^Ben  lôngft  baê  Urteit  bcr 

1.  2)ie  grôjcre  9îû(îf!c^t  auf  bie  'Soxm,  un  souci  plus  grand 
de  la  forme. 
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WtthJeït  erfa^rcn  ;  fie  îoniieit  mit  Otu^c  baê  bcr  nac^folgenbcn 
©efd^ïec^tcr  îttvaxicn,  î^attge  no^  hjerbenfîe  bicIBu^ne  Bcfd^âf- 
tigen,  bann  il^ren  $ïa|  in  ber  ©efc^id^te  beutfd^cr  î)id^tuîtg 
einncl^mcn.  î)cr$Di^tcrful^rtni(^t  neue  SBol^rWieit  anê  ^i^i, 
fammcU  ni^t  îll^atfa^cn.  ®r  hjtrft  in  ber  5lrt,  hJte  cr  f^afft; 
ber  ^^ntofîc  aUcr  ^ciicn  fû^rt  cr  ©cfîaïten  i)or,  bic  cr^cSeit 
unb  Wfben;  cr  ïctpct  bicê  in  bcr  Sorm,  in  bic  cr  fcincn  @cgcn- 
fîattb  Wcibct,  in  bcn  gl^aroftcrcn,  mit  hjcï^cit  cr  bic  aWcnf^^ 
^eii  ibcaïifd^  Scrcid^crt,  in  fcincm  cigcucn,  an^  aUm  fcincn 
ÎBcrïctt  iuicbcrfîral^lcnbcn  33i(bc.  @o  Bcgcificrnb  unb  iiU 
bcnb  bur^  ©rl^cbung  unb  Otu^rung  twirb  auc^  ©c^iHcr 
îangc  unb  màd}iiQ  auf  fcinc  9lation  forttuirfcn. 

(Sx  hjurbc  bcr  2Bcït  in  bcr  ijoïtcnbctpcn  9tcifc  fcincr  gcifHgcn 
^rafi  cntrtffcnunb  ^ttc  nod^Uncnbïic^cêïcipcnîônncn.  @cin 
3ict  ixjar  fo  gcftcrft,  ba^  cr  nie  an  cincn  ^nb^)untt  gcïangcn 
îonntc,  unb  bic  immn  fortfc^rcitcnbc  ^l^âtigfcit  fcincâ  ©cifîcS 
l^attc  Mnm  ©tiHfianb  Bcforgcn  *  ïaffcn;  noc^  fc^r  lange  l^attc 
cr  bic  Srcubc,  baô  ^ntjûtfcn,  ja,  hjic  cr  cô  in  cincm  33ricfc  fo 
unnac^al^mïic^  bcfc^rcifet,  bic  (Scîigîcit  M  bic^tcrifd^cn  ©c^af - 
fcnê  gcnic^cn  fônncn.  (Sein  S^cbcn  cnbctc  i?or  bcm  gchjol^nïici^cn 
3icïc;  abcr  fotangc  ce  ^âl^rtc,  ^uar  cr  auêfd^ïic^ïi^  unb  unab- 
ïdffîg  irn  ©cbictc  bcr  Sbccn  unb  bcr  $]^antafïc  bcfd^aftigt;  ijon 
nicmanb  làp  fîd^  i^icHcic^tmit  fo  ijicï  ÎBal^rl^cit  fagcn,  baÇ  „cr 
bic  5lngfi  bcô  3rbif^cn  i?on  fîd^  gc^orfcn  l^attc,  auêbcm  cngcn, 
bum))fcn  Mcn  in  baê  Otcic^  bcij  3bcafô  gcflol^cn  toar'^^;  cr 

1.  S3eforiîcn,  faire  craindre. 

2.  Cf.  Schiller: 


(3«  strophe). 


^a^  3beal  uiib  bag  SeBcn. 

0îur  bcr  .Rôr^cr  eignet  jcnen  ÛJÎâd^tcn, 
î)ic  ba8  bunfïc  @(^i(ffaï  jïcrfjten  ; 
SfBcr  frci  »on  jcbcc  3eitgetoaït, 
S)ic  ©efpicïin  feïi^er  9îaturcn, 
SBanbeït  oben  in  beS  Sitfttcô  iÇlurcn, 
@ôtta(^  unter  ©ôttcrn,  bie  ©eflaït. 
JHJottt  i^r  l^o(^  auf  i^ren  Sîùgcïn  [(^tweben, 
Sffîcrft  bic  3(ngjl  beS  Srbifc^cn  »on  euc^  1 
^ïie^et  aué  bcm  tuç^tn  bum^jfcn  Scbcn 
3n  bc8  3bcaïc8  9îcic^  î 
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lébk  nur  i)Ott  ben  ^oc^ften  Sbeen  unb  beit  glan jenïifien  SBiïbem 
umgeÉcn,  iueî^e  bcr  a)?enfc^  in  fî^  auftunelpmen  unb  aué  ft^ 
IpeiDorjuSringcn  Dermog.  9Bcr  fo  ï>ie  (Srt>e  ijertaft,  ifi  ni^t 
anbcra  oïê  gïudffi^  gu  ))teifcn.  * 


@ct)i((er  ùbcr  fcin  eigencd  Valent» 
Lettre  à  Kôrner^  (25  février  1789). 

SBicïanb  itjirfi  mir  i)or,  baÇ  id^  nid^t  Md^ttgîcit  ^àbe^;  er 
flort^t  mir  au^  aB,  fie  mir  in  bcm  ®rabe,  iuie  cr  fie  ]^ot,  ^u 
ertîjertcn.  ®ed^c  l^oBe  fie  auc^  gefe^ït*,  aber  er  l^obe  fie  fîc^ 
erhjorfeen.  3^  fïil^ïe  iva|>rettb  meiner  5lrBeiten  nur  ju  fel^r,  ba^ 
er  red^t  ]^at,  aber  ïâ)  fûl^îc  auc^,  ^oran  ber  Sel^îer  ïiegt;  unb 
bieê  îdf  t  mid^  Çoffen,  baÇ  i^  mic^  fel^r  barin  ijerfieffcrn  îann. 
3)ie  Sbeen  ^ftrômen  mir  nid^t  reid^  genug  ju,  fc  u:f)^ig  meinc 


1.  Un  des  plus  grands  esthéticiens  de  rAllemagne, 
Friedrich  Vischer,  explique  en  ces  termes  la  grande  po- 
pularité de  Schiller  : 

„2Ba«  unfern  (Bà^Hitx  fo  ungemeiii  htlkH  gemad^t  ffat,  ift  gar 
niâ)t  blofi  bie  ^ôijt  feiner  Sbeale,  fonbern  ber  eigentiim(i(^e  Bug 
»oïi  Butrauïid^feit,  îïreu^er^igîeit,  ber  fpecifîfd^  beutfctf  unb  n&^er 
WiDâbifd^  ift.  —  ^id)t  uur  bie  Siebe,  tt)ie  uamentlid^  gwifc^eu  Xi^tUa 
unb  SWar,  fpri(^t  biefe  fûge,  l)erjenégute  @prûd^e,  fonbern  felbfl  ber 
Jpelb  :  „a)lar!  ©leibc  bet  mir.  —  ®c^*  nid^t  »on  mir  Ttaxl  — 
Tint  !  i>n  fannfl  mid^  nic^t  \)cv(affen!  é^îann  nid^t  fein,  ià)  mag*d 
unb  loill'é  nid^t  gïauben,  bag  mid^  ber  SWar  ijcriajfen  fanul"  (Kri- 
tische  Gange,  I.  Etude  sur  Strauss). 

2.  Kôrner  (1756-1831),  le  père  du  poète  Théodore  Kôr- 
ner,  fut  successivement  professeur  à  Leipzig,  conseiller  de 
consistoire  et  conseiller  à  la  cour  d*appel  de  Dresde  et 
enfin  conseiller  intime  de  gouvernement  au  service  de  la 
Prusse.  Il  fut,  toute  sa  vie,  un  ami  dévoué  de  Schiller. 

3.  Comparez  le  début  de  l'étude  de  Guillaume  de  Hum- 
boldt  sur  le  génie  de  Schiller, 

4.  Wieland  se  trompait. 
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5lr5eiten  au^  ouêfaHen,  unb  mcinc  3been  fmb  nic^t  ïïor,  el^e 
t^  fi^reite.  SuBe  beé  ©eifieê  unb  beô  ^crjenô  ijon  fcincm  ®c- 
gcnfianbe*,  ctne  licite  î)ammerung  ber  Sbccn,  el^e  mon  ft^ 
]^infe|t  fie  aufê  $(4)icr  gu  itjerfcn,  unb  Uiâ)tcx  ^umor  fînb 
nothjcnbigc  Otequifiten  gu  biefct  éigenf^aft^;  unb  hjcnn  t^  fô 
einmoï  mit  mit  fcïBfi  bol^in  6ringe,  bof  i^  iene  brei  (Srforber- 
niffe  gufammcnÉringe,  fo  foU  eê  mit  ber  li^cid^tigîeit  md}  hjerbcn. 
^aê  tarifée  &a^,  boa  î)u  mir  anitjeift,  fe^e  i^  el^cr  fur  du 
Exilium,  aïô  fiir  cine  eroBerte  $rci)inj  an.  (Se  ifi baâ îlein^^ 
tic^fiê  unb  oud^  unbanfÉarfic  untcr  aïlen.  3wiveiïcn  ein  ©cbi^t 
tajfc  i^  mir  gefotten;  tvkwci^t  mic^  bte  ^eii  unb  SKûl^c,  bic 
mir  bic  „ilunftïer''  gcfcftct  Ipafcen,  ouf  i?ieîe  3al^re  bai)on  ab- 
f(^rc(ïen.  aWit  bem  î)ramatif^cn  WtH  ic^  eô  no^  ouf  mcl^rcre 
SSerfud^c  onfommcn  ïaffcn.  5lBer  mit  ©oetl^e  meffc  i^  mid^ 
nic^t,  hjenn  et  fcine  gange  ^raft  anttjcnbcn  ^iH.  (Sr  l^at  hjeit 
mel^r  ©cnic  ofô  i^,  unb  boJei  mit  mel^r  [Rci^tum  an  ^ennt- 
niffen,  cine  fïd^cre  (5innlic6îeit%  unb  gu  oltem  biefcm  einen 
bur(^  ^enntniô  oUcr  ^rt  gcïautertcn  unb  ijerfeincrten  Jlunft- 
finn;  itjoê  mir  in  cinem  (^rabe,  ber  gong  unb  gar  Biê  gur  Un^ 
itjiffenl^eit  gel^t,  mongeït.  .§atte  idf  niâ}t  einigc  onbere  dolente, 
unb  ^iU  ié}  nid^t  foi^ieî  Seinl^eit  ge^bt,  biefe  Patente  unb 
Sertigf eiten*  in  boê  ©ebiet  beê  î)ramaô  l^eriifeergujiel^en,  fo 
tt>iirbe  i^  in  biefem  Sad^e  gor  ntc^t  neSen  il^m  fl^tbor  geitjorben 
fein.  5lBer  iâ}  ^àbt  mir  eigentîi^  ein  eigcneê  î)rama  nod^  mei^- 
nem  5!aïente  gebilbet,  iucï^eô  mir  eine  getwiffc  (Syceïïence  barin 
giett,  eten  itjeiï  eê  mein  eigen  ifî,  ïiiïl  ic^  in  boê  natiirUd^e 
î)rama  einicnîen,  fo  fûl^î'  ic^  bie  ©u^erioritat,  bie  er  unb  i^ieïe 
onbere  î)i^ter  ouê  ber  i)origen  3cit  ûber  mi^  l^oben,  fel^r  îet^ 
l^ofi,  ^eêioegen  toffe  ià}  miâ}  o6er  nic^t  o6fc^re(îen;  benn  eBen, 
ie  mel^r  iâ)  em))fînbe,  toie  ijiele  unb  toelc^e  Patente  ober  fêr- 
forbemiffe  mir  feÇïen,  fo  uBerjeuge  id^  mid)  befto  let^fter  i)on 


1.  «  Avoir  l'esprit  et  le  cœur  remplis  de  son  sujet...  » 

2.  î)iefer  (Sigenfd^aft,  c.-à-d.  bie  Seic^tigfeit. 

3.  (Sine  ftd^erc  ©innlid^fcit,    «  une  sensibilité  qui  ne  le 
trompe  pas.  » 

4.  Settigfeiten,  qualités. 
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bcr  Olcditat  unb  <Btàxh  beêj[cnigcn  îalcnt^,  ivcî^eê,  jcncâ 
aWangeia  ungead^tet,  mié)  foivelt  gebrad^t  ^ai,  aU  i^  fc^on 
Bin.  î)ettn  ol^ne  ein  grofeê  Valent  i)on  ber  eincit  @eitc  ladite 
iâ)  einen  fo  gro^cn  3Wanget  i)Ott  ber.  anbcren  ni^t  fo  'wdi  Bc- 
betfett  îônneit  aU  gef^cl^en  ifî,  unb  ce  ûBerl^au^t  nid^t  fo  hjctt 
tringeit  îonuen,  wm  auf  ilo)3fc  gu  ^irîcn.  aCStcïanb  feïî&fi  l^at 
mir  mel^r  aïê  elnmal  eingejiattben,  ba^i^  ï^m  in  sjcrfd^tcbcmn 
(Stucîen*  ufeerîegett  fei.  ïlîit  biefer  ^raft  miif  ié)  bod^  ethjaô 
mod^en  fonnen,  baê  mic^  fo  toeftfûl^rt,ein  ,^utt(îivcrî  i)on  mit 
ncten  einô  iJOn  ben  fcittigen  ju  ftelïcn. 


Schiller  peint  par  lui-même  ^ 

3ena,  ben  31.  Stugull  1794. 

(Srtoarten  @ie  bci  mir  îeinen  grof en  materiaïcn 

Olc^tum  iJOtt  Sbectt;  btc^  ift  ce  toaê  ic^  Bci  3l^ncn  finbcn  tocrbc. 
aWcttt  S3cbûrfnia  unb  (Strctcn  ift,  auâ  ^enigcm  ijict  gu  mod^en, 
unb  ioctttt  eu  meinc  5lrmut  an  aUcm  toaê  man  crioortcnc 
^cttntniê  ucîittt,  cinmaï  naÇcr  îcnncn  foUtcn,  fo  finbcn  (Sic 
i)icUci(^t,  baÇ  ce  mir  in  mand^cn  (Stûcfen  bamit  mag  gclungcn 
fcin.  ÏBciî  mcin  ©cbanfcnîrciê  îîcincr  ifi^  fo  burc^ïaiifc  iâ)  i^n 
c6cn  barum  f^ncltcr  unb  ôftcr,  unb  îann  cBcn  barum  mcinc 
ïictnc  S3arfc^aft  bcjfcr  nu|cn,  unb  cinc  SWannigfaïtigîcit,  bic 
bcm  Snl^altc  fcl^ît,  burc^  bic  Sorm  crjcugcn.  @ic  BcftrcBcn  fi^ 
3]^rc  gro^c  Sbccntocît  ju  fim^)tificlcrcn,  iâ)  fuc^c  SSarictat  fur 
mcinc  ïîcincn  i8cfî|ungcn.  (Sic  ÇaBcn  cin  ilonigrci^  gu  rcgic- 
rcn,  iâ^  nur  cinc  cttoaô  gal^ïrci^c  Samilic  i)on'  ^cgriffcn,  bic  i^ 
l^crjïi^  gcm  gu  cincr  ïïcincn  SBcIt  cr^citcm  mô^tc. 

3l^r  @cift  ioirît  in  cincm  auÇcrorbcntlic^cn  @rabc  intuitif, 
unb  aïïc  3Çrc  bcnîcnbcn  trafic  fd^cincn  auf  bic  3magination, 


1.  3n  «etfd^iebcnen  ©tûden,  en  divers  points. 

2.  Voir  plus  haut  la  lettre  du  23  août  dans  laquelle 
Schiller  essaie  d'apprécier  le  génie  de  Goethe. 
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olê  t^rc  gemeinf^aftïic^e  9te^)rfifcntatttin,  gïcic^fam  compxo^ 
mitticrt  ^u  l^afectt*.  3m  ®runb  ift  t»tcô  baê  Jpod^ftc  hjaê  ber 
3Wcnf^  auê  fî^  mac^cn  fann,  foBalb  eê  il^m  gcïingt,  fcinc  ^In- 
fd^ommg  ju  gcneraïtftetett  unb  fcinc  @m))fînbung  gcfcègcBcnb 
§u  mad^cn.  î^ama^  jîrcBcn  @ic,  unb  in  h)ic  l^ol^cm  @rabc 
|aBcn  @ic  cô  fd^on  crrcld^t  !  SKcin  QScrjîanb  hjirît  cigentli^ 
mclpr  f^mbonftcrcnb,  imb  fo  fc^hjctc  i^^,  aïê  einc  3^ittcrart, 
jhjif^ctt  bcm  33cgriff  unb  bcr  5lnf(^auung,  jwifc^cn  bcr  Olcgcî 
unb  bcr  (Sm^fînbung,  giuifd^cn  bcm  tc^nifd^cn  jlc))f  ^  unb  bcm 
®cnic.  ^icô  ifi  ce,  ^aé  mïXf  Bcfonbcrô  in  frûl^cm  3al^rcn,  fo- 
itjolpï  auf  bcm  gcîbc  bcr  ^^^miUthn  aU  bcr  2)id^tfunfi  ctn 
jicmïld^  Unfif^cê  ^Infcl^cn  gcgctcn;  bcnn,  gciuô^nïi^  ûBcrctîtc 
miâ)  bcr  $oct*,  h)0  i^  ^T^ilofo))l^icrcn  foHtc  unb  bcr  ^jl^itofo- 
^)l^if(^c  @cifî,  hjc  id^  bid^tcn  itjolttc.  9loc^  yei^i  tcgcgnct  ce  mir 
l^oufîg  gcnug,  ba^  bic  (^inBiïbungôîraft  mctnc  5l6fîractioncn 
unb  bcr  faite  SScrjlanb  mcine  îDtc^tung  fiôrt.  ^ann  iâ}  bicfcr 
Bcibcn  jtraftc  in  fo  iocit  SDîctftcr  iocrbcn,  ba^  i^  cincr  jcbcn 
bur^  mctnc  Çrctl^cit  tl^rc  ©rcngcn  tcfttmmcn  îann,  fo  crioartct 
mxâi  noc^  ctn  fc^ôncé  ^o^;  ïcibcr  atcr,  naébcm  ié)  mctnc  mo- 
rattf^cn  jlraftc  rc^t  gu  îcnncn  unb  gu  gcBrauécn  angcfangcn, 
brol^t  ctnc  Jlranfl^ctt  mcinc  :|)l^t)fïf(^cn  gu  untcrgroBcn.  èinc 
grofe  unb  oltgcmctnc  ®ctficêrciJOÏutlon  tocrbc  id}  fd^tocrîic^ 
3clt  l^abcn  in  mir  ju  ijoltcnbcn,  a6cr  iâ}  ^crbc  t^un  ^aê  ic^ 
îann,  unb  iocnn  cnbïic^  baâ  ®c6aubc  gufammcnfattt,  fo  Ça6c 
iâ)  boc^  ijicïïcid^t  baa  (SrÇaîtungig^crtc  auê  bcm  S3ranbc  gc^ 
flii^tct. 


i .  «Toutes  vos  facultés  pensantes  semblent  avoir  fait  une 
sorte  de  compromis  avec  l'imagination  qui  les  représente 
toutes  à  la  fois.  » 

Gœthe  reconnaît  lui-même  que  l'imagination  est,  chez 
lui,  la  faculté  dominante. 

2.  «  Et  c'est  ainsi  que  j'oscille,  comme  un  être  hybride 
entre  le  concept  et  l'intuition...  » 

3.  î)em  tcc^nifd^en  Mo)i>f,  le  sens  technique. 

4.  Ûbcreilte  mié)..,  «  la  poésie  me  surprenait.  » 
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(16  août  1797.) 
Ballade^. 
1.  Qnm  ilam))f  ber  aCBogen  unb  ©efSnge, 


1.  Plutarque,  Antipater  Sidonius  et  Suidas  rapportent, 
avec  de  légères  variantes,  la  légende  de  la  mort  d'Ibycus 
et  du  châtiment  des  meurtriers. 

Ibycus,  de  Rhegium  (en  Italie)  a  vécu  quelque  temps  à 
la  cour  de  Polycrate,  tyran  de  Samos.  Il  composa  surtout 
des  poésies  erotiques  dont  il  reste  quelques  fragments. 
(vi«  siècle  av.  J.-G.) 

Citons  un  de  ces  fragments,  traduit  par  Bode  : 
^tûf^  ici  bc8  Senjeô  (Stïoa^tn  tniU 

3t»ar  ber  itijfconifd^c  (Kydon,  dans  l'île  de  Crète)  Stpfctfcaum, 
(Dort  »on  bcr  @trôme  ©ewaffcr  feud^t, 

âBo  in  Un  ®àxttn  Ht  ^t1)xtn  Sungfcau  iinvcrU^t  bte  erfcïûl^enbcn  ^nof))en 

[bcr  9îcben  in 
®(^attigem  iaubt  fi^  jcigcn  ;  in  mir  aUt  xulftt  bic  Siefcc  \u  ttintx  Sal^reëjcit. 
aOBie  bur(^  be«  a3ïifec8  ©cwaït  entBrannt, 

©tûrmenb   Ht   t^rafif(i^e  ^îorb    bal^tr   i&raufet,  toon   ^i^^ïiô   »eïfcngcnben 

[®ïutcn,  ben  rafenben, 
©inneBctâuBt,  uncrf(^ro(fncn  33îute«, 
^emffd^t  »on  Sugcnb  auf  mir 
(âxoS  im  «Çcrjen. 

2.  Les  ballades  de  Schiller  n'ont  pas  l'accent  populaire, 
le  caractère  sombre  et  tragique  qui  semblent  convenir  au 
genre  :  aussi  les  appel! e-t-on  parfois  des  «  romances  ».  La 
romance  emprunte  ses  sujets,  ses  personnages  et  son  cadre 
au  midi  ;  le  soleil  de  TEspagne,  où  elle  fut  d'abord  culti- 
vée, l'égaie  de  sa  lumière.  A  vrai  dire,  il  est  souvent  ma- 
laisé de  distinguer  la  ballade  de  la  romance. 

Schiller,  avec  grande  raison,  ne  s'est  point  embarrassé 
de  ces  subtilités.  Il  a  choisi  ses  sujets  dans  l'antiquité  et 
dans  les  légendes  du  moyen  âge,  s'appliquant  avant  tout 
à  développer  une  idée  morale  :  il  fut,  en  effet,  toute  sa 
vie  un  prédicateur  laïque.  Le  ton  oratoire  qui  dégénère, 
par  endroits,  en  une  déclamation  pathétique,  mais  creuse, 
domine  dans  ses  premiers  drames,  dans  nombre  de  ses 
écrits  philosophiques  et  dans  la  plupart  de  ses  poésies 
lyriques. 

3.  3um  itam^>f.  Construisez  :  SB^fué  . .  .  gcg  jum  jtam^f.  Il 
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î)cr  ouf  Jtoritttl^uê'  Sanbcêenge 
î)cr  ©rie^cn  ©tomme  fvo^  ijeretnt, 
3og  St^îuê,  ber  ©Btterfrcunb. 
3^m  f^cnîte  bcê  ©cfongeê  ®aBe, 
^er  leifbcr  fû^cn  SKuttb*  2^)011;. 
@0  hjanbert'  cr  an  tei^tem*  ©toJc 
Oluê  atlpegium,  beô  ©ottcâ  DoH*» 

2.  ®^on  tvinît  auf  l^ol^em  33ftgeôrutfcn 

^lîroforintl^*  M  ÏBanbterê  33ïitfcn, 
Unb  in  ^ofcibonê  gi^tenl^oin* 
3^ritt  er  mit  frommcm  ©c^aubcr*  ein. 
0ltd^tâ  regt  fîc^  nm  ï^n  l^er,  nur  @^ivarmc 
ajott  ^ranid^en  begïeiten  il^n, 
î)tc  féminin  nad^  bcô  ©ûbcnê  2Barmc 


s*agit  des  jeux  isthmiques,  célébrés,  tous  les  trois  ans,  dans 
Fenceinte  du  temple  de  Neptune,  près  de  Corinthe.  D'a- 
près la  tradition,  ces  jeux  auraient  été  institués  par  Nep- 
tune et  Hélios  (le  Soleil),  et  les  premiers  vainqueurs  à  la 
course  auraient  été  Castor  et  Pollux. 

4.  î)cr  giebcr  fûgen  SWiinb,  latinisme  «  des  lèvres  fécondes 
en  douces  chansons  ». 

2.  Mà)Um  (BtaU.  Le  bâton  lui  paraît  léger  parce  qu'il 
est  „M  ®ûtUé  i>ûii'\ 

L'expression  n'est  d'ailleurs  guère  exacte  puisque,  pour 
aller  de  Rhegium  (Reggio),  sur  le  détroit  de  Messine,  à 
Corinthe,  il  faut  traverser  la  mer. 

3.  3)e«  QôotUé  »ott.  Réminiscence  de  Virgile.  «  Plein  du 
Dieu  (Apollon)  qui  Tinspire.  »  (Trad.  Régnier). 

4.  éCfrofoïint]^.  Acrocorinthe,  l'Acropole,  la  citadelle  de 
Corinthe,  située  sur  une  haute  montagne  isolée  qui  domine 
la  ville. 

5.  $ofeiboné  Std^tenl^ain,  bois  de  pins  consacré  à  Poséidon 
(Neptune).  11  n'existait  pas  de  bois  de  pins  près  de  Corinthe . 
Corinthe,  qui  honorait  particulièrement  Neptune,  possé- 
dait une  statue  de  ce  dieu,  œuvre  de  Lysippe. 

6.  ©d^aubcr.  Cf.  la  poésie  de  Lenau  intitulée  ,,'^n  ^iâ):^ 
\ûa\\>." 
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3.  „@eib  mir  gcgruf  t,  befrcunbtc  ©d^aren, 
î)ie  mir  jur  @ec  S3egïeiter  itjaren  ! 

3um  guten  3«^ctt  nel^m'  i^  eu^, 

3)lcin  ;^oê,  eâ  ift  bcm  cutcn  gïei^  : 

93ott  fcttt  l^cr  îommcn  iuir  gegogen 

Unb  ficl^cn  wm  cin  toirtUd^  ^ad}  — 

@ci  uuiJ  bcr  ©apîi^c^  getijogeit, 

î)er  i)Ott  bem  gremt>îiïig  itjel^rt  btc  @d^mad^*î'' 

4.  Urù>  muntcr  fôrbert  er  bic  (Sd^rlttc, 
Unb  fiel^t  fï^  in  M  SBalbeê  2Kitte; 
î)a  f)3ertctt  auf  gebrangem^  ©teg 
3h?ei  3Worber  ))ï6|ïi^  fetnen  2Beg. 


i .  3n  graulid^tem  ®ef(i^tt)aber,  «  en  troupes^  en  volées  gri- 
sâtres ».  ®tanU6)t,  très  rare,  pour  graulic(f.  @ef^tt)abet  = 
'Sd^toabrou,  escadron  (latin  quatuor)  ;  signifie  aussi  escadre, 
flotte, 

2.  Schiller  avait  envoyé  le  17  août  1797,  sa  ballade  des 
Grues  d'Ibycus  à  Gœthe,  qui  s^était  proposé  de  traiter  le 
même  sujet,  mais  qui  y  renonça  après  avoir  lu  la  poésie 
de  son  ami.  C'est  sur  le  conseil  de  Goethe  que  Schiller 
écrivit  la  strophe  qu'on  va  lire  : 

„Meo  voto,  écrit-il,  le  23  août,  \mxUn  bic  j^ranid^e  fd^on 
y)on  bem  tDanbernbeti  3t>^fu^  erblicft;  fia),  aU  Dlcifeiiben,  verglid^c 
fr  mit  ben  teifenben  ^ôgcln,  ftà),  a(^  ®afl  mit  beii  ®âflen,  gôge 
barau«  eine  gute  SSotbcbeutung.  unb  riefc  al^bann,  wnter  ben  ^ân^ 
ben  ber  3Jli3ïbft,  bîc  fd^oti  beîannteu  ^rauic^e,  feine  Oleifegefâl^rten, 
aU  Seugeti  an.  3a,  ttjcnn  maii  c«  yjortcil^aft  fânbe,  fo  fônnte  er 
biefe  Bùge  fd^on  Ui  ber  ^d^iffa^rt  gefe^>en  ^aben." 

3.  $)er  ®a^Uà)t,  traduction  de  Xenios  V  «Hospitalier  », 
épithète  donnée  à  Zeus,  considéré  comme  le  dieu  de 
l'hospitalilé,  le  protecteur  des  étrangers.  ©e^Dogeu  =  pro- 
pice, favorable. 

4.  ÎBe^rt  bic  @(!^mac^!  «Détourne  l'injure!  »  Emploi  assez 
rare  de  we^ten. 

5.  ©ebrangem,  de  Tadjectif  inusité  gebrang  =  gebrângt, 
\â)mai,  eng. 
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3«m  ^am^fc  mu^  tx  fîc^  bcrcitcn, 
î)od^  Baïb  crmottct  finît  bic  ^anb, 
@ic  l^at  bet  îiîcicr  gartc  ©aiteit, 
2)0^  nie  bea  !Bogcnê  Jlraft*  gcf^jannt. 

5.  (Sr  rufi  bie  «Dienf^cn  on,  bic  @&ttcr, 
(Sein  gfel^cn  bringt  gn  fcinem  Otettcr; 
ïlMc  ttjcit  er  axxd}  bic  (Stimmc  f(^irft, 
9Ud^tô  JtîcBcnbcô  hjirb  ^'m  cxiMt, 
„®c  mu^  tc^  l^icr  Jjctïaffcn  fîertcn, 
5luf  frcmbcm  33obcn,  unbetwcint^ 
2)ur(^  Bôfcr  S3u6en  ^anb  Jjctbertcn, 
ÎBo^  anc^  îcin  ûiàécx  mit  crfd^eint!'' 

6.  Unb  fd^vucr  getroffcn  fînft  cr  nicber, 
î)a  raufd^t  ber  iltanic^c  ©eficber; 

(§r  l^ôrt,  —  fd^Ctt  îann  er  ni^t  mcl^r  fcT;n,  — 
î)ic  nol^cn  (Stimmcn  fiird^tBar  txà^n. 
„33on  mc^,  il^r  ^rani^c  bort  oBen, 
ÎBcnn  îeine  anbre  @timmc  f^ric^t, 
(Sci  meincô  SWorbcê  RIoq'  crl^oBen!'^ 
(^r  rufi  c^,  xmb  fein  5lugc  tricot. 

7.  î)cr  narftc  ;^ctd^nam  iuirb  gcfiinbcn, 
Unb  Baïb,  oBglcid^  cntfteUt  Jjon  ÏBunbcn, 


1.  î)e«  33o0en«  ^raft  =  Un  hâftigen,  flarten  ©ogett.  Hellé- 
nisme (et  latinisme)  fréquent  dans  la  poésie  de  Schiller. 

Unb  fie  nimmt  %it  SOBuc^t  m  <Bpttvt9. 

2.  Unbetpeint.  Trait  de  mœurs  antiques.  11  n'y  avait  pas 
d'appréhension  plus  cruelle  pour  un  ancien  que  celle  de 
mourir  sans  être  pleuré. 

3.  3Bo;  suppléez  l^ier.  Cette  préoccupation  de  la  ven- 
geance est  bien  conforme  à  Tesprit  de  l'antiquité.  Dans 
les  cérémonies  funèbres,  on  portait  devant  le  corps  de 
celui  qui  avait  péri  assassiné  une  épée,  symbole  de  la  ven- 
geance. 
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(Srîennt  ber  ©aftfrcunb  in  ^oxini^ 
2)ie  3wgc,  bie  i^m  teuer  finb  : 
„llnb  muf  id^  fc  btc^  ^tebcr  finben, 
Uttb  ^cffte  mit  ber  Sieste*  ^rang 
î)eê  éângcrê  ©d^ïâfe  ju  umttîinbett, 
«efhraÇït^  ijon  feineê  9tuÇmcê  ©ïanj!'' 

8»  Unb  iammcmb  l^oren'ê  aHe  ®aftc, 

aScrfammcIt  ici  ^ofeibcnê  gefîe, 
®ang  ©riec^cnïanb^  crgrcift  bcr  (Sd^mcrj, 
SScrIorcn  l^at  ï^n  icbeâ  ^erj. 
Unb  ftûrmcnb  brângt  fîc^  lum  ^r^tancn* 
î)aa  33oH,  eô  forbcrt  feinc  28ut, 
3u  tâc^en  beê  fêrfi^ïagncn  3Wanen5,î 
3tt  fiiÇnene  mit  beê  aWorbera  mnt 

9.  î)od^  hjo  •  blc  @)jur,  bic  auê  ber  SKcngc, 

î)er  SSoIfer  ftutenbem  ©ebrange, 
©elocîet  i)on  bcr  ®))iele  $rad^t, 
^en  fd^hjarjen  îlÇatcr»  îcnntîtc^  mad^t? 
(Sinb'ê  Olauter,  bie  il^n  feig  erfd^îagcn? 
^l^at'ô  ncibifc^  ein  ijcrBorgner  Seinb  ? 


i .  Sîd^te.  Les  vainqueurs  étaient  ordinairement  couron- 
nés de  lierre.  Au  temps  d'Ibycus,  on  leur  décernait  une 
couronne  de  pin. 

2.  ©cflraïjlt,  v<  rayonnant  de  l'éclat  de  sa  gloire  »  peut  se 
rapporter  à  be^  (Sànget^  (Bâ)lâft  ou  bien  à  iâ)  (ber  ©ajjfreunb). 
Le  premier  sens  paraît  préférable. 

3.  ®anj  ©tie^cnlanb,  toute  la  Grèce  assemblée  à  Gorinthe. 

4.  ^r^tanen.  A  Athènes,  on  donnait  le  nom  de  prytanes 
aux  sénateurs  en  service  actif;  ils  présidaient  aux  assem- 
blées du  peuple.  Au  vi®  siècle,  c'est  le  sénat  de  Gorinthe, 
et  non  pas  un  prytane,  qui  exerçait  le  pouvoir  judiciaire. 

5.  SJlanen,  les  Mânes.  Ce  terme  latin  constitue  ici  un  de 
ces  anachronismes  qui  ne  sont  pas  rares  chez  Schiller. 

6.  <Sii^nen  =  y)erfi3^nen,  apaiser.  On  dit  ordinairement  : 
ein  aSerbrec^en  \nf)ntn,  mais  non  pas  einen  (Stmorbeten  fiî^nen. 

7.  3Bo,  suppléez  ifl. 

8.  Xi)àttt,  criminel. 
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Slnx  ^eïtoê  ijennag'ô  ju  fogeit, 
$)er  aHeô  Srbifc^c  Bef^cint. 

10.  Sr  Qî^i  sjtcltcic^t  mit  fre^em  ®^rtttc 

3eèt  eBctt  burc^  ber  ©rie^en  aJUtte, 
Uttb  hjSÇrcnb  ii^it  bic  JRad^c  fu^t, 
©eitieft  er  fcttteê  Srcbcîô  Sru^t. 
5luf  il^rcô  eigitctt  S^cm^jclê  S^hjeltc 
îïrolt  er  ijieltci^t  ben  ©ottem,  mcitgt 
®ic^  brcifî  in  jenc  aKcnf^cithjeHc, 
î)ic  bort  fîc^  jum  3^]^catcr  brangt. 

il.  î)ctttt  93attî  an  ^aitf  gcbrâttgct  fî^n, 

6ô  Brcc^en  fafi  bcr  ^ûl^nc*  ©tû^cn, 
^crBcigeftrômt  i)Ott  fcm  unb  nal^, 
2)cr  ©rie^ctt  SSôlfcr  hjartcnb  ba. 
î)uttH)fT6raufcttb  tuic  beê  SKccre^  ÎBogcn, 
9Sott  éjcttf^cn  iutnimelnb,  tuâ^ft  bcr  33au 
3tt  hjciter  fîctiJ  gefi^iuciftem  SSogcn  ^ 
^ittouf  Btô  itt  beé  t§immclê  Sîau^» 

12.  28er  ja^It  bic  ffiôlfcr,  muni  bic  Olamcn, 

î)ic  gafiïtc^  l^icr  gufammcn  îamcn? 
aSott  5:^cfcua'  ©tabt*,  sjott  5luîtê'  @trattb«, 

1.  2)er  ©ûl^ne.  Le  terme  est  impropre  puisqu'il  ne  s'agit 
pas  de  la  scène,  mais  des  gradins  de  l'amphithéâtre. 
.    2.  3n  njfitcr  jieté  gefc^weiftcm  33ugcn,  «  formant  un  arc  qui 
allait  s'élargissant  ». 

3.  Su  be6  J&immcl«  ©ïau.  Le  théâtre  antique  était  à  ciel 
ouvert  et  les  représentations  se  donnaient  en  plein 
jour.  La  scène  était  dressée  sur  des  tréteaux;  les  gradins 
formaient  un  demi-cercle  autour  de  Torchestreoù  le  chœur 
évoluait  autour  de  la  thymèle,  autel  de  Bacchus,  placé  au 
centre  du  demi-cercle. 

4.  X^efcué*  (Btatft,  la  ville  de  Thésée,  Athènes.  C'est  Thé- 
sée qui,  d'après  la  tradition,  réunit  en  une  cité  les  douze 
états  attiques. 

5.  ^uW  @tranb.  bourg  de  Béotie,  où  les  Grecs  s'embar- 
quèrent cour  combattre  Troie  et  où  eut  lieu  le  sacrifice 
dTphigénie,  fille  d'Agamemnon. 
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9Sott  ^Ifïcttê  ctttîegettcr  ^ûftc, 
SSott  aïim  3nfeltt  famcn  fîc, 
Unb  l^orc^m  i)Ott  bem  ^S^augcruftc^ 
î)cô  gl^orca  graiifers  3)kIobic*, 

13.  î)er  ftrcng  unb  crnfî,  naâf  aiicx  @ittc, 

3Kit  langfam  atgcmcffuem  éc^rittc, 
^erbortritt  auê  bcm  «èhitcrgrutib^ 
Umïvaubchtb  bcâ  ^^catcrô  0tmib. 


1.  ^i)m€f  entre  la  ThessaHe  et  le  golfe  de  Corinthe. 

2.  èdjjaugerûjle,  l'amphithéâtre. 

3.  ©raufct,  au  datif,  ^ox^tn  demande  le  datif  ou  l'accu- 
satif avec  auf. 

4.  Dans  la  description,  qui  suit,  des  Euménides  ou  Erin- 
nyes,  Schiller  s'est  inspiré  des  Euménides  d'Eschyle  qu'il 
connaissait  par  la  traduction  de  Guillaume  de  Humboldt. 
Dans  les  Remarques  détachées  sur  quelques  questions  d'es- 
thétique,  Schiller,  après  avoir  établi  que  le  «  grand  » 
et  le  «  terrible  »  peuvent  être  une  source  de  jouissance 
esthétique  ajoute  : 

(c  II  n'existe  point,  dans  la  mythologie  grecque,  de  figure 
plus  terrible  et  en  même  temps  plus  hideuse  que  celle  des 
Furies  ou  Erinnyes,  lorsqu'elles  sortent  des  enfers  pour 
poursuivre  un  criminel.  Leurs  visages  horriblement  gri- 
maçants, leurs  corps  décharnés,  leurs  têtes  couvertes  de 
serpents,  tout  cela  révolte  nos  sens  et  offense  notre  goût. 

Mais  qu'on  nous  représente  ces  monstres  à  la  poursuite* 
d'Oreste,  le  meurtrier  de  sa  mère,  qu'on  nous  les  montre 
brandissant  la  torche  dans  leurs  mains,  et  pourchassant, 
sans  repos  ni  trêve,  leur  proie  de  pays  en  pays,  jusqu'à 
ce  que  le  courroux  de  la  justice  étant  apaisé,  elles  s'abî- 
ment dans  les  enfers,  alors  nous  nous  arrêtons  à  cette 
peinture  avec  une  horreur  mêlée  de  plaisir.  » 

Boileau  avait  déjà  dit  : 

II  n'est  point  de  serpent  ni  de  monstre  odieux, 
Qui,  par  l'art  embelli,  ne  puisse  plaire  aux  yeux. 

5.  J^intetgrunb.  Le  chœur  sortait  ordinairement,  non  pas 
du  fond  du  théâtre,  mais  d'une  porte  latérale,  située  à  la 
gauche  des  spectateurs. 
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®0  fi^rcltctt  îcine  to'fc^f"  28eiBcr»  ! 
^ïc  jeugctc  ttïn  fîertttc^  S^an^  ! 
m  fteigt  baâ  Oliefcnmaf  ber  li^ctBcr^ 
»&oc^  û6er  mcnfc^li^câ  l^ittauâ. 

14.  (Sin  fc^tuarjcr  aWantcï  fc^îcigt  Wc  l^enbcn^  ; 
@ic  fc^ttjlngctt  in  eutfteifc^tcn  »&aîibcn 

î)cr  ga(îeî  bûftcrrotc*  @îut; 
3n  iÇrctt  ÎÔaugen  flieflt  fcin  ^(ut. 
Uub  hjo  bic  ^aarc  îicBît^  pattcrn, 
Um  aJîcnfc^cnftinictt  frcuttblic^  tt^el^tt, 
î)a  ficÇt  mait  ©c^îaugcn  l^tcr  unb  9Utteni 
î)ic  giftgcf^ttJoHnett  ^Siid^e  BUl^tt. 

15.  Unb  f^aucrïic^,  gcbrcl^t  im  ^rcifc, 
aScginnctt  fie  beâ  ^^mnuô  SBcife, 
2)er  burc^  baô  «^f^*^  jerretf eub  bringt, 
î)ic  SSanbc  um  bni  gmlcr  fc^ïingt^; 


1.  ^eine  itb'fc^en  2Bei(»er.  On  sait  que  les  femmes  ne  pa- 
raissaient point  sur  la  scène  chez  les  Grecs.  Les  acteurs 

Eortaient  des  masques  et  étaient  chaussés  de  cothurnes, 
rodequins  à  semelles  très  épaisses. 

2.  î)a«  S'iiffenmaê  ber  Seibet,  leur  taille  gigantesque. 

3.  Cette  description  est  conforme  à  la  tradition  antique. 
Au  commencement  des  Euménides  d'Eschyle,  on  voit  de- 
vant l'autel  d'Apollon,  auprès  duquel  Oreste  cherche  un 
refuge,  les  cinquante  Euménides  assises  et  endormies,  les 
yeux  injectés  de  sang,  la  tête  hérissée  de  serpents.  Leurs 
mains  sont  armées  de  fouets,  et  leurs  robes  noires  portent 
des  bandes  de  laine  rouge. 

C'est  d'Eschyle  encore  que  Goethe  s'est  inspiré  dans  le 
portrait  qu'il  Irace  des  Furies  au  troisième  acte  d'Iphi- 
génie  en  Tauride  (vers  i0o2  seqq.) 

4.  îDûjicrrute,  d'uû  rouge  sinistre. 

5.  Cf.  la  traduction  d'Eschyle  par  G.  de  Humboldt  : 


Û6er  bem  gctucii^ten  Cpfcr 
©ci  bic«  unfer  Sicil  ©inncrauBenb, 
^cr'j'^ciTÛttenfe,  ïva^nfiun^aMrfjenb, 
@ff;aUt  fecr  J&\;nmoê  ter  @vinnt;cn, 
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aSefîttttUttgrauïenb,  l^erjBetÇorenb 
^ifaUi  bcr  (SrittnJjen  ©cfang; 
(Sx  f^aHt,  M  ^ôrcrô  aJîatî  ijcrgel^rcnb, 
Uttb  buîbet  ttt^t  bcr  Mer  ^lang*  : 

16.  „ï3oÇÎ  bem,  ber  fret  sjon  ©c^uïb  unb  Scl^îc^ 
93cttja]^rt  bic  îinbîid^  reine  @eeîc! 

Sl^m  burfcn  hjir  nid^t  rac^enb  nal^n, 
ér  njanbclt  fret  bcê  J^cBcnô  23aÇtt^. 
î)o^  itjcl^c,  hjel^c,  hjer  iJcrjîoÇïett 
î)e«J  aJîorbe^  fd^iuere  %^ai  ^fMxa^i  ! 
$Bir  l^eftctt  une  an  feinc  (Sol^lcn, 
î)a^  ^r^tBarc  ©cfd^îec^t  bcr  9îac^t*! 

17.  Uttb  glauBt  cr  fltcl^enb  ju  cntf^jringcn, 
®cflûgcU5  fïttb  tuir  ba,  bic  ©c^lingcn 

@ce(cnfe|fctnb,  fonbcr  Seicr 
Unt>  be«  ^ôrcrê  aKor!  tjerjel^renb. 

L'hymne  des  Ëuménides  débute  ainsi  chez  le  poète  grec  : 
«  Allons,  chantons  en  chœur.  Le  refrain  formidable,  ah  ! 
qu'on  l'entende.  Oui,  disons  comment  aux  hommes  notre 
troupe  se  flatte  de  dispenser  avec  équité  et  le  bien  et  le 
mal.  Quiconque  a  les  mains  pures,  jamais  notre  colère  ne 
le  visite  ;  sa  vie  s'écoule  exempte  de  tourments. 

«  Mais  qu'un  criminel,  comme  ce  misérable,  cache  une 
main  encore  tout  humide  du  meurtre,  aussitôt,  justes  ven- 
geresses, nous  sommes  là,  impitoyables  créanciers  du 
prix  du  sang.  »  (Trad.  Ad.  Bouillel). 

1.  «  Mais  sur  le  coupable  alors,  c'est  le  chant  terrible, 
délire,  frénésie,  folie;  c'est  l'hymne  des  Erinnyes,  effare- 
ment des  âmes,  l'hymne  sans  lyre,  effroi  des  mortels.  »  (Id.) 

2.  Se^lc,  datif  de  ber  Se^î  ou  Ht  Se^le,  peu  usités  et  syno- 
nymes de  Sfl^ïet,  @ûnbe. 

3.  $>t^  2eben6  ^af)n  n>anbeïit.  Cf.  les  expressions  :  fiiten 
^am^jf  îâmï)fen,  einen  îlob  flcrben,  îintn  ©d^laf  fc^ïafen,  etc.. 
Klopstock  les  avait  mises  à  la  mode. 

4.  Dans  Eschyle,  les  Ëuménides  invoquent  la  Nuit 
qu'elles  appellent  leur  mère;  à  Athénê  (Minerve),  qui  les 
interroge,  elles  répondent  :  «  Nous  sommes  les  enfants  de 
la  sombre  Nuit.  » 

5.  ©e^ugeït.  Non  pas  «  ailées  »  mais  «  comme  si  nous 
avions  des  ailes.  » 
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3Çm  hjcrfcîtb  um  ben  flû^t'geit  3ii|l, 

î)a||  cr  gu  S3obett  falteit  muf. 

®0  iogctt  hjir  il^n,  o^n'  (Srmatten, 

SScrfôÇttCtt  latttt  unô  îeine  Olcu', 

3]^tt  fort  uttb  fort*  Btê  gu  ben  Sc^atteit, 

Uttb  geBen  tl^ii  auc^  bort  nt^t  fret/'' 

18.  @o  fîngcttb,  tanjcn  fîc  ben  Oleigen^, 

Uttb  ©tlHe,  toie  beê  î'obcô  ®c^ioeigett, 
î^iegt  ûBcr'm  gattjcn  »êaufc^  fc^ioer, 
5llê  oB  bic  ©ott^cit  ttal^c  toar\ 
Uttb  feierlic^,  «ac^  aïter  (Sittt^ 
Umioattbeittb  bcê  3^i^catcrê  9tuttb, 
9Ktt  langfam  oBgcmeffttcm  ©c^rittc, 
aSerfc^toittbctt  fîc  im  ^itttcrgrunb*» 

19»  Unb*^  gtotf^ctt  ^rug6  uttb  ^a^x^di  f^hjcbet 

9îoc^  jtoetfelnb  jcbe  33rufî  mtb  BeBct, 
.  Uttb  l^ulbiget  ber  fur^tBartt  maâ^t,'' 
2)ie  ric^tcttb  im  SSerBorgttcn  toac^t, 
î)ic  uttcrforf^îic^,  uttcrgriittbct, 
î)c^  ©c^idefaïê  bunfcltt  ^nSucï  flic^t/ 


1.  Sort  «nb  Surt,  toujours  plus  loin. 

2.  ^ett  dtei^îti»  Les  chants  du  chœur  étaient  accompagnés 
de  danses. 

3.  ^aufe,  fréquemment  employé  dans  le  sens  de  théâtre. 

4.  25erfd)tt)inbeii  jte  im  Jpintergninb.  Détail  inexact.  Le  chœur 
assistait  à  toute  Taction  et  ne  quittait  point  Torchestre . 

5.  <B6)iiltx  écrivit  celte  strophe  sur  le  conseil  de  Gœthe. 
„2)anii  iDûrbe  id). . .  noc^  eînen  Ùitxi  (Gœthe  a  voulu  dire  une 
strophe)  eînriicfen,  «m  bie  ©emiitéftimmuitg  be0  S3oï!6  in  ml^t 
ber  ân^alt  be«  (5^or«  fie  Mrfe^t,  barjufteKen. 

6.  3!rug,  l'illusion.  Les  spectateurs  se  demandent  si  ce 
ne  sont  pas  les  Euménides  elles-mêmes  qu'ils  viennent  de 
voir  et  d'entendre. 

7.  îDer  furcï)tbaren  ^aâ)t,  la  Némésis,  la  Vengeance. 

8.  «  Qui  tisse  le  sombre  nœud  de  la  destinée.  » 
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^cm  tiefett  ^erjcn  fïc^  ijcrfûnbet, 
î)oe^  fliel^ct  i)or  bem  ©onnenltc^t.* 

20.  î)a  l^ôrt  man  auf  bcn  Çod^ftcn  (Stufm^ 
5luf  einmal  cinc  <Sttmmc  nifen  : 

„@icl^  ba  !  @icÇ  ba,  îlimotl^mô, 

î)ie^rattic^cbcê3B9fuôî'' 

Uttb  fittfter  )5lo|ïici^  tulrb  ber  ^immcî, 

Uttb  uBcr  bcm  il^cater  l^in 

©icl^t  mati;  in  fi^tuarjlic^tcm  ©ctuimmcï, 

21 .  ,,î)cô  SB^fuê  !  "  —  ber  tcurc  9lamc 
atul^rt  iebc  23rufî  mit  neucm  @ramc, 


1.  Ces  réflexions,  d'un  caractère  abstrait  et  philosophi- 
que, ne  semblent  pas  en  situation  ici. 

2.  Schiller  écrit  à  Gœthe  le  7  septembre  1797  :  ^,^er 
Uo^t  miûrli^t  Sweifcl  mug  bie  ^ata|tru))]&c  crflâïen.  î)iefcr  3ufa(( 
fiîl^rt  Un  .^ranîd^jug  iiber  Dcm  Xi^taUx  f)in,  ber  SKôrber.  ift  unter 
ben  3ufd&aueni;  ba^  «Stucf  i}at  i^n  jioar  nic^t  eigentlid^  gerû^rt  mib 
gcrfuirfd^t,  ba«  ifl  meinc  SWeiimng  nici^t,  aber  eé  f)at  ifn  an  feine 
2:i^at  unb  alfo  auc^  an  baô  toa6  babci  ^utgefommen  crînnert,  fein 
®emût  ijl  ba\)i)n  frapi^iett,  bie  (Srfc^^ciuung  Der  ,^rani(i{)e  inuf  aîfo 
in  bicfcm  5lugenbïî(f  ii)n  ùberrafc^en,  er  iflt  ein  ro^er  bnmmer  .^erl, 
iibcrben  ber  ntumentane  ©inbrucf  allt  ©eloalt  Ijat)  ber  laute  Stuê? 
ruf  i(l  unter  biefen  Umftânben  natûrlid^.  îDa  ic3&  i^n  uben  fi^enb  an;: 
nel^me,  n)o  ba6  gemeine  S3i)lf  feinen  ^la^  l^at,  fo  fann  er  erfllic^  bie 
^ranid&e  frûl^er  fe^fen,  t^'  fte  iiberber  aJîîtte  beê  2:^eateré  fc^meben; 
baburd^  gcwinn*  id),  ba§  ber  Stuéruf  ber  loirfiic^en  (Srfc^einung  ber 
.^anic^e  »orl^erge^en  fann,  worauf  ^îer  mi  anfommt,  «nb  bag  aïfo 
bie  i©irflid(>e  ©rfc^einung  berfeïben  bebeutenber  twirb.  ^à)  gewinne 
gloeîtené,  bag  er,  loenn  er  oben  ruft,  beffer  ge^ôrt  tt)erben  fann  :  benn 
nun  ijl  e0  gar  nic^t  unn)a^rfd^einU(i^,  bag  il^n  baé  ganje  §att« 
fci^reîen  l^ôrt,  njcnn  gleic^  nid&t  aiit  feine  Sfiorte  »er(ie^en.  îDem 
@tnbru(f  felbjl,  ben  feine  (Srctamatton  mac^t,  ^abe  tc^  nod)  tint 
@trop]^e  geioibmet.  aberbie  n)irf(ic^e(Sntbecîung  ber  2!^at,  aU  Solge 
jeneé  @4^reieé,  njcUte  ici)  mit  ^Ui^  nic^t  umjiânbli^er  barfteden  : 
benn  fubalb  nur  ber  2Beg  |ur  Stuffinbung  beô  aJîôrberë  geôffnet  i^ 
(unb  bag  leifiet  ber  §(uér«f,  nebft  bem  baranf  folgenben  ueiïegenen 
<Bà)xtâtn),  fo  ijl  bie  S3aUabe  ani]  baé  anbere  ijl  nidbté  mel)r  fiir 
ben  ^ûtttn." 
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Unb,  ttjte  im  mm  'IMV  auf  'lMi\ 

(Bo  (duft'iJ  i30tt  3)hinb  ^u  3}îunbc  fc^ueîl  : 

„î)cè  369îuê,  bctt  ttjîr  behjeinett, 

î)cn  chu  3)îôrber^anb  crfc^ïug? 

3[Ba^  ift'ô*  mit  bcm?  Ï8aê  fann  cr  mctttcn? 

28aê  tft'ê  mit  biefcm  ^raitic^gug  ?"  — 

22.  Uub  ïautcr  immcr  iuirb  bic  Srogc, 
Unb  al^ttcttb  flicgt'ô,  mit  ^Blièeôfc^ïagc^ 
^xixd}  altc  «êerjcn  :  ,,geBct  5lc^t  ! 

î)aê  ijî  bcr  (Sumcnibctt  3)îac^t  ! 
î)cr  fromme  î)ic^tcr  ïuirb  gcroc^eit  ' 
Dcr  3)iôrber  Bictet  feftft  fîd^  bar  ! 
^rgreift  i^n,  ber  baô  SLBort  gcf))roc^cn, 
Uttb  il^n,  an  bm'ê  geric^tct  imr!" 

23.  î)o^  bem  tuar  faum  baô  ï8ort  cntfal^rcn, 
35îBci^t'  cr'ê  im  SSufcn  gent  Bettjal^rctt  ; 
Umfottft!  bcr  fc^rccïcnUcic^c  3Kwnb 
aSac^t  f^nelt  bic  Sc^uîbBcivuf  tcn  futtb. 
^an  rcif  t  unb  fc^(c)j^t  fîc  ijor  bcn  Otic^tcr, 
î)ic  (Sccttc  iuirb  jum  ^rifeimaï, 

Uttb  cô  gcfîci^tt  bic  S3ôfctt)ic^tcr, 
©ctroffcn  mx  bcr  Olad^c  ©tral^H. 


1.  SfBa^  ifl'é  mit.  .  .  «  Qu'en  esl-il  de...  Qu'y  a-t-il  avec.  » 

2.  ^(i^céfd&lage,  pour  iBli^fc^^lage.  «  Et  rapide  comme  Té- 
clair,  un  pressentiment  envahit  tous  les  cœurs.  » 

3.  &txûà)tn,  poétique  et  inusité  pour  gerâc!;t. 

4.  Guillaume  de  Huraboldt  apprécie  en  ces  termes  la 
ballade  de  Schiller  : 

„î)ic  ^taiiic^e  l>c6  3t»^fu«  tragen  bie  JÇarbc  bcé  StUertum^  fo  rein 
unbtteu  an  ftd^,  aie  man  ce  nur  »on  itgcnb  ciucm  moDctnen  i)iâ)ttx 
erwarten  fann,  unb  jtoar  auf  bie  fe^ôujlc  unb  gcijlttodjic  Scifc.  îDer 
3)i(^ter  ^at  ben  <Sinn  be«  5tUcrtum«  in  fic^^  aufgenommcn,  er  beiwegt 
fîd^  batin  mit  Srei^eit  unb  fo  entf^jvingt  eine  neuc,  in  aUcn  i^ren 
ZtiUn  nut  einen  ®eijl  otmenbe  îDidjjtung.  3)ie  ^ranic^e  beg  Sb^fu^ 
erîaubten  eine  ganj  epifc^e  SCuéfùl^rung  ;  toaè  ben  @toff  bem  î)i(^ter 
innerlid^  fôert  mod;te,  toar  bie  baraué  ^cr»orf|)rtngenbe  3>bee  ber 

28. 
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2)ic  9îauber  (1781)^ 

(Acte  III  se.  II) 

Repentir  d'un  brigand  ^ 

©egenb  an  bet  îî)ona«. 

îDie  WxyxUx  (geragert  auf  ciner  Stn^ô^c  unter  «ftumcn,  bie  ^fcrbe 
tucibcn  am  «^ûgct  ï;inuntcr). 

Jtarl  3)îoor.  S^xa  mup  i^  licgen  BW^eit.  (SBirft  fi(^  auf  bie 
<5rbe.)  aJîclttc  ©îicber  iuic  aïgcfc^ïagen.  îWcittc  3wtt9<^  trotf en 

tUie  etne  ©C^crtc.  (®(^t»eijer  wrliertfK^  unvermerh.)  3^  itJOltt'.  CUC^ 

Bitten,  mir  clnc  ^anbijott  ÎBajferê  auô  \!\t\vKK  @tromc  gu  l^oîen, 
oBcr  ti^r  feib  aîtc  matt  Biô  \\\  bcn  î^ob'. 

©c^iuarg.  5luc^  tfi  bcr  îBem  aH*  in  unfcrn  8c^Iauc^cn. 

2)îoor.  Sci^t  bo^,  ttjie  fc^ôn  baê  ©ctreibc  ftcl^t!  —  î)ie 


©ewaït  îûnjlïci'if(i{)cr  î)arjiettung  ûbcr  bic  menfd)ïid^e  53rujl.  3)ie 
^ad^t  ber  ^oefie,  eincr  unftc^tbaren,  b(o§  burc|>  bcn  ©eift  gef(i^af' 
fenen,  in  ber  SSirfïic^feit  »erfl[tegcnben  ^raft,  gci^crte  iDefenttic^f  in 
ben  Sbeenfreié,  ber  «Sc^iiïer  lebenbig  bcfc^âftigte."  A  l'exemple  de 
Schiller,  les  romantiques  ont  célébré  à  Tenvi  la  puissance 
de  la  poésie. 

1.  èoètz  de  Berlichingeriy  Werther  et  les  Brigands  sont  les 
immortels  monuments  du  Sturm  und  Drang.  Le  drame  de 
Schiller  est  animé  d'un  bout  à  l'autre  d'un  souffle  puis- 
sant d'indépendance  et  de  révolte.  C'est  l'apologie  enflam- 
mée de  la  révolution,  droit  inaliénable  et  sacré  de  tous  les 
hommes;  c'est  la  protestation  juvénile  et  naïve  d'un  noble 
esprit  contre  les  injustices,  les  lâchetés  et  les  bassesses 
d'une  société  corrompue. 

2.  Ce  brigand,  Karl  Moor,  incarne  les  idées  de  Schiller, 
c.-à-d.  celles  de  Rousseau.  Don  Quichotte  forcené,  il  part 
en  guerre  contre  les  tyrans,  contre  les  ministres  prévari- 
cateurs, contre  le  clergé  débauché.  Il  est  nourri  de  la  lec- 
ture de  Plutarque;  il  a  soif  d'héroïsme;  il  rêve  de  devenir 
un  Alexandre,  un  César  ou  un  Brutus. 

3.  ^att  blé  in  ben  îîob.  Réminiscence  de  la  Bible,  qui  fut 
longtemps  le  livre  de  chevet  du  jeune  Schiller. 

4.  mi,  fini,  c.-à-d.  bu.  Cf.  Egmont,  I,  i  : 

,,9îun  fi^ieft  nur  ^in,  bap  c«  atte  njirbi" 
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f&anmt  brcc^en  fafi  untcr  i^xcm  ©egcn*.  —  î)cr  SBcittflotf 
i)olt»&offnung*. 

©rimm.  m  QÏtbi  dn  fruc^ftarcô  Sal^r. 

30îoor.  aJîcittfl  bu?  Unb  fo  ttjurbe  bo^  ein  S^iuei^  in  bcr 

SBcU  Bcgal^U.  (Siner? 5lBcr  eê  îann  ia  u6er  Slai}i  eiti 

J&agcl  faHett  unb  aUe^  ju  @runb  f^Iogcn. 

(Sc^tîjarj.  î)aê  ift  ïeic^t  môgîtc^,  (Se  îann  aHeê  ju  ®runb 
gel^cn,  tucnig  ®tunbcn  ijor'm  Sc^ncibcn. 

aKoor.  îDaê  fog'  tc^  ja.  (Sa  iuirb  aHeé  ju  (Srunb  gcl^n. 
28arum  fott  bem  aSenf^en  baê  geïingcn,  toa^  er  i)on  ter 
5lmcife  l^at,  iucnn  iÇm  baê  fcl^ïfc^ïâgt,  hjaê  il^n  ben  ©ôttcm 
glet^  mad^t?  —  Dber  ijî  Çicr  bic  SKarf  fcincr  S3efHmmung? 

S^ttjarg.  3^  fcnnc  fîe  ntc^t. 

aSoor.  î)u  l^aft  gut  gcfogt  unb  noc^  Beffer  gct^an,  iucnn 
bu  fîe  nie  gu  îennen  ijerlangtefî  !  —  93ruber  —  ic^  ^àbt  bie 
SWenfi^cn  gefelpen,  il^re  33ienenforgett  unb  il^re  0liefen))roiecte 

—  il^re  (5Jotter))îane  unb  il^re  éîSufegefc^dfte,  baô  iuunberfeît' 
famé  aSettrennen  nac^  ©ïûdffetigîeit  ;  —  biefer  bem  S^hjung 
jfcine^  atoffeô  ani)crtraut  —  dn  anberer  ber  9lafe  feineô  ®feîê 

—  tin  britter  feinen  eigenen  S3einen;  biefeô  6untc  Mto  beê 
l^eBenô,  tuorctn  fo  ^land)tx  fcine  Unfc^ulb  unb  -^  feinen 
Rimmel  fe^t,  einen  Greffer  ju  îiafc^en,  unb  —  Ohiïïen  fînb  ber 
5luôjug  -  -  am  (Snbe  hjar  îein  îlreffer  barin.  Se  ifî  ein  Sc^au- 
f()ie(,  33ruber,  baê  'X^xàncn  in  beinc  5lugen  Udt,  hjenn  eê 
bein  â'vûcxâ}\M  gum  (Seîac^ter  lifeelt. 

(S^tuarg.  aSie  l^errîtc^  bie  @onne  bort  unterge^t  ! 


{,  @egen,  du  latin  signum,  désignait,  à  Forigine,  le  signe 
de  la  croix  qui  amène  la  bénédiction.  Par  extension,  il 
s'applique  aux  effets  de  la  bénédiction  :  abondance  des  biens 
de  la  terre,  riches  moissons,  nombreuse  postérité,  etc. 

2.  Ce  style  concis  (furj  unb  gebanfen\>ol(),  déjà  recommandé 
par  Klopstock,  était  en  ifaveur  chez  les  «  Stûrmer  ».  La  nou- 
velle école  littéraire  qui  s*est  fondée  en  Allemagne,  il  y  a 
quelques  années,  semble  avoir,  sur  ce  point  comme  sur 
beaucoup  d'autres,  repris  les  traditions  du  Sturm  und 
Drang, 
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3)Î00r   (in  Un  'ilnhiid  mfcnft).   ©0  ftlrtt  citt  t§CÏb  !  ~    5ltt' 

Bctungébûrbig  ! 

©rirnm.  î)u  fc^ciitfî  tief  ger%t. 

aWoor.  î)a icC) iioc^  cm  éuBc  hjar  —  iuar'ô  mcin  î^icBlhigê- 
gcbanîc,  iuic  fie  gu  (cBen,  ju  ftcrtcn  toie  fie.  —  (awit  »er6ifencm 
@(^meri.)  @ê  'voax  citt  SBuBeitgebattîe  ! 

©rimm.  î)aê  iuiU  i^  l^offeit. 

aWoor  (t>xûât  Un  ^ut  ûber'é  @efi(^t).  @ô  iuar  cincS^it  —  Sa^t 
mi^  àUchi;  ^ameraben  î 

©^ttjarg.  aJîoor!  a^îoor!  38aê  jum  ^enfer?  —  28ic  er 
feine  garte  ijeranbert  ! 

©rimm.  5lltc  îleufcU  28aâ  ^ai  er?  SBtrb  i^m  ùBeî? 

aSoor.  @^  hjar  eine  S^it,  ^o  iâ}  ni^i  f^lafen  fonitte, 
iuenn  ic^  mein  9la^tgeBct  ijergeffen  ^atte  — 

©rimm.  ^ifl  bu  iual^nfîttnig  ?  2fiiafî  bu  bie^  i)Ou  beineu 
^uBeujaÇrett  l^ofmeiftem  ïaffeu  ? 

30îoor  (Ugt  fcin  ^au^jt  auf  ®rimm8  «rufi).  ^Brubcr!  S3ruberî 

©rimm.  3Bie?  @el  bod^  ïein  ^inb  —  tc^  titte  bi^  — 

«Dîoor.  ÎBar'  ic^'ê  —  iuar'  ic^'^  hjieber  ! 

©rimm.  $fui!  $fui! 

(Sc^hJarg.  ^ibcitre  bic^  auf.  (Sie)^  biefe  maïerifc^e  Sanbfe^aft 

—  bctt  lieBlic^eu  5lBenb. 

SKoor.  3a,  greunbe!  biefe  SBelt  ift  fo  fc^ôn. 

©c^tîjarg.  9lutt,  baê  iuar  tool^l  gef^ro^en. 

«Ko or.  î)iefe  (grbe  fo  l^errîi^  ! 

©rimm.  9te*t  —  rec^t  —  fo  Çôr'  ic^'â  gcrne» 

ajloor  (5uru(fgcfun!cn).  Uub  i^  fo  l^Sflid^  auf  biefer  f^onen 
aSeït  —  Uttb  i^  nn  Uugel^euer  auf  biefer  l^errlic^en  (Srbc! 

©rimm.  £)  ioe)^,  o  ioel^! 

ajloor.  «Keine  Unf^uïb!  meine  Uttfc^utb  î  —  (BcW  ®  ifi 
aïle^  l^inauêgegangett,  fîc^  im  friebtid^ett  (Stral^l  beô  Srûl^ïittgê 
JU  fonnen  —  ioarum  id}  aUein  bie  ^ôïïe  faugen  auô  ben  grcu- 
beu  beâ  ^immefô?  —  î)ap  aHeâ  fo  QlMUâ)  ift,  burc^  ben 
©eift  beô  griebenê  aHeâ  fo  ijerf^toifîert!  —  î)ic  ganje  SBelt 
eine  Samitte  unb  ein  SSater  bort  oBen!  —  3Heitt  SSatcr  nic^t 

—  i(^  aHein  ber  aSerjiofcne,  i^  aHein  auôgemufîcrt  an^  ben 


dbyGoogk 


DK  LITTÉRATURE   ALLEMANDE  501 

OlciÇenber  Oleinen  —  mit  niâfi  ber  fû§c  OZame^inb  —  nim- 
mex  mit  bcr  ©eUcfctcn  f^ma^tenbcr  ^ïtcf ,  nimmcr,  nimmer 
beê  33ufettfreunbeô  Umarmung.  (3Bi(t>  jurûcffa^renb.)  Umïagert 
tJOtt  3)lôrbem  —  sjoit  flattent  umjifc^t  —  aitgcf^micbct  an 
baô  !?afier  mit  eifcnten  SSanben  —  l^inauêf^ttjinbcîttb  inô 
@ra6  beê  SSerbcttcnê  auf  beô  Safîerô  fi^tuanf enbem  9tol^r  — 
mitten  in  ben  ©îumcît  ber  glûdECi^en  ÎBelt  ein  l^cuîcnber  515- 
Babotttta  !  ^ 

©c^ttjar  j  (iu  ben  lUrigen).  UnBegrclfli^  !  ic^  ÇaB'  il^n  nie  fo 
gefel^ctt. 

éloox  (mit  îBe^mut) ^ap  tc^  ciîi  îBcttlct  geBorctt  ttjerbeit 

burftc  !  —  9ldn  !  i^  njoltte  nic^t  mcl^r,  o  ^immeî  —  baf  ic^ 
hjerbctt  burftc  tuic  bicfer  Sîagîol^ncr  einer  !  —  >D  i^  ttjolttc  mi^ 
oBmûben,  baf  mir  baô  S3(ut  i)Ott  beit  (Sc^îafen  roHte  ■—  mir 
bie  SBoHuft  eincô  eingigeit  «Dîittagôfc^îafê  gu  erfaufm  —  bte 
(Scïigfett  ciner  elnjigctt  îD^ranc, 

©rirnm  (îu  btn  «nbem).  9hir  ©cbuïb^  ber  ^aroj^ômuê  iji 
fc^Ott  im  gaHctt. 

3Jîoor.  (Se  hjar  eine  3fit,  tuo  fie'  mit  fo  gcm  floffeit  —  o 
i^r  ^age  bcê  grlebenê  !  bu  @c6lof  meineê  SSaterê  —  t^r  gru- 
nett  fi^tîjarmerifc^ett  ^l^aïer!  D  ait  t^r  ©l^fiumê-^cenctt  met- 
ner  ^inbl^cit  !  —  iuerbet  ï^x  nimmer  jurûifel^ren  —  nimmer 
mit  fôftlic^em  ®âufeïn  meinen  Brennenben  93ufen  fûl^leu?  — 
îraurc  mit  mir,  Olatur  !  —  (Bit  tuerben  nimmer  guriidKe^ren, 
nimmer  mit  îôftïic^em  @âufe(n  meinen  Brennenben  ^ufen 
fiil^îen.  —  ^a^in  !  bal^in,  unhjieberBringîi^  !  — 


1.  Slbbobcntia,  un  ange  déchu,  auquel  la  Mcssiade  avait  in- 
téressé toute  TAlIemagne.  Remarquez  l'énergie  de  Tex- 
pression  :  ces  „^raftauêDrûrfe"  étaient  un  des  procédés  fa- 
miliers des  «  génies  originaux.  » 

2.  @îe  =  bîe  îl^râuen.  La  «  volupté  des  larmes  «  est  un 
thème  souvent  traité  par  les  poètes  du  temps. 
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aBaHcnjieinê  Zoi. 

(1799) 

Acte  I  scène  IV.* 

2B  aU  en  fie  in  (mit  fi<j^  feièji  xtun\>). 

aSdr'ê  môgîic^?  ^ônnt'  i^  ni^t  mcl^r,  iuie  ic^  hjolïte? 

Olic^t  mcl^r  iuxM,  tuie  mir'ê  BcîieBt?  ^  3c^  mûfite 

î)ic^]^at  ijolîtringen,  ttjeiî  ic^  fie  geba^t, 

9Hc^t  bic  aSerfuc^ung  i)Ott  mlr  hjieô  —  baê  «êerj 

©eital^rt  mit  biefem  S^raum,  auf  ungeiuiffe 

grfuHung  Çin  bie  ïflitteî  mir  gef^^art, 

î)ie  2Bege  6Io|l  mir  offen  l^aB'  gel^aïten?  — 

33eim  grofctt  ®ott  beô  ^immeïô!  (Sa  tuar  nid^t 

30îein  (Smfî,  Bef^ïoffne  ©ac^e  iuar  eô  nie 

3n  bem  ©ebanîen  tïof  gefîelic^  mir; 

î)ie  SreiÇeit  reijte  mic^  unb  baâ  ©crmogen.  ' 

2Bar'a  Unre^t,  an  bem  ©aufettilbe  mi^ 

î)er  fônigïi^en  ^offnnng  gu  erge|en? 

mici  in  ber  ©ruft  mir  nic^t  ber  ÎBiïle  frei, 

Unb  faÇ  ic^  nic^t  ben  guten  2Beg  gnr  ©eite, 


1.  Sesina,  un  émissaire  de  Wallenstein,  a  été  arrêté  et 
livré  à  l'Empereur,  qui  connaîtra  bientôt  les  ambitieux 
desseins  de  son  général.  Esprit  indécis  et  chimérique,  le 
duc  se  voit  avec  frayeur  contraint  de  vouloir  et  d'agir. 
Son  confident,  Illo,  lui  a  dit  fort  justement  : 

„îiBprttJârtô  mupt  bu, 
îTenn  rûcfttjârtê  !annfi  bu  nuit  nic^t  me^r." 

Il  s'agit,  à  présent,  de  négocier  la  trahison  avec  le  colonel 
Wrangel,  l'envoyé  des  Suédois  et  de  rompre  ouvertement 
avec  1  Empire. 

2    Wallenstein  avait  dit  précédemment  : 

„2Bie?  fottt'  Wé  nun  im  @rnjl  erfutten  mûfîen, 
2Beit  ic^  ^u  frcl  flef(^er5t  mit  bem  ©ebanfen? 
a5cr|ïu(^t,  tuer  mit  bem  Jlcufeï  ^pkiV. 

3.  ^it  Sreil^eit,  t>aô  33crmôgen,  la  liberté  et  la  faculté 
d'agir. 
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î)er  mix  Uc  dtn^c^x  offen  fîctê  Bchjal^rtc? 

ÎBol^m  bcîttt  fel^'  tc^  pW^^  mid^  gefûl^rt? 

S3al^ttïoô  îiegt'ê  l^inter  tnir,  unb  etnc  étaucr 

5luâ  mcinctt  cignen  28crlen  6aut  fic^  auf, 

2){e  mir  bie  UmleÇr  tûrmcnb*  l^cmmt!  (©rMeibttieffinnig 

(Sixafbax  crf^cin'  tc^,  ntù^  Ic^  îann  bie  (Sd^iilb,      [jte^en.) 

28ie  tc^'ô  ijerfuc^en  mog,  nlc^t  i)Ott  mir  ttjaîjen: 

î)entt  tnic^  ijcrflagt  bcr  î)o))))e(fînn  beô  ^cBcnéi,* 

Uttb  —  feïBfi  ber  frommcn  DueHc  reine  'X^ai 

ÎBirb  ber  SSerbac^t,  fcblimmbeutettb,  mir  ijergtfteit. 

Sffiar  id^,  hjofur  ic^  gcïte,  ber  SSerrater, 

3^  ^tic  mir  ben  gutcn  ©c^ein  gef^^art, 

^e  ^uUc  l)àit'  id)  bic^t  wm  mic^  Q^OQtn, 

2)em  XIttmut  ©timmc  nie  geliel^n.  3)cr  Unfc^uïb, 

î)eô  unijerfiil^rten  SBiïïenô  mir  Beii?uf  t, 

®ùb  i^  ber  éaune  Olanm,  ber  î^eibenf^aft  — 

^n^n  ttjar  baê  3Bort,  iueil  eê  bie  ^l^at  nic^t  tuar. 

3e|t  ttjerben  fie  3,  tuaô  :|)IanIo^  ift  gef^el^n, 

SBeitfeÇenb,  )jlaniJott  mir  gnfammenjfnû^fen, 

Unb  tuaê  ber  3orn,  unb  tuaô  ber  froide  WxLi* 

3Hic^  f^rec^en  Ue|j  im  ÙBerflnf  beê  «é^tgenê, 

3u  fiinjîHd^em  ©ettjeBe  mir  i)ereinen 

Unb  dm  ^îoge  furc^ttar  brauô  Bereiten, 

2)agegen  ic^  i)erfiummen.mu^.  ®o  l^aB'  i^ 

3)îit  eignem  9Ze|  i?erberBUc^  miâ}  nmftricït, 

Unb  nur  ©etualtt^at  îann  eô  rei^cnb  ïôfen,  (aBictentm  fiift 

ÎBie  anberô,  ba  beê  33îuteê  freicr  ^rieB  [fte^cnb.) 

3ur  îiil^nen  X^at  midf  gog,  bie  ranl^  geBietenb 

î)ie  9Zot  ie^t,  bie  (Sr|)aïtung  ijon  mir  Çeif^t. 

(Smfî  ift  ber  ^nBîide  ber  9lotïvenbigîeit. 

Oîid^t  ol^ne  ©c^auber  greift  beô  ÎPtenfc^en  .ganb 


k^ 


1.  2!ûrmcnb  =  h.ne  ein  îïurm. 

2.  î)eô  Sebcné  =  mcincô  Sebené. 

3.  @ie,  Tentourage  de  l'Empereur. 

4.  î)et  froide  SWut.  On  disait  au  xviie  siècle  «  la  gaîlé  de 
courage.  » 
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3tt  M  ©cfi^idfê  geÇcimniêiJOÏÏe  Unie. 
3n  meittcr  énift  itjar  mcinc  ^l^at  no^  mcin; 
©inmaî  entlaffen  auê  bcm  fîc^ern  2Binîcl 
î)cê  «êcrjcttê,  il^rem  mûttcrlt^ctt  S3obett, 
»&inauêgegeBett  in  bcê  l^eBcnô  grcmbc,  * 
©cl^ôrt  fie  icnen  tiicff^en  a)îa^tett  an,2 
$î)ie  fcineê  ajlenf^cn  ^unft  ijertrauîic^  ma^t. 

{(§v  ma^t  (;eftigc  ©c^ritte  burti^g  âimmer,  bann  bîcibt  ev  tuteber  fin- 

[ncnb  fle^en). 

Unb  iuaê  ift  beitt  SScginnen?  ^aft  bu  bir'ô 

5lu^  rcblici^  fclBft  Betannt?  ^u  tuiaft  btc  a)îac^t,  ^ 

î)ic  rul^ig,  fîd^er  tl^ronenbe  erfd^uttern, 

î)ie  in  Sjerid|irt  gcl^eiltgtem  *  SSefï^, 

3tt  ber  ©etuol^nl^eit  fefigcgrûnbet  ruÇt, 

î)ie  an  ber  SSôIlcr  frommcm  ^inbergîauBen 

3)ltt  taufenb  jal^en  ÏBurjeîn  fîci^  Bcfeftigt.  s 

^aê  tuitb  îcin  ^am^f  ber  ^raft  fein  mit  ber  ^raft, 

îî)en  fiir^t'  id)  ni^t.  SD^it  iebem  ©egner  toag'  ici^'ê, 

î)ett  ic6  fann  fel^en  unb  inê  5luge  faffen, 

$î)er,  felfeft  i)oIt  a»ut,  and)  mir  ben  aWut  cattfïammt. 

^in  unfî^ttarer  lîeinb  ift'é,  ben  ià)  fiir^te, 

3)er  in  ber  3»enf^cn  S3ruft  mir  iviberftel^t, 


i.  3n  bcé  Seben«  grembc  =  in  baé  ftembe  Seben. 

2.  Wallenstein  est  fataliste.  Il  est  même  superstitieux  ; 
au  commencement  de  la  pièce,  nous  le  voyons,  avec  un 
astrologue,  occupé  à  consulter  les  étoiles,  afin  d'apprendre 
le  secret  de  sa  destinée. 

3.  ^it  maà)t,  l'Empire. 

4.  Cette  construction  (l'adjectif  précédé  d'un  adverbe) 
est  très  fréquente  chez  Gœthe  et  Schiller. 

5.  Cf.  Guillaume  Tell,  Acte  II,  se.  2: 

îDenn  fo  trie  i^rc  5lî^cn  fort  unb  fort 
îDiefcïben  brouter  nâ^ren,  i^re  ïBrunncn 
@lef(^fôrmig  jïie^cn,  SBoïfen  feï6ft  unb  2Cinbc 
î)en  gïcici^cn  @tri(f>  untuanbclbar  tefoïgcn, 
@o  l^at  bie  aïte  ©itte  ^{cr  yjom  Stl^n 
3um  (5nfe(  un»erânbert  fortbcflanbcn. 
9îi(^t  tragcn  fie  »crh.^egnc  aîcucrung 
3m  aïtgettjo^nten  gïcic^en  ©ang  beê  8c6cn«. 
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^«r^  fetge  fÇurctt  aVicin  mir  ffir^terlic^  — 
9»(^t,  ïvaô  ïebcnbtg,  fraftDoU  fié  ijcrfînibigt, 
3fl  baê  gefd^rli^  gurc^tBare.  Taé  ganj 
©emeine  ift'ô^  baê  ehjtg  ^eftrtge, 
3Saé  tmmer  hjar  mx\>  immcr  hjtebcrfel^rt 
Unb  morgen  gi(t,  tueirê  l^cutc  ^at  gcgolten  ! 
^enn  auô  ©cmeinem  ijî  bcr  2)îcttfd^  gcmac^t, 
Uttb  bic  ©ciuo^n^cit  ncnnt  er  fetnc  ^^Immc. 
28el^  bcm,  ber  an  bcn  iijurbig  altcn  ^auêrat 
3l^m  riiftrt,  baê  tcurc  (^rfeftûtf  feiner  ^^lï)ncii  î 
^aô  3a^r  iiÏJt  eiitc  l^eingenbe  kraft; 
^iWâ  grau  i30r  5lïter  tft,  baij  ift  tl^m  gottïic^. 
©ci  im  ^eftèe,  unb  bu  too^nft  tm  9lcd^t, 
Unb  l^etïig  tvirb'ô  btc  3)îenge  bir  hmà^xm, 

(3u  bem  iÇagen,  bcr  ^cretntritt.) 

î)er  fc^ttjcb'ft^e  Oberft?  3fî  cr'ê?  9lutt,  er  fomme 

(^Pagejic^t.  SBaUcnflcin  ffat  ben  îBtirf  nadjbenfenb  auf  bie3:^ûî 

9to^  ift  fie  rein  —  no^  !  baiS  SSerBrec^en  îam 
OUc^t  ûBer  biefc  @c^ttjcttc  no*  —  ®o  fc^maï  ift 
'^k  ©renje,  btc  jhjet  Mcn^pia\>t  fc^eibft  ! 


2)ie  Sungfrau  t>on  Drlcanô. 

1801 
Adieux  à  la  terre  natale.  * 

iO^anna  (aUein). 

Mt  ttjol^ï,  t^r  ^crge,  il^r  geïtcfetcn  îriften, 
,3]^r  trauîi*  fîtllen  $^a(er,  (cBet  tvo^ï! 
3o^nua  ttjtrb  uuu  nic^t  mcl^r  auf  cud^  ttjanbeïr 
3o^auua  fagt  cxxd^  cttjtg  l*cbcWol)l  î 


1.  Schiller  excelle  dans  le  genre  élégiaque;  il 
ment  le  poète  de  Taspiration,  de  la  nostalgie  mêla 
et  passionnée,  de  la  „@ct>nfu^t." 
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.       31^r  SeSicfcn,  bie  {^  n^âffertc,  il^r  S^aumc, 
î)tc  i^  ge^flanjct,  grûnet  frijl^H^  fort! 
Mt  iDO|>ï,  il^r  ©rottcn  unb  il^r  lûl^ïcn  ®runnctt  ! 
î)u  g^o,  l^oïbc  (Sttmmc  Mcfeê  ^Çaïê, 
î)ic  ofl  mir  *Hntii)ort  ga6  auf  mêtttc  Steber, 
3ol^antta  gcl^t,  unb  nimmcr  îcl^tt  fîc  n^iebcr! 

3]^r  ^ïa^c  aHc  mcinet  fiiHcn  Srcubcn, 
Sxui^  ïaff'  i^  l^intcr  mtr  ouf  immcrbarî 
Qn^irtmi  eu(^,  i^r  Sammcr,  auf  bcr  «êctijcn  !  * 
3l^r  fcib  ic^t  einc  Ipirtenïofc  (Sc^ar; 
î)enn  ctnc  anbrc  «éctbc  muf  t^  hjetben, 
î)prt  auf  bcm  Bïut'gen  Sdbe  ber  ©cfal^r» 
®0  ifi  bcê  ©cificê  0luf  an  vxiéi  ergangen, 
î^t^  trciSt  nt^t  citïcê,  irbif^eê  SSerlangctt. 

î)enn  bct  gu  aWofens  auf  bcê  ^otcBê  ^ÔÇcu 
3în  feur'gctt  ^ufc^  fic^  flammcnb  nteberlicf 
Unb  i^m  Bcfal^l,  ijor  «Çl^arao  ju  fîcl^cn,  ^ 
2)cr  ctttfi  ben  frommcu  ^natm  3fatê,  * 
î)en  ^tttctt,  fic^  gum  ©trctter  auôcrfclpm, 
î)cr  fîctê  bctt  ^irtctt  gnabig  fî^  Bciijicê, 
Sr  f^rad^  gu  mtr  auê  biefcê  S^aumeê  Bii^cigcn  : 
„@cÇ  ^n  !  î)u  foHfî  auf  6rben  fftr  mi^  geugcn/' 

„3n  rauÇeê  «rj  foUft  bu  bic  ©ïiebcr  f^uûrcn, 
3)Ht  ^tal^ï  tcbedfen  bcinc  jartc  S3ruft, 
0ltc^t  aJîâuncrHcBc  barf  bcin  ^crg  BcruÇrcn 
3Kit  funb'gctt  ^Uvxmtn  cttïer  fêrbculuft. 
0lic  iuirb  ber  SBrautfrauj  bcinc  ^^âtn  jiercn, 
m  BïûÇt  îein  ïicBïi^  ^inb  an  bcincr  S3ruft  : 
^0^  njcrb'  {^  bic^  mit  îricgcrifd^ctt  (SÇrcn, 
aSor  aïïctt  fêrbcnfraucu  bic^  ijcrfïarcn'^ 


1.  ^cibcn,  ancienne  forme  du  datif  féminin. 

2.  aJlofen,  Moïse. 

3.  <SteBcn.  Cf.  page  442  note  4. 

4.  ^nabcn  3fai«,  David.  ' 
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„î)ettn  Wcttîi  tm  JtattH)f  bic  aKuttgficn  iJetjagcn, 
SBcîttt  granîrct^ê  ïe|tcô  (S^idfaï  nun  ft^  nal^t, 
2)attn  iijirji  bu  mcine  Oriflamme  tragen 
Ûttb,  hjie  btc  raf^c  ©d^nittcrin  bie  (Saat> 
î)cn  fîoïjcn  Ûtcrwittber  ntcbcrf^Iagen; 
Umhjaîgett  Wirfi  bu  fcittcê  @ïu(feg  gtab,  * 
grrcttung  Bringcn  Sranîrci^ô  ^clbenfôl^nen 
Unb  ail^eimê  Befrcin  unb  bctncn  Jtônig  îroncn  !'^ 

6ht  3ci^ctt  ^ttt  bcr  ^immtl  mit  S)crÇei|kn, 
6r  fenbet  mit  bcn  ^elm,  er«  îommt  sjott  il^m, 
SRit  ©ôtterîraft  Berûl^ret  miâ)  fcln  gifeu, 
Unb  mtd^  bur^fîammt  bcr  SDtut  ber  SÇcrutim; 
3ttê  JtriegôacwflÇï  Çittcitt  WiH  eô  ^  mid^  reif  ett, 
gô  trclït  mià)  fort  mit  ®turmeô  Uttgeflum, 
î)ctt  Scïbruf  l^or'  i^  mS^ttg  gu  mir  bringcn, 
^aê  ©^lad^trof  jleigt,  unb  bie  î^rom^jctcn  fHngcn. 
(@ie  ge^t  ab.) 


SBil^erm  îelL 

1804 

Acte  ÎV  scène  3. 

$)ie  \)û\)U  ®affe*  be{  ^ûfrta(!^t. 

fïcn  (tritt  atif  mit  fcer  %xmhtufi). 

î)ur^  btefe  l^oÇle  @affe  mu^  cr»  fommen^ 

Se  f&Çrt  îcin  anbrer  ÎBeg  na^  ^ûftia^t.  «§icr 

aSoUenb*  i^'ê.  —  î)ie  ©cïcgetil^cit  ifi  gûnjîig. 


*  1 .  Schiller  aime  ces  images  empruntées  à  la  mythologie  : 

i  il  n'en  use  pas  toujours  avec  discrétion  et  propriété. 

i  2.  (Sr,  c.-à-d.  ber  ^eînt. 

1  3.  S«,  une  force  mystérieuse. 

4.  î)ic  1)o^t  ®affe,  le  chemin  creux,  sur  ^a  route  d'Im- 
mensée,  non  loin  du  lac  de  Zug^ 

5.  dx,  le  bailli  Gessler. 
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î)ort  bcr  ^oHunbcrftrau^  ijcrtirgt  miâ)  i^m; 
3Son  bort  l^eraB  lann  ï^n  mctn  $feil  crïangcît; 
î)eê  ÏBcgcê  (^ngc  njcl^ret  beit  aSerfoïgenu  * 
3)îa^'  bctnc  Stc^nung  mit  bcm  *&tmmcl,  SSogt  î 
Sort  rm^t  bu,  beinc  UÇr  ift  aBgcIaufm. 

3d^  Ïc6tc  jîiU  iittb  l^armtoê  —  baô  ©cf^of 
®ar  aiif  bcê  SBaïbcéJ  3!tcrc  nur  geri^tet, 
3Kcinc  ©ebanîcn  n^arm  rein  i)Ott  SKorb  — 
î)u  l^aft  aiiê  mcincm  Sriebcît  mid)  Çcrauê 
©cf^rccft;  ingarcnb  îDrad^engift  l^aft  bu 
î)ie  3Wiïc^  bcr  frommcu  ^cnîaxt  mît  yerhjanbeU;  2 
3um  Uttgelpeurcu  l^afî  bu  mt^  geiuôl^ttt  — 
ÎÔcr  fid^  bcê  ^inbeô  ^avopi  inm  3telc  fc|te, 
î)cr  lann  auc^  trcffcn  iu  baê  Jpcrj  bcé  Scinbê. 

î)ie  armctt  ^inblcin,  bic  unfc^uïbigen, 
î)aê  trcuc  2Bct6  muf  i^  i)or  betncr  ÎBut 
aSefc^û^ctt,  Sanbijogt  —  $)a,  aU  t^  ben  ^ogcnfiraug 
9lttjog  —  aïê  mir  bic  Jpanb  crgittertc  •— 
9llê  bu  mit  groufam  teufcUfc^cr  l^uft 

aRid^  ghJangfl,  aufô  .Çau^t  bc^  ,^inbcô  anguïcgcn  — 
51ÏÔ  ic^  oÇnma^tig  flcl^enb  rang  »or  bir,  3 
^amaiê  gcïoBt'  ic^  mir  in  mcinem  Sunern 
aWit  fitt^tBarm  Sibf^iiJur,  ben  uur  ©ott  gcl^ôrt 
2)af  mcittcê  u^ften  (S^ufleê  crfteê  Bi^ï 
î)cin  J&crj  fcin  fotltc.  SOBaô  ic^  mir  gcïott 
3n  icncê  5lugenBïidfcê  JpoHcnquaïcn, 
3ji  einc  l^eil'gc  (S^ulb;  i^  hjilt  fie  jal^ïcn. 

î)u  Bift  mcitt  J&crr  unbmciucô  ,^aiferô  SSogt; 
î)o^  ui^t  bcr  t^aifcr  Çattc  jï^  crïautt, 


J.  Scî)retben  SSerfofgera,  «empêche  toute  poursuite.  » 

2.  Langage  peu  naturel  dans  la  bouche  de  Tell.  Rémi- 
niscence de  Shakespeare. 

3.  u  Je  me  tordais  à  tes  pieds.  » 
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3Baê  bu  —  Sr  fanbtc  bi^  in  biefc  î^anbc, 

Um  Ole^t  ju  f))rc^cn  —  fhrengcô,  *  bcnn  er  jûmct  -— 

î)o^  nid^t,  um  mit  bcr  môrbcrif^cn  ^nft 

î)i^  iebcS  ©reucïô  fhrafîoâ  ju  erfrec^cn; 

gê  leBt  ettt  ®ott,  gu  firafcn  unb  ju  ra^en, 

^omm  bu  ]^eri5or2,  bu  SSringcr  Uiitn  (S^d^mcrjen,* 
a»cltt  teurcô  ^Icinob  yt^i,  mein  Confier  ©d^a^  — 
gitt  3icï  iijiHt^  bir  geBcn,  boê  Biô  jc^t 
îDer  frommctt  S3ittc  unbur^bringïtc^  hjar  — 
^0^  bir  foH  eê  ntc^t  iijiberfiel^u  —-  Unb  bu, 
SSertrautc  ^ogeufcl^ne,  bie  fo  oft 
^JJ?tr  trcu  gebieut  Çat  in  ber  Sreube  ®pkïm,  * 
ajcrlaff  mic^  ui^t  im  fur^terli^cu  grufi. 
9(lur  j;e|t  tto^  Italie  fcfi,  bu  trcucr  (Strang, 
î)er  mir  fo  oft  beu  Çcrtcn  $fcil  Bcflûgcït  — 
Sutrantt'  er  j;e|o  îraftioô  mctncn  «êfinbcn, 
3^  ^oibt  fcinctt  jtoeitcn  ju  ijcrfenben. 

(aOBanberer  gel^en  ûber  fcie  @cene.) 

5luf  bicfc  S9auî  i)Ott  (Stetti  ioiH  i^  mici^  fe|ctt, 
^em  SBanbercr  gur  furjcn  StuÇ'  Bercitet  — 
î)cttn  l^icr  ifi  îetne  «§cimat  —  3cbcr  ttdit 
&(i}  an  bcm  aubem  rafifi^  unb  frcmb  iJOruBer, 
Unb  fraget  niâ)i  naâ^  fcincm  (éc^merg.  Jpter  gel^t 
î)cr  forgeniJoHc  Jtaufmann  unb  ber  ïei^t 
©ef^ûrgte  «ptïger  —  ber  anbSd^t'ge  mina), 
3)er  bûjire  OlauBer  unb  ber  l^eitre  <Bpuïmann, 
î)er  (Sfiumer  mit  bem  fd^hjer  Belabnen  9^of , 


1.  (Strenaeé,  suppléez  dttâ)t. 

2.  Tell  s  adresse  à  la  flèche  qu'il  tire  de  son  carquois. 

3.  Epithète  homérique. 

4.  3n  ber  Sreube  (Bpitltn,  «  dans  les  joyeux  divertisse- 
ments »,  c.-à-d.  dans  les  fêtes  de  tir  „greubefd(>iefen  "  Gœthe 
nous  fait  assister  à  une  de  ces  solennités  populaires  au 
commencement  d'Egmont, 
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î)cr  fcrnc  Çcrîommt  i)on  bet  Wettfc^ett  Hnbcnt  *  ; 
î)enn  jcbe  ®traf  e  ful^rt  an§  @nV  \)eT  a98eft. 
<Bk  aHc  jiel^en  l^reê  SBegeê  fort 
3ln  {]^r  ©cfc^aft  —  unb  mcineS  ift  ber  aRorbî 

(?on|î  hjctttt  bcr  aSater  auêgog,  ïicte  ^inber, 

3)a  iuar  ein  Steuen  ^  Wcnn  n  Vuiebcr  îam  ; 

S)cttn  niemalô  îcÇrt'  er  Çcim,  cr  ixaâ^V  m^  cthjaô/ 

SOBar'ê  einc  fd^Snc  OlI^cnBïumc,  iiji^r'ô 

(gin  feltncr  SSogcl  obcr  5lmmonôl^om  *, 

2Bie  eô  ber  SBanbrcr  fCnbet  ouf  bm  Bergen  — 

3e^t  gel^t  cr  einem  anbcm  SBalbhJcrl  n(^d); 

3lm  Vuilbcn  2Beg  fî|t  cr  mit  aRorbgcbanîctt; 

©côgcinbc^  î^cl^cn  tfî'ê,  hjorauf  cr  ïoucrt. 

—  Unb  bo^  an  mé^  nwr  bcnît  cr,  Îic6c  ,^inbcr, 

5luc^  ic^t.  @uc^  ju  i)crtcibtgcn/  cure  Çoïbc  Unfci^uîb 

3u  f^û^cn  i)or  i>cr  €la^c  bcê  i^ranncn, 

2Btïï  cr  jum  SDîorbc  ic^t  bcn  ®ogcn  f))anncn, 

(i^tt^  auf.) 

3d^  ïaurc  auf  cin  cbïcê  aSilb  —  Hf  t  jî*'^ 
î)cr  3Sgcr  nid^t  i)crbricÇcn,  *  ^agc  lang 
UmÇcr  gu  ftrcifcn  in  bc^  ÏBinterâ  ©trcngc, 


1.  S3on  bcr  SWenftèen  fiônbern.  Expression  biblique. 

2.  @in  Sïcùen,  infinitif  très  rarement  employé  comme 
substantif. 

3.  @r  hxaâ)V  tnâ)  ettoaé.  c<  Il  ne  rentrait  jamais  sans  vous 
apporter  quelque  chose,  »  Gf.  Acte  II,  se.  2  : 

^ein  Xf^ai  ïuar  fo  toerftecft,  ic^  f^âl^t'  t$  au8. 
Dans  cet  idiotisme,  la  négation  de  la  première  proposi- 
tion se  porte  également  sur  la  seconde  et  la  conjonction  de 
subordination  est  supprimée,  comme  il  arriv^  souvent, 

4.  5(mmon«l^orn,  cornes  d'Ammon  ou  ammonites^  coquilles 
fossiles  ayant  la  forme  d'une  corne  de  bélier. 

5.  ®t<i^  ti\oa^  ni^i  ver^ricgen  (affen,  «  ne  pas  épargner  sa 
peine  »,  —  ne  pas  «  plaindre  sa  peine  »  comme  dit  le 
peuple. 
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aSon  Scïô  gu  Seîêbctt  3Bagcf))nmg  ju  tÇun, 
J&ittan  jtt  Ifimmen  an  ï)en  gïattett  ffîSîtbcît, 
9Bo  cr  fîd^  anleïmt  mit  bem  cigtten  ^ïut,  * 
—  Um  ein  arnifelig  ©rattier  *  gu  criogctt. 
J&icr  giït  cô  eittcn  foflti^crcn  «Çrciê, 
î)aô  «ècrg  bcê  ïobfcinbô,  ber  mid^  i^iH  oerberten. 

(aWan  ^ôrt  »on  feme  eine  SWudf,  »et(fte  fldj  nàffttt.) 

2Reitt  gange^  ÔeBen  ïattg  l^oB'  ici^  beti  Sogcn 
©eÇattbÇott,  mi^  geûBt  tio^  ®^û|mregel  ; 
3c^  ^àbe  oft  gefi^offctt  in  baô  @^h)arje, 
Uttb  tnan^ett  fiâ^ônm  $reiô  mir  Çeimgetra^t 
SSom  greubcttfc^ief  en  —  5l6er  l^cutc  h)iH  i^ 
î)en  aWeijicrfd^tt^  tl^un,  unb  boê  S^cfic  mir 
3m  ganjen  Umfreiâ  beô  ®e6irgô  gctuinnctt.  ^ 


4.  Scheuchzer,  dans  son  Histoire  naturelle  de  la  Suisse 
(1746),  que  Schiller  a  mise  à  profit,  raconte  que  lorsque 
le  chasseur  de  chamois  s'est  aventuré  sur  des  glaciers  es- 
carpés d'où  il  ne  peut  descendre  sans  daneer,  il  s'ouvre 
la  plante  des  pieds  :  le  san^  qui  coule  de  la  blessure  Tem- 
pêche  de  glisser  et  lui  facilite  la  retraite. 

2.  ©rattier,  de  ©rat,  arête  d'un  rocher  ou  d'une  mon- 
tagne. 

3.  Borne  (4786-1837)  a  écrit  une  mordante  satire  du 
caractère  de  Tell,  dont  voici  quelques  extraits  :  „9tué 
^à)iUni  litU'oûlltm,  tpeïtumflutcnbcn  ^erjcn  entfjjrang  îlctté  U^ 
f(^rân!teé,  ^uéU^cé  ®emût  unb  feine  ïUim,  enge  Xf)at;  bic  ge^ïcr 
beé  @cbi*te«  flnb  bie  îlugenben  beé  îDic^teré.  —  (Sô  t^ut  mir  leib 
um  ben  guten  ZiU,  àbîx  tv  i(t  tin  groger  Ç^iïijier   .  . 

•  .  .  .  XtU  i)at  ben  SWut  bc«  Xtmptxaxmnii,  ben  baé  ©etougtfein 
îôr^^erïidfier  i^raft  giebt  ;  bodfi  nidjt  ben  fd^ônen  SWut  beô  «ôerjené, 
ber,  felbjl  untxmî%\ià},  bie  ©efal^r  gar  nic^t  berec^net.  dx  iji  mutig 
mit  bem  5lrm  unb  furc^tfam  mit  ber  Bunge  ;  er  i)at  eine  fc^nette 
^anb  unb  einen  ïangfamen  ^opf,  unb  fp  bringt  il^n  enblic^  feine 
gutmûtige  ^ebenfltc^feit  ba^tn,  fié)  ^inter  ben  ^ufc^  gu  fteUen  unb 
einen  fc^nôben  SWeu^eîmorb  ju  begel^en,  jîatt  mit  eblem  ètolje  eine 
f^ône  Xi^at  gu  tl^un. 

.  .  .  î£ett  ©erjlecft  flcift,  unb  tôttt,  of)nt  ©efal^r,  feînen  Seinb,  ber 
fi(Ç  ol^ne  ©efal^r  glaubt.'' 
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Philosophes  et  Savants. 


iflant. 

(1724-1804) 

«  L'histoire  de  la  vie  d'Emmanuel  Kant,  dit  Henri  Heine, 
est  difficile  à  écrire,  car  il  n'eut  ni  vie  ni  histoire  ;  il  vécut 
d'une  vie  de  célibataire,  vie  mécaniquement  réglée  et  pres- 
que abstraite,  dans  une  petite  rue  écartée  de  Kônigsberg, 
vieille  ville  des-  frontières  nord-est  de  l'Allemagne.  Je  ne 
crois  pas  que  la  grande  horloge  de  la  cathédrale  ait  ac- 
compli sa  tâche  visible  avec  moins  de  passion  et  plus  de 
régularité  que  son  compatriote  Emmanuel  Kant.  Se  lever, 
boire  le  café,  écrire,  faire  son  cours,  dîner,  aller  à  la  pro- 
menade, tout  avait  son  heure  fixe,  el  les  voisins  savaient 
exactement  qu'il  était  deux  heures  et  demie  quand  Em- 
manuel Kant,  vêtu  de  son  habit  gris,  sou  jonc  d'Espagne 
à  la  main,  sortait  de  chez  lui  et  se  dirigeait  vers  la  petite 
allée  de  tilleuls,  qu'on  nomme  encore  à  présent,  en  sou- 
venir de  lui,  l'allée  du  Philosophe.  H  la  montait  et  la 
descendait  huit  fois  le  jour,  en  quelque  saison  que  ce  fût; 
et  quand  le  temps  était  couvert  ou  que  les  nuages  noirs 
annonçaient  la  pluie,  on  voyait  son  domestique,  le  vieux 
Lampe,  qui  le  suivait  d'un  air  vigilant  et  inquiet,  le  para- 
pluie sous  le  bras,  véritable  image  de  la  Providence.  » 

Né  le  22  avril  1724  à  Kônigsberg,  Emmanuel  Kant,  dont 
la  famille  était  pauvre,  fit  ses  éludes  à  l'Université  de  cette 
ville,  donna  des  leçons  pour  vivre,  se  fit  recevoir  «  ma- 
gister  >'  ou  maître  es  arts  en  1755,  enseigna  dès  lors  les 
mathématiques  pures  et  appliquées  et  la  philosophie  à 
l'Université,  mais  n'obtint  le  titre  de  professeur  qu'en 
1770.  Il  mourut  en  1804. 

Kant  a  révolutionné  la  philosophie  :  tous  les  philosophes 
qui  lui  ont  succédé  relèvent  de  lui,  et  son  influence  a  été 
immense  sur  tous  les  penseurs  de  son  siècle.  Dans  la 
Ciitique  de  la  raison  pure  (1781),  son  ouvrage  capital,  il 
montre  le  néant  de  toutes  les  spéculations  métaphysiques 
sur  l'immortalité  de  l'âme,   sur  le   libre -arbitre  et  sur 
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Texistence  de  Dieu.  Nous  ne  pouvons  connaître  que  les 
phénomènes^  c.-à-d.  ce  qui  tombe  sous  nos  sens.  L'es- 
pace et  le  temps  sont  des  formes  ou  catégories  de  notre 
sensibilité,  que  nous  appliquons  aux  choses  et  qui  n'ont 
peut-être  aucune  réalité  extérieure.  Les  lois  que  la 
science  impose  au  monde  sensible  sont  uniquement  les 
lois  de  notre  entendement.  Rien  ne  prouve  qu'elles 
soient  valables  pour  les  noumènes,  c.-à-d.  pour  la  réalité 
objective.  -ij^-ètvj.^ 

La  Critique  de  la  raison  purf  (1788)  expose  la  doctrine 
morale  de  Kant;  le  philosophe  y  admet,  comme  postulats 
de  la  conscience,  la  liberté,  Timniortalité  de  l'âme  et 
l'existence  de  Dieu.  La  rèj^le  suprême  de  la  morale  kan- 
tienne est  traduite  dans  la  formule  suivante  :  «  Agis  de 
telle  sorte  que  la  raison  de  ton  action  puisse  être  érigée 
en  une  loi  universelle.  » 

Outre  la  Critique  du  Jugement  (1790),  Kant  a  écrit 
de  pénétrantes  n  Observations  sur  le  sentiment  du  Beau  et 
du  Sublime  yi  (1764)  dont  Schiller  s'est  inspiré,  et  une  foule 
de  dissertations  scientifiques  et  philosophiques.  La  langue 
de  Kant  est  pure  et  généralement  claire,  si  l'on  a  pris  la 
précaution  de  s'assimiler,  une  fois  pour  toules,  son  voca- 
bulaire technique,  d'ailleurs  assez  restreint. 

BIBLIOGRAPHIE 

Toutes  les  histoires  de  la  philosophie  et  notamment 
Kuno  Fischer  Geschichle  der  neueren  Philosophie. 

WiNDELBAND.  Même  titre. 

Les  œuvres  de  Kant  ont  été  publiées,  avec  une  biogra- 
phie, par  K.  RosENKRANz  et  Fr.  W.  Schubert,  en  12  volumes 
(1838  et  années  suivantes)  et  par  G.  Hartenstein  (1838)  en 
10  volumes.  Une  édition  définitive  paraît  en  ce  moment 
sous  les  auspices  de  l'Académie  des  sciences  de  Berlin. 

RosiKAT.  Kants  Krilik  der  reinen  Vernunft  und  seine  Siel- 
lung  zur  Poésie.  1901.  W.  Koch,  Kônigsberg. 
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L'éduoation^ 


3)er  aKenfd^  foH  feittc  Slnlagen  inm  ©uten  crfî  enthjitfeln  ; 
bic  aSorfcl^ung  Çat  fîe  nid^t  fc^cn  fcrtig  in  tl^n  gcicgt;  c^  fînb 
Uop  3lnlagcn  unb  oÇne  ben  Unterfi^içb  bcr  2Roratttât^.  (gic^ 
fef&ll  teffcr  mat^en,  fî^  feïtfl  UU^imn,  unb  Vuenn  cr  B5fe 
ijî,  aRoraïitfit  Bct  fîd^  l^cryorBringen,  baê  foH  ber  aRcnf^. 
aÎBenn  tnan  baê  aBer  reifl[i^  wBerbenît,  fo  ftnbet  mm  ba^  btc- 
feô  fcl^r  f^We?  fei.  î)al^er  ifl  bie  grgieÇung  bal  grô^efie  $ro^ 
ilem  unb  baô  f^Vucrfie,  hjaê  bem  aHenfd^cn  lanti  aufgcgcBen 
iDerben.  î)entt  fêinfîd^t  Çclngt  i)on  ber  Srjtel^uttg,  unb  drgiel^^ 
ung  l^Sngt  Vuicbcr  i)on  ber  Sinfld^t  aB.  î)ftl^er  lann  bie  (Irgiel^ung 
ou^  nur  nad^  unb  nad^  einen  éd^ritt  i)orh)firtê  tÇun,  unb  nur 
baburd^,  baf  eine  Omeration  il^re  grfaÇrungen  unb  Jtcnntniffe 
ber  foîgenbcn  wBerïiefert,  biefe  hjieber  d'oia^  ]^{n|utl^ut,  unb 
eê  fo  ber  foïgenben  ûtergieBt,  îann  ein  ri^tiger  S3egr{f  i)on 
ber  Srgiel^ung  entfljtingeUr  SBeïc^p  groÇe  ^uïtur  unb  (Srfa]^r= 
ung  fe|t  alfo  ni(i^t  biefer  33egrtff  iJOrauê  ?  gr  îonnte  bemno^ 
auc^  nur  jpài  entfiel^cn,  unb  hJir  feftfi  ÇoBcn  il^n  no^  nid^t 
ganj  inê  Stcinc  geBrad^t^, 

®in  $ringi|)  ber  Srjielpungêîunfi,  baê  BefonberS  foï^e 
$Kfinner  *,  bie  $Wne  jur  Srjiel^ung  mac^en,  S)or  5lugen  l^aBen 
foUten,  ifî  :  ,Rinber  nid^t  bem  gegentixirtigen,  fonbcm  bem  ju- 
îiinftig  mJgïi^  tcffcm  Bufianbe  bel  menfiÉ^Ud^en  ©efiÈ^ïe^tê, 


1.  L'éducation,  —  La  plupart  des  grands  écrivains  de 
rAllemagne  ont  été  précepteurs,  professeurs  ou  prédica- 
teurs. On  s'ezplique  ainsi,  en  denors  des  raisons  qui  ont 
été  données  plus  haut,  (Cf.  page  323  note  1)  l'intérêt 
passionné  qu'ils  portaient  au  problème  de  l'éducation. 
Kant  est,  en  cette  matière,  le  disciple  de  Rousseau. 

2.  Pour  Rousseau,  Thomme  est  naturellement  bon  :  d'a- 
près Kant,  il  est,  à  Torigine,  indifi'érent  au  bien  et  au  mal. 

3.  3né  91  eine  gcbrac^t,  «  tiré  au  clair,  fixé  d'une  manière 
définitive.  »  3né  Ut  eine  bringen,  signifie  aussi,  en  langage 
d'écolier  «  mettre  au  net.  » 

4.  Ils  sont  légion  en  Allemagne. 
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baê  ifl  :  ber  3bee  bet  aRcnfd^l^eit,  unb  feerm  ganjer  SBçfiim- 
tnung  angemeffen,  crjogen  Wcrbett.  îDicfeê  ^Jringi))  tfi  bon 
grofer  ÎBid^tiglcit.  (Sïtem  erjiel^ctt  gemeinigïi^  ilpre  Jtiîtber 
ttur  fo,  ba^  fie  in  bie  gegenhjârtige  SBeît,  fci  fie  ané)  ijerbertt, 
:j)affett,  (Sic  foHten  fie  aBer  Beffer  ergicl^en,  bamit  ein  guîmtfti- 
gcr  tefferet  3ufift«b  baburd^  Çeri)orgc6rad^t  hjerbc.  Œô  fînben 
fi^  ain  §hjei  J&inbemiffe  :  L  î)ie  dlUxn  namlié)  forgen  ge- 
melttigïi^  ^»^  ^«f^i^^/  ^^f  i^^^  Jtinbe??  gut  m  bcr  SBelt  fott^ 
îommctt  unb  2.  bie  Surfien  Betrad^ten  il^te  UntertÇanen  îtur 
iwie  ânfirumente  gu  iÇren  ^Bfîd^ten  *. 

Sïtem  forgen  f6r  baô  J&ouê,  Surfîett  f&r  bcn  (Biaat  33etbe 
l^oJen  nid^t  baê  SBeïtBefie  unb  bie  SSoIttommcnÇcit,  bagu  bie 
5Kenfc^l^eit  Beftimmt  ifi^  unb  hjogu  fîe  auc^  .bie  Qlnlogc  l^at, 
jum  SnbghJetfe.  î)ie  Qlnïage*  gu  einem  @r§iel^ungê^)Ianc  muf 
aBcr  îoêmo^oHtif^  gema^t  njcrben,  Unb  ifibann.baô  ÏBett- 


1.  Ce  qui,  aux  yeux  de  Kant,  est  un  véritable  crime,  la 
personne  humaine  ayant  une  valeur  absolue  et  étant  une 
lin  en  soi. 

Toutefois,  bien  que  le  contraire  soit  généralement  ad- 
mis, Kant  n'est  point  partisan  de  la  liberté  politique  : 
„î)er  SWcnfc^  ifl  ein  îiier,  bad,  »enn  té  unter  auberen  feiner  ®aU 
tung  Icbt,  cinen  §errn  n^tig  f^at  . ,  .  dx  bebarf  einen  Jpertn,' 
ber  ii)m  bcn  eigenen  SBitïcn  brcdf^c.  (3bee  gu  eincr  attgemcinen  @e? 
^â)iâ)it  in  totlibûx^nli^îx  $(bftd^t). 

11  n'admet  pas  le  droit  à  la  révolution  : 

„3Bibet  baé  gefe^gebenbe  Ober^au^t  beô  <Btaaii,  giebt  ed  îeincu 
rec^tmâgigen  SBiberÇanb  M  S3oîfe«  ;  bcnn  nur  burci^  Unterlocrfung 
unter  feinen  attgentein^  gefe^gebenben  SBitten  ifl  ein  xtâ^iii^tx  Su- 
fianb  môgïtc^;  alfo  fein  ?fttâfi  beô  Sluffianbeé,  nûà)  tueniger  beé 
9(uftu^ft:«,  am  attemenigfien  gegen  i^n,  aU  eiugeïne  $erfon,  unter 
bem  S3ortt)anbe  beô  3Wi§braud^é  feiner  ®ctt)aït,  93ergreifung  an 
feiner  ^erfon,  \a  an  feinem  èeben." 

(9led^té(et>re  IL  Xeil.) 

Schiller  semble  avoir  eu  ce  passage  présent  à  l'esorit 
lorsqu'il  a  écrit  le  monologue  de  Guillaume  Tell  et  la  scène 
entre  Tell  et  Jean  le  Parricide.  Cf.  aussi  plus  loin  une 
page  de  Hegel. 

2.  ©ejiimmt  ifl.  Kant  se  rencontre  ic|  avec  IJerder, 

3.  Î)ie5(nlage;  ici  «  l'ébauche  ». 
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Bcfte  cine  3bec,  bie  xinê  in  unferm  $rii)atBcftcn  lann  \â}Mïâ} 
ffitt?  ^kmaUl  JDcnn  totnn  ce  gïet^*  fd^ctnt,  baf  man  Bct 
iÇr  ethjaô  aufo:|3fertt  mûffc,  fo  tcfôrbcrt  man  bo^  iti^tê  befîo 
hjenigcr  bur^  fîc  imma  aud^  baê  33efîe  feineê  gcgcniijfirtigen 
3u|lanbeê.  Unb  bann,  iijcl^c  Ipcrrïi^c  Soïgctt  tegïcitcn  fîe! 

i)cr  STOcttfc^  lann  entiucbcr  ïïof  breffîert,  aBgcri^tct,  ntc^ 
éanifdfe  untcmicfcn,  obct  iDtrîHc^  aufgcîîart  hjerben.  aJîan 
breflîcrt  ^unbc,  $ferbe,  nnb  man  îann  ma)  3Kcnfc^cn  bref^ 
fîcren. 

^ii  bcm  î)rcffîcren  aicx  ïft  eê  no^  nià:}i  au^eri^tet,  fon- 
bem  eê  îommt  ijorjûgïi^  barauf  an,  \>a^  Jtinbcr  benlcn  ïcr- 
ncn.  î)aê  gcÇt  anf  bic  $tinji))kn  l^inauê,  anôbencn  aïïc^anb- 
ïnngcn  cntf))rtngcn.  STOan  jîcl^t  aifo,  baf  M  einet  ^rjiel^ung 
fcl^r  i)tcïcê  gn  tÇnn  ifî.  ©enjôl^nltc^  iijirb  aBcr  tet  bcr  ^rt»at- 
ergieÇnng  bte  SDîoraïifîerung  no^  hjcnig  tn  3(uêûBnng  gcBrad^t, 
benn  man  crjiel^t  bic  Jtinbcr  im  ÎBcfcntïi^cn  fo,  baf  man  bic 
3)îoraïi)îcmng  bcm  $rebigcr  ûBcrïdj^t.  2Bic  nncnblic^  n^i^ttg 
ift  cô  aBcr  niâ^i,  bic  ^inbcr  i)on  3ugcnb  auf  baê  ^afUx  iJcraB- 
fd^cucn  ju  ïcÇrcn,  nid^t  gcrabc  altcin  auê  bcm  ©rnnbc,  iocil 
@ott  cô  »crtotcn  l^at,  fonbcrn  njcil  ce  in  fî^  feïBfi  i)eratfd6cu' 
nngôioiirbig  ift. 

3Bcnn  man  M  ^inbcrn  cincn  gÇaraîtcr  Bilbcn  ioilt,  fo 
Iommt  ce  i)ieï  barauf  an,  baf  man  il^ncn  in  aUtn  î)ingcn  cincn 
gehjiffcn  ^lan,  gcioiffc  ©efc^c  tcmcrîtar  ma^c^  bic  auf  baê 
gcnaucftc  tcfoïgt  hjcrbcn  muffcn.  (So  fc|t  man  i^nm  g.  33. 
cinc  ^tii  gum  (S^Iafc,  jur  àrtcit,  gut  ^rgc^ung  fcfi,  unb 
bicfc  muf  man  bann  aud^  ni^t  i)crlangcrn  obcr  ijcrîurjcn.  ^d 
gïcid^giiïtigcn  îî)ingcn  lann  man  Jtinbcrn  bic  ÏBaÇl  ïaffcn, 
nur  miiffcn  fïc  baô,  hjaê  fîc  ft^  nnmal  ^nm  ©cfc^c  gcma^t 
IpaBcn,  nac^Çcr  immn  Bcfolgcn. 

aJîcnfc^cn,  bic  fîc^  nid^t  gcioiffc  Olcgclnijorgcfcètl^atcn,  jînb 
unjuijcrïaffîg,  man  hjcif  ft^  oft  niâ^i  in  fîc  gu  ftnbcn-,  unb 


1.  SBenn.  . .  gïcidfi,  quand  même. 

2.  (ëid).  .  .  in  fîe  ju  finben,  «  comment  s'y  prendre  avec 
eux  ». 
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man  tann  nie  xeâ^i  hjiffen,  Wiemanmit  tl^nett  baratt  iji.  ^ioax 
tabclt  man  î&cute  Çfiujîg,  bie  immcr  naâ}  Stegeïti  l^anbcïît, 
g,  S.  bcn  aRatttt,  ber,  itad^  bcr  Ul^r,  jebcr  Jpanblung  eine  ge^ 
hjiffc  3ett  fefigcfe|t  ^t,  a6cr  oft  tfi  biefcr  ^abcl  uttBiHig,  unb 
btcfe  5ltgemeffcttl^eit,  06  fîe  gïei^  tta^  «Peiîtïi^lcit  auêftel^tV 
chtc  $Diô))ofïtion  jum  gl^araîter. 

3um*6]^araîter  eine^  Jttnbcê,  Befonbcrô  cincê  Sd^illerô, 
geÇort  »or  altctt  î)ingctt  ©elporfam.  î)tcfer  tfl  jhJiefa^,  er- 
jîenê  :  cin  ©c^orfam  gegen  ben  a6fo lut ett,  bantt  ghjcitcîtâ 
ain  oud^  gegeti  bcn  fur  i)crttûnft{g  iinb  gut  exîannten 
SBtlîen  cincê  Swl^rcrô.  î)er  ©el^orfam  îaittt  aBgcWtet  hjcr 
bctt  ouê  bem  3ii^<ïtt9<^/  wnb  bann  ifl  cr  atfoîutS  obcr  ait^ 
bem  3wtraucn,  unb  bantt  ift  er  i)on  ber  anbetrn  5lrt.  î)tcfcr 
freih)  ilï igc  ©cl^orfamifl  fc|)r  iui^tig,  imnàbtxmâ)  fiufcrfi 
notWcnbig,  inbem  cr  ba$  jttnb  gur  ^rfiitlung  fold^cr  ©cfc^c 
i)or6ereitet,  bie  eô  îûnftigl^in,  aîê  33urgcr,  crfûUen  muf ,  tucnn 
fîe  i^m  au^  gleic^  ni^t  gcfaltcn. 

,Rinber  mûfen  ba|>cr  unter  etncm  gchjijfen  @cfc|c  bcr  Slot- 
iuenbigîeit  fIcÇcn.  î)iffeê  ©cfc^  a6cr  muf'cin  aïïgcmeineê  fein, 
ttjorauf  man  tcfonbcrê  in  (Sd^uîcn  ju  fcl^cn  ^t  ^cr  î&eÇrer 
muf  untcr  mel^reren  ,^inbcm  îeine  $rabiîcctto.n,  îcine  iiébc 
be^  SSorgugcê^  gcgcn  ein  jtinb  tefonberê  jeigen.  3)enn  baê  ©e- 
fcè  Çort  fonfi  auf,  alïgcmcin  gu  fein.  (So6aïb  baê  jtinb  ftcÇt, 
ba^  fïc^  nid^t  aUe  uBrigcn  au^  bcmfeïBcn  ®cfc|c  unteriDcrfen 
mûffcn,  fo  iDtrb  e^  ouffa^ig^ 

élan  rebct  tmmer  »ieï  baijon,  5lHcê  mûffc  ben  Jtinbem  in 
bcr  5lrt  ^orgcjîcltt  h)erben,  baf  jïe  e3  auô  0letgung  tl^aten.  3n 
manâ)tn  SaUen  ifi  baê  frciîi^  gut,  a6er  SSicleÔ  muf  man  il^ncn 
an^  aie  ^flid^t  sjorfi^retten.  î)iefeê  Çat  nad^Çer  gro^cn  ^hi^cn 
fur  baê  ganjcMcn.  î)enn  W  ôjfentU^en  5l6ga6en,  6ei  QlrBci- 


1.  ^aé)..,  auôftei^t,  ressemble  à. 

2.  9(6fo(ut.  Ici,  Kant  s'écarte  des  idées  de  Rousseau,  qui 
n*aurait  pas  admis  cette  obéissance  aveugle  à  un  ordre 
inexpliqué. 

3.  ^eine  Jîiebe  bcô  2>orgugé  =  feine  «orgugïici^c  8iebe. 

4.  5luffâÇig  «  indocile,  rebelle.  »  Archaïque  pour  auffâfflg. 
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Un  bel  5lmteê  irnb  in  i)ieïett  arù>îm  SaHett  îann  une  nur  bic 
$fli(^t,  nic^t  bie  Sîeigutig  ïeitett,  ®çfc|t*  baê  Jtinb  fcÇc  bic 
îpflid^t  au^  ni^t  ein,  fo  ifï  ce  bod^  fo  Bcffer,  unb,  ba^  eth)aê 
feiîtc  $fli^t  aU  itlnb  fei,  fîcl^t  eê  bo^  hJoÇI  ein,  f^hjerer  a6cr, 
baf  ctnjoê  feine  «Çfli^t  aïê  3»ettfi^  fei.  jeonnte  eâ  bicfeS  aué^ 
einfcl^cn,  hjeï^cl  aScr  erji  Bei  guîieÇtnenbett  Sal^ren  tnogïid^ 
iji,  fo  toixt  ber  ©eÇorfam  noci^  tjoïttommener. 


fmbrtfl)  i^etnrifl)  îafobi. 

(1743—1819.) 

Né  à  Diisseldorf,  en  1743,  mort  à  Munich  en  1819,  Fried- 
rich Heinrich  Jacobt,  qui  fut  Tami  de  Goethe  et  l'adver- 
saire de  Kant,  n*a  pas  laissé  une  trace  profonde  dans  l'his- 
toire de  la  pensée  allemande.  Il  a  subi  l'influence  de 
Hamann  et  de  Rousseau,  il  a  fondé  «  la  philosophie  du 
sentiment  »  qui  veut  s'opposer  à  la  fois  au  dogmatisme 
prétentieux  des  rationalistes  de  l'école  de  Wolff  et  à  l'in- 
conscience de  la  foi  populaire.  Son  œuvre  principale 
est  le  roman  de  Woldemar  (1799),  où  il  fait  l'apologie  du 
sentiment. 

BIBLIOGRAPHIE 

Lévy  Bhûhl.  ha  philosophie  de  Jacobi, 


^erj  unb  aSerjtanb. 
S3ïief  an    Sol^ann   ®eorg   4&amaun. 

^tmptifûxt^,  ben  16.  Suni  i783. 
SBir  inêgefamt,  an  ®ei|l  rcic^er  ober  firmer,  ÇoÇer  ober  gc- 


1.  @cfe^t,  supposé  que. 

2.  îPem^clfort,  près  de  Dusseldorf.  Jacobi  y  reçut  plusieurs 
4e3  grands  éprivains  du  temps. 
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rittger,  m&Qtn  eô  ongretfett*  hjle  Wir  tooHen,  toit  Wiitn  cib^ 
l^attgigt,  burftige  SBefett,  bte  fl4  burt^auô  ni^tô  felBjl  geBen 
ïBttnen»  Uîtfcte  (Sltttte,  unfer  ffierfianb,  unfer  SBiHe  jtnb  Jbe 
uttb  leer,  uttb  ber  ©ruttb  aUer  f))efutatben  $l^{Iofo))]^le  nur 
ein  grofcê  8o4,  in  baô  hJir  t)er9e6ïi^  l^ittein  fel^eît.  3tt  atten 
SBegm  ïa^t  une  bet  Serfu^,  mittelfi  cincr  gehjiffm  Sorm  un-- 
fercê  armen  (ScïBfieê  BeficÇen  gu  hJoHen,  ni^t  In  une  Çinein, 
fbttbem  wur  tein^  an^  une  l^erouê,  gu  crfennett,  ju  l^anbcln, 
gu  gcttief en,  gu  Sîarren  hjerben,  h)ie  iebc  0la^t  im  î^roume.  3^ 
îann  3l^nen  ni^i  Scfd^rciBcn  h)ie  mir  gefc^al^,  ba  id^  Jcneê  8od^ 
jucrfi  Qeïoa^x  hjurbe,  unb  nun  hjcitcr  ni^t^  aie  cincn  unge- 
|mcm  fînfiem  5l6grunb  i)or  mlr  fal^... 

3^  iDeljj  ni^t  06  (Ste  miâ)  i)crficÇcn.  SBenn  Sie  mi^  toer- 
fîeÇcn,  fo  ettellcn  ®te  angemcffcnen  Stat  bem  Ole^tf^afenen, 
ber  an  bicfe  obe  (SteHc  l^ingeangfiigt  iwurbe,  unb  fî^  umfîeÇt 
no^  aiettung,  aOcin  neé^  anfxtét  gcl^alten  bur^  fromme 
5l]^nung^. 

iid)i  ift  in  meinm  «éetgen,  oter  fo  h)ie  id^  eê  in  bcn  aSer- 
fianb  Bringen  iwiU,  fo  crUf^t  eô*.  2BcI^ei)on  Selben  Jtîar- 
l^eitctt  ifi  bic  ioal^rc?  ble  bcê  aSerjianbeg,  bte  pat  fe^e  @efîa^ 
tcn,  àbn  ^niet  iÇncn  nur  einen  Bobenlofen  3l6gnmb  geigt? 
obcr  bie  beê  «Çergenô,  Vocl^e  gioar  ijcrl^cif  enb  auftoârtô  Icud^tct, 


1.  ®é  angreifen,  nous  y  prendre. 

Cf.  cette  pensée,  du  môme  :  „&â)  feïbft  jînbet  et  (l'homme) 
aU  ein  burcÇ  «nb  burc^  ab^ngigea,  entf))rungene«,  fld^  felbjl  «et:: 
borgeneé  SKefen,  aber  beiebt  »on  einem  îïriebe,  feinen  Urfrrung  gu 
erforfdb^n,  an  i^m  ftt<>  gu  erfennen,  burt<>  it>n,  aué  il^m  von  fic^ 
feïbfi  ba«  Sainte  gu  etfdjren." 

2.  dlein,  purement  et  simplement. 

3.  Hamann,  esprit  confus  mais  profond,  qui  ne  trouva 
jamais  sa  voie,  écrivit,  en  1785,  à  son  ami  :  „3(^  lounfci^te  @ie 
fo  gern  aué  bem  2ab^rint§  ber  3Be(t»ei0Beit  in  bie  îinblidfie  Sinfalt 
bea  (St>angeUunid  )>erfe^en  gu  fônneni''  Le  romantique  Novalis 
n'eût  point  parlé  autrement. 

4.  Jacobi  dit  ailleurs  :  „3Ba^rl^aft{g  iiber  fld^  erî^ebtben  SWen? 
S(i)tn  nur  fein  Jperg,  toeï^ed  ba^  eigentlicÇe  3Jermôgenber  3bee> 
ber  ni^t  ïeeren,  ifl.'' 
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oBer  Scjîimmtcê  grlcnnen  »crmtffcn  ïcift?  ^ann  bcr  mcnfi^^ 
U^c  ®eifi  ÎBaÇrl^cit  ergreifcn,  njcnn  ni^t  an  il^m  jcnc  Bcibeti 
Stlat^dkn  ju  eincm  !^i^tc  fld^  ijercinigen?  Unb  Ift  bicfc  93er-' 
etniguîtg  anber^  aU  burc^  etn  SBuîtber  bcnftar? 


(1762-1814) 


Johann  Gottlieb  Ficlite  eslunedes  figures  les  plus  nobles 
de  Thisloire  de  la  philosophie.  Né  en  1762  à  Rammenau, 
près  de  Kamenz,  dans  la  Haute-Lusace,  il  eut  une  jeunesse 
pauvre  et  malheureuse.  Après  avoir  terminé  ses  études 
secondaires  à  Schulpforta,  il  étudia  la  théologie  à  léna, 
fut,  pendant  plusieurs  années,  précepteur  en  divers  en- 
droits, occupa  de  1794  à  1798  la  chaire  de  philosophie  à 
rUniversité  d'Iéna,  fut  nommé,  en  1810,  professeur  à  l'Uni- 
versité de  Berlin  qui  venait  d'être  fondée,  et  exerça,  pen- 
dant deux  ans,  les  fonctions  de  recteur  de  cette  Université. 
Il  mourut  en  1814. 

.  Ses  principaux  ouvrages  sont  ;  l£^  Critique  de  toute  révé- 
lation (1792),  la  Doctrine  de  la  science  (1794),  la  Destination 
de  r homme  (1800),  la  Méthode  pour  arriver  à  la  vie  bien- 
heureuse (1806),  la  Mission  du  savant  (1806),  etc. 

Ses  Discours  à  la  nation  allemande,  prononcés  à  Berlin 
(1807-1808),  pendant  l'occupation  française,  contribuèrent 
puissamment  à  réveiller  le  sentiment  national.  Fichte  ne 
voyait  le  salut  que  dans  une  réforme  radicale  de  l'ensei- 
gnement public. 

Le  système  de  Fichte  fait  de  l'idéal  le  principe  de  tous 
les  êtres.  La  Critique  de  la  raison  pure  de  Kant  refusait  au 
moi  la  possibilité  de  rien  connaître  en  dehors  de  lui- 
même.  Pour  Fichte,  le  moi  est  en  même  temps  la  forme  et 
la  matière  de  la  pensée.  C'est  un  être  absolu  qui  ne  se 
limite  que  par  Tafflrmation  d'un  non-moi;  en  l'afûrmant, 
le  moi  crée  le  non-moi.  Mais  le  non-moi  est  destiné  à  dis- 
paraître ;  le  moi  se  l'assimile  par  des  efforts  continus. 
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Dieu  n'est  pas  une  individualité  distincte;  c'est  le  moi 
universel,  le  moi  de  l'humanité  et  du  monde.  On  voit  que 
la  doctrine  de  Fichte  présente  quelque  analogie  avec  le 
panthéisme  de  Spinoza,  auquel  il  fait  en  effet  plusieurs 
emprunts.  Le  panthéisme  est  au  fond  de  presque  tous  les 
systèmes  philosophiques  de  l'Allemagne.  ^ 

L'idéalisme  subjectif  de  Fichte  exerça  une  action  trSsl  f^^^ 
sensible  sur  le  mouvement  romantique.  La  Doctrine  de  la'  -^ 
science  fut  la  Bible  des  théoriciens  de  la  nouvelle  école. ^ 
Mais,  à  la  place  du  moi  ils  mirent  «  la  fantaisie  n,  l'imagi- 
nation créatrice;  ils  proclamèrent  que  la  fantaisie  était 
tout;  que  la  nature  était  «  la  fantaisie  devenue  machine 
et  ayant  pris  corps  ».  De  cette  proposition  à  la  fameuse 
ironie  romantique,  il  n'y  avait  qu'un  pas.  Le  sujet,  le  moi 
a  toute  liberté  de  se  jouer  de  V objet ^  du  non-moi,  qui  n'a 
qu'une  valeur  éphémère  et  contingente  :  de  même,  le 
poète  et  l'artiste  se  jouent  de  l'œuvre  qu'ils  produisent. 
Leur  unique  souci  doit  être  d'affirmer  l'autonomie  et 
la  puissance  de  leur  personnalité,  de  montrer  qu'ils  sont 
supérieurs  à  leurs  créations  et  qu'ils  les  traitent  à  leur 
guise.  Les  Stùrmer  avaient  déjà  revendiqué  une  entière 
indépendance  pour  le  génie  créateur,  et  Hamann  avait 
fait,  dans  ses  écrits,  une  large  place  à  l'ironie  socra- 
tique; mais  la  théorie  de  Vironie,  qui  joua  un  si  grand  rôle 
dans  la  poésie  romantique,  fut  d'abord  professée  par  Fré;. 
déric  Schlegel. 
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î^rci  ®runbfct)lcr  bcr  SKcnfci^^eit* 

Scbcr  aWcnf^,  fcIBfi  bcr  Iraftigfte  \xtù>  tl^atigfie,  ^t  fcinen 
(Sd^lenbrian,  )ûomn  man  une  crïauBt,  une  bicfcê  niebrigcn, 
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abtx  fel^t  Segeii^neîtben  ^lnôbruieé  gu  Bebienen,  utib  iuirb 
IcBen^langïiei^  gegen  iÇn  gu  lSm|)fen  l^aten,  $£)tcê  tji  bie  jtraft 
ber  îltagl^eit  unfcter  S^atur,  éeïbft  bie  9tcgcïma|itgleit  unb 
jDrbnutig  i>n  metftcît  SKenfd^cn  i|î  ntd^t  anbcrcê,  aï^  jcner 
J&ang  gut  9tul^e  unb  gum  ©ctuoÇnten.  gê  lofîet  ftctg  aWul^e, 
fî<^  loêjuretf  en.  ©cïingt  eê  oud^  elnmal,  unb  bauert  bie  erl^aï- 
tenc  6rfç&Atterutt0  in  rtnigen  aia^Hangcti  fort,  fo  fSHt  bod^ 
bft  SWcnf^/  futalb  n  owfÇôrt,  u5ct  fî^  felBft  gu  tua^en,  gar 
Çaïb  nrfcbcr  in  bie  ge^ol^nte  ^xàq^dt  guriitf.  XxàQ^tit  fona^*, 
bic  bur^  ïang^  ©etool^nl^it  jî^  feïBfî  inê  Uncnbli^e  tc:j)tobU' 
ciert  wnb  BdJb  gangU^eê  Unijcrmôgen  gum  ®utm  toirb,  ijî  baô 
ioal^re,  angcBorene,  tn  ber  menfi^ïi^cn  Qlatur  fettfi  liegenbe 
tabtcalc  Ù6eï,  auê  bem  bcr  SBiHe  fîd^  immct  oufê  neue  ïo^u^ 
reif en  l^at. 

5lttê  bet  ^râgl^étt  entf|3rlngi  guna^fi  Seigl^cit,  bag  gttjeite 
OrunbïafîeT'  ber  gjîenf^en.  Seigl^eit  i|î  bie  $:râgÇeit/  in  ber 
ÏBe^fetoirtung  mit  anberen  unfere  greil^eit  nnb  (SeïBftjifinbig* 
îeit  gu  BeÇau^îten.  3eber  l^at  SKut  gegen  benjenigen,  i)Ott  bejfen 
©^toa^e  er  f^on  entfd^ieben  uîiergeugt  ijî;  ^at  er  otcrbiefe 
ÙBcrgeugung  ni^t;  Mommi  er  mit  ûnmt  gu  tl^un^,  in  tueï- 
éiexa  er  mel^r  ©tfirfe,  fie  fei  ijon  iceïd^er  Qlrt  fîe  tooHe,  i)ermu- 
tet,  aie  in  fî^  feïBfi,  fo  erf^ricït  er  i)or  ber  ^raftanioenbung, 
bie  eê  Jebûrfen  toerbe,  feine  ©eïîfijianbigleit  gu  5eÇau))ten,  unb 
giett  nad^.  0lur  fo  ift  bie  (SïïoJjerei  unter  ben  SKenf^en,  bie 
:|)]^i^fîf^e  fotooÇÏ  aï^  bie  moraïifc^e  gu  erîïfiren  :  bie  Unter^ 
t^niglcit  unb  bie  ^lo^Beterei.  3^  erfd^redte  i)or  ber  ïSr^r- 
ïid^en  5lnfîrengung  beê  ÏBibcrfîanbeê  unb  unterioerfc  meinen 
Mi;  i^  erfc^reie  i)or  ber  SKû^e  beê  (Seïtjîbenïenê,  bie  mir 
jcmanb  burei^  5lnmutung^  îiil^ner  unb  ijertoitfeïter  antrSgt,  unb 
gïoujc  ïieBcr  feiner  2lutoritat,  nm  nur  fd^ncH  feiner  îlnfor- 
berung  mic^  gu  enticbigen.  î)er  Seige  trofîet  Bei  biefer  Unter^^ 
ioer^ng,  bie  ï^m  boei^  ni^t  S)on  ^ergen  gel^t,  fi^  Bcfonberô 


i.  <Sonac^,  par  conséquent. 

2.  93efommter  gut^un,  se  trouve-t-il  en  présence  de. 

3.  ^VLxâ^  9(nmutung,  par  des  suggestions. 
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bet  Siji  vaù>  beê  SSetrugeê;  bentt  baê  ©runblafîer  ber  aReîifd^ett; 
baê  ouê  ber  gcigl^cit  natûrli^  entjîcl^t,  ift  bic  Saîf^l^cit. 

$)er  aMenf^  lantt  fehte  @cï6|îÇcit  nid^t  fo  gang  ijerîeugneti 
ttttb  cincm  anbcm  oufo^jfcrtt,  h)te  er  iDol^ï  cttua  i)org{f6t,  mn 
ber  SUffl^,  jte  im  Dfeaea  ^om^fc  gu  ijertcibigen,  wBcrÇ^Ben  gu 
fcitt»  Sr  fagt  btcSba^ertmr  fo,  itmtî(^  feine  ©eiegcnl^eit  Bcffcr 
gu  erfcl^m  unb  fcinen  Unterbrudter  boitn  gu  Bfîam))fcn,  tomn 
bic  îlufmerîfamïett  bcêfeïBcn  nii^i  tneÇr  auf  ï^n  gcric^tet  fein 
tuirb»  5iac  gaïf^Çeit,  aKe^  )&ûgm,  aKc  î$:u(îc  unb  Jèintetïijî 
ïommt  ballet,  tucil  eô  Untcrbnitfet  gicBt,  unb  jcber,  ber  anberc 
untcrj[0<^t,  muf  fîd^  barauf  gefa|it  l^aïten.  9htr  ber  Scige  i|î 
faïfei^,-$£)cr  îKutige  ïûgt  nic^t,  unb  ift  ni^t  faîf^,  fc^on  auê 
©toïg  unb  S^raïterftSrîe,  toenn  cS  ouc^  nid^t  ouê  3!ugenb 

î)iefe  (S^iïberung  ber  menf^H^cn  ©runbfel^Icr  mag  miïté^ 
unb  toiberïid^  fd^einen;  nur  erÇeBc  mon  bateî  nid^t  baê  ûBIiei^e 
(Seufgen  ober  <Sâ^mà^tn  uBer  bie  UniJOÏHommenl^eit  ber 
menf^ïid^en  S^atur.  ©erabe,  bafl  blefe  Suge  ung  aïê  ]^d|in^ 
erfd^etnen,  Betoeifî  ben  5lbeï  unb  bie  érl^aBenl^eit  ber  2Kenfd^- 
Çeit! 


$rl)eUtng* 

(1775  —  4854) 


Friedrich  Wilhelm  Joseph  Schelling,  né  à  Leonberg, 
dans  le  Wurtemberg,  ep  1775,  et  mort  à  Ragatz  (Suisse) 
en  1854,  fut  un  esthéticien  et  un  poèt^  plutôt  qu'un  philo- 
sophe original  et  profond.  Il  enseigna  la  philosophie  à 
léna,  — •  où  il  succéda  à  son  maître  Fichte  (1798),  —  à 
Wûrzbourg,  à  Munich  et  à  Berlin. 

Le  système  de  Fichte  était,  en  dernière  analyse,  dualiste. 
Le  moi  et  le  non-moi,  coexistaient,  ne  pouvant  ni  s'absorber 
ni  s'anéantir.  Schelling  découvre  un  principe  supérieur  et 
unique,  Vabsolu,  la  Raison  impersonnelle  et  inconsciente, 
qui  englobe  en  une  synthèse  harmonieuse  le  moi  et  le  non- 
moi.  L'esprit,  le  moi  enferme  en  soi  la  nature,  le  non-moi. 
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Lanature  est,  pour  l'artiste  et  le  philosophe,  le  pâle  reflet 
d'un  monde  qui  n'est  pas  extérieur  à  lui,  mais  qui  est  en 
lui-même.  L'art,  suprême  manifestation  de  l'esprit  humain, 
nous  révèle  le  principe  absolu  où  le  sujet  et  l'objet  coïn- 
cident. 

Il  est  aisé  de  voir  tout  le  parti  que  les  romantiques  pou- 
vaient tirer  de  ces  théories.  La  poésie  devenait  une  religion, 
une  philosophie  ou  pour  mieux  dire  toute  la  religion  et 
toute  la  philosophie.  L'imagination  était,  en  quelque  sorte, 
sanctifiée. 

Le  caractère  chimérique  de  la  doctrine  était  un  attrait 
de  plus. 

Principaux  ouvrages  de  Schelling  : 

De  Vdme  du  monde  (1798). 

Première  esquUse  d'un  système  d'une  philosophie  de  la 
nature  (1799). 

Système  de  Vidéalisme  transcendental  (1800). 

Philosophie  et  Religion  (1804). 
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2)ic  ^unjî. 


$£)ie  Stvmft  ctttft)rittgt  an^  ber  Icb^aftcn  aSchjcgung  bcr 
ittîtcrjîcn  ©cmûtâ-  unb  ©cifîeêMftc,  btc  toir  aScgeificrutig 
nennen^  ^Heê,  tuaê  iJOti  fc^hjcrctt  obcr  ïleinen  2lnffingcn  gu 
grof  er  ^aâ^t  nnii  Sgi^t  l^crangettjac^fctt,  ifi  bur^  S3cgeifterung 
grofi  gehjorbcn.  ®o  3tci^c  unb  ®taaten,  ^ûnfte  unb  SBiffctt- 
fc^aftm»  ^Bcr  ni^t  bie  ^raft  bcê  (Singcïneti  rid^tet  ce  auô; 
nur  bct  ®ci|i  ber  jîc^  im  ©angcn  JJcrBrcitet»  î)enn  bic  ^unft 
inêBcfottbere  ifî,  tuie  bie  jartcren  ^Pflangen  ijon  !&uft  unb  303ittct- 


1.  Lire,  plus  loin,  les  beaux  vers  de  Zedlitz  sur  Y  En- 
thousiasme. 
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ung,  fo  i)on  offcntïic^cr  (StimmvinQ  aB|idngig;  fie  Bcbarf  etneê 
aïtgemeincn  (Sntl^ujiaêmuô  fiir  (Bt^àbtn^cii  unb  (Sd^ônÇeit, 
ttjie  jcnct,  bet  in  bem  SKcbicfiifc^en  ^eiiaiUx  glcid^  einem  iuar-- 
mcn  5îruT^ïingêl^att(^  aHc  bie  grof  en  ©eifîer  jumaï  unb  ouf  bcr 
@tcHe  ÇetiJorricf,  ciner  SSerfajfung,  hjic  fîc  une  ^crtïlcê  im 
!?o6  ^Itl^enê*  f^iîbert,  unb  bie  une  bie  milbc  J&errf^aft  eineS 
t)aterliei^en  Olegenten^  fîd^erer  unb  bauember  aU  SSoïfêregier^ 
ung  ijerl^eif  t  :  hJO  jebc  ^raft  freihjiKig  fîd^  regt,  jebcê  î$!alent 
mit  guji  fîc^  jeigt,  iueiï  jebeê  nur  nac^  fciner  SBûrbigïeit  ge^- 
fc^S^t  hjirb.  9lur  bann,  toenn  baô  offentïid^e  )^c6en  burc^  bie 
namMen  Strate  gefc^t  hjirb,  burd^  tuc^e  bie  jtunji 
fîc^  erl^efit,  nur  bann  lann  biefe  i)on  ï^m  aSortciï  jiel^en; 
benn  ffe  lann  fié,  ol^ne  ben  51beï  iÇrer  ^atvLX  aufgugeBen, 
na^  nic^tê  'Auferem  rid^ten.  Jtunji  unb  SBiffenfc^aft  îonncn 
Bcibc  fiâ^  nur  um  il^re  cigene  5lc^fe  fiehjegen;  ber  Jlûnpicr, 
iuic  jebcr  geifîtg  SBirfenbe,  lann  nur  bem  @efe|  foïgen,  baô  i^m 
®ott  unb  SÎatur  in^  ^erj  gcfd^rieBen,  leinem  anbern,  3]^m 
fann  niemanb  l^eïfen,  cr  fcltji  muf  fi^  l^elfen,  fo  lann  i^m 
auc^  ni^t  fiuferïid^  geïol^nt  toerben,ba,  toaê  erni^tum  feiner 
fcïBft  hjiHen  l^eriJorBrfic^te,  alêBalb  nid^tig  hjare;  eBen  barum 
lann  i^m  ani^  niemanb  BefeÇïen  ober  ben  2Bcg  i)orf^rei6en, 
hjelc^en  er  hjanbeïn  foHe.  3ji  cr  Belïagcnêhjert,  hjcnn  er  mit 
fciner  ^nt  ju  îàmpfm  ^ai,  fo  ijcrbicnt  er  SSeraei^tung,  toenn 
cr  il^r  front.  Unb  ioie  ijcrmô^te  er  auc^  nur  biefcê?  Dl^nc 
grofen  aU^midmn  fêntÇufîaêmué  gicBt  eê  nur  @ecten,  leine 
ôffentïiée  TOeinung.  Olid^t  tin  Befefîigter  ©efei^mad,  nic^t  bie 
grof  en  dégriffé  cim^  ganjen  SSolleê,  fonbem  bie  (Stimmc  ein^ 
geïner  tuilIEiirïic^  aufgehjorfener  Olid^ter  entf^eiben  -uBer  aSer- 
bienft,  unb  bie  ^unfî,  bie  in  il^rcr  ^ol^eit  felBfIgenûgfam  ijî, 
Bul^ït  nm  S3cifall  unb  hjirb  bienftBar,  ba  fie  l^errf^cn  foHte. 

aSerfc^iebenen  3citaltem  hjirb  eine  ijerfc^iebene  S3egeifierung 
gu  tnL  j)ûrfen  toir  leine  fur  biefe  ^eit  ertoartcn,  ba  bie  neue, 


1.  Cf.  Ihucydidej  Guerre  du  Péloponèse,  livre  II. 

2.  C*est  ce  que  Ton  a  appelé  «  le  despotisme  éclairé  »,  ber 
aufgenâtte  2)efpotiômu«. 
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ic|t  fî^  BHbenbe  SBclt,  toie  fîe  UiU  f^on  anftxliâ),  UxU  in:: 
nerlic^  uni)  hn  ®emut  i)orÇanbcn  {|l,  mit  aUen  Wla^^Sbm 
fiiêÇcrigcr  TOcinung  nic^t  mcÇt  gcmcffcn  iucrben  ïann,  aHcÔ 
i)icîmc]^r  ïaut  grofcre  forbett  unb  dm  ganjïid^c  fêmeiumg 
ijcrîunbet?  @oHtc  nic^t  jener  (SinnS  bem  fî^  ^ainx  unb  ©c:; 
fc^i^tc  ïcjcnbigcr  toiebct  aufgefc^Ioffcn,  anà^  betr  jtunfî  i^tc 
grofcn  ©egcnjianbe  juriiiïgeBcn?  3luê  bcr  5lf^c  beg  3)al^ingc- 
funîcncn  Sunîen  gie-^en  unb  anë  iÇnen  cin  aUgcmcincê  Çcuer 
hjieber  anfac^en  hJoHen,  ijl  citic  ©cmftÇung.  5l6cr  au^  nur 
cinc  aScrfinbcrung,  tucld^e  in  ben  Sbcen  ^îïbft  i)orgc]^t,  ift  fal^ig, 
bie  ^unfi  auê  iÇrcr  (Srmattung  ju  erÇcBen;  nut  dn  ncucê 
aSiffen,  cin  neuet  ©lauBe  ifî  ijermSgcnb,  fîe  gu  ber  ^rteit  gu 
6egei|îcm,  tuoburc!^  jîc  in  dnem  i)eriilngten  ^ébtn  dm  ben 
ijorigen  al^nïid^e  ^rtli^îcit  offcnBarte,  2'^ax  dm  ^un%  bie 
na^  aUtn  Sefîimmungett  biefelBe  \tààxt;  tuie  bie  ber  frul^cren 
Sal^rl^unberte,  toirb  nie  hjiebetïommen;  benn  nie  ttjieberl^olt 
jî^  bie  Statut,  gin  foïd^er  Siia!f^ad  toirb  nid^t  toieber  fein, 
àbcx  ein  anberer,  ber  ouf  eine  gïeic^  eigentilmli^e  SBeife  ivm 
^ii^ften  bct  itunjî  gelangt  ifî.  !^ffet  nur  jene  ©runbtebingung 
nid^t  fel^ïen,  unb  bie  hjieberaufleéenbe  ^unfî^  hjitb,  tuie  bie 
friil^cre,  in  il^ren  crflen  SBerïen  baê  3^^^  ^^^^^  SBefHmmung 
jeigen;  in  ber  SSilbung  beê  Bejlimmt  KÇaraîterifiif^en»  fd^on, 
gep  fîe  anberê*  «uê  einer  frifd^en  Urïraft»  l^erijor,  ifi,  tctnn 
auâ)  ijer|iûHt,  bie  5lnmut*  gegcnhjârtig,  in  teiben  fd^un  bie 
@eeïe  ijorl^eréefiimmt.  Série,  bie  auf  foïd^e  5lrt  entfiJringen, 
fînb  <ax^  in  anfânglid^er  Unt)onenbung  fâ^on  nottoenbige, 
ehjige  ÎBerîc. 


1.  3cnèt@fnn,  Tespril  du  temps  présent. 

2.  ^unfl.  Schelling  pense  à  l'art  romantique. 

3.  Î)e6  Bciitmmt  (Sl^faraftcrijtifc^en.  D'après  Schelling,  l'art 
doit,  tout  d'abord,  donner  aux  objets  le  caractère  de Tindi- 
vidualité;  puis  il  les  dote  de  la  grâce  (bie  5lnmttt).  Cette 
«  grâce  »,  le  comble  de  l'art  et  de  la  nature,  est  l'ex- 
pression de  l'âme. 

4.  ®ti)t  jîe  attbcté  .  .  .  ï)mox,  si  d'ailleurs  elle  émane. 

5.  Urîtaft,  génie  créateur. 
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(1770-4831) 

Georg  Wilhelm  Friedrich  Hegel  fut,  pendant  une  quin- 
zaine d'années,  le  maître  incontesté  de  la  pensée  alle- 
mande :  ses  idées  dominaient  dans  les  sciences,  les  arts 
et  la  poésie.  Sa  politique  s'incarna,  en  quelque  sorte,  dans 
la  monarchie  prussienne. 

Il  naquit  à  Stuttgart  en  1770,  étudia  la  théologie  à  Tu* 
bingen,  où  il  se  lia  avec  Schelling,  fut  quelque  temps  pré- 
cepteur, succéda  à  son  ami  dans  la  chaire  de  philosophie 
de  rUniversité  d'Iéna  (1806),  fut  appelé  à  TUniversité  de 
Heidelberg  en  1816,  et  deux  ans  plus  tard  à  celle  de  Berlin. 
Il  mourut  en  1831. 

Citons  parmi  ses  ouvrages  : 

La  Phénoménologie  de  l'esprit  (1807). 

La  Logique  (1812-1:846). 

U Encyclopédie  des  sciences  philosophiques  (4817).  . 

La  Philosophie  du  droit  (1821). 

V  Esthétique  y  etc. 

Les  contradictions  insolubles  ou  antinomies  de  Kant  de- 
viennent^ avec  Hegel,  des  harmonies.  Dans  le  devenir^  il 
concilie  l'être  et  le  non-être.  L'absolu,  c'est  l'Idée,  qu'il 
identifie  avec  la  réalité.  «  Tout  ce  qui  est  rationnel  est 
réel  et  tout  ce  qui  est  réel  est  rationnel.  »  L'Idée  ou 
la  Raison  absolue,  qui  coïncide  avec  la  réalité,  est  dans 
un  perpétuel  devenir.  Cette  évolution  incessante  a  un  ca- 
ractère rythmique  :  la  thèse,  V antithèse  et  la  synthèse  se 
succèdent  sans  fin,  la  synthèse  conciliant  harmonieuse- 
ment le  réel  et  le  rationnel. 

En  politique,  Hegel  est  partisan  de  la  toute-puissance  de 
l'Etat.  La  liberté  de  l'individu  est  limitée  par  celle  d'au- 
trui;  la  liberté  absolue  n'appartient  qu'à  Thumanité  en- 
tière. L'Etat,  personnifié  par  le  monarque,  représente  une 
idée  supérieure  à  tous  les  intérêts  individuels  :  l'individu 
et  la  famille  sont  donc  subordonnés  à  l'Etat.  Une  nation 
faible  est  inférieure  moralement  à  un  Etat' fort;  un  peuple 
victorieux  est  supérieur  à  un  peuple  vaincu,  car  «  tout  ce 
qui  est  réel  est  rationnel.  » 
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Est- il  besoin  de  dire  que  cette  doctrine  devint  chère  à 
la  Prusse,  après  ses  victoires  ?  D'aucuns  prétendent  même 
qu'elle  à  servi  puissamment  la  cause  du  militarisme  prus- 
sien. 

Les  idées  de  Hegel  sur  les  arls  et  sur  la  poésie  sont  in- 
génieuses et  originales. 

Les  disciples  de  Hegel  se  partagèrent  en  deux  camps  : 
les  conservateurs  et  les  progressistes,  ]&.  droite  et  la  gauche 
hégélienne. 

BIBLIOGRAPHIK 

Haym.  Hegel  und  seine  Zeit.  Berlin,  1857. 
J.  WiLLM.  Histoire  de  la  philosophie  allemande  depuis  Kant 
jusqu'à  Hegel.  4  vol.  Paris,  1846-1849. 
Segrétan.  Philosophie  de  la  liberté. 
Fouillée.  Idée  moderne  du  droit, 
Ravaisson.  La  Philosophie  au  XI X^  siècle. 


2)cr  6taat» 


3m  (BiaaU  muf  man  nic^tê  ÇaBeit  hJoHen,  aU  toaë  tin 
5lu^ru(îber  aSentûnftiglcit*  ift.  $£)cr  (Staat  ift  bic  SBelt,  bic 
ber  ®ci|i  fî^  gemac^t  ^at;  er  ^at  baiser  cincn  Bcfîimmtctt  an 
unbfiirfî^  fcienbcn*  @ang.  2Bie  ofï  f))ri^t  man  ni^t  S)on 
ber  ^ei^eit  ©otteê  in  bcr  9tainx,  ^an  mn^  àbn  ja^  ntc^t 
gkuBcn,  baf  bie  :|)Ç^jîfc&c  0latuttucït  cin  ^iil^crcê  fei,  hjic*  ble 
SBcIt  beô  ©cijîcê,  benn  fo  l^o^  bcr  ®cift  ûter  bcr  Olatur  p^t; 
fo  ]^o(^  fic-^t  bcr  (Btaat  û6cr  bcm  ))]^i^fîfc^cn  l^cBcn.  SRan  muf 
baiser  bcn  (Staat  hjtc  dn  ârbifi^-éôttliei^cg  ijcrc^rcn^,  unb  dn^ 
fcl^cît,  baf ,  hjciin  ce  fd^iijcr  ift,  bic  Olatur  ju  Bcgrcifcit,  ce  no^ 


1.  îDer  SScrnûnftigfcit,  de  la  raison. 

2.  ^cicnben,  ce  participe  présent  n'est  employé  que  dans 
le  langage  philosophique. 

3.  3a,  surtout. 

4.  mt  =  aU. 

5    Parce  que  «  ce  qui  est  réel  est  rationnel.  » 
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unenbU^  l^ctBcr  ijl,  bcn  ©taat  gu  faffcii.  6ê  ijî  l^ôc^jî  hJi^ttg, 
baf  man  tti  ncucrcn  S^ten  Bcjltmmtc  Slnfc^auungcn  û6er  ben 
©taat  Im  ^iHgemeinm  gehjonnen  l^at,  mit  baf  man  fic^  fo  iJtct 
mit  bcm  (S))rcécn  unb  SOîaécn  S)on  SScrfaffungcn  Bcfc^aftigtc. 
î)amtt  ijî  eô  aBcr  noc^  nid^t  a6gemac^t;  eê  ifi  nôtig,  ba^ 
man  gu  eiuer  sjcruunftigcn  èad^c  auc^  bic  SScrnunft  bcr  5ln- 
fc^auung  *  mitfiringt,  baf  man  hjiffc,  hjaê  baô  ÎBcfentli^c  fci, 
unb  baf  nid^t  immcr  baê  5luffaHenbc  baê  SBefcntHci^e  auô- 
mac^e.  î)ic  ©ehjaïtcn  beê  (Staatê  mûffen  fo  altcrbingé  untcr- 
fc^iebcn  fein,  aBcr  jebc  mu^  an  fîc^  felBjl  cin  ©anjcê  Bilbcn 
unb  bit  anbcrcn  TOomentc  in  fî^  cntl^alten.  ÏBenn  man  ijon 
bcr  untcrfc^icbcncn  llUrlfamïcit  bcr  ©chjaïtcn  [prient,  mu^ 
man  n\â)t  in  bcn  ungc-^curcn  Srrtum  ijcrfoltcn,  bicô  fo  anT^n 
ncl^mcn,  aU  iocnn  jcbc  ©chjalt  fûr-fîc^  aBjlract  bajlcl^cn  folttc, 
ba  bic  ©chjaltcn  ijiclmcl^r  nur  aU  é^omcntc  bcê  S^cgriffô^  un:: 
tcrfc^icbcn  fcin  foHcn.  ^cftc^en  bic  Untcrfc^icbc  bagcgcn  aB^ 
ftract  fiir  fî^,  fo  licgt  am  ^a^c\  ba^  jioei  ©cïBfîflanbigfci- 
tcn  Icinc  àin^dt  auémac^cn  fônncn,  iijol^ï  aBcr  Jtam^jfl^cr- 
iJOrBringcn  miijfcn,  hjoburd^  cntiocbcr  baâ  ©anjc  gcrrûttct  ioirb, 
obcr  bic  (Sinl^cit  burc^  ©cioalt  |îc^  ioicbcr  l^crfîcltt*.  @o  ^at  in 
bcr  franjiifïfd^cn  0lct)oIution  Balb  bic  gcfc|gcBcnbc  ©ctoaït  bic 
fogcnanntc  e|ccutii)c,  Balb  bic  cyccutiijc  bic  gcfc|gcBcnbc  ©c- 
toalt  ijcrf^ïungcn,  unb  ce  BIciBt  aBgcfc^madft,  l^icr  cthja  bic 
moraîifd^c  Sorbcrung  bcr  harmonie  ju  maâ^tn,  3)cnn  ioirft 
man  bic  (Sac^c  aufô  ©cmût*,  fo  ^at  man  frcilic^  fîc^  aïtc 
3Slu^t  crf))art,  aBcr  iocnn  baê  fittU^c  ©cful^ï  anà)  ^  nottocn- 


1.  î)ie  2îernunftber3(nf(^auun9  =  cinc»crnûnftige  5(nf(^auung. 

2.  î)e«  93egri(fé,  de  l'idée  d'Etal. 

3.  <Sc  licgt  ûm  %a^t,  il  est  évident. 

4.  On  voit  que  Hegel  raisonne  d'une  manière  abstraite 
et  sans  tenir  compte  des  enseignements  de  l'histoire.  Il 
construit  l'histoire  et  toutes  les  sciences  a  priori.  Son 
système  de  la  nature  est  sorti  d'une  suite  de  raisonne- 
ments et  ne  doit  que  peu  de  chose  à  l'expérience. 

5.  3fiitfr  man  bie  (2a(^e  aufé  ©émût,  u  si  l'on  en  fait  une 
affaire  de  sentiment.  » 

6.  îif'cnn  .  .  .  aucl>,  bien  que. 

30 
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btg  ifi,  fo  ^ai  e^  nkl^t  ouê  fîc^  bte  ©ctoaïtett  bcê  ©taata  jU  Bc^- 
fîimmett.  ÎBotauf  eô  tffio  anîommt,  ifî,  baf ,  itibem  t»ie  SSe^- 
jiimmungen  bcr  ©ctoaïten  an  fi^  baê  ©ange  jînb,  fie  anâ^  aUt 
in  ber  Sjificttj  ben  gangen  8egtif  ouêmad^cn»  2Benn  man  ge.- 
iuol^îiîi^  i)on  brci  ©ehjaltcti,  ber  gefe^eicnben,  ber  e|ecutoen 
unb  ber  rid^terlid^en,  rebet,  fo  entf^jridÇt  bie  crfîe  ber  5lïïgc^ 
meinÇeit,  bie  jhjeite  ber  Sefonberl^eit,  a6er  bie  ri^terltc^e  ijl 
ntei^t  baê  î)rittc  beê  Segrip,  bcnn  il^re  gtttjelîtÇelt  ïtegt  auf  er 
jiettctt  ®^)l^(lrett. 


(1767-1835) 

Humaniste,  esthéticien,  philologue,  homme  d'Etat,  cu- 
rieux de  philosophie  plutôt  que  philosophe,  Guillaume  de 
Humboldt  occupe  une  place  éminente  parmi  les  grands 
esprits  de  la  fin  du  dix-huitième  siècle  et  du  commence- 
ment du  dix-neuvième. 

Né  le  22  juin  1767  à  Potsdam,  il  suivit  les  cours  des 
Universités  de  Francfort-sur -l'Oder  et  de  Gôttingen,  où  le 
célèbre  Heyne  lui  inspira  une  véritable  passion  pour  les 
langues  anciennes.  En  juillet  1789,  nous  le  trouvons  à  Paris 
avec  Campe,  le  précepteur  de  son  frère  Alexandre.  Il  re- 
tourne bientôt  en  Allemagne  et  fait  la  connaissance  de 
Wolf,  sous  la  direction  duquel  il  poursuit  ses  études  sur 
l'antiquité;  il  étudie  la  philosophie  de  Kant,  se  lie,  à  léna 
(1793-1794)  avec  Gœthe,  Schiller  et  Fichte,  entreprend  un 
second  voyage  à  Paris  (H^^)»  visite  TEspagne  (1799),  ap- 
prend le  basque  et  se  voit,  en  1802,  accrédité  auprès  du 
pape  Pie  VII  en  qualité  de  conseiller  intime  de  légation. 
Après  avoir  passé  six  ans  à  Rome,  il  est  attaché  au  minis- 
tère prussien  de  l'intérieur  avec  le  titre  de  directeur  du 
culte  et  de  l'instruction  publique.  Il  fonde  l'Université  de 
Berlin  (1809).  L'année  suivante,  il  est  envoyé  comme  mi- 
nistre plénipotentiaire  à  Vienne,  poste  qu'il  occupa  jus- 
qu'en 1817.  Il  fut  quelque  temps  ambassadeur  à  Londres, 
se  relira  en  1819  et  mourut  à  Tégel,  près  de  Berlin,  le 
8  avril  1835. 
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Peu  d'hommes  ont  contribué  autant  que  lui  au  relève- 
ment de  la  Prusse.  Il  imprima  une  vigoureuse  impulsion 
à  tous  les  ordres  d'enseignement.  Ses  ouvrages  scientifi- 
ques sont  oubliés.  On  ne  lit  plus  guère  que  ses  Lettres  à 
une  amie,  qui  respirent  la  sérénité  d'une  philosophie 
aimable  et  quelque  peu  égoïste. 

BIBLIOGRAPHIE 

Varnhagen  von  Ense.  Biographies, 

Haym.  W,  von  Humboldt.  Berlin,  1856. 

K.  Bruchmann.  Wilhelm  von  Humboldt.  (Sammlung  ge- 
meinverstàndlicherwissenschaftlicher  Vortràge.  Hamburg, 
Richter.)  1886. 

HoRNAT.  Die  Sprachforschung  W,  v,  Humholdts  und  die 
heutige  Philologie^  Berlin,  1858. 

Revue  des  Deux-Mondes^  l*'  mars  1885. 


I)aô  ®lû(î. 


îDaÔ  ®lni  ijcrgel^t  unb  Ï5|it  in  bet  ©eeïc  Imm  ctnc  flad^c 
(Supnt  jurûd  uttb  ïft  ofl  gar  îftit  ®IM  ju  nennctt,  ka  man 
boucmb*  babutei^  ntc^t  gciclnni.  2)aê  llnglud  i)ergel^t  au^  (unb 
Hé  ifi  citt  gro|fet  3:roji),  ïSft  àbtx  ttefe  S^juteti  jurfltf^  unb 


1.  2)auernb,  d'une  façon  durable, 

2.  Cf.  ces  vers  de  Moritz  Hartmann  (1821-1872)  : 

dtjlcir  (Sd^n^e. 

©rflcr  @(fcnce  ïiegt  auf  ben  ©aumen, 
î)it  no(^  iûnfljt  fo  ft^ôn  htiaubt  — 
(StfitS  $ûe^  ïiegt  auf  Un  Xvàumtn, 
î)ie  no(^  jûng^  an  ®ïûcf  gegtaubt. 

©tjtct  @(^ntc  ifl  fcatb  verf(fctt)uttben, 
^cnn  barauf  bit  ^onne  toeitt  — 
erfltf  SBf^  fc^ïâgt  titfrt  aBunbfii, 
SDic  fein  ^eubtnflra^t  me^r  f^tiit. 

Et  ce  distique  de  Hebbel  : 

©lumen  unb  îDornen. 

SBtumenftanje  cntfû^rt  btm  aWcnf(6en  btt  teifefle  SDBefIttJtnb, 
î^ornenftonen  jcborff  nic^t  ber  g«t»attigfle  Sturm. 
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iîjcnn  maxx  eê  tuol^t  gu  Bcnuècn  tîjcif ,  l^cilfamc,  uxù}  ift  oft  cin 
feÇt  l^ol^eê  @îû(ï,  ba  eê  ïautcrt  unb  ftdrît.  3:)ann  ifî  ce  cinc 
cigcnc  (èadbe  im  ^ébm^  baf ,  hjcnn  man  gar  nïâ^t  an  ®IM 
ober  Ungîûtf  bcnît,  fonbcrn  nur  an  jîrenge  fîd^  nic^t  fd^oncnbc 
^flic^terfûHung,  ba^  ®IM  fîd^  ijon  fcïBfi,  auc^  6et  cntBcl^rcn- 
ber,  miil^eijoner  Sctcnêtueifc  einfîeÏÏt. 


L'Allemagne  à  la  fin  du  XVIIP  siècle. 

giiicfblicî  auf  bie  politif^cn,  matcricifcn  unb 
focialcn  Swjîànbc  5)eutfd^lanbô  tm  ac^tje^ntcn 
3a]^rl^unbcrt. 

5luf  )JOÏtttfi^em  ©eBicte  :  ber  morfd^gchjorbene  *  unb  îaum 
nod^  mul^fam  fî^  fortf^Ie:))^)enbc  SKec^aniêmuê  ctncr  JReic^ê^ 
i)crfaffung,  bie  nut  eineê  5lnfii>feÔ  i)on  oufen  gu  l^arren  fi^ien, 
um  i)oHettbê  auêeinanberjufaïïen;  in  ben  ©ingcïftaatcn  alïmad^^ 
tige,  fafi  nirgenbê  mit  i)erfa|fungêmaf  igen  ©c^ranïen  umge^ 
Bene,  feUBfî  an  bie  Sornicn  beê  JRec^tê  unb  bie  3lutoritfit  ber 
®cfe|e  fïd^  felten  fiinbenbe  SScrhjaïtungen  ;  ein  ôfentïid^er 
@eiji,  tiêhjeilen  hd  in  ÏBorten  unb  Çoc^piegenb  in  @cbanîen, 
aBer  o-§ne  îlarcê  S3ehjuf tfein  grofer,  jjraïtifd^er  3iete  unb  noei^ 
mel^r  oÇnc  cntfc^lojfene  'X^aiXxaft;  ijon  bem  rcc^tcn  ©emein- 
fînn,  i>on  eincr  ©elBfîregierung  beê  9Soïïô  Beinal^e  îcine  (Bpnx. 
^uf  bem  (Bébidc  ber  materieHen  Sntereffen  :  5lnfange  eincr 
ïrâftig  hjieber  em)JorftreBcnben  33etric6famleit  2,  im  Stam)p^e 
mit  ^inbemiffen  alïer  5lrt  unb  baBei  nur  feÇr  giijeibeutigcr 
^ûïfe  ^â)  erfreuenb  iJon  <Btitm  einer  ïunfîïic^cn,  oft  einfeitigen, 
felten  gang  uneigennûèigen  ®ehjerBê)joIitif  ber  Ôlegierungen. 
^uf  bem  fociaïen  ®eWte  enbîic^  :  i)ieï  Qiftx  unb  guter  SBiHe 


1.  SD'iorfdjgeworbcnc,  vermoulu. 

2,  ^ettiebfamfcit,  activité  industrielle. 
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gur  SScrBeffcrung  ber  alïgemeincn  SrtocrBô-  unb  9|lal^ruttgô- 
ijer^ïtttiffc,  gur  SSefeitigung  bcr  bicfe  Bcbrol^cnbcti  ÙBcïfîaîtk, 
inêbcfonberc  gur  Sinbcruttf^  ber  9Zot  ber  Icibenbeti  Jtïaffcn;  ater 
aud^  ijicï  Uîîîïarl^cit  unb  é^angeî  an  énergie  in  bcr  SBal^î  unb 
^IntDCîtbung  ber  gur  (Srrctc^ung  folc^cr  3i^f<ïc  erforbcrIt(^cn 
SKittcï,  tn  bctt  utiterflen  ©c^ic^tcn  bcr  ©cfcKfi^aft  cinc  ûBer:^ 
hjaltigenbe  (Stuîn)jf^eit,  Olol^cit  unb  SJct^tferttgfctt,  unb  fcïBfî 
in  ben  oBeren  nur  fc^Waéc  @:|)urcn  ctncê  tl^atfrafttgcn  5lpcta- 
ttonêgcificô.  ^mmcrl^ln  jcbo^  gctgt  une  boê  î)cutfc^îanb  brô 
18.  Sal^rl^unbcrtê  baê  ^iïb  etner  33chjcgung,  hjcïc^cn^t  mel^r 
btc  etttcô  tmmcr  ttcfercn  ^craBfînîcnô  t)on  ciner  friiÇcr  Bd^ou^j- 
tctcn  .§ôl^e  iji,  hjte  jcnc  bcê  17.  3a^rl^unbcrtô,  fonbcrn  cincr 
îiUcbcrcrl^cBung  unb  SScrjûngung,  einer  93orBcrcttung  unb 
©runbîegung  ju  jencn  geiuaîttgen  gnttDtrfeïungcn  auf  dttcn 
©cBicten  beê  nationatcn  îcBcnô,  bcm  ))o(ittf(^cn,  bcm  gchjerB- 
lidfcn,  bcm  foctolcn,  hjcïc^e  gu  gcittgcn  unfcrm  SaÇrl^unbcrt 
tctlô  fc^on  Befi^icbcn  hjar,  tciïê,  fo  Çoffcn  Wlr,  no(^  Bcfc^icbcn 
fctn  hjirb. 

Staxl  S3tebcrinann. 
îxutfc^Unb  im  arf>tj«l^ntcn  Sa^r^unbert  *  (3.  3.  SBcbcr,  Scipjtg. 


30. 
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1.  Le  grand  ouvrage  de  M.  Biedermann,  nous  présente, 
en  une  suite  d'études  intéressantes  et  avec  des  documents 
toujours  puisés  aux  sources,  un  vaste  tableau  de  la  situa- 
tion morale,  sociale,  politique  et  économique  de  TAlle- 
magne  au  dix-huitième  siècle.  Le  mouvement  littéraire 
n'a  pas  été  négligé  et  plusieurs  pages  de  ce  travail,  con- 
sacrées aux  grands  écrivains,  sont  au  nombre  des  meil- 
leures qu'ils  aient  inspirées. 
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II 

LES    ROMANTIQUES* 

Demandons  aux  romantiques  eux-mêmes  la  définition 
du  romantisme. 

„3)ie  romantifd^e  !Poefîc^,  lisons-nous  dans  YAthenàum, 
la  revue  fondée  en  1 798  par  les  frères  Schlegel  et  dont 


1.  Les  romantioues.  Les  premiers  romantiques  furent 
les  deux  Schlegel^  Tieck,  Fichte^  Schleiermacher  (il6S-iS3^\ 
Novalis  et  Wackenroder  (i  773-1798). 

Friedrich  Schlegel,  né  le  10  mars  1772  à  Hanovre,  étudia 
la  philologie  à  Gôttingen  et  à  Leipzig,  collabora  à  VAthe- 
nàum,  avec  son  frère,  en  1798,  se  lia,  à  Berlin,  avec  Tieck 
et  Schleiermacher,  étudia  le  sanscrit  à  Paris  en  1802,  se 
convertit  au  catholicisme  en  1808,  fut  nommé  secrétaire 
de  chancellerie  et  conseiller  aulique  à  Vienne,  écrivit  en 
1809  des  proclamations  contre  Napoléon ,  qu'il  combattit  en 
vers  et  en  prose,  et  fit,  en  1812,  des  cours  d'histoire  litté- 
raire. Il  renonça,  en  1819,  à  la  qualité  de  conseiller  de 
légation,  qu'il  devait  à  la  faveur  de  Metternich,  et  mou- 
rut à  Dresde  le  1 1  janvier  1829.  Le  roman  de  Lucinde 
(1799)  qui  fit  scandale,  et  le  beau  livre  Sur  la  langue  et  la 
sagesse  des  Indiens  (1808),  sont,  avec  quelques  travaux  his- 
toriques et  critiques  (Cours  de  littérature  ancienne  et  mo- 
derne), les  seules  œuvres  de  F.  Schlegel  qui  méritent 
d'être  citées. 

F.  Schlegel  poussa  le  romantisme  jusqu'à  ses  dernières 
conséquences.  Il  se  fit  le  champion  du  despotisme  et  de  la 
réaction  et  devint  l'adversaire  acharné  de  toutes  les  idées 
libérales. 

2.  9loinantif(i6.  Peu  de  mots  ont  eu  des  sens  aussi  variés 
que  celui-ci.  Romantique,  est,  à  l'origine,  syaonyme  de 
roman  (provençal,  italien,  espagnol)  et  Ton  appela  d'abord 
poésie  romantique,  la  poésie  romane  du  moyen  âge,  celle  de 
Dante  par  exemple.  Par  extension,  le  terme  s'appliqua  aux 
aventures  lointaines  et  aux  récits  d'un  caractère  fabuleux, 
étrange  et  fantastique,  et  fut  l'équivalent  de  romanesque. 
Les  poètes  •romantiques  ayant  cherché  plus  tard  des  sour- 
ces d'inspiration   dans  le  moyen  âge  catholique,  et  plu- 
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Frédéric  fut  le  théoricien,  ifi  eittc  ^rogwfftoe  *  Untocrfaî- 
:|)Ocjîe.  3Çtc  S3cfîimmttng  ifl  ni^t  nur,  atle  getrennten  ®at- 
tungcn  ber  ^Pocfic  toieber  gu  tJcrcintgen^  uiib  bie  ^Joejîe  mit  ber 
^Jl^ilofo^^ic  unb  JRÇetorif  *  itt  ^crûl^ruttg  ju  fe^cn.  @ie  n)iH 
unb  foH  aud^  ^oeflc  unb  gjrijfa*,  ©cnialitSt  unb  «rittî, 
^unji^oeric'^  \itù>  9tatur))oeflc  l^alb  mifd^cn,  6aft  i)erfi^meïjen, 
ble  SJoefîc  ïctetibig  unb  gefeHig  unb  baô  SeJen  unb  bie  ©c- 
fcïlfi^aft  :|)oetifd^  ma^cn®,  ben  SBift'  ^octifîmn  unb  bie  gor- 
men  ber  ^unfi  mit  Qt'titQtntm  Siïbungô^off  jebcr  3lrt  auô- 
fuUen  unb  fâttigcn  unb  butc^  bie  (g^i^ingungen  beô  «èumorô» 
Ècfeligen. 
@ie  umfdflt  atleâ,  toa»  nur^  ^petif^  i%  J)om  g?ô|lten,  wieber 

sieurs  s'étant  convertis  au  catholicisme,  romantique  devint, 
vers  1830,  synonyme  de  réactionnaire. 

Ici  romantique  offre  une  signification  différente .  Pour 
les  Schlegel,  qui  avaient  lu  le  roman  de  Wilhelm  Meister, 
avec  une  admiration  infatigable,  cet  ouvrage  était  le  mo- 
dèle achevé  et  incomparable  d'un  genre  poétique  jus- 
qu'alors inconnu,  et,  pour  tout  dire,  d'une  littérature 
nouvelle.  Romantique  désigne,  par  conséquent,  une  poésie 
qui,  par  la  forme  et  le  fond,  se  ra()proche  du  type  par- 
fait du  roman,  Wilhelm  Meister, 

i.  ^rogrcfiîtje,  «  qui  évolue  »,  comme  le  héros  du  roman 
de  Gœthe,  comme  le  génie  de  Gœthe  lui-môme,  —  par  op- 
position, peut-être,  à  la  poésie  grecque  dont  le  caractère 
est  plus  stable. 

2.  Tieck  et  Novalis  essayèrent  d'appliquer  ce  programme 
dans  leurs  romans. 

3.  dtffttoxiî,  l'éloquence. 

4.  Çoejîe  unb  Çrofa.  Il  aurait  donc  fallu  dire  „romantif(^e 
îDid^tung"  et  non  pas  romantifd&e  ^oeftç. 

5.  ^unfi^oefie,  la  poésie  savante.  Guillaume  Sehlegel  a  mis 
le  sonnet  en  honneur. 

6.  Le  romantisme,  comme  le  rationalisme,  donne  des 
directions  pour  la  vie  sociale  :  c'est  une  philosophie  de  la 
vie. 

7.  2)ctt  2BÎJ,  Tesprit,  qui  consiste  souvent  en  une  saillie 
ironique^  en  un  trait  spirituel  et  mordant,  n'est  pas  poéti- 
que par  essence. 

8.  L'hupiour  est  uue  qualité  romantique  par  excellence. 

9.  9îur,  renforce  le  sens  de  fttte^. 
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mcl^rere  (S^fîeme  cntl^aïtenbcn  ©^(letne  bcr  ^imft  *  iié  ^um  ©cuf^ 
jer ,  bem  Jtuf ,  ben  baê  bi^tenbc  Jtinb  au^awé^i  in  îunfîlofcm  ©c^- 
fang.  @ie  îann  jîd^  fo  in  baô  î)argc(lelttc  tjcrïicrcn,  baÇ  man  gïau^ 
Benmoéte,  ^octifd^c  3nbit)ibuen  ju^araîtcrificren,  fei  ï^r  ciné 
unb  aïïeê,  unb  bo^  gicBt  eê  nod^  tcinc  JÇonn,  Wc  fo  baju  gc-- 
mac^t  tKjare,  ben  @eifl  beê  5lutorê  i)oll(lanbig  auêjubriitfen  :  fo 
baf  man^e  Jtimftïer,  bie  nur  einen  Oloman  f*reiBcn  iDoHten, 
ijon  ungefal^r  fi^  fcïBfî  bargejleïït  l^aten'^  0lur  fîcîann,  gïeic^ 
bem  ^))0Ô,  ein  @))iegeï  bcr  ganjen  umgeBenbcn  ÎBelt,  ein  ©iïb 
beê  St'itaUerê  itjerbcn.  lînb  boc^  îann  anâf  fîe  am  mcifîen 
jtuifc^cn  bem  ©argefteltten  unb  bcm  îDarfîettenbcn^,  fret  i)on 
allcm  rea(en  unb  ibcaïen  Sntereffc,  auf  bcn  Slûgeïn  ber  ^oeti- 
fd^cn  Oleflejiou  in  ber  Wittc  fd^tuetcn,  biefe  Oiefïej-ion  immer 
iDifber  ^oteujicren  unb  iDie  in  einer  cnbïofen  Oleil^e  bon  @))ie^- 
ge(n  tjerbielfaci^en*.  @ie  ifî  ber  Çod^fîen  unb  ber  atïfeitigfîcn 
S3iïbung  fal^ig,  nic^t  nur  boninnenl^erauô'^,  fonbemauc^  bon 
auf  en  l^inein*,  inbem  fie  jebem,  tuaS  ein  ®aniç^  in  i^xcn 
$robuîten  fein  foK,  aile  îeiïe  al^nïic^  orgdnifïert,  iooburc^  il^r 
bie  5luêftd^t  auf  eine  gren;çettïoô  i^ad^fenbe  gïaffîcitat  eroffnet 
itjirb.  î)ie  tomantif^e  ^ocfie  ifl  unter  ben  ^unften,  itjaê  ber 
2Bi|  ber  ^l^iîofo^l^ie  unb  bie  ©efeïïf^aft,  Umgang,  Sreunb-' 
fc^aft  unb  Stete  im  Mcn  ifî.  Qlnbere  $)ic^tarten  flnb  fertig 
unb  fonnen  nun  i)OÏÏ(lanbig  gergïiebert  iDerbcn,  bie  romantif^e 
î)ic^tart  ifl  no(i&  im  ÎBerben,  ia  baê  tft  il^r  eigeneê  ÎÔefen,  baf 
fîe  eitjig  nur  iDerben,  nie  boïïenbet  fein  fann.  (Sie  fann  burc^ 
feine  îïl^eorie  exféop^i  iDerben,  unb  nur  cint  bibinatorifc^e 


1.  ^om  gtôgten  .  .  .   6^jlcme   ber  Jîunil,  allusion  à   Wil- 
helm  Meister. 

2.  C'est  encore  à  Goethe  que  F.  Schlegel  pense  ici,  comme 
aussi  dans  les  lignes  qui  suivent. 

3.  î)em  JDarfleilenben,  l'artiste. 

4.  Il  s'agit  de   l'ironie   romantique.  Cf.  la  notice  sui* 
Fichte. 

5.  33on  innen  l^eraué,  en  disposant  toutes  les  parties  de 
Touvrage  de  manière  à  constituer  un  tout  harmonieux. 

6.  S3on  auÇen  l^erein,  en  pénétrant  les  différentes  parties 
de  l'esprit  qui  domine  le  tout. 
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^rtttî  burfte  cô  hjagcn,  i^r  Sbeaï  d^araîtertfîcrcn  gu  tuoHcn. 
@ie  aïïcin  ift  uitcnbli^,  iDtc  fie  aïïcin  fret  tfl  imb  baô  aîô  ï^x 
l^ij^fîeê  ©cfcj  ancrfennt,  baf  bic  ÎBinîûr  bcô  î)i^tfrâ  îcin 
®cfe|  iitcr  fî^  ïdbc.  ^ie  romantifc^e  î)^tart  tfî  bic  cinglgc, 
btc  mcl^r  aïê  Qlrt,  unb  gïeic^fam  bic  2)i(^tîuttfît  feftfi  ifî  :  bcnn 
in  einem  gehjiffctt  ©inn  ifi  ober  foïï  aïïc  ^oeftc  romantifc^ 
fcin/'  (g.  ©^ïcgeï.)* 


1.  F.  Schlegel  décore  de  l'épithète  de  romantiques  les 
poètes  les  plus  dissemblables,  le  Tasse,  l'Arioste,  Cervantes, 
Shakespeare,  Sterne,  Swift  et  Goethe,  le  plus  grand  de 
tous.  Le  manifeste  ambitieuxet  parfois  obscur  de  F.  Schlegel 
n'est  pas  resté  lettre  morte.  Le  mérite  durable  des  roman- 
tiques est  d'avoir  cherché  et  trouvé  des  formes  nouvelles, 
d'avoir  enrichi  la  langue  et  la  littérature  allemandes  des 
trésors  de  l'Espagne,  de  l'Italie  et  de  l'Orient,  d'avoir  pé- 
nétré plus  avant  dans  la  vie  intime  de  la  nature,  d'avoir 
su  exprimer  jusqu'aux  moins  perceptibles  nuances  de  la 
pensée  et  du  sentiment,  d'avoir  enfin  donné  la  plus  haute 
idée  de  la  mission  du  poète,  en  vivant  la  poésie  et  en 
poétisant  la  vie.  C'est  encore  au  mouvement  romantique 
qu'il  faut  faire  honneur  de  l'admirable  épanouissement 
des  sciences  historiques,  philologiques  et  archéoloçiques. 
(Guillaume  de  Humboldt,  Bopp,  les  frères  Grimm,  l'histo- 
rien Raumer,  etc.) 

BIBLIOGRAPHIE 
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^ugu0t  tDUI)elm  0011  5cl)legfl. 

(1767-4845) 

Esprit  souple  et  pénétrant,  armé  d'une  forte  érudition, 
W.  Schlegel  n'est  pas  un  poète.  Il  y  a  du  goût,  une  facilité 
presque  banale,  de  l'harmonie  et  du  rythme  dans  ses 
sonnets,  ses  ballades  et  ses  romances.  Les  contemporains 
de  Goethe  et  de  Schiller  demandaient  davantage.  Mais 
W.  Schlegel  a  des  titres  plus  sérieux  à  la  reconnaissance 
de  l'Allemagne.  Sa  traduction  de  Shakespeare  (1797-1840), 
achevée  par  Dorothée  Tieck  et  Baudissin,  est  un  chef- 
d'œuvre  ;  elle  a  rendu  l'auteur  d'Ham/ef  aussi  populaire  en 
Allemagne  qu'il  l'est  en  Angleterre.  Ses  traductions  par- 
tielles de  Calderon,  Dante,  Pétrarque,  Cervantes,  se  re- 
commandent par  les  mêmes  qualités  de  fidélité  heureuse 
et  élégante. 

Né  le  8  septembre  1767  à  Hanovre,  l'aîné  des  Schlegel, 
après  avoir  étudié  à  Gôttingen  la  théologie,  la  délaissa  pour 
la  philologie,  fut  précepteur  à  Amsterdam  (1791-1795)  col^ 
labora,  à  léna  (1796)  aux  Heures,  à  VAlmanach  des  Muses 
et  à  la  Gazette  littéraire  dléna  et  publia,  de  concert  avec 
son  frère,  la  revue  romantique  VAthendum, 

1  Berlin  devint,  en  4801,  le  centre  du  groupe  romantique. 
W.  Schlegel  y  fit  des  conférences  très  goûtées  (1801-4804). 
En  1804,  il  accompagne  M™«  de  Staël  dans  un  voyage  à  tra- 
vers l'Europe.  Quatre  ans  plus  tard.  Vienne  applaudit  ses 
l  conférences  sur  l'art  dramatique  et  la  littérature.  En  1813- 
1844,  il  accompagne,  comme  secrétaire,  Bernadette  dans 
ses  expéditions  en  Allemagne  et  aux  Pays-Bas.  Il  passa  en- 
suite plusieurs  années  dans  la  propriété  de  M°^«  de  Staël, 
à  Coppei.  Lorsqu'elle  mourut  (4847),  il  se  rendit  à  Paris 
où  il  étudia  le  sanscrit.  Professeur  de  littérature  et  d'his- 
toire de  l'art  à  Bonn  en  1848,  il  mourut  le  42  mai  4845. 

Outre  ses  traductions,  W.  Schlegel  a  laissé  un  grand 
nombre  d'ouvrages  de^  critique  et  d'esthétique  qui  ont  con- 
servé une  TéeWe  valeur  (Charakteristikenund  Kritiken  4801  ; 
Kritische  Schriften  4828;  Uel>er  Théorie  und  Geschichte  der 
bildenden  Kûnste,   4827,  etc.)  et  une  médiocre  imitation 
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d'Euripide,  Ion  (1802).  Les  œuvres  complètes  de  W.  Schlegel 
ont  été  publiées  par  Bôcking,  en  12  volumes,  à  Leipzig 
(1846-47). 

BIBLIOGRAPHIE 

N.  M.  PicHTos.  August  Wilhelm  von  Schlegels  àsthetische 
Ansichten,  Dissertation,  1894. 


SItt  bie  fûblicten  ^ii}itx,  beren  Sicber  ic^ 
»  ûberfcfete^ 

1.        ^e^xtii  bieê  mein  Slumeito^fcr,  l^eirgc  QKancn! 
SBic  ©ottcm  bief  t^  cud^  bie  eignen  ©abcn. 
Wlii  euc^  gu  ïcbcn  unb  bcn  beutfd^en  îll^nen, 
3fî,  hjaê  mir  cingig  baê  ®emut  îann  laim, 
JpaïB  Olomcr,  fîammt  tl^r  bctinod^  i)on  ©ermancn; 
@o  laft  mit  beutf(^er  Oteb'  euci^  benn  begabcn 
Utib  l^eim  cu^  fiil^rcn  an  beê  23ol^ïïautô  S3anben 
3u  HÔïbïiAen  auê  fubïic^  fcS^onett  ISanben. 


1.  Les  strophes  qu'on  va  lire  sont  des  octaves  ou  stances. 
Les  Allemands  appellent  ainsi  des  strophes  de  huit  vers, 
dans  lesquelles  tes  rimes  sont  disposées  de  la  manière . 
suivante  ; 

a 

b 

a 

b 

a 

b     . 

c 

c 
Dans  l'octave,  la  pensée  exprimée  par  les  deux  premiers 
vers  est  répétée  par  les  quatre  suivants  ;  les  deux  derniers 
vers  forment  la  conclusion.  Voctavcy  empruntée  à  l'Italie, 
a  quelque  chose  d'oratoire  et  d'emphatique.  Schiller  s'en 
est  servi  plusieurs  fois;  mais  elle  a  été  surtout  cultivée 
par  les  romantiques. 
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2.  ^inô  iTJar  guro^a  in  ben  grofen  BettcnS 
(Stn  SSaterïanb,  bcê  «oben2  l^cl^r  entf^roffcns, 
2Baê  (Sblc  fanii  in  $'ob  unb  Mcn  ïctten. 

@in  9tittertum  f^uf  ^antpfer  ^u  ©cnoffen, 
Sûr  c  in  en  ©ïauBcn  iDOÏÏtcn  aïïc  fîreitett, 
î)tc  J&ergen  iDaren  etner  ^W  crfd^ïoffen; 
î)a  iDar  a\x6:f  tint  $oefic*  crîïuîtgen, 
3n  ctnem  @inn,  nur  in  ijcrfd^icbencn  3ungen» 

3.  9lun  ifî  ber  SSorgcit  l^ol^e  .^raft  gerronnen, 
ÏWan  iDagt  eê,  fif  ï»et  33arBarei  gu  geil^en^ 
©te  Çaten  enge  SBeiêl^ett  |ï^  erfonnen  : 

2Baé  OÇnmad^t  méfi  Begrcift,  finb  ^^rciumereten, 
^oc^,  mit  unlpeiligem  ®tm\ii  Begonnen, 
28iïï  ni^t^,  hjaê  i^iiiXi^  ifî  ijon  5lrt,  gebci^en, 
51^,  bicfe  3eit  l^at  ©ïauBen  nt^t,  no^  :^ieBe  : 
35So  ïDare  benn  bie  ^offhung,  bic  x^x  BïieBe  ? 

4.  îDaê  e^te  9îeue  îeimt  nur  auê  bem  5(lten, 
SSergangenÇeit  muf  unfre  Bwîw^ft  griinben, 
a3îi^  foït  bic  bum^fe  ©egenipart  nic^t  Italien, 
@ud^,  eiD'gc  ^iinftter,  h)iïï  iéf  mtc^  ijerBînben. 
^ann  i^  neu,  itjaê  i^r  fd^uft,  unb  rein  entfalten, 
(So  barf  id^  aud^  bie  ^Worgenrôte  funben, 


1.  Celte  strophe  nous  donne  la  profession  de  foi  politi- 
que, religieuse  et  littéraire  des  romantiques.  L'apologie 
-du  moyen  âge  est  le  thème  favori  de  tous  ies  critiques  et 
de  tous  les  poètes  de  l'école.  D'abord  désintéressée  et  pu- 
rement littéraire,  cette  prédilection  devint  bientôt,  chez 
quelques-uns,  une  conviction  fanatique.  Mais  W.  Schlegel, 
nature  froide  et  pondérée,  sut  se  garder  de  tout  excès 

2.  îî)eé  ©oben  =aug  beffcn  S3oben. 

3.  ©ntfrroffcn,  sous-entendu  ttjar. 

4.  (Sine  ÎJoefie,  la  poésie  romantique.  Cf.  la  notice  sur 
les  romantiques. 

5.  W.  Schlegel  s'adresse  aux  rationalisles  (Nicolaï, 
Engel,  Kotzebue  et  Iftland)  qui  comptaient  à  Berlin  de 
nombreux  partisans. 
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Unb  ftreun  t)or  i^xm  ^immefô^JpeiligtuîJ 
î)er  ^rbc  ?ic6îofungen,  fûfe  ©lumen. 


(Sriebric^  îèco^oïb  t>Ott  ^arbenbi 

(1772-1801) 

L'imagination  —  une  imagination  amoure 
obscur,  d'harmonies  célestes,  de  parfums  a 
couleurs  merveilleuses,  —  domine  dans  Ta 
et  délicate  de  Novalis.  C'est  le  mieux  doui 
lyriques  du  groupe  romantique.  Ses  Cantique 
ses  Hymnes  à  la  Nuit  (1800)  sont  empreints 
cisme  sincère  et  souvent  attrayant.  Son  ron 
Henri  d'Ofterdingen  est  à  la  fois  une  autobioj 
bolique  et  un  exposé  des  doctrines  pliilosophi 
tiques  de  Tauteur.  Les  idées  de  Novalis,  expr 
naire  avec  une  grâce  naïve,  ne  diffèrent  pas 
des  théories  de  VAthenàum,  auquel,  d'ailleurs 

BIBLIOGRAPHIE 

OEunres  publiées  par  Heilborn.  3  vol.  Berlii 
Biographies  par  Schdbart  (Gûtersloh,  1887) 

bourg,  1893);  Heilborn  (Berlin,  1901);  Busse.  IS 

Dissertation,  1898. 


La  poésie  aux  origines  du  mon 

Sn  aîtcn  3^Wen  muf  bie  gangc  Olatux  ïcBcnbi 
ijoHer  gciDcfen  fcin  aU  l^eut^utagc.  SBirlungen, 
nod^  bic  ^tere  ju  Bcmcrîcn  fd^eincn,  unb  btc  SKi 
ïic^  aïtein  no^  em^fCnben  unb  genicf  en,  tehjcgtc 
lofe  .^Br^er*  ;  unbfo  hjar  eê  moglid^,  baf  funftn 

1.  Novalis  exprime  ici  sa  conviction  intime 
le  mysticisme  une  inclination  que  la  lecture 
Jacob  Bôhme  avait  encore  fortifiée. 
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aïïcin  î)ingc  i)errid^tetcn  unb  ^rf^einungcn  l^eriJorÉra^ten, 
bie  une  j[e|t  i)BIÏig  ungîouBUd^  unb  faBcïlpaft  bûnfen.  (So  foïïm 
i)or  uraïtctt  ^dUn  in  ben  î^anbent  bcé  je^tgm  gricc^ifci^en 
Jlatfertumô,  iDie  une  Oicifcnbc  Bcrid^ten,  bic  biefe  (SaQtn  no^ 
bort  utttcr  bem  gcmeincn  93oïfe  angctroffcn  l^aten,  ©tester  gc^ 
hjefctt  feitt,  bic  burd^  ben  fcîtfamctt  ^îang  hJunbcrÉarcr  2Bcrt 
geugc  baê  gcÇeimc  ScBen  bcr  ÎBaîbet,  bic  in  ben  (Stimmen 
i)crl6orgcncn  ©cijîcr  oufgchjccît,  in  hjûfîcn,  i)crSbctctt  ©cgcnbcn 
ben  toten  ^fïanjcnfamcn  crrcgt  unb  Itïûl^cnbc  ©ârtcn  ]^cri)or- 
gcrufcn,  graufamc  iint  gc^Çmt  unb  ijcriviïbcrtc  2}lcnfd^en  gu 
Drbnung  unb  ^itU  gciDOl^nt,  fanftc  S^lcigungcn  unb  Mnp 
beê  Sriebcnô  in  iÇncn  rcgc  gcmad^t,  tcif  cnbc  Sluffc  in  miîbc 
©ewaffer  i)criDanbcït,  unb  fcïtft  bic  totcften  ©teinc  in  regel- 
ntapigc  tanjcnbe  S3eh)cgungcn  Çingcriffcn  l^aBcn.  (Sk  foïïcn 
jugîct^  ^Ba^rfagcr  unb  $ric|îcr,  ©cfcègcBcr  unb  Ôîrgtc  gc- 
hjcfcn  fcin,  inbcm  feUfi  bic  l^ô^crn  ÏBcfcn  burc^  il^rc  gouBcri^ 
f(^c  ^unjî  ÇeroBgejogcn  hjorbcn  fînb,  unb  fîc  in  ben  ©cl^cim- 
niffen  ber  S^Iunft  untcrrid^tet,  ba^  (Simma^  unb  bic  natûr- 
licite  ginric^tung  aïïcr   ^inge,  auc^    bic  innent  ^ugenben 
unb   J&eilîrSftc    bcr    3^^^^^,    ©eiDici^fe    unb   aller   ^rea- 
turen  il^nen  offen6art  ^ahn.  ©eitbcm  fotïen,  hjie  bic  ©âge 
lautct,  crft  bic  mannigfaïtigcn  ^onc  unb  bic  fonbcrBarcn  (S^m- 
:|)atl^ien  unb  Orbnungen  in  bic  0latur  gcfommcn  fein,  inbcm 
i)or^er  aïïcê  hjiïb,  unorbcntîi^  unb  feinbfcïig  gchjcfcn  ift. 
©eïtfam  ifi  nur  l^iertci,  baf  ghjar  biefe  fc^oncn  @)3uren  jum 
5lnbenfen  ber  ©cgcntioart  jcncr  hjol^itl^atigen  3Jîcnfd^en  getltc- 
Ben  fînb,  aBcr  entiîjcbcr  i^rc  ^unft  obcr  jene  jartc  ©efûl^ïig^ 
hii  ber  0latur  i)crïorcn  gegangen  ift.  3n  jicncn  3fiten  ^ai  eê 
fîc^  unter  anbern  dnmal  jugctragcn,  baf  einer  jcncr  fonber- 
Baren  ^i^ter  obcr  mcl^r  îîonîunftïcr  —  hjichjo^ï  bic  ^xijit 
unb  ^ocfie  hJoÇÏ  jicmîic^  (§in^  fcin  mogcn  *  unb  bicltcic^t  c6enfo 
gufammcn  gcÇorcn  hjic  OKunb  unb  Dl^r,  ba  ber  erftc  nur  cin 
tehjegH^cé  unb  anthjortcnbcê  OÇr  ift  —  baf  aifo  biefer  $on^ 


1.  Théorie  familière  aux  romantiques  et  plus  particuliè- 
rement à  Novalis. 
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lûnftler  ûBerê  3)îeer  in  ein  frcmbcô  ^atù)  rcifcn  hJoHtc*.  (Sr 
iDar  rei^  an  fd^ônen  ^ïeinobtcn  unb  ïôfîïi^en  î)iiigen,  btc 
iÇtn  auê  5)anf6arîc{t  tjerelprt  tuorben  hjarcn.  dt  fanb  ctn 
é^iff  am  Ufcr,  unb  bic  î^eute  barin  f^icnen  BereitiDiltig,  i^n 
fiir  ben  ijcrÇeif encn  Sol^n  nac^  ber  tjcrïangten  ©egcnb  gu  faÇrm. 
5)er  ©îaîtj  imb  bie  3tfrti<^îcit  fetner  @^S^e  reijten  aBer  Baîb 
tÇre  ^êaBfuc^t  fo  feÇr^  baf  fie  untereinanber  ijeraBrcbetcn,  ftd^ 
feiner  ju  Bemad^tigen,  ï^n  inê  93îeer  gu  hjcrfen,  unb  nad^Çcr 
feinc  «§a6e  untereinanber  gu  tiertctien. 

2Bie  fie  aifo  mitten  im  SDîeere  hjarcn,  fîelen  fîe  û6er  i^n  ^n 
unb  fagtcn  ï^m;  baf  er  jîerten  mûffe,  hjeiï  fîe  Bcfc^ïoffen 
^tten,  ï^n  inâ  SKcer  gu  iDerfen.  @r  tat  fie  auf  bie  riîl^renbfîe 
SSeife  um  fein  ^eBen,  tôt  iÇnen  feine  (Sd^&i^e  gum  Sofegeïb  an, 
unb  ^ro^l^egeite  il^nen  grof  eê  Ungîûd,  ipenn  fie  il^ren  93orfaè 
auêfiil^ren  hjiirben»  5lBer  toeber  baê  eine  no^  baê  anbere  fonnte 
fîe  teiDegen;  benn  fîe  fiirci^teten  fid^,  baf  er  il^re  6oêïi^e  X^at 
dnmai  i)erraten  môd^te,  î)a  er  fîe  nnn  einmaï  fo  feft  ent= 
f^ïoffen  fal^,  iai  er  fie,  ï^m  toenigftenê  gu  erkuBen,  baf  er 
nc^  t)Or  feinem  @nbe  feinen  ©^iDanengefang  f^ielen  bûrfe, 
bann  iDoKe  er  mit  feinem  f^li^Un  l^oïjernen  3nftrumente  bor 
il^ren  *^ugen  freihjiKig  inê  3)îeer  f)3ringen»  (Sie  hjupten  rcc^t 
iooÇI,  baf ,  toenn  fîe  feinen  S^ulcxQt^anQ  l^iirten,  il^re  J&erjen 
erioei^t  unb  fie  i)on  Oleue  ergriffen  toerben  toûrben;  ba|er 
nal^men  fîe  fîci^  i)or,  iÇm  gtoar  biefe  Ie|te  33itte  gu  getoal^ren, 
ioâÇrenb  beê  ©efangeê  ater  fîci^  bie  DÇren  feft  gu  berfto^jfen, 
baf  fîe  nic^tê  baijon  ijernaÇmen  imb  fo  Bei  il^rem  33orl^aBen 
iitiicn  ïènnicn.  î)ieê  gefd^alp. 

5)er  Ranger  ftimmte  nnm  l^errîi^en,  uncnbïtd^  rii^renben 
©efang  an.  î)aê  gange  ©(^iff  tonte  mit,  bie  ^li^eïïen  îlangen, 
bie  (Sonne  unb  bie  ©eftime  erfi^ienen  gugîei^  am  ^immeï, 
unb  axi^  ben  griinen  gluten  taud^ten  tangenbe  <Bé^axm  i)on 
gif^en  unb  3)îeerunge]^euern  Çerbor.  5)ie  ®d^iffer  ftanbcn 


4.  On  reconnaîtra  légende  d'Arion,  qui  a  été  chantée, 
avec  un  mérite  inégal,  par  W.  Schlegel  et  par  Tieck.  Le 
poème  de  Tieck  est  plat  et  prosaïque. 
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feinbfclig  aHein,  mit  fcfttierfto^jftcn  Dl^rcn,  unb  hjartctcit  t>Oil 
Xtngcbulb  auf  baê  (Siibc  bcê  Jiîicbcê,  SSaïb  tijar  eâ  boruBcr,  î)a 
f^jrang  ber  ©ânger  mit  l^eitrcr  @tim  in  ben  bunfein  îltgrunb 
r;in,  fein  tijuiibcrtl^atigeê  iiierijcug  im  Qlrm.  (Sr  l^atte  îaum 
bic  gîaitjcnben  SBogen  Berû^rt,  fo  ^oi  fîd^  bcr  Brettc  Stucfcn 
eincê  baîtttarctt  Untierô  imtcr  i^m  l^erijor,  unb  cô  fc^ii?amm 
fc^ncH  mit  bem  erftauntcn  ©ângcr  batjon.  9îad^  îurjer  3fit 
l^atte  eé  mit  i^m  bic  ^ûfte  crrci^t,  nac^  bcr  cr  l^ingcWoïït 
batte,  uttb  fc^tc  iÇn  fanft  im  ©ci^iïfc  nicbcr.  5)cr  îDid^ter  fang 
fâncm  ^dUx.nn  froncé  !^icb,  unb  giîtg  banîBar  ijon  banncn» 
i)laci^  ciîtigcr  ^cit  ging  cr  ciîtmaï  am  Ufcr  bcê  3)îecrcô  aïïcin 
unb  f  (agtc  in  fû^cn  lôitcn  iiBcr  fcinc  i)crîomctt  ^Icinobe,  bic 
i^m,  aie  (Frinncruugcn  gliicfli^cr  ©tunbcn  unb  aU  âd(i}m 
bcr  ^ic6c  unb  î)anîbar{cit  fo  ttjcrt  gchjcfcn  iuarcn.  3nbcm  cr 
fo  fang,  fam  ^ïô^U^  fcin  a(tcr  Srcunb  im  3D?ccre  frôl^Ii^ 
baÇcr  gcraufd^t,  unb  licp  an^  fcincm  Ola^cn  bic  gcrauBtcn 
<S(i^a|c  auf  bctt  (Sanb  faUcn.  2)ic  ®d^iffcr  Catien  naâ}  bc^ 
(Rangera  ©^rungc  fi^  foglci^  in  fcinc  ^intcrlaffcnfd^aft*  ju 
UiUn  angcfangcn.  33ci  bicfcr  ^cilung  ioar  (Bivcit  untcr  i^cn 
cntftanbcn,  unb  ^atU  fîd^  in  ctncm  môrbcrif^cn  ^am^f  gccnbigt, 
bcr  bctt  mciftctt  baê  l^cBcn  gcîoftct;  bic  hjcnigcn,  bic  utrig  gc^^ 
Blictcn,  l^attcn  aHcin  baê  (Sd^iff  nid^t  rcgicrcn  lônncn,  unb  cô 
ivar  taîb  auf  bcn  ©tranb  gcratcn,  too  c^  ^d^nUxte  unb  unter^ 
ging.  (Sic  trac^tcn  mit  gcnaucr  9lot«  baê  Sctcn  baijon  unb 
famcn  mit  îccrcn  -Çanbcn  unb  ^crriffcncn  ^îcibcnt  anô  !Banb, 
unb  fo  îcÇrtcn  burd)  bic  .Çilfc  bcê  banf6arcn  ^ccrticr^,  baê 
bic  (Sc^a^c  im  93îccrc  auffu^tc,  bicfcitcn  in  bic  *êanbc  iÇrcê 
altcn  33cfi^crê  gurudf. 

(Jpcinri^  »on  Dfterbingcn  3.) 


1.  ^tntcrtaffenfd^aft  =  baé  toaé  et  l^intcrïaffcu  l^atte. 

2.  3Wit  genauet  9îot,  à  grand'peine. 

3.  Apciurlc^  'oon  Dftcrbingen.  C'est  le  roman  d'un  poète  à  la 
recherche  d'une  fleur  bleue.  Novalis  voulait  faire  de  son 
œuvre  la  contre-partie  de  Wilhelm  Meister,  c.-à-d.  l'apo- 
logie d'une  vie  toute  d'imagination  et  de  poésie. 


dby  Google 


DE   LITTÉRATURE   ALLEMANDE  545 

SBergmannôIieb^ 

^er  tft  feer  J&crr  ber  (^rbc, 

2Ber  t^re  îicfen  mlÇt 
Uttb  icgli^cr  33cfc6wcrbe 

ÎBcr  titrer  Sclfcnc^Iiebcr 

©el^cimctt  S3au  bcrftcl^t 
Unb  imtjerbroffen  ntcbcr 

3u  iÇrer  ÏBerîftatt  geÇt. 

(Sr  ift  mit  tl^r  i)crtunbct 

Uttb  tîtîtigïid^  bertraut 
Unb  hJtrb  t)on  tl^r  entgi'uîbft, 

î?Ué  hjar'  fie  fchie  33raut. 

(Sr  fïel^t  i^x  aiie  ^aç^c 

Wii  ncucr  Siete  gu 
Uttb  fd^cut  tttd^t  gîeif  ttoci^  $tflgc, 

(Sic  ïafit  i^m  ïettte  Oiul^. 

î)ie  mad^tigett  ©efd^id^tcn 

^er  ïâttgft  i)crfïoffttCtt  3ftt 
3fi  fie  i^m  gu  Bcrid^tett 

'Mi  grcuttbîi^îeit  Bereit. 

^er  SSorhjeït  Çciï'gc  gufte 

UmhjeÇtt  feitt  3lttgefîd^t, 
Uttb  itt  bie  dlaé)t  bcr  Stinfit 

(Btxa})\i  ï^m  nn  cn^Vieô  H^i, 

(Fr  trifft  auf  aïïett  ^egctt 
©itt  h)olp(6cîatttttcê  l*attb, 


i.  Novalis,  que  sa  famille  destinait  à  la  carrière  des 
mines,  s'y  prépara,  de  1797  à  1709,  à  Freiberg,  et  fut 
nommé,  cette  même  année,  «assesseur  »  aux  salines  de 
Weissenfels. 

2.  35cvi3effeii,  gouverne  le  génitif,  en  poésie. 
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Uttb  gern  îemmi  fîc  cntgegcn 
î)ett  ÎBcrîen  fciner  ^ani}. 

3]^m  foïgen  bic  ©citjajfer 
«§t(frei^  ben  ^erg  l^inauf, 

lînb  aHe  Seïfcnf^ïôffer 
^l^un  i^rc  (^^a^'  iÇm  auf, 

dr  fii^rt  beô  ©oîbecs  ©trotnc 
3n  fehtcê  ^onigê  J&auè 

Unb  fd^mûcft  bie  î)iabeme 
^it  cblen  ©tcincn  auê. 

3h)ar  reid^t  er  trcu  bem  ^ôîtig 
î)en  gïudtegatten  5lrm, 

î)oc^  fragt  er  nad^  il^m  tiocntg 
UnD  Bïci6t  mit  Srcubcn  arm. 

®ie  mijgen  fî^  crivûrgcn 
5lm  guf  um  ®ut  uttb  ®eïb, 

@r  Bïci6t  auf  ben  (SeBirgen 
^cr  froÇe  «êcrr  ber  ©eït^ 


1 .  Cf.  au  lied  savant  de  Novalis  cette  chanson  populaire  : 

S3crgmannéncb. 

®lûcf  auf,  @lû(f  auf. 
2)et  «Stetfler  fômtnt; 
@r  l^ot  fein  ©nibentic^t 
3(^011  angcjûnbt. 

^aU  angc^ûnljt; 
èe  gicbt  ein*  Sci)cin, 
llnb  bamit  fo  fâl^rt  cr 
^otil  au6  unb  cin. 

î)ie  a^crfltcut  fcin 
@c  l^ùbfrf)  imb  fcin; 
@ic  t)aucn  baô  fctnflc  @olb 
3(uô  feflcm  ©cftcin. 

Xtï  tint  ^aut  ©UBcr, 

3)er  anberc  @ctb, 

llnb  bem  fc^ttjar^rauncn  aWAgbctetn, 

îî)cm  fcin  fie  ^otb. 
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SBange  ©tunben. 

(Sô  gieBt  fo  Baaige  Scitcw, 
m  QÏM  fo  trûBen  mnV, 

ÏBo  aUcé  fi^  i>om  ïDciten 
©ef^jcîifttf^  jcigen  t]^ut^ 

@o  angfîïic^  (ctfe  l^er, 
Unb  ticfe  «yia^te  bcdfett 
$)ie  (Sceïc  jcntncrfc^itjcr. 

î){e  ftd^ent  (Biii^m  f^itjanîen, 
^ein^dtbcr  3ui)erri*t; 

î)cr  ^irtcî  ber  ©cbanfen 
©e^orc^t  bem  SBitten  ntc^t». 

î)er  ffiîal^njintt  ftel^t  unb  locïct 

Uttwiberfîd^ïid^  l^in*, 
î)er  $uîa  bcê  l^cBenô  ftocîct, 

Unb  (binH^f  ift  jeber  ©inn. 

ÏBer  l^at  ba^  .^rcuj  erl^oBen 
3wm  ®c^u^  fiir  jcbci^  ^crj? 

ÏBer  hjol^nt  im  ^tmmcï  broten 
Unb  ]^t(ft  in  ^Ingft  unb  (Sc^mcr, 

®cl^  ju  bem  ÎBunDerftammc, 
©icB  ftiïïcr  ©eÇnfu^t  S^laum, 


1.  a)îut  =<Stlmmung,  état  d'âme. 

2.  Belgeii  t()ut  ^ijciç^t. 

3.  Les  Stùrmer  et  les  romantiques  ont  souvei 
cet  état  d'esprit. 

4.  Le  poète  HOlderlin  (1770-1843),  que  Ton  rat 
vent  au  groupe  romantique,  fut  la  victime  de  s( 
imagination  et  fut  atteint  de  folie  (1806). 
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5lu^  i^m  gel^t  etnc  flamme 
Uni  gcl^rt  ben  fc^iDercn  î^raum^ 

(&in  (Sngel  gieÇt  bic^  iDicber 
©ercttet  auf  ben  @tranb, 

5)u  fc^auf}  bott  Sreubctt  iiicbcr 
3n  baê  QcîoBte  l^anb^. 


iTubtuig  B^teck.^ 

(1773-1853) 


Par  les  Schlegel,  par  Novalis  et  Hôlderlin,  le  romanli>me 
restait  en  contact  avec  le  classicisme  :  l'amour  de  l'anti- 


1.  Langage  mystique  qui  rappelle  la  poésie  des  frères 
Moraves. 

2.  Cf.  ces  vers  du  prédicateur  Spitta  (1801-1859)  : 

2)ag  Sieb  bet  Sicbcr. 

(§i  QÏibt  cin  Sicb  fcer  Stebcr, 
2)a8  flngfl  fcu  immer  toitUv, 
SBenn  bu  ce  cinmal  jingcn  lernfl; 
jlcin  2Wcnf(^  l^at  e8  crfonnen, 
2)a«  fiicb,  fo  rcic^  an  SBonncn 
Unb  bod^  fo  tel^rreic^,  tief  unb  crnfl. 

@«  fmgt  »on  einer  Siebe, 

Sffiie  0leBcl  »or  ber  @onnc,  ftiel^t. 
SBie  toeid^cn  aïïc  @(^merjen, 
3Benn  man  fo  re^t  »on  «^crjen 
9lnflimmen  fann  bag  fc^ône  £ieb  ! 

3.  Né  le  31  mai  1773  à  Berlin,  Ludwig  Tieck  suivit  les 
cours  des  Universités  de  Halle,  de  Gôttingen  et  d'Erlangen. 
A  Berlin,  où  il  se  rendit  en  1797,  il  se  lia  avec  Nicolaï  et 
plus  tard  avecW.  Schlegel.  Il  passa  quelques  mois  à  léna, 
y  fréquenta  les  Schlegel,  Fichte,  Schelling  et  surtout  Nova- 
lis,  fit  plusieurs  voyages  en  Italie,  en  France  et  en  Angle- 
terre, et  fut  nommé  en  1825  dramaturge  du  théâtre  de 
Dresde.  Il  exerça  pendant  plusieurs  années  une  véritable 
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quilé,  le  culte  de  la  forme,  le  goût  de  la  mesure  et  de 
l'harmonie  leur  étaient  communs.  Tieck,  qui  fut  le  poète 
romantique  par  excellence,  continua  les  traditions  du 
Sturm  und  Drang.  Ses  premières  nouvelles  ^/mrt/iswr  (1790), 
Abdallah  (1792),  le  roman  de  William  Lovell  (1792-1796), 
les  tragédies  La  Séparation  (1792)  et  Charles  de  Berneck 
(1793  et  1795)  s'inspirent  de  Werther  et  dGi>Bri(jands.  «  Les 
Pérégrinations  de  Franz  Sternbald  »  dans  lcs(iuelles  l'au- 
teur expose  ses  théories  sur  l'art,  rappellent  ;i  la  fois 
VArdinghello  de  Heinse  et  Wilhelm  Meister. 

La  lecture  des  écrits  de  Tauler  et  de  Jacob  Bôhme,  à 
laquelle  tout  bon  romantique  se  croyait  condamné,  déve- 
loppa chez  Tieck  une  religiosité  mystique  et  rêveuse.  Mais 
parmi  les  effusions  d'une  sensibilité  exaspérée  et  maladive, 
l'ironie,  dont  il  a  usé  et  abusé  plus  que  personne,  vient  sou- 
vent, à  l'improviste,  détruire  l'illusion  et  glacer  le  lecteur. 

Les  drames*,  qu'il  écrivit  selon  la  recette  romantique, 
sont  un  mélange  confus  de  tous  les  genres.  L'auteur  s'y 
évertue  à  éblouir  et  à  étonner  son  public  et  écarte  avec  une 
scrupuleuse  vigilance  tout  ce  qui  pourrait  donner  l'illusion 
d'un  plan. 

Il  est  plus  heureux  dans  ses  Contes,  qui  respirent  une 
saine  et  réconfortante  fraîcheur,  une  grâce  et  une  naïveté 
jusqu'alors  ignorées. 

Citons  parmi  les  ouvrages  de  Tieck,  les  Contes  populaires 
de  Peter  Leberecht  (1797),  recueil  de  récits  empruntés  à 
d'anciens  Volksbùcher,  les  Alinnelieder  am  dem  schwdbi- 
schen  Zeitalter  (1803),  douze  volumes  de  Nouvelles  (18o2- 
1854),  le  recueil  intitulé  Phantasus  (1812  et  1816,  3  volu- 
mes) qui  comprend  des  poésies  lyriques  et  des  contes,  etc. 


dictature  littéraire.  Les  attaques  dont  il  fut  l'objet  et  une 
invitation  de  Frédéric-Guillaume  IV,  le  décidèrent  à  se 
rendre  à  Berlin,  où  il  mourut  le  28  avril  18o3. 

Comme  les  Schlegel,  mais  avec  une  érudition  moins 
sûre,  il  écrivit  des  ouvrages  de  critique  où  fourmillent  les 
aperçus  ingénieux.  Sa  traduction  de  Cervantes  obtint  un 
succès  mérité. 

1.  Vie  et  mort  de  sainle  Geneviève,  VEmpereur  Octavien, 
Fortunat.  Plusieurs  contes  de  Tieck  sont  de  véritables 
drames.  Cène  sont  pas  les  meilleurs. 

31. 
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SBalbeinfamfeit^ 


D  l^otbe  gittfamîcit 

D  fufcr  3Baïbeêf^atten, 

3lpr  grûne  Sffiicfen,  fîiltc  maikn, 

S3ei  eud^  nur  hjol^nt  bie  têergettêfrcubigfctt» 

3l^r  Kcittcn  33ôgeletn 

(SoUt  immer  mcine  @ef)3icïen  fciit. 

3ieÇcttbc  (Sd)tnctterUttge 

@iîtb  mcincr  Smmbfc^aft  ni^t  gu  geringc^ 

Untefaitgctt  ^ 

3icÇt  il^r  be^  ^immclê  ilam  !^uft, 

3)er  Q3himcn  5)uft  j 

3n  euc^  mit  fel^nenbem  SSerîangen. 


1.  SSafbeînfamfeit.  Les  romantiques  ont  mieux  senti  que 
leurs  devanciers  la  poésie  de  la  nature  et  ils  ont  su  inspirer 
l'amour  des  champs  et  de  la  forêt  à  une  génération  qui  en 
avait  été  détournée  par  l'idéalisme  de  Gœihe  et  de  Schiller. 

2.  Ce  ton  naïf  sent  l'afTectation  :  c'est  un  défaut  que  l'on 
reproche  souvent  à  Tieck;  à  force  de  vouloir  faire  l'enfant 
il  devient  enfantin. 
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3]^r  Baut  ma)  eucr  Kcineé  Jpauê, 
^anâ)t  in  bcn  3ii?etgett  ©tfangc  aué, 
2?on  ^êimmclênil^c  ringê  uiufangcn, 

SBctt,  imt 

i^tegfî  bu,  2Bert,  ^inaB, 

éitt  fcrnecf  @raB. 

D  ^oïbc  (SinfamWt! 

£)  fupe  «Çergenôfreubtgîeit  ! 

Jtommt,  i^v  îsBeengten, 

^êerjBebrangten, 

(gntfltel^et,  entrct^t  eu^  bcr  Oxiaï  '  î 

(Sô  Beut-^  bic  Quic  0latur, 

$î)er  freunbli^e  Jpimmct 

î)cn  l^ol^en,  gcwôïBtcn  ©aal, 

2)at  ÏBorten  BcbcdEt,  bie  grûne  Slur! 

(Sntfliel^t  bem  ©ctummcï  ! 

D  l^o(be  (Sinfamîeit  î 
O  fiife  Sreubigfeit! 


1.  Cf.  ces  beaux  vers  du  poète  autrichien  Frankl  (ISIO- 
i894): 

33?cnn  fcu  ctn  tiefcg  Seib  erfa^ren, 
Îîicffc^mer5li(6,  unergriinfelic^  bang, 
îCann  fïûci^te  au8  ber  Slîenfc^cn  ®cfjavcn, 
3um  2Calbe  rid^te  bcinen  ®ang. 

fDie  Setfcn  unb  bie  îBâume  njiffcn 
(5in  28oi*t  ^u  fagctt  aurf)  »on  Sc^mcr^; 
Ttv  Sturm,  bcr  îBtt$  ^at  oft  ^crriffcn 
2?ic  Selfcnèruft,  baS  îÎGatbeg^crj. 

®ie  ttjcrbcn  biv  hin  îlrcfiwcrt  fagcn, 
SBic  plfcvcit^  bic  SOîcnfc^en  tï)un  ; 
îDcd;  irirb  i^r  (Sc^o  mit  bir  îlagcn, 
llnb  tuicbcr  ft-^wci^îcub  mit  biv  ni^n. 

2.  ^eut,  poétique  pour  Mctet. 
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3tt  aOBinbêgeraufc^,  in  jîilter  mâji 
@eÇt  bort  eitt  SOBanberêmanti; 

(ix  fcuf^t  nxù)  'mnnt  nxù>  fc^(eic^t  fo  faAt, 
Uni  ruft  bic  ©terne  an  : 

„aHeitt  S3ufett  ))0(^t,  mein  ^erj  ifi  fc^hjer, 

Snjimerginfamïeit; 
SWir  uni&efattîtt,  tuol^in,  hjol^er, 

îDurc^hjanbr  i^  Sreub'  uttb  ?eib/' 

„3l^r  tUimU;  golbncn  ©tente, 
3l^r  Bïeitt  mit  eirig  fente, 
Sente,  fente, 
Uîtb  ac^!  t(^  ijertraiit'  euc^  fo  gente!'' 

î)a  îHîtgt  eê  ^jB^lt^  uttt  il^it  Cet, 
Uttb  l^eUer  hjirb  bte  0îac^t, 

©c^Oît  fii^tt  er  ttic^t  feiit  J&etrj  fo  fc^tuer, 
@r  bûîtît  ft(^  neu  cWoaâ^i  : 

„0  aReitfi^,  bu  Bifî  uttê  fent  uttb  nal^, 
îDoc^  eiîtfam  Bijî  bu  ni^t  ! 

SSertrau'  uuét  nur,  bein  Qluge  fal^ 
Dft  unfer  ftiHeê  ;^tc^t  : 

agir  ftetnett  golbneti  ©terne 
©inb  bir  ni^t  ehjig  fente; 
©ente,  geme, 
©ebenîen  ja  beiner  bte  ©terne*/' 


1.  Les  romantiques  associent  toujours  étroitement  la 
nature  h  nos  joies  et  à  nos  tristesses,  fidèles  ^en  cela  aux 
traditions  de  la  poésie  populaire,  consacrées  par  les  lieds 
de  Goethe, 
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îrauer» 

(1795) 

aiUc  raufc^en  W  ©aumc 

@0  hjittterïic^  féon  ; 
m  fliegeti  bic  3:raximc 

î)cr  ^i(iî  baijon  î 
Unb  uter  ©ep^bc 
3ie^n  SBoKengctiïbc, 

îDie  Serge  fk^ntà^l; 
6ê  f^neibet  cin  Olegcn 
î)em  iWanbrer  cntgegen, 

3)er  aKottbttc]^tittô3:^d; 

mn  jtkgelicb  f^attt 
Qluê  ©amm'rung  unb  2Ba(b  : 
eô  ijerhjel^ten  bie  îiBinbc 

î)eu  treuïofeti  (Sc^tuur, 
.    SBic  «a^c  gef^hjinbe 
aSerfc^ûttct  i)om  ©lucî  fîc^  bie  goïbene  e^ur; 
D  bunîreê  aKenf^enleBett, 
aHuf  jcber  îlraum  eiiifi  ntcberfc^tuetett? 

Olofett  uttb  0leïfett 

S3cîrangctt  baé  »&au^t, 
Unb  a^!  jte  ijerhjeHeii, 

î)er  ®aum  ftel^t  tntlanbt; 
î)er  Srii^Ung,  er  fc^etbet, 

3Jlai)t  Suinter  ^um  ^§err«, 
Die  )^ie6e  ijcrmeibet 

Utib  flie^et  fo  ferii.  — 

ïjerhjorrcne^  Mm, 
ili>ao  ift  btr  gegeten?  — 
Srinnern  uub  «èoffeu 

3ur  Ouaï  uub  jur  Jîuft  — 
51^!  il^nen  tleibt  offen 

Die  gittetîtbe  33nift. 
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2)er  ivilbe  Sdger^ 
î)er  hjilbe  SSger  Bct  bunîcler  ^aé)i 

(Sr  l^iiret  bcn  @turm  uiib  erl^c6t  fîc^  im  3oru, 
(Sr  nimmt  feine  ^guiibe,  baê  tônenbe  Jporn. 

^^cfîeigt  feinen  Ola^j^en,  mit  SSÏièeêgctrjalt 
î)urd^fa|>rt  cr  lautfd^nauBcnb  bnt  gitternbcu  2Baïb, 
(Se  hjicl^crt  fein  Olo^,  tout  baê  ^orn  in  bic  Olmtbc, 
(5r  l^e^t  bic  (^cfal^rtcn,  eê  Bcïïcn  bie  ^xmbe. 

„ïl^oB(axif,  meittc  3agbl  hjol^lauf,  meine  3agb! 
îî)aa  0lci?icr2  tft  j^c^t  unfcr,  benn  jc^t  ift  eô  9la^t; 
Son  flu^tigcn  éeijîcrn  hjirb  gerne  gd^c^t, 
^îser  ftc^  i)or  ©c^euï  unb  ©cBeltc  cntfcèt/' 

@o  fai^rcn  fïc  ^^oUcrnb  bur^  V^ûftc  bal^in, 
(5tn  ©ranen  bcm  frommen  unb  furc^tfamcn  (Stnn  ; 
^oé  ivn  fié)  ijor  ïôaïb  unb  i?or  Dla^t  ni^t  entfe|t, 
î)cr  Ixnrb  i)om  ©etinnmeï  ber  C»Jeiftcr  erge^t^. 


Cl)amt0eo. 

(1781  -  1838) 

Chamisso,  qui  se  garde  presque  toujours  des  excès  du 
groupe  romantique,  lui  appartient  surtout  par  une  admi- 
rable maîtrise  de  la  forme,  par  le  sentiment  de  la  nature 
et  par  le  choix  de  ses  sujets.  Nombre  de  ses  «  romances  » 


i.  Vieille  légende,  souvent  traitôo  par  les  poètes  et,  en- 
tre autres,  par  Biirger  ;  elle  remonte  probablement  aux  my- 
thes de  l'ancienne  (iermanie. 

2.  dtmtx,  de  Fitalien  ritiera  =  îBe^irf,  O^fbict,  ^îié. 

3.  C'est  une  critique  de  la  lé:;ende* 
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et  de  ses  «  lieds  «  sonl  encore  populaires  et  le  c 
Peter  Schlemihl  a  Hé  traduit  dans  toutes  les  langu 
Louis-Charles- Adélaïde  de  Chamisso  de  Boncoiiri 
27  janvier  i781,  au  château  de  Boncourt  en  Chai 
appartient  à  une  famille  dV migres.  Page  de  la  r 
Prusse  en  1796,  enseigne  dans  un  régiment  prus 
1708,  il  reno'içaà  son  grade  de  lieutenant  en  1806, 
vainement  une  situation  en  France,  revint  à  Berli 
pour  y  étudier  la  médecine  et  les  sciences  naturel] 
part  (1815-1818)  à  un  voyage  d'études  autour  du 
et  fut  nommé,  h  son  retour,  conservateur  du  jardin 
que  de  Berlin,  plus  tard  directeur  des  herbiers  ro 
membre  de  l'Académie  des  sciences  (1835).  Il  ava 
avec  Varnhagen  von  Ense  un  nouvel  Almanach  de 
(1803-1806).  lien  dirigea  un  autre  en  1832  avec 
souabe  Gustav  Schwab.  Il  mourut  le  21  août  1838. 

BIBLIOGRAPHIE 

Œuvres  {6  vol.)  Leipzig  1836-1839.  5«  éd.  1864. 
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2)ie  alte  S93a[(l)frau. 

î)u  fie{;ft  i^ef^aftii]  M  bcn  \îiniieu 
î)ic  alte  bort  mit  ïveipcm  ^§aar, 
î)ie  rùftigfte  ber  3^af({)erinueit, 
3m  fed)csunb|ïcB3icjftcn  3at;r. 

(So  l)ai  )tc  ftetct  mit  faurcm  (Sc{}tvci|l 
3î;r  ^43rot  in  (5r;r'  mtb  Surfit  gecicffeu, 
Unb  mu^jicfuKt  in  trcucm  <^1cif? 
2)ctt  Jlreîo,  ten  C^3ott  ii)x  guncmcffen. 

Sic  ï)at  in  iOrcn  juniion  lagcn 
(Meïiebt,  {^ol^offt  unt>  fid)  i?crmaf;U; 
Sic  i)at  bci^  'XsSûUa  Voo  gctrai^cn, 
^ic  3orfKn  laUn  nid^t  ^icfcblt: 
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(Sic  ^at  ben  îranfen  Wlann  gc)5flegt; 
(Sic  ^ai  brei  jlinber  i^m  gefiorcn; 
(Sic  ^at  il^tt  in  baiS  ®xàb  gcïcgt, 
Unb  (^iîauÊ'  unb  «êoffnung  ni^t  ijcrïorcn. 

^a  galt'ê,  bie  ^inbcr  gu  crnal^rcn  : 
(Sic  griff  câ  an  mit  l^citcrm  îOîut; 
(Sic  jog  fïc  auf  in  3w^t  unb  @^rcn, 
î)cr  5(cif ,  bic  Drbnung  ftnb  i^r  @ut» 

3w  fu^cn  il^rcn  Untcrl^att, 
Cintiicf  jtc  fcgncnb  il^rc  !^icl6cn, 
(So  ftanb  ftc  nun  aïïcin  unb  ait, 
3T^r  'voar  i^x  l^citrer  3)lni  gcfilicBcn. 

(Sic  ^at  gcf))art  unb  l^at  gcfonncn, 
Unb  Sk^ô  gcîauft  unb  na^tê  gciua^t, 
^cn  Sîa^ê  ju  fcincm  (Baxn  gcf^onncn, 
5)aê  @arn  bcm  3Bcl6cr  l^ingctra^t; 

î)cr  l^at'ê  gchJclBt  gu  l^cinctîjanb; 
$£)ic  (Sd^crc  Brau^tc  jtc,  bic  9Zabc(, 
Unb  nal^tc  fic^  mit  cigncr  «èanb. 
3l^r  ©tcrBcÇcmbc  fonbcr  îabcL 

31^r  Jêfwib,  i^x  (StcrtcÇcmb,  fie  f^a^t  ce, 
33crh)al^rt'ê  im  (Sc^rcin  am  ($Çrcn)3Ïaè; 
m  ijî  il^r  ^rftcô  unb  i^x  2c^U^/ 
3]^r  ^ïcinob,  il^r  crf^artcr  è^a^. 

(Sic  Icgt  ce  an,  bcê  ^cxxm  2Bort 
^m  (Sonntag  frûÇ  ft^  cin3U)5ragcn, 
î)ann  ïcgt  fîc'ô  ttiol^IgcfaHig  fort, 
S3iê  fie*  barin  gur  din^'  jïc  (cgcn. 

Unb  id)f  an  mcincm  ^ilBcnb,  hjoïïtc, 
3c^  Çcittc,  bicfcm  ÎBcitc  glcic^. 


1.  <BU,  ils. 
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(^rfiiltt,  hja^  t^  crfulïm  foUtc 
3n  meinen  ©rcngen  unb  33crei(^  ; 

3^  hjottt',  t^  ladite  fo  gehju^t 
5lm  ^eî^  beê  ît^cBenê  mic^  ju  ïatcn, 
Unb  îôniit'  am  ^ube  gïctc^c  ^3ufî 
^^at  ntftncm  ©tcrBel^embc  l^a6en^ 


ircbmc,  baron  be  fa  illottf-fouquf. 

(1777-1843) 

Né  à  Brandebourg  en  1777,  Frédéric  de  La  Motte-Fouqué, 
descendant  d'une  vieille  famille  normande  émigrée  après 
la  révocation  de  TKdit  de  Nantes,  a  écrit  des  drames 
romantiques  animés  d'un  patriotisme  ardent,  des  poèmes 
épiques  et  dramatiques  depuis  longtemps  oubliés.  Mais  on 
lit  encore  avec  plaisir  le  gracieux  conte  d'Ondine  (1811). 
La  Motte-Fouqué  eut,  comme  il  convenait  à  un  romanti- 
que, une  vie  assez  agitée.  11  mourut,  en  1843,  à  Berlin  où 
Tavait  appelé  Frédéric-Guillaume  IV. 

BIBLIOGRAPHIE 
Choix  des  œuvres  (par  l'auteur),  12  vol.  Halle,  1841. 


1.  Cf.  la  poésie  suivante  de  Cari  Siebel,  né  en  1836  ; 

QJîû^t  jic!^  »om  frû^flcn  9Korgen  ; 
Unb  ile  fccfingt  im  îteincn  ^au3 
îDie  taufenb  grcpcn  ©orgen. 

2ro^ft  abftibg  il^m  bet  ^eipe  ©cftweip 
a3pn  feincr  ®tirne  iticber  ; 
@ie  trorfnet  fanft,  fie  trocfnct  Ui9 
^it  furc^cnrcic^e  wteber. 

(So  ^abcn  fcrgen  fie  ^emu^t 
©eit  tangen,  ^axUn  Sal^ren  : 
Xlnb  Peiner  ^at  c8  njc^î  gctvuft, 
Jffiic  gtûcfltrt)  îBcibe  warcn. 
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Chanson  d'Ondine. 


3}lutter  gcl^t  burc^  il^rc  jtamtnent, 
OlSumt  bif  @^ranfc  eiti  unb  auô, 

@u^t,  uttb  hjcif  ntd^t  hjaê,  mit  Sammern, 
ginbet  nt^tô  aïô  ïccreê  ^auê. 

Seereô  J&auê!  D  ÏBort  bcr  ^ïagc 
î)cm,  bcr  eittft  ein  l^oîbcê  Jtinb 

.î)ritt  gegangeït  Çat  am  ^aqc, 
î)rin  gehjifgt  in  0la^tett  littb» 

îBieber  grûnen  hjol^ï  bie  23xi^en, 
3Bfcbcr  îommt  ber  ©onne  ^{^i^ 

9lBcr,  aWutter,  (aÇ  bctn  (Bn^cn, 
îBicber  fommt  bein  î^icBeô  nid&tî 

Uttb  iDenn  ^iBenblufte  fa^cïn, 

SSatcr  Çeim  ;;um  .gerbe  îel^rt, 
JRcgt  fî^'a  faft  in  i^m  tuie  l^ac^eln, 

3)ratt  bod^  gïcic^  bie  ^l^rSne  gel^rt. 

Satcr  hjeif ,  in  feinen  3iwitttern 

ginbet  er  bie  ^obeérul^, 
^ôrt  nur  ïjïeid^er  3}lutter  ÎBimmern, 

Unb  fein  ^inblein  la(i}t  ïi)m  jn. 


3luê  „Unbine\ 


// 


î)u  foïtfi  hjiffen,  ba^  eô  in  ben  (Sfcmenten  SBefcn  giett,  bie 
faft  auôfeÇen  iuie  il^r  unb  jt^  bo^  nur  fe(ten  ijor  euc^  Bïidfen 
laffen.  3n  ben  gtammen  gH^eni  unb  f^ieîen  bie  hjunberïic^en 
@atamanber,  in  ber  Srben  *  tief  Çaufen  bie  biirren,  iMifà)cn 
©nornen,  bur^  bie  Ï8a(ber  jîreifen  bie  2Baïb(eute,  bie  ber  8uft 

1 .  @rben,  archaïque  pour  (Srbe. 
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anç\t^oxn\,  unb  in  bcn  ®een  unb  ©trômcti  uttb  Sad^en  ïcBt 
ber  aSaffer^eifîcr  auêgetreitcteê  ©efi^ïe^t»  3n  fUngenbcn 
Stx^^aUQctvilim,  bur^  btc  bcr  Rimmel  mit  ©ontt'  unb 
(Stcrnen  l^creinfîcl^t,  hjol^nt  fîd^'ê  fc^on;  l^ol^e  ^toraïtentoutne 
mit  Bîau  imb  roten*  Srrû^tctt  teuc^tm  in  bett  ®artcn;  uBcr 
reinïic^en  aWecreêfanï)  tîjanbclt  man  unb  ûter  f^Bnc  Butttc 
aJîufc^eïtt,  xmb  h?aa  bic  aîtc  ÏBclt  beô  aïfo  ©^ôttcn  Bcfaf ,  bafi 
bic  i^cutige  nic^t  mel^r  baran  fï^  ju  freueti  hjûrbig  ifi,  baô 
uBcrjogen  bic  ^ïnUn  mit  iÇren  l^eimïi^cn  ©iîBerf^ïciem,  unb 
unten  ^jrangcn  nun  bic  cbïcn  écnfmaîc,  l^o^  unb  cmfi  unb 
anmutig  idaui  i)om  lictcnbcn  ©chjfiffcr,  baê  auô  il^ncn  fc^onc 
a)?oo^6ïumcît  unb  îrSnjcnbc  (Sc^iïfBuf^cï  l^crborlodtt.  5)ic  aècr 
bortcn^  itjol^ncn,  ftnb  gar  l^oïb  unb  ïicBU^  anjufi^aucn,  mcifî 
fi^iincr  aU  bic  SWcnf^cn  ffnb.  ^an^  nmm^  Sifc^cr  hjarb  cô 
jféon  fo  gut,  cin  jarteô  ÎBaffcrtîjciB  ju  Bcïaufci^cn,  hjic  ce  uBcr 
bic  Sïutcn  l^ertjorfticg  unb  fang*.  ^cr  cqal^ïtc  bann  i)on  il^rcr 
@d^onc  iDcitcr,  unb  foï^c  tîjunbcrfamc  Rraucn  h?crbcn  i?on  bcn 
SKcnfd^cn  Unbincn  gcnannt.  î)u  aBcr  fîcl^ft  jc^t  tuirllic^  cinc 
Unbinc,  ïicBcr  grcunb. 


3o«pl)  iFretl)err  von  €tcl)enborff. 

Quelques  critiques  allemands  placent  Eichendorff  au 
premier  rang  des  poètes  lyriques  de  son  temps.  D'autres 
romantiques  eurent  une  imagination  plus  féconde  et  plus 
variée,  une  sensibilité  plus  délicate,  un  talent  plus  souple 
et  plus  fort  :  aucun  n'a  été  plus  sincère  et  plus  naturel. 


1.  S9lau  unb  Xûttn.  Remarquez  cette  construction  fré- 
quente dans  le  langage  populaire. 

2.  îîorten  „ifl  mt  bortc  fine  nnorç^ani^c  ^oxm  fur  bort,  bic 
fc^on  im  16.  Sa^t^unbcrt  vorfomnit  unb  \iâ}  M  je^t  et^altcu  i}at," 
(Grimm.) 

3.  Wlanâ)  cincm,  populaire  pour  SWand^cm. 

4.  Allusion  à  la  Lorelei. 
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Il  chante  la  forêt,  la  nature,  la  nuit,  non  pas  par  tra- 
dition et  par  convention,  mais  parce  qu'il  sent  ce  qu'il 
chante.  Ses  vers  sont  aisés  et  coulants.  „(St  fang,  a-t-on 
dit,  voit  ber  S3oge(  auf  bcm  3tt>cigc."  Aussi  beaucoup  de  ses 
lieds  sont-ils  restés  populaires.  Il  a  écrit  des  nouvelles,  des 
romans  *,  des  drames,  des  romances  et  quelques  ouvrages 
de  critique  littéraire'^.  Vhistoire  d'un  petit  vagabond^  (18i9) 
est  parfois  considérée  comme  une  des  perles  de  la  poésie 
romantique. 

Joseph  von  Eichendorff  est  né  le  iO  mars  n88,  au  châ- 
teau de  Lubowitz,  près  de  Ratibor,  en  Silésie.  Il  étudia  le 
droit  à  Halle  et  à  Heidelberg.  C'est  là  qu'il  fit  la  connais- 
sance de  Gôrres  (1776-1848),  qui  attira  son  attention  sur 
les  vieux  livres  populaires  de  l'Allemagne,  et  surtout  de 
Glemens  Brentano  (1778-1842)  et  d'Achim  d'Arnim  (1781- 
1831),  qui  publièrent  de  1806  à  1808  le  fameux  recueil 
d'anciens  lieds  intitulé  :  „î)eé  ^nabeu  SBunberl^orn." 

En  1813,  Eichendorfl'  s'enrôle  dans  le  corps  franc  des 
chasseurs  de  Lûlzow.  Après  la  guerre,'  il  occupa  diflférents 
emplois  publics  à  Breslau,  à  Danzig  et  à  Kunigsberg,  fut 
chargé,  à  partir  de  1830,  de  l'administration  des  écoles 
catholiques  et,  à  ce  titre,  attaché  au  ministère  de  l'instruc- 
tion publique  jusqu'en  1844.  Il  mourut  le  26  novembre  1857 
à  Neisse. 

BIBLIOGRAPHIE 

Œuvres  complètes,  Leipzig,  1864  (6  volumes).  Les  ouvrages 
de  critique  forment  cinq  autres  volumes.  (Paderborn, 
1867.) 

DiETZE.  Eichendorff  S  Ansicht  ùber  romantische  Poésie. 
Dissertation,  1883. 

Heller.  Eichendorffs  Einfluss  auf  Heines  Lyrik.  Disserta- 
tion, 1897. 


1.  Le  plus  connu  est  intitulé  „5(^uun3  unb  ©egenttjatt." 

2.  Un  des  plus  intéressants  est  celui  que  l'auteur  a  con- 
sacré à  l'étude  du  mouvement  romantique.  „Ûber  bîe  ell)ifd)c 
unb  rcUgiofe  ?©ebeutiino(  ber  ncuevcn  romautifc^cn  $oejîe  in  îDeutfd)- 
lanb."  (Leipzig,  1847).  Il  s'y  place  à  un  point  de  vue  exclu- 
sivement catholique. 

3.  „^Uii  bem  Scben  eincé  î'augcnid^t^." 
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HôBER.     Eichendorffs    Jugenddichiungen      Diss 
i 893-1894. 


S33eil)e  ter  ^a^U 

m  iDar,  ate  ^àtV  bcr  Jpimmcl 

2)ie  (Srbc  ftiU  Qctn^i, 
^af  ftc  itn  SBriitenf^immcr 

2$on  iÇm  nun  tràumcn  mû^t'  ^ 

î)tc  ^uft  ging  bur^  W  Sctber, 
3)ic  tl^rcn  itjogten  fa^t, 

(Sô  rmif^tctt  teiê  bie  3BaIbcr, 
60  fternîïar  iuar  btc  ^U^t, 

Unb  mcine  @eetc  f)5anntc 

îBeit  il^re  gïugcï  axiê, 
g(og  bur^  bte  ftiïïcn  l^anbe, 

Qlla  fïôge  fie  naé^  JpauS. 


2)aê  jerbroct)eue  9îing(eiir^« 

3u  cinem  îxi^lm  ©runbc, 
î)a  gel^t  cin  aKûl^tenrab  ; 


1.  Cf.  ces  vers  de  Logau,  qui  célèbrent  le  mois 

î)icfer  SOionat  îft  ein  Jlup,  icn  icr  ^immcï  gicèt  ier  (5i 
î£*a^  fie  je^unb  fcine  SBraut,  fûnftig  tint  aJîutter  tverfce. 

2.  Le  poète  s'est  souvenu  d'un  Volkslied  du  q 
ou  du  seizième  siècle  : 

2)ort  ^0^  auf  jcnem  JBerge 

2)a  gcl^t  ein  SWùl^Icrab, 

î£)a8  ma^tet  nic^té  fcenn  ifiefee 

2)ie  0îa(^t  bië  an  ben  îag  ; 

fDie  SDÎûl^le  ifl  jerbroc^en, 

î){e  8icbe  l^at  cin  @nb', 

(So  gfegn  (gefegn')  bic^  @ott,  mein  feineg  Vieb. 

3e^t  fa^r'  icft  in«  Cïfenb  :  (exil) 
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SKeinc  :^iel6|ie  ift  i>n\à)tvuxù>en, 
î)ic  bort  getîjol^net  ^at 

®ie  l^at  mit  ^reu'  i)crf^ro^ctt 
@a6  mtr  cin'n  9iittg  'tàbd; 

@ie  l^at  t>tc  îrcu'  gctroc^eit, 
îDaâ  JRingleitt  f))rang  entjhjci. 

3d^  mô^t'  aîô  @))ielmattn  reifen 
ÎBcit  ttt  bic  ÎBeït  l^ittaué, 

Unt>  ftngen  meine  ÎBcifen 
Unb  gel^tt  uoti  «èouê  gu  «èauê» 

3(^  mô^t'  aie  Olcitcr  piegen 
2Bo^(  tu  bic  tïut'ge  ©^ïa^t; 

Um  ftltte  Seuer  ïiegeti 
3m  gcft  Bei  bunîïcr  Stac^t. 

3c^  iîjcif  ni^t,h)aêi4  it)ilt; 
3c^  mô^t'  am  iiclBftctt  fterten, 
$)a  tuar'â  ouf  einmal  ftiH. 


Poètes  patriotiques. 


Les  uns,  comme  Schenkendorf,  appartiennent  au  groupe 
romantique,  d'autres,  comme  Kôrner  et  Arndt,  restent  fidè- 
les à  ridéal  classique. 
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der  Freiheitskriege,  1803. 
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J.  Knipper.  Die  Dichter  der  Befreiungskrieye.  1870. 
A.  PicK.  Aus  der  Zeit  der  Not  (1806-1815). 
G.  Kaufmann.  Politische  Gcschichte  Deutschlands  im  49. 
Jahrhunderl . 


4.  3*  von  CoUtn. 

(177M811) 

Heinrich  Joseph  von  Collin,  né  à  Vienne,  est  surtout 
connu  comme  auteur  dramatique.  Sa  tragédie  de  Regulus 
obtint  un  grand  succès.  Coriolan,  les  Horaces  et  les  Cu- 
riaces  sont  des  œuvres  estimables.  Ses  chansons  guerrières 
..SBcl^rmaiméïicDcr"  ne  manquent  point  de  souffle  et  d'é- 
nergie. Collin  se  rattache  à  l'école  classique.  Son  modèle 
préféré  est  Schiller. 


SBaci^feuer. 

X$Bei6  unb  ^inb,  f^ïaft  m^  gu  ^ami 
î)af  i^r  fc^îafet,  riidft'  i^  miê; 
ÏBa^e  l^ier  in  faïter  Olad^t, 
2)enî'  an  cu^,  ruf  i^  mît  SKac^t  : 
3:0b  ober  grciÇeit  ! 

®(^on  ouê  hjeiter  ffeme  îïingt, 
$:ief  inê  ^^er^  bcm  ^riegcr  bringt 
93rubcrgruf ,  ben  ïn  bcr  0la^t 
aSann  bcm  Wanm  ruft  mit  3)îa^t  :  — 
^oboberSrei^eit! 

3Bo  bte  ffîa^enfcucr  gïiiÇn, 
©tel^t  bcr  Çeinb,  unb  tro^t  une  îiiÇn; 
3luft  Minuter  burc^  bie  md)t, 
aSa^'  fiir  ^aé^t  ruft  mit  îRac^t  : 
lob  ober  jrcil^cit  ! 
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ÏBcnn  6a(b  ®â^iaâ^iiximnU  ertraufî, 
JtitgelÇagcï  jtf^cnb  faufî, 
î)ann  l^inaB  in  fCnfîrc  blaâ)i 
®tûrg'  i^n  uttferâ  Olufcô  SOîac^t  : 
3:0b  obergreil^eit! 


(Kmôt  illoriu  :3lrnbt. 

(1769-1860) 

Arndt  est  le  plus  fécond  et  le  plus  farouche  des  poètes 
delà  «  guerre  d'indépendance  ».  Né  le  26  décembre  1769, 
à  Schoritz,  dans  l'île  de  Rûgen,  qui  appartenait  alors  à  la 
Suède,  il  fit  ses  études  aux  Universités  de  Greifswald  et 
d'iéna,  voyagea  quelque  temps  en  Suisse,  en  Allemagne, 
en  Hongrie,  en  Italie,  en  France,  et  fut  nommé,  en  1806, 
professeur  d'histoire  à  l'Université  suédoise  de  Greifswald. 
11  dut  s'enfuir  en  Suède  après  la  publication  du  premier 
volume  de  VEspritdu  Temps  (1807),  dans  lequel  il  attaquait 
violemment  l'influence  française.  En  1813,  il  rentra  en 
Allemagne  avec  le  baron  de  Stein,  dont  il  seconda  les 
efforts  patriotiques  par  de  nombreux  écrits,  pamphlets, 
lieds,  etc.  Professeur  à  l'Université  de  Bonn  en  1818,  il 
fut  accusé  de  menées  démagogiques  et  suspendu  de  son 
emploi  en  1820.  Frédéric-Guillaume  IV  le  lui  rendit  vingt 
ans  plus  tard.  Arndt  mourut  en  1860. 

La  verve  guerrière  d' Arndt,  —  qui  d'ailleurs  ne  prit 
jamais  les  armes,  —  est  souvent  brutale  et  forcenée. 
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!Deê   îDeutfc^en   aSaterlanb*. 


1 .  2Baê  ift  beê  ^eutfc^eti  aSatcrlanb  ? 
3fi'ê  ^reu^cTtlanb?  Sfî'ô  (S^iuaBcnïattb 

3fî'g  iro  am  33eït  bic  mbm  jicl^t? 

O  nein,  netn,  ncm  ! 
®citt  Saterlattb  tnuf  groper  fetn  ! 

2.  2Baê  ifî  bcâ  î)cutf^ctt  SSatcrïanb? 
3ft'ê  «at^erlanb,  ifî'ê  (Steierïanb? 
3Jî'ê,  hjo  beê  3Harfctt  Olinb  fî^  jîrcrft? 
3fi'ê,  hjo  bcr  «Dîarîer  (Sifeit  retft? 

C  ttcrn^  ncht,  itctn  î 
®etît  33atcr(anb  muf  grôf  er  fetn  î 

3.  3Baô  ift  beê  ^euifi^cn  SSatcrlanb? 
3fî'ô  qjommcrîanb,  2Befîfa(cnïanb? 
3fi'ê  iDO  ber  ©anb  bcr  î)ûnett  hjcl^t? 
3fî'ê  iDO  bie  3)onatt  Braufmb  gel^t? 

O  netn,  netn,  netn  ! 
®ein  SSatcrïanb  mn^  grôper  fein  ! 

4.  SBaê  tfi  beê  î)eutf^en  SSaterïanb? 
®o  nennc  mit  baê  groÇc  ganb  ! 
3fi'ê  ganb  ber  (S^hjetjer,  ift'ê  ^troï? 
5)aô  ^anb  nnb  33oïf  gefîeï  mtr  tt^o^t; 

D  netn,  netn,  nein  î 
®etn  QSatcrtanb  mu^  grôfer  fetn. 

5.  2Ba^  ifî  beê  Î)entfc6en  QSaterlanb? 
(So  nenne  mtr  baê  grope  l^anb  ! 
©chJtÇ  ift  eô  bai^  Ofîerrei^, 

9ln  (SÇrcn  nnb  au  ©tegen  retd^? 

O  nein,  nein,  netn! 
®ein  aSaterïanb  mnf  groper  fein. 


9 


1.  C'est  l'hymne  des  «  pangermanistes.  » 


32 
dby  Google       -■ 


566  PAGES   CHOISIES 

6.  SBa^  ift  bc3  îDeutfc^en  SSatcrïanb? 
®o  tienne  mit  baê  grof e  !^anb  ! 
@o  hjett  bie  beutfci^e  ^nuQt  îlingt, 
Unb  ®ott  im  Rimmel  îîJieber  jîngt, 

î)aê  fott  eê  fein, 
Î)a0,  hjatfrer  î)eutfi^er,  nenne  bein  ! 

7.  î)aa  ift  bcâ  î)entfc^en  aSatertanb, 
ffio  @ibe  f^hJÔrt  ber  î)ru(ï  ber  *êanb, 
2Bo  îreue  ^^eH  ijom  5lugc  Bïtlt, 

Unb  ;^ie6e  ivarm  im  «èerjen  fi^t  — 

î)a^  foH  té  fcin, 
î)aê,  hjadfrer  ^entfci^cr,  ncnne  bein  '  ! 

8.  î)aê  ifi  bei^  î)entfc!^cn  ®aterïanb, 

ÏBo  3orn  ijertiïgt  ben  hjelfd^en  Sanb^, 
aSo  ieber  granjmann^  ^d^ti  Seinb, 
SBo  ieber  î)eutfd^e  :^eif  et  Sreunb  — 

^aêfoïïeêfein! 
2)a^  ganjc  ^cntfd^tanb  foH  eei  fein  ! 


1.  Cf.  page  32,  î)eutfd^lanb,  de  Wacliter  et  page  36  ^(uU 
f^cé  aSoïfétum,  de  Jahn. 

2.  2)cii  tctl^â)tn  îïanb.  C'est  par  ces  termes  que  Arndt  dé- 
signe le  plus  souvent  „t>a^  franjôfîfdjie  2Bcfen."  Il  est  vrai 
qu'il  parle  aussi  de  la  lâcheté,  de  la  perfidie  et  de  la  cruauté 
naturelles  des  Français.  Ces  violences  de  langage  parais- 
sent bénignes  quand  on  a  lu  les  hymnes  des  poètes  de 
1870.  11  en  est  qui  respirent  une  fureur  sanguinaire  ;  d'au- 
tres sont  d'une  grossièreté  révoltante. 

Julius  Waldemar  Grosse  (né  en  1828),  traite  nos  soldats 
de  „(Bà)mUn,  J&wânen,  53ej!icn,  Xtnftl,  gelbe  §unbe." 

Adolphe  Katsch,  né  en  1813,  est  encore  plus  éloquent; 
il  en  remontrerait  aux  héros  d'Homère.  Nous  sommes,  à 
ses  yeux,  des  :  „9^âuber,  @c^inber,  ©urgeïf^neiber,  S^iafen^ 
Di)xt\v  ^u^fabfc^neiber/'  et  il  appelle  sur  nous  la  colère  de 
Dieu  et  de  la  Prusse. 

3.  Svrtnijmann,  sobriquet  pour  gïanjofe. 
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9.    î)aa  ganje  î)eutf^lanb  foït  eê  fcin  ! 
O  @oii  i)om  ^immcï  jîclp  barein 
Unb  gict  une  recS^ten  beutfci^ett  aWut, 
î)af  hjir  eê  ïicBeît  trcu  unb  gui! 

$£)aê  foH  ce  fetn  ! 
î)a§  ganje  î)eutfc^ianb  foH  cô  fetn  î 


iMûfîmtlian  uon  Scljfnkfnborf. 

(1783-1817) 

L'inspiration  est  à  la  fois  religieuse  et  patriotique 
chez  Gottlob  Ferdinand  Maximilian  Gottfried  von  Schen- 
kendorf  qui  naquit  le  11  décembre  1783,  à  Tilsitt,  occupa 
différents  emplois  dans  l'administration  civile,  prit  part  à 
la  campagne  de  1813  et  mourut  en  1817.  Il  rêve  l'unité 
religieuse  et  politique  de  l'Allemagne ,  dont  le  souverain 
devra  être  : 

„@in  îPcieflec  unb  ein  9îittecé^c(b." 

C'était  ridéal  des  romantiques. 


3Dîutterf))vad)e. 

aJîutterf^ra^c,  aWutterïaut, 

$Bic  fo  hjonncfam,  fo  traut  ! 
(Srfteê  aSort,  baê  mit  crfc^aïïct, 

@ûf  eê,  grof  ce  !^tc6cêhJort 
grficr  Xm;  bcn  iâ)  gcïaïtct, 

ilïingcji  ctîjtg  in  mit  fort. 

51^,  hjic  ixhV  tft  mcincm  ©tnU/ 
2Bann  té  in  bcr  Srcmbc  Bin, 


L 
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ÏBann  f^  frembe  Bwttgen  ûfien, 
Srembc  SBortc  firau^en  muf , 

^ie  id^  ttimmcrme^r  îann  ïieBen*, 
î)ic  nid^t  îîhtgett  aU  cin  @ruf  ! 

(S^ra^e,  fd^ijn  urù)  ivunbcrBar, 

M;,  tvtc  f Hîigcft  bu  fo  îïar! 
ÎBflt  nod^  ttefer  mtd^  ijerttefen 

3n  ben  afteid^tum,  in  bie  $rad^t, 
3fi  mir'ê  bod^  aïê  oB  mic^  riefen 

aSater  auê  bcf  ®vaM  0la^t. 

^litige,  îliîtgc  fort  unb  fort, 

«êelbcnf^ra^e,  l&iefieôhjort, 
(Steig'  entier  auô  ticfen  ©riiftcn, 

l^angft  ijcrf^oïïneê,  aîteê  !&ieb! 
ecB'  ouf^  neu'  in  Çeil'gen  ®c^riftcn, 

^ap  bir  jebeê  ^crj  ergïûÇtî 

ÛbnaU  \vc^  ©otteê  Jpau^, 

^eiïig  ifi  ti^ol^t  mand&er  S3raiid^. 
^Ber  foH  i^  Beten,  banlEen, 

®cj'  i^  meine  :^ic6e  lunb, 
ÎTieine  feïigften  ©cbanîen 

(Bpxcâ)'  i^,  ioic  ber  5Wutter  a)?unb^ 


1.  Siekn,  rime  très  mal  avec  uben. 

2.  Cf.  les  vers  suivants  de  F.  Hebbel  : 

îDcutf^c  (B)ptaà)t, 
S(ï)on  crfc^cint  fie  mir  r\M,  bic  bcutf(^e  @^rac^c,  bod^  f(î>cn  ifl 

2tud&  bic  fran^ôfifç^c  nic^t,  nur  tic  itatifc^c  ttingt. 
^KUx  id)  finie  fie  reicfi,  tute  ircjenb  cinc  Ux  S^otfer, 

§inbc  ben  fo^Uf^jîen  @d^aç  trcfenbcr  SBôrter  ge'^âuft, 
Sinbe  nncnbticfje  %xn\jtit,  fie  fo  unb  anbcrg  ju  fîeïïen, 

i8ié  ber  ©ebanfe  bie  S^orm,  Bië  er  bie  «ÇârBung  crtangt, 
îPiê  er  firfj  îcirfjt  ijcrivcbt  in  frembe  ©cbanfen,  unb  bennod^ 

3)aê  ©enrage  beê  3c^5,  bem  er  cntf))rang,  ni(^t  ^crtiert. 

Cf.  aussi  pages  29,  30  et  36. 


dby  Google 


DE   LITTÉRATURE   ALLEMANDE  569 

ftarl  îljfobor  &'àxntx. 

(1791-1813) 

Th.  Kôrner,  le  fils  de  Faini  de  Schiller,  le  Tyrtëe  alle- 
mand, naquit  le  23  septembre  1791  à  Dresde,  s'engagea 
dans  le  corps  franc  de  Lutzow  en  1813  et  périt  la  même 
année  dans  un  combat  livré  non  loin  de  Gadebusch  dans 
le  Mecklembourg.  Th.  Kôrner,  mort  à  vingt-deux  ans,  n'a 
laissé  que  des  œuvres  imparfaites  qui  trahissent  l'inexpé- 
rience de  son  talent.  Il  avait  été  nommé,  en  1812,  poète  du 
théâtre  impérial  de  Vienne  et  semblait  destiné  à  marcher 
sur  les  traces  de  Schiller  qu'il  prenait  pour  modèle.  Outre 
quelques  tragédies,  il  a  écrit  des  comédies,  imitées  de 
Kotzebue  (1 761-1 819).  Ses  poésies  guerrières  et  patriotiques, 
réunies  sous  le  titre  de  „2eicr  unb  ©c^wert/'  respirent  une 
belle  ardeur  de  courage  et  une  passion  généreuse  (1814). 

BIBLIOGRAPHIE 

Biographie  par  Ad.olf  Kohut.  1891. 
Peschel  und  Wildenow.  Theodor  Kôrner  und  die  Seinen. 
2  vol.  Leipzig,  1898. 


2lbfc^ieb  t)om  Seben^ 

2)ic  2Bttttbcï»rcnttt;  —  bte  BïctcÈctt  ^t^^en  Mcn.  ■ 
3c^  fûr;!'^  ciw  mei«c^>  ^cr^cnô  mattcrm  (Sc^ïagc, 
S^xtx  ftcl^'  xéi  an  bcn  3)2arîen  mciner  ^mic  — 
Giott,  U?te  bu  iTJtUft!  btr  IjaV  id)  mic^  ergcteu!  — 

SSicï  goïbtic  S3iïbcr  faÇ  x6)  um  mtc^  féivcBcu  ;  — 
^aê  fc^onc  ^raumtilb  ir^irb  gur  îotcnîlagc.  — 
3Kut  !  Wlui  !  —  2Baê  xâ)  fo  treu  tm  ^crgen  tragc, 
2)aê  muf  \ix  bod^  bort  eiuig  mit  mtr  Xtbtxx  !  — 


1.  5lbf(6icb  vom  ^e6cn.  Kôrner  écrivit  ce  beau  sonnet  en 
1813,  après  avoir  reçu,  dans  une  affaire  près  de  Leipzig, 
une  blessure  qu'il  croyait  mortelle. 

32. 
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Uiib  iuaê  id)  l^icr  aU  ^diÏQtam  erîantttc, 
ÎBofûr  iâ}  xa\â}  unb  jugenbli^  miixannk  : 
DB  ic^'ê  nun  grcil^eit,  ob  ic^'ê  l^icBe  nantite, 

5Uê  Hc^ten  (Scra^:^  fcl^'  ic^'ê  Dor  mir  fîe:^ctt,  — 
Unb  iuic  bie  @inne  îangfam  mir  ijergel^en, 
^ragt  mi^  cin  »§au(i^  ju  morgcnrotcn  Jpôl^ctt. 


Poésie  dramatique. 


J^emrtcl)  von  iRlmt. 

(1777-1814) 

Esprit  inconstant,  imagination  exaltée,  Kleist  resta  toute 
sa  vie,  comme  l'avait  appelé  un  de  ses  précepteurs  :  „fîn 
nic^t  JU  bâm^fcnber  geuergcijl."  La  fièvre  qui  l'agite  se  com- 
munique à  tous  ses  personnages,  chez  lesquels  rien  n'est 
plus  rare  que  la  santé  morale.  Les  classiques  voulaient 
créer  des  types;  l'étude  de  l'homme  conserve  chez  eux 
un  caractère  général,  valable  pour  l'humanilé  entière. 
Kleist  crée  des  individus  et  il  s'applique  à  nous  les  peindre 
tels  qu'il  les  voit,  c'est-à-dire  avec  une  effrayante  lucidité 
et  une  pénétration  incroyable.  Il  pousse  l'analyse  de  l'âme 
jusqu'à  ces  limites  extrêmes  où  la  psychologie  se  confond 
avec  la  pathologie. 

A  force  d'étudier  ainsi  au  microscope  les  fibres  les  plus 


1.  Les  principaux  auteurs  dramatiques  qui  se  rattachent 
plus  ou  moins  étroitement  à  l'école  romantique  sont  : 
Zacharias  Werner  (1768-1823),  dont  la  fameuse  tragédie 
fataliste  Le  24  février ,  suscita  d'innombrables  imitations  ; 
Mûllner  (1768-1823),  qui  écrivit  un  Vingt-neuf  février  en- 
core plus  sombre  que  le  drame  de  Werner;  Ernst  von 
Houwald  (1778-1845);  Oehlenschlàger  (1779-1850);  Immer^ 
mann  (1796-1840);  Michel  Béer  (1800-1833)  et  Grabhe  (1801- 
1836).  Aucun  d'eux  n'a  laissé  une  œuvre  forte  et  durable. 
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secrètes  du  cœur,  il  en  arrive  à  grossir  les  moindres  traits, 
à  outrer  tous  les  sentiments,  à  prêter  à  toutes  les  passions 
des  proportions  monstrueuses.  Cette  exagération  se  tra- 
duit dans  le  style.  La  langue  de  Kleist,  vivante,  heurtée, 
tourmentée,  d'une  énergie  souvent  brutale,  d'une  conci- 
sion parfois  obscure,  est  la  plus  fidèle  image  de  son  génie. 

Bernd  Heinrich  Wilhelm  von  Kleist  naquit  le  18  octo- 
bre 1777,  à  Francfort-sur-rOder.  Il  renonça,  dès  1799,  à  la 
carrière  militaire  dans  laquelle  sa  famille  l'avait  engagé, 
étudia  quelque  temps  les  sciences  et  la  philosophie  à  l'U- 
niversité de  sa  ville  natale,  mais,  incapable  de  se  fixer,  il 
part,  visite  Berlin,  l'Allemagne  du  sud,  Paris,  la  Suisse 
(1801).  En  1802,  nous  le  trouvons  à  Weimar;  l'année  sui- 
vante, il  parcourt  la  Suisse,  l'Italie  et  la  France.  Un  emploi 
qu'il  obtient,  en  1804,  à  la  Chambre  des  domaines  deKônigs- 
berg  lui  donne  quelque  stabilité.  En  J807,  il  est  arrêté  par 
les  Français  aux  portes  de  Berlin  et  envoyé  à  Châlons-sur- 
Marne,  où  il  resta  six  mois  prisonnier  sur  parole.  A  son 
retour,  il  s'établit  quelque  temps  à  Dresde,  puis  à  Berlin. 
Les  malheurs  de  sa  patrie,  dont  il  était  vivement  touché, 
l'échec  de  toutes  ses  entreprises,  l'insuccès  de  ses  tenta- 
tives dramatiques,  des  chagrins  d'amour  le  poussèrent  au 
suicide.  Il  se  tua,  le  21  novembre  1811,  d'un  coup  de 
pistolet. 

Ses  principales  œuvres  sont  cinq  drames  :  „^U  Samilie 
©(i&roffenflcîn  (1803),  ^n\i\}c\iUa  (1808),  Mi\)d)tn  m\  ^eiïbronn 
(1809),  bie  ^ermannéfd^ïacijt  (1809),  ^Jrînj  Sricbric^  i^on  J&om- 
burg  (1810),"  une  comédie  „î)er  gcrbrcc^>cne  ^rug",  des  nou- 
velles, dont  la  meilleure  est  „^i^c[ti  ^o^ll^aa^,"  et  des  poé- 
sies patriotiques. 
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^Priuj  griebric^  von  ^^ombiirg. 

Acte  III,  scène  I. 
(Scène  :  %ti)xUU\n,  din  ©efângntô*. 

^Jriii^  iJOtt  JpomBurg. 
3^  benl'ê  mtr  fo.  3^  Un  t^m^  u?ert,  baê  hjelf  t^, 
ÏSert  hjic  ein  (Sol^n;  baô  ^at  feit  friil^er  ^inbl^ett 
(Scitt  »&erj  in  taufcnb  ^rotcn  mir  Bciuicfeit. 
3Baô  fiir  ein  3tî)eifeï  ift'^,  ber  bic^  teiDcgt? 
(S(^icn  cr  am  SBac^êtum  mettiez  inngcn  0lul^mê 
md^i  meT^r  faji  aïô  tc^  feïtft  fic^  gu  erfreun? 
S3in  t^  ntc^t  aïïeê,  n^aê  ïd}  Ihx,  burd^  iÇn? 
Unb  er,  er  foUte  îteBïoô  jc|t  bte  ^fïanjc, 
^ie  er  fcïîft  309,  Bïop  ii^elî  fîc  fid^  ein  iuentg 
3u  rafd^  unb  ii^^ig  in  bie  Saturne  U?arf, 
aJliÇgiinftig  in  ben  (StaiiB  baniebertreten? 
î)aê  gïauBt'  id)  feittem  f^îimmfiett  gcinbe  nidjt, 
33ieî  hjeniger  bir,  ber  bu  i^n  îenufi  unb  iiébft. 

têoÇenjoUern^  (tebcutenb). 
^u  jianbfi  bem  ^riegêred^t,  5lrtÇur,  im  33erÇor 
llnb  Bifî  beê  *  ©ïauJenê  nod)  ? 

$rin5  ijon  ^omfiurg. 

SSeiî  id^  iÇm  fîanb. 
S3ci  bem  ïcBenb'gen  @ott,  fo  tveit  gel^t  leincr, 
^er  uirfit  gefonnen  tvare  gu  Begnab'gen  ! 
î)ort  efceîî,  i)or  ber  (S^ranîe  beâ  ©eric^té, 
^ort  txiar'ê,  tuo  mein  33crtraun  fîd^  txiieberfanb. 

1.  A  la  bataille  de  Fehrbellin,  (28  juin  iC75),  le  prince 
de  Homburg,  général  de  cavalerie,  a  poursuivi  les  Sué- 
dois malgré  les  ordres  de  l'Electeur.  Un  conseil  de  guerre 
vient  de  le  condamner  à  mort. 

2.  3()m.  Il  s'agit  du  Grand-Electeur,  Frédéric- Guil- 
laume l«^  (1640-1688),  le  fondateur  de  l'Ktat  prussien. 

3.  Jg>o()enjol(cnt.  Le  comte  de  Hohenzoliern,  personnage 
de  la  suite  de  l'Electeur. 

4.  3)ee  =  btefeéi. 
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3hJei  ^àUQcrtbMe  frul^er  afâ  Befol^len 
î)ie  fc^iijeb'fci^e  3Ka^t  in  (StauB  gelegt  gu  l^aïen? 
Unb  hjetd^  ctn  Çrcijcî  foitft  briidEt  meinc  93rujî? 
SBie  f  ôttnt'  er  bod^  ijor  bicfen  îîifc^  mi^  laben 
33on  atid^tem,  l^erjïoê,  bic  bon  èulen  glet^ 
@tetê  iJOtt  ber  ^ugc(  mir  boê  ©raïlieb*  fîngen  : 
'^àéji'  er  mit  eincm  Çcttern  «êcrrf(i^erf^rud^ 
9^t^t  aie  ein  @ott  in  il^ren  ^rciê  ju  trcten? 
9^ein,  Çreunb,  er  fammelt  bicfe  dlai^i  ijon  SBolfen 
0lur  um  meitt  Jpou^Jt,  um  tx)ie  bie  (Sonne  mir 
^nxâ^  ï^xm  î)unftfrei§  ftralpïcnb  aufgugel^n  : 
Unb  biefe  ^ufi,  fiirU?al^r,  îann  ïd}  ï^m  gijnnen. 

J&ol^engonern. 
î)aa  ^riegêrec^t  Qiciâ}'voo^;  faQÎ  maxt;  1)at  gef^^ro^en. 

$rinj  ijon  «êomfinrg. 
3c^  l^ore,  ja  :  auf  ^^ob. 

J^ol^enjoUern  (crjiaunt). 
îî)u  tneift  eê  fc^on? 

5^ring  ijon  .gomBurg. 
©olg^,  ber  bem  (Bpxuâ)  beê  ^riegêrec^tê  6etgetx)0Ï)nt, 
^at  mir  gemeïbet,  'voie  er  auêgefaïïen. 

j&Oi^enjolIcrn. 
9hin  benn,  Bei  ®ott,  ber  Umjianb  rûl^rt  bid^  ni^t? 

^ring  ijon  J&omBurg. 
a»ic^?  0li^t  im  minbefîcn. 

^êol^engollern. 
^u  g^afenber  ! 
Unb  hjorauf  ftu|t  fîc^  bcine  (Sid^er^eit? 

$ring  i?on  ^omBurg. 
%if  mein  ©efûl^ï  ijon  t^m. 

4 .  2)aê  ©rabïteb .  .  .  toon  ber  ^ugeï.  Inversion  un  peu  forcée 
comme  il  s'en  trouve  beaucoup  chez  Kleist. 
2.  Golz,  capitaine  de  cavalerie. 
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{(Sx  fîc^t  auf.) 

SBaô  folt  ic^  miâ)  mit  faïfc^cît  3hjelfcïtt  qualen? 

(@r  bcfinnt  fic^  unb  làpt  fl(^  tcicber  niebcr.  —  ^aufc.  ) 

îDaê  jtricgêrcci^t  mufte  auf  ben  ^ob  erfenneu  : 
@o  ïautct  baê  ©cfe^,  na^  bem  ce  xià^Ui; 
^od)  c^'  er  fold^  cin  Urtctl  ïaft  i)OÏÏ|ire(ïcn, 
(S)^'  ex  bieê  ^erj  l^ler,  baê  fo  trcu  il^n  lieBi, 
^luf  einea  î^u^eê  ÎBtnî  ber  ^ugcl  ^rciê  gieiet, 
@^',  fielp,  cl^'  offnet  cr  bic  eigne  S3rufî  flc^ 
Unb  ft)ri|t  fein  O^tut  feïïfi  tro^^fenhjciê  in  @tauB. 

Olmx,  ^ixï^nx,  iâ)  ijerfî^re  bid^  — 

^rittj  ijon  «^omBurg  (uitmifig). 
D,  ^ic6er  — 
J&oÇettjoIlcru. 
^cr  ^lax\â)aU  — 

^Priîtj  i)on  «^omBurg  (cknfo). 
Sa|  mtd^,  Sreunb  ! 

BiiJei  3Borte  l^or'  nod^  ! 
ÏBctttt  bie  bir  auci^  ttl(i^tê  ^cUm,  fi^hjclg'  ic^  fîtH. 

î)u  l^rfl,  i*  iueif  i)on  aïïcm.  0lun,  iuaê  ift'ê? 

^cr  aRarf^aH*  Ipat,  Ipoc^fi  feltfam  lft\^  foeten 
î)aê  îobêurtcil  im  e^ïoff  '  i:^m  uBemi^t  : 
Unb  cr,  jîatt,  itie  baê  llrteil  ^ci  il^m  fîcHt, 
^iâ)  ju  ficgnabigen,  er  l^at  Befol^tcn, 
2)af  ce  jur  Untcrf^rift  ï^m  tmmm  foK. 

^Jrinj  i)on  ^omBurg. 
©ïci^ijlcï.  $Du  l^orfî  — 


1 .  Le  maréchal  Dôrfling. 
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3ur  Unterf^rlft? 

33ci  mciner  (^^r',  id^  îann  eê  bici^  ijerfîci^eni. 

.î)aô  Urtetl?  «)îetn,  bie  @^rift? 

<î)aô  Sobeêurteit. 
$riiij  ijon  Jpomturg. 
^cr  ^at  bir  ba^  gcfagt? 

@r  \tii\l;  bcr  gjîarfc^aïï, 
^^Jrltt^  i)on  .ÇomBurg. 

*2lïô  cr  ijom  tgcrrn  jurudftam? 

*illê  cr  ijom  t^erm  bie  îre^^je  nicbcrfîteg. 
(Sr  fugt'  l^tnju,  ba  cr  Bcjiûrjt  mtd^  fal^, 
ajcrtorcn  fci  noc^  ni(i^tê,  unb  morgeit  fci 
5J[ud^  ttod^  citt  ^ag,  bic^  gu  Bcgnabigcn; 
î)o^  fetttc  Wid}^  éi)3))e  hjibcrïcgtc 
3^r  cigneê  SBort  unb  f^ra(^  :  3^  furd^tc,  neht  ! 
$rtttj  ijon  JpomBurg  (fic^t  auf). 
dx  tônntc  —  ticin  —  fo  uugeÇcuerc 
(Sntfd^ïtefuttgen  in  fcincm  33ufcn  ivSIgen? 
Hm  cittciJ  Sc^ïê,  bcv  S3riîtc  îaum  Bcmcrî6ar, 
3tt  bcm  ^emantcn,  bcn  cr  jûngfi  em))ft«g, 
3n  @tau6  bcn  ©cBer  trctcn?  dinc  ^ll^at, 
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3)ic  iueif  ben  î)ei  ijon  Qlîgier  BrenittS  mit  Sîugcïn, 
0lac^  Qlrt  ber  (SÇcruBlme  ftrecrglanjig, 
3)cn  ®art)ana))al  gtert  unb  btc  gefamtc 
5l(trômlf^c  î^ranneitreil^e  fd^uîbloô, 
ÎBtc  ^inber,  bte  am  aJîuttcrfiufen  fierten, 
Oluf  ©ottcê  récite  (Seif  ÇinûBcrtîjirft? 

tèoÇcnjoUern  (bcr  gU^faïïg  aufgcftanbcn). 

3)u  muft,  mcin  greiinb,  btd^  baijon  ûtergeugen. 

$ring  i)on  ^omBurg. 
Unb  ber  gcîbmarf^aïï  fd^tvieg  mib  fagte  ni^tê? 

'Ma^  foïït'  er  fagcn? 

^ring  ijon  Jpomfiurg. 
D  ^immeî,  mctne  Jpoffttmtg  ! 

^'gaft  bu  ijicïïci^t  ic  einen  (Sd^ritt  getÇan, 

<Sei'ô  iijijfeîttlt^,  fei'ê  unïettiuf  t,  ' 

^cr  feiîtcm  fîotjen  ©cifi  gu  naÇ  getreten?2 

^rinj  i)Oît  ^omturg. 
Oliemaïê. 

^oî;engonern. 
^efîttîie  bi(^. 

^ring  i)on  ^omBurg 
0ltemaïa,Beim  Rimmel! 
aSir  ii^ar  ber  (Sâ)atkn  feineê  ^au^jteê  Çeilig. 

^oÇengonern. 
artÇur,  fci  mir  itl^t  fiôfc,  hjcnn  f^  ghJeifïe. 
@raf  ^orn  traf,  ber  ©cfanbte  (^^h^ebenê,  ein, 
Unb  fetn  ©ef^aft  geÇt,  tute  man  ^ïn  iJerfî^ert, 
*iln  bte  ^ringeffitt  ijon  Crânien  ^ 

1.  Seig  .  .  .  Utnni,  blanchit. 

2.  ^n  fcincm  fioljen qui  ait  offensé  sa  fierté 

.  3.  ^k  «Prinjcffm  »on  Dranicn,  Natalie,  la  nièce  de  TElec- 
teur,  aimée  du  prince  de  Homburg. 
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@itt  aSort,  baê  bie  Jturfûrfîin  ^ante  f^raci^, 
^at  aufê  em^jftnbimic  ben  ^cxxn  getroffen  : 
^an  fagt,  baê  Srauïcin  l^ate  f^on  gehjal^U, 
33ijî  bu  auf  îcine  2Bcifc  ^ex  im  @^iele? 

D  ®ott,  iuaê  fagfi  bu  mir? 

S3ijî  bu'ê?  «ifî  bu'a? 
$rtnj  Dott  ^omturg. 
3(3^  Bitt'a,  mcitt  greuttb.  3e|t  ifî  mir  aCeê  îlar; 
@ê  jiûrgt  bcr  ^Intrag  inê  SSerberten  mt^; 
2ltt  i^rer  2Beigeruttg,  hjijfe,  Un  iâ)  fci^utb, 
2BciI  mir  fic^  bie  ^Jringeffîn  anijerïott. 
^Çol^cnjoUcrn. 
2)u  uttBefottttener  Slpor,  hjaê  mad^tep  bu? 
2Bie  oft  Çat  bici^  mcin  treuer  SKunb  gehjarnt! 

$rittj  i}on  ^omBurg. 
D  Srcuttb,  Ipilf,  retic  mid^  !  3(i^  Bin  ijerîoren. 

^oÇenjotlern. 
3a  Wclci^  citt  5luêh)eg  fuÇrt  ouê  biefer  0lot? 
ÏBiHjî  bu  ijieKci^t  bie  &urftin  %ank  f))rc(i^cu? 

^Prittj  Don  «êomBurg.  [mnut  fi(^). 
^e,  ÎBac^e! 

gteiter  (im  J&intecgninb). 

•éicr. 

$rittg  Don  S^oxttinxQ. 
aiufteurcnOffiaicr! 

{(Bt  nimmt  eitig  eincn  3Wantel  um  »on  fcer  2Banb  un%  fc^t  einen  Sefcccl^ut 
auf,  ber  ûuf  bem  3:ifc^  liegt.) 

J^oÇenjoUern  (inbem  cr  i^m  bei^Uflic^  iji). 

®er  (Sci^ritt  îann,  îlug  gctoanbt,  bir  9tcttung  Brlngcn, 
î)enn  îann  ber  ^urfurfi  nur  mit  ^ônig  ,^arï 
Um  ben  Bchjuf  tcn  ^reiéJ  ben  Çricben  fc^Ucf  en, 
(So  foHfî  bu  fel^n,  fein  ^erg  Dcrfo^^nt  fi^  bir, 
Unb  gïeic!^/  in  tcmiq  (Stunben,  Bift  bu  fret. 

33 
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3weitcr  Sluftritt* 
î)er  iOffijier  tritt  auf.  —  î)le  aSorigcn. 

^rinj  ijon  «§om6urg  (ju  bem  Offîjiec). 
©traitj,  u6erge6ctt  Un  iâ)  betncr  ffîad^c  ; 
(Srtaut',  in  einem  bringenbcu  ©efd^aft 
3)af  id^  ouf  einc  (Stunbe  mt^  cnifernc. 

^cr  Dffijier. 
Wldn  ^rittg,  mir  uBergcBen  Bip  bu  niâ^t  ; 
3)ie  Drbre,  bic  man  mit  ertetlt  l^at,  ïautct, 
^id^  gel^n  ju  ïaffen  frei,  hjolpin  bu  iuiïïji, 

^Prittj  ijott  «êomBurg. 
©eUfam!  ®o  ïin  iâ)  tdn  ©efangencr? 
î)er  Cffijier. 
aScrgicï;  bcin  3Bort  ijî  eine  Sep  au^, 

^0:^enjoncrn  (bric^t  auf). 
^ixxi)  gut  !  glei^ijieï  ! 

$rinj  i)on  ^om6urg. 
2Bo$Iatt,  fo  UV  benn  hJoÇÏ  ! 
^pol^enjoHcrn. 
î)ie  Seffcl  foîgt  bem  ^rinjen  auf  bem  5uf  e  ! 

^Jrittj  ijott  ^omBurg. 
3^  gcl^'  aufa  ©c^ïof  ju  meiuer  étante  nur 
Hnb  Bitt  in  jhjci  9Kinutcn  hjiebcr  ^ier. 

(2lïïe  a6.) 
(Scène  :  Bimmet  ber  ^urfùtflin. 

2)rittcr  2luftritt. 
3)ic  ^urfûrftitt  itnb  OUtaïic  tutcn  auf. 

^urfûrftin. 
Jtomm,  mcinc  îlo^ter,  lomm;  bir  f^ïagt  bic  ©tunbe, 
@raf  ©ufîaij  ^orn,  ber  f^iuebif^e  ©efanbte, 
Unb  bie  ©cfcHf^aft  ^at  baê  ©^lop  i?erïaffen; 
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ilomm,  ïeg'  baê  îuc^  bir  um  imb  fd^lctd^'  bi^  ^u  i^m, 
Uttb  fîel^,  ob  bu  bcn  Çrcunb  bir  rcttcn  fannjî. 

(Sie  ttjpîlen  gc^cn.) 

aîierter  ?luftritt» 
(Sine  »êofbame  tritt  auf.  —  î)lc  aSorlgcn. 

î)le  ^èofbamc. 
^rtttj  ^omturg,  gnab'ge  grau,  iji  \)or  bcr  îîl^ûr. 
^aum  hjeif  i^  u?al^rUc^,  oB  i^  xcâji  gefeÇn, 

Jturfiirfiin  (bctrojfen). 
O  @ott! 

matalic, 
dr  fcïBft? 

iturfurflin. 
^at  cr  bcrnt  ni^t  ^Irrcfi? 
î)ie  ^ofbamc. 
(Sr  fieÇt  in  gcberl^ut  unb  WanUl  braiif  en 
Uttb  fïel^t  tefîurjt  unb  bringenb  um  ©cl^ôr. 

iturfurftttt  (unttjimg). 

î)er  UttBefottuette  !  ®dn  SBort  ^u  ïre^eu  ! 
ÏBcr  hjeif ,  hjaê  ï^n  tebrangt. 

,^Urfurjiitt  (nact^  cinigcm  îBctcntcn). 

Jiîaf  t  il^tt  l^erctn  ! 

i^it  fe^t  flc^  auf  cincn  Stu^l.) 

Sùnfter  Sluftritt. 

2)cr  ^rtttj  iJOtt  ^omfcurg  tritt  auf.  —  ^Dîc  a^origcu. 

^Jrtnj  i)Ott  4^omBurg. 
G  mcine  WxxtUx  ! 

((5r  tâpt  fic^  auf  fcic  ^ntcc  »or  t^r  nicbcr.) 

^urfurfîttt. 
^rittj,  hjaê  hjoïït  3^r  l^ier? 
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Vrini  ses  J&em^mrg. 
£  ia^  nui*  mnf  Anit  nnna^ni,  ^itttfr! 

SiuxfÙxhin    ao:  «xtcrtriifttr  Siknuj  . 

r^ûnam  frit  3br,  ïrnn,  mit  fcmim  bifitfr! 
txyoè  Ibin  3br  nme  S*uJî  la  QnxtT  oltm? 

,Lt^#t  tu,  nsi5  nur  ani»f&n? 

Xurfirûin. 

^%i»  irri n  nm  aUe^  ! 
iL^  a^fT  tann  ié  ilmiîtt  fur  (fiub  tbira? 

C,  mrinf  5Kuttfr,  aifo  i>râi»ft  tu  niét, 
iSknn  vie  itx  Xot  umfcboufrte  une  miéî 
Xn  féfintt  mit  ^mmeUtvàfttn ,  rtUtrùat, 
Xu  mir,  boé  Srâultin,  t<inf  ^vrou  n  (rgoBt/ 
^tr  aUfS  ringéumbcr;  bfm  îropfnfét  îinnï  té, 
Xtm  ïéitéunm,  Ut  bnner  ^fettt  pHt^t, 
Cv^^iu^t  om  J&olff  flf ^n  :  îHf ttf  mié  î 
dhiT  id)  oUfin  ouf  QJcttcê  wcitcr  (vrt* 
S3ttt  bilfloé,  fin  33n:(affnf r,  nnt  lann  ni«^te  î 

^urfùr^in. 
Xu  Un  gan^  oupcr  tir!  :bJa3  iji  gfféf^n? 
^tini  î>on  J&oni6urg. 
5lc^,  ouf  um  ©ege,  ter  mté  5U  tir  fuÇrte, 
îSa^  if^  ïîaè  Q^tab  btim  Serein  ber  S'iufein  ôffncn, 
X^  nwrj^fn  mein  @f6cin  fm)?fangfn  foH! 
^ie^,  biefc  îftugen,  îantc,tif  bié  anféoun, 
lit^iU  nwn  mit  9lac^t  innfc^attfn,  biefcn  33ufm 
^it  môrtfrifc^fn  ^ugfln  mir  fcurc^fco^renî 
îBcftcHt  ftnb  ouf  bon  îlDîarfte  féon  bic  SenfJcr, 
Xie  auf  taé  obe  Séoufpiel  niebergcl^n; 
Unb  bcr  bie  S^futift  auf  beê  t^efeenê  ©i^fel 
»§cut  h?if  eitt  Sfcnrcic^  noc^  ûÉerféout, 
!i5iegt  itt  jUjei  engcn  îBrcttem  (cbÏ06  morgen, 
Unb  tin  Qôc^tin  fagt  bir  t)on  i^m  :  Gr  hjar  î 
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{Tk  ^Prinjcffm,  totl^t  itérer  auf  kic  ®^uïtcrn  Uv  «êoftamc  ç^tUijnt  in 
bcr  Scrnc  gefianbcn  ^at,  ïftft  fi(^  Bei  biefen  SBorten  crfc^ùttcrt  an  cincm 
Jllfc^  nicbcr  unb  tDcint.) 

^urfûrfîitt, 
aWcin  (Sol^n,  h?cnn'ê  fo  bcâ  J^tmmeïê  ÎBtHc  ift, 
Sirfî  bu  mit  a«ut  bid^  unb  mit  gfaffuttg  riifîett! 

^rinj  i)Ott  ^omBurg» 
D,  ©otteê  aSeït,  o  aJîutter,  iji  fo  f^ôn*  ! 
^af  mié^  tti^t,  fïe]^'  t^,  tf)'  btc  @twnbe  f^ISgt, 
3u  ienett  f^toargeti  (S^atten  ttiebcrfîcigctt! 
ajîag  cr  bo^  fonji,  toenn  i^  gcfelpït,  mi^  jîrafctt, 
SBarum  bie  ,^ugcl  eBeti  muf  eô  fcin? 
ajîag  er  mi^  metner  %mUx  bo^  ettifc^en, 
a)lit  ^affattott,  ttjettît'ê  baê  ®cfeë  fo  ioiH,      . 
ajîi^  auê  bem  ^ecr  enifcrnen  :  @ott  beê  ^tmmelé, 

Unb  fragc  ttt^tê  mel^r,  oB  ce  rûl^mïi^  fci! 

^urfûr|îitt. 
@tc]^  auf,  meitt  ©ol^n,  jîeÇ  auf!  2Baê  f^ri^ft  bu  ba? 
î)u  Bifî  gu  fcl^r  crf^uttert  ;  fafjc  bi^  ! 

^riîtj  iJOtt  ^omBurg, 
^ii}t,  îante,  el^'r,  aie  Biâ  bu  mit  gcïoBt, 
50îit  cittcm  Suf  faH,  ber  mcirt  2)afcitt  rette, 
gïeÇ'ttb  fetnem  l^î^ficn  5lngcfîd^t  gu  ual^u  ! 
2)ir  iiBergaB  gu  .ÇomBurg,  aU  fie  ftarB, 
grau  Jpcbttjig  mid^  unb  f^rac^,  bie  Sugcnbfrcunbin  ; 
(Bd  ï^m  bie  aJîutter,  ioenn  t(^  nic^t  meÇr  Binî 
î)u  Beugtejî  tiefgeriil^rt,  am  S3ette  înieenb, 
5luf  iÇre  «ganb  bi^  unb  erioiberteft  : 
(Sx  folt  mit  fein,  aïô  ^tt'  i^  tÇn  eqeugt! 
0htn,  ie^t  erinnr'  iâ)  bic^  an  folc^  cin  ï3ort. 
@el^  l^in,  aïa  ^tïft  bu  mi^  ergeugt,  unb  f^ric^  : 

1.  Cf.  Victor  Hugo: 

La>ie  est  chère  à  Thoinme,  entre  les  dons  du  ciel  : 
Nous  bénissons  toujours  le  Dieu  qui  nous  convie 
Au  banquet  d'absinthe  et  de  miel. 
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Um  ®nat>c  fïcl^'  i^,  ®m\)î;  laf  t^n  frel! 

51^,  uîtb  îomm  mir  ^uriid^  uttb  f:t3ri^  :  bu  Bift'ê» 

^urfûrjlitt  (njeint.) 
SDîcttt  teurcr  ©ol^tt,  eêjft  6creitê  gcf^el^n; 
©0^  aïïeê,  ttJaê  i^  flel^te,  hJar  umfonfi» 

^rinj  iJOtt  ^omBurg. 
3^  gcBe  icben  5lnf^ntc=^  auf  art  ^IM. 
Sîataïieîtâ,  baê  i)crgiÇ  tiic^t  ï^m  ^u  mcïben, 
aSegel^r'  i^  gar  tti^t  mcl^r,  itt  meincm  33ujen 
3ft  aïïc  Bartïi^fcit  fiir  jtc  i)cr(ofc^t; 
Srei  ift  fie,  itjie  baê  Olcl^  auf  ^eibett,  toieber 
SDîit  J^anb  unb  SJÎunb,  aU  iuar'  ic^  nie  gehjcfett; 
33erfc^enfett  fann  fie  fÉc^,  unb  iijenn'ô  jtarï  ©uftai), 
^er  (Sc^tfebcn  ^ônig,  ift,  fo  UW  i^  fie. 
3^  tcxU  auf  meine  ©iiter  gel^n  am  èi^dn, 
î)a  twiH  i^  Bauen,  hjitt  ic^  nieberreifen, 
2)af  mir  ber  ®^ii?ei^  l^eraBtrieft,  faen,  ernten, 
5Uê  iuar'ê  fiir  SBeiB  unb  Jtinb,  allein  genief en, 
Unb  hjenn  ic^  erntete,  i)on  neuem  fâen, 
Xtnb  in  bem  ^reiê  l^erum  baê  SeBen  iagen, 
S3iê  eê  am  5lBenb  nieberfînft  unb  jîirBt^ 

1.  Maxl  ®ufîa»,  au  datif. 

2.  Réminiscence  d'un  passage  du  Tasse  de  Gœthe.  Le 
poète  sollicite  un  emploi,  fût-ce  le  plus  humble,  dans  un 
château  du  duc.  (Acte  V,  scène  IV)  : 

îDort  \d)idt  tnic^  ^in  !  3)ort  laft  tnid^  cuer  fcin  ! 
2Bic  mil  ié  betnc  JBâumc  ï>fïcgcn  !  îDie  Sttronen 
3m  ^crï>ft  mit  îBrcttcrn  unfe  mttiJicgctn  fcetfcn 
Unb  mit  »crî>iinbncm  S^îo^rc  iwol^t  »crt»al^rcn! 
@8  fotïcn  feront  îBlumcn  in  Un  îJBcctcn 
3)ic  brcitcn  âBurjcïn  f(*^tagen  ;  rein  nnfe  5tcrtt(i^ 
@oïl  jeter  @ang  unb  jebcê  Slecfd^en  fcin. 
Unb  tapt  mir  au(^  bic  ^Sorcjc  beë  ^atafiegl 
3(^  njtll  jur  rccfitcn  3eit  bte  tojier  ijffnen, 
3)ap  geuitigfeit  nirfjtben  ^cmâlbcn  [*abe; 
îDtc  féon  mit  ^Stucfatur  ijer^terten  2Cânbc 
SBill  i*  mit  cincm  (cictjten  É3cbe(  fâubern, 
@g  foU  ba«  (^ftrtcf)  tïant  unb  reinli(f)  gtân^cn, 
@é  fuît  fcin  «Stetn,  fcin  3icgct  fld^  ijcrrùcfcn, 
©ê  fctl  fcin  @ra^  au§  cincr  Sii^t  feimen  I 
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Jturfurfitti» 
ffîol^ïan,  îe:^r'  yt^i  nux  l^cim  in  bein  ©cffingniê! 
^oô  ijî  bic  erfîc  Sorbrung  mcinct  ©unfi. 

$ritt  j  i)Ott  ^OmBurg  (fle^t  auf  unb  tuenbet  fl(^  5ur  ^Prinjeffm.) 

2)u  armcê  SWab^en  tocinfî!  ^ic  ©onne  ïeu^tct 
^eut  aHc  bcinc  ^offnungen  ju  @raB  ! 
étttfc^icbett  l^at  bein  crfî  ©cfitl^ï  fur  mi^, 
Uttb  beitte  TOiene  fagt  mit,  trcu  hjie  @oïb, 
î)u  toirft  bt^  titmmer  etncm  anbem  itjciÇn. 
3a,  itjaa  erf^toittg'  i^  ^ilrmjicr,  baô  bi^  trSfle? 
@el^  an  ben  SKain,  rat'  t^,  inê  ®tift  bcr  Sungfrautt, 
3u  beincr  Q3afc  îÇurn,  fu^'  in  bcit  SScrgen 
î)ir  cittctt  ^naBctt,  Blottbgeïotft  toit  i^, 
^auf  il^tt  mit  ®oïb  unb  @iï6cr  bit,  brûtf'  il^n 
2ln  beine  33rujî  unb  ïcl^r'  il^n  :  SKutter  !  jîammcïn  ; 
Unb  hjenn  er  grôf er  i%  fo  untcttocif  il^n, 
3Bic  man  ben  ©tertcnben  bie  îlugen  f^ïief  t  : 
î)aa  ifî  ba6  ganje  @Iûtf,  baê  i)or  bit  ïiegt! 

Statalie  (mutiç;  unb  cr^eBenb,  inbem  fie  auffle^t  unb  i^re 
«êanb  in  bie  feinige  legt). 

®eÇ,  junger  ^cïb,  in  bcineê  jtcrîerê  Jpaft, 
Unb  auf  bem  Otûîtoeg  f^au  no^  einmaï  rul^ig 
î)a^  ®raB  bit  an,  baê  bir  gcof net  toarb  ; 
Sji'ê  xm  ttic^t^  fînftrer  bo^  unb  nm  ni^tê  trciter, 
5lfê  c8  bir  taufenbmaï  bie  (S^ïa^t  gejeigt. 
Sngtoif^en  itjerb'  i^,  in  bem  îob  bir  treu, 
^in  rettenb  ÎBort  fur  bi^  bem  D^eim  toagen  : 
aSielleid^t  gelingt  ea  mir,  fein  ^erg  gu  rûl^ren 
Unb  bi^  i)on  allem  ^ummer  ju  Befrein  ! 

(^aufe.) 

$rinj  i)On  ^ÇomBurg  (faUet,  in  i^rem  9rnf(ï)auen  mtoren, 
bie  «Çânbe). 

^att'fî  bu  jiijei  Çîûgeï,  Sungfrau,  an  ben  ©c^uïtern, 

Sûr  einen  ®ngeï  hjal^rïi^  l^ieït'  iâ)  bi^  ! 

O  @ott,  l^ort'  ic^  au^  re^t?  2)tt  fur  mi^  ft)re^en? 
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2Bo  rul^tc  benn  ber  jto^cr  Ht  bcr  Stebc* 
a3i§  l^cutc,  ïictcô  jtittb,  baê  bu  tviHfî  hjagen, 
$Cett  J&crm  iit  foïc^er  (Sa4c  angu^cl^tt? 
D  J&offnuîtg^ti^t,  baô  ^ïô^Ii^  mi^  erquWtî 

®0tt  h?irb  bie  $fciïe  mit,  bie  trcffen,  rei^en  î 

Do^  hjcnn  ber  Jturfûrjî  beê  @cfe|cô  ®:^ruc^ 

gii^t  Snbcrit  îann,  ni^t  fanit  :  ttjol^ïan,  fo  iutrft  bu 

Di^  t<H)fcr  il^m,  bcr  ïo^jfrc,  uutertvcrfeu, 

Unb,  ber  im  ScBeti  taufeubmaï  gefîcgt, 

gr  hjirb  au^  uo^  im  Sob  ju  fiegen  tviffeu  ! 

Jturfûrfiitt, 
J&tnhjcg;  btc  3ett  iJcrfhret^t,  bie  gûufiig  ijî! 
^rittj  ijott  JpomBurg. 
Kutt,  aUe  ^eiï'gett  môgen  bi^  Bef^irmcn! 
M' tvol^ï!  î^eB'  too^il  Uttb  tvaô  bu  au^  erringfi, 
aSergSuue  mit  ein  BeiAcn  i)om  (Srfolg^  ! 

(2ttte  aB.) 


L'orientalisme. 


C'est  un  produit  du  romantisme.  Il  répond  à  cette  ten- 
dance à  Tuniversalité  et  à  ce  goût  de  l*exotique  qui  sont 
un  des  principaux  caractères  de  l'école  :  ici  encore  Gœthe 
avait  frayé  les  voies. 


1.  2)er  Stôâ)ix  bcr  9lebe.  Kleist  use  fréquemment  de  ces 
métaphores  empruntées  aux  anciens,  et  assez  souvent, 
comme  ici,  il  s'en  sert  mal  à  propos. 

2.  Cette  scène  est  une  des  plus  dramatiques  du  théâtre 
allemand.  L'horreur,  le  frisson  de  la  mort  envahissant  une 
âme  ordinairement  inaccessible  à  la  crainte  et  habituée  à 
tous  les  périls  n'ont  jamais  été  exprimés  avec  un  réalisme 
plus  saisissant.  Cf.  la  fin  d'Egmont^  dont  Kleist  a  dû  se 
souvenir  lorsqu'il  a  écrit  cette  scène. 
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frtfbrul)  Hùfkfrt. 

(i  788-1 866) 

Né  le  16  mai  1788,  à  Schweinfurt  en  Franconie,  Friedrich 
Riickert  étudia  le  droit  et  la  philologie  à  Wurzbourg  et  à 
léna,  se  prépara  à  la  carrière  universitaire,  fit  un  voyage 
en  Italie,  où  il  s'initia  à  la  poésie  populaire  et  aux  rythmes 
savants,  se  lia  à  Vienne  avec  le  célèbre  orientaliste  Ham- 
mer-Purgstall,  auteur  d'une  traduction  du  poète  persan 
Hafis  (1813)  et  se  mit  à  étudier  avec  ardeur  les  langues 
orientales.  On  le  chargea,  en  1826,  de  les  enseigner  à  l'Uni- 
versité d'Erlangen.  En  1841,  Frédéric-Guillaume  IV  lui 
confia  la  même  chaire  à  Berlin.  Sept  ans  plus  tard,  Rûckert 
se  retira  à  Neusess,  près  de  Cobourg,  où  il  mourut  le 
31  janvier  1866. 

L'auteur  des  Sonnets  cuirassés  (®e^avnifd^te  <&onette),  des 
Roses  d'Orient  {iS22),  du  Printemps  d'amour  (1823),  et  d'une 
foule  de  poésies  orientales^  reconnaissait  lui-même  qu'il 
avait  trop  écrit.  11  a  abordé  tous  les  genres  et  n'a  échoué 
que  dans  le  drame.  Versificateur  admirable,  écrivain  raf- 
finé, assoupli  par  l'étude  de  l'italien  et  des  langues  de  l'O- 
rient à  toutes  les  subtilités  du  style  et  du  rythme,  Rûckert 
a  sacrifié  trop  souvent  l'idée  à  la  forme.  Il  n'est  vraiment 
grand  que  comme  traducteur  et  adaptateur.  Par  là,  il  se 
rapproche  des  romantiques,  dont  il  ne  partage  ni  les  con- 
victions religieuses  ni  les  doctrines  politiques. 

La  philosophie  de  Rûckert,  vaguement  panthéistique, 
se  résume  en  un  optimisme  aimable  et  indulgent.  Ses 
principales  œuvres,  en  dehors  de  celles  que  nous  avons 
citées,  sont  les  Macames  de  Hariri  (1826),  plaisant  jeu  d'es- 
prit qui  témoigne  de  la  virtuosité  du  poète,  Nal  et  Dama- 
janti  (1828),  épopée  indienne  ;  la  Sagesse  du  Brahmane^ 
poème  didactique  (1836-1839);  Rostem  et  Suhrab  (1837), 
adaptation  d'une  légende  persane,  etc.,  etc. 

Pendant  la  guerre  d'indépendance,  Rûckert  ne  prit 
d'autre  arme  que  sa  plume  et  lança  contre  l'ennemi  héré- 
ditaire ses  sonnets  cuirassés.  Si  quelques-uns  sonnent  la 
charge,  la  plupart  succombent  sous  le  poids  de  la  cuirasse. 

33. 
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2)em   Siebefanger» 

ffîcnn  bu  ii^itïjî  tm  îDîmf^enl^erjctt 

5lïïe  (Baïtm  xxif)xcn  an, 
(gttmmc  bu  beu  îou  bcr  (Sc^mcrjeu 

dli^t  ben  ^laug  ber  greubeu  an. 

SOîattd^cr  ift  hjol^ï,  ber  erfal^rcu 
^ai  auf  @rben  fcine  î^ufî; 

jteincr,  bcr  uic^t  ftitt  Betwal^rcn 
^I^^irb  tïn  SBcl^  in  feincr  ®nifî^ 


2)ie  SBeiêl^eit  beê  33ral}ntaneu. 

2Bcnn  ce  btr  iiBcI  geÇt,  ntmm  ce  fi'ir  ç^ut  nur  tmmcr; 
tsSmn  bu  eâ  uBcl  nimmft,  fo  c^el^t  eê  btr  noc^  f^Ummer. 
Hnb  hjcnn  bcr  Srcunb  bi^  îrcinît,  bcr^ei^'â  i^m  unb  ijcrflcl^*  ; 
(^^  ift  il^m  fcïBfî  nid}t  iuoï)I,  fonft  tl^at  cr  btr  ni^t  toel^. 
Unb  Mnft  bic  SicBe  bié,  fci  bir'é  ^ur  ^ieB'  cin  <Spoxn; 
^a^  bu  bic  Olofe  ^afî,  baê  mcrfjî  bu  crft  am  $î)orn. 

1.  Cf.  Alfred  de  Musset  : 

Les  plus  désespérés  sont  les  chants  les  plus  beaux, 
Et  j'en  sais  d'immortels  qui  sont  de  purs  sanglots. 
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SSier  Sel^rett,  bie  nic^t  fmb  in  iebcm  Dl^r  cntl^alten. 
î)ir  geten  cinen  ^aït^  im  Men  cineti  @taB, 
^er  aOBorte  i)ier  :  ^aït  cin  !  S^alt  auê!  ^aït  an!  ^ali  àb\ 
^ali  dn  ben  3otn,  bic  ©ter  unb  icbc  Mbenf^aft; 
^aii  anê,  ii?aê  bt^  Betrifft,  mit  fiarîcr  (Seeïcnîraft. 
^aït  an  jnm  ©utcn,  tocn  nnb  hjo  bu  ÛJîa^t  gctoannfî; 
^aït  àb  i)om  S3ofen,  tocn,  i)on  ÙBel,  toaô  bu  îannjî» 
S3eÇaU'  unb  ^alU  bicê,  unb  orbnc  bein  SScrÇaïtcn 
^ana^,  fo  hjirfi  bu  bic^  unb  hjirji  bic  ^cU  erl^aïten. 


2ln  bic  ©terne. 

©terne 
3nbea  ^immel^  gernc  ! 
2)ie  mit  ©tral^Ien  Beffrer  ^tli 
3Çr  bie  ^rbenbammrung  Çelït, 
@^aun  nid^t  ©cijîeraugcn 
SSon  eu^  erbenhjartê, 
^a^  fte  Sriebcn  l^aud^en 
3na  umh?oïftc  ^crj? 

(Sterne 
3n  beo  .§immeïê  Semé! 
.îrSumt  ft^  auâ)  in  jenem  Staum 
^im^  Mené  fïuc^t'ger  ^raum? 
^ett  gnt^Men,  ÎBonne, 
îrauer,  ÏSel^mut,  (S^merj 
Senfeitê  unfrer  @onne 
5lu^  dn  fiil^ïenb  ^erj? 

©terne 
3n  bcê  ^immeïê  gcrneî 


dbyGoogk 


588  PAGES  CHOISIES 


aSir  auè  cuern  Serncn  gu? 
aBirb  nic^t  cinfl  bem  ÎRflbett 

5luf  bctt  goïbncn  îlu'ti 
UîtgetrûBter  Sricbcn 

3n  bie  ©ecle  tou'n? 

®terne 
3tt  bcô  ^immeïé  Scme  ! 
»iê  mcin  @elfl  ben  gitti^  l^c6t 
Uttb  gu  eurcm  Srtebcn  fi^ttjett, 
^attg'  an  eu^  mein  ©cl^ncn 
J&offenb,  glauBci^oH! 
D,  i^r  l^olbett,  f^ôncn, 


9(u^   ben   „9Sierjei(en". 

28aô  man  nt^t  îann  l^ajfen 

Unb  no^  tijcniger  ïajfcn, 

D  ^erg,  ba  ift  îdn  mttd  Qmiîim, 

QUÔ  e^  i)on  ganjer  @ccïe  gn  ïieBen^ 


1.  Schiller  a  exprimé  une  pensée  analogue  dans  la  belle 
poésie  intitulée  „ba6  ®IM"  : 

3ûnte  bet  <B^ôn^tit  tiid^t,  ba§  fie  f(!)ôn  ijl,  bap  fie  «erbienjUpé, 
2Bie  ber  Stïie  ^etc^,  »)rangt  burdj  bet  SJenug  ©eftftenf. 

Saf  fie  bie  ©lûrfUcfce  fein  ;  bu  ft^aufl  fie,  bu  bifl  ber  «egïûrfte  1 
2Bie  fie  ol^ne  iBerbienfl  ^iànit,  fo  entjûdet  fie  bt(^. 

Le  même  écrivit  à  Gœthe,  le  2  juillet  1796,  après  avoir  lu 
Wilhelm  Meister  :  „^it  ïeb^aft  ijabt  i^  bei  bicfcr  ©eïcçïcn^eit  er- 
fa^ren,  ba§  baé  93i>rtrcftïi(if>c  cinc  SWaci)t  ifl,  bag  e«  auf  feibjlfiicibtific 
©cmûtet  ûud^  mit  a(é  cinc  SOÎat^t  xcixUn  faitn,  bûg  c^  bcm  ^ox: 
trcffïic^cn  gcgcniibcr  fcinc  grci^cit  %itUaU  bie  ^kU." 

Gœthe  disait  aussi  : 

,,®egen  gro^e  SJorjûge  eine«  anbern  gtebt  eê  fein  9îettungômittet  aU  bit 
«iebe." 

(aGBaM»erh)anbtf(^aften.)  • 
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3BeÇc  bem,  bcr  gu  ficrten  geÇt 

Uîtb  îcittcm  !&icBe  gcfd^enît  l^at, 

î)em  S3cc^cr,  ber  ju  é^ertcti  gc^t 

Uttb  îcinen  2)urfi'gctt  getrfittft  ^at 

î)te  2Bcrt,  bie  bi^  geBilbct  l^at  — 

î)u  îannjî  ber  Çfïi^t  bt^  ni^t  entf^ïagen, 

î)cr  0lôtigung,  nnn  anâ)  an  betner  (Stait 

3u  iÇrer  SSilbung  Bcijutragen, 


3lufltt0t  <8raf  Don  JUaten^jÇolUrmunbe» 

(1796-1835) 

Platen  méprisait  la  foule  :  la  foule  ignore  Platen.  Le 
caractère  abstrait  et  hautain  de  sa  poésie,  la  forme  savante, 
la  beauté  marmoréenne,  un  peu  froide  de  ses  vers,  le  ren- 
dent inaccessible  aux  profanes.  Il  manque  parfois  d'ima- 
gination et  presque  toujours  de  spontanéité;  Témotion,  le 
sentiment,  traduits  en  une  langue  éthérée  et  dans  des 
rythmes  compliqués,  semblent  factices  et  contraints. 

Platen  naquit  à  Ansbach  le  24  octobre  1796;  il  entra  à 
l'école  des  cadets  en  4806,  à  l'Institut  des  pages  en  1810  et 
fut  nommé  sous-lieutenant  dans  l'armée  bavaroise  en 
1814.  U  connaissait  déjà  le  latin,  le  grec  et  plusieurs  lan- 
gues modernes.  11  profita  des  loisirs  de  la  vie  de  garnison 
pour  apprendre  les  langues  orientales  et  étudier  les  chefs- 
d'œuvre  de  toutes  les  littératures  modernes.  Un  congé 
illimité,  qu'il  obtint  en  1818,  lui  permit  de  suivre  les  cours 
de  l'Université  de  Wurzbourg,  puis  de  celle  d'Erlangen,  où 
les  leçons  de  Schellingle  retinrent  plusieurs  années.  Dans 
ses  fréquents  voyages,  il  avait  fait  la  connaissance  de 
Goethe,  de  Jean-Paul,  d'Uhland  et  de  G.  Schwab. 

En  1821,  parurent  les  Feuilles  lyriques  et  son  premier 
recueil  de  ghasels,  l'année  suivante  les  Mélanges,  en  1823 
les  Nouveaux  ghasels  et  une  comédie  romantique  La  Pan- 
toufle de  verre»   —  Le  Trésor  de  Rhampsinit  (1824)  et  la 
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^dm  iHcBfte  ift  ijerfc^itjunben, 

@ie  Çat  mir  ^rm'  ijerf^ro^eit 
®ai  mil  eitt'n  Oling  baBei; 

(Sic  l^at  tte  ^rcu'  geBroc^en, 
î)a^  Otittgïeitt  f^rang  entjiuci. 

3^  mo^t'  aïa  (S^teïmattît  reifen 
ÏBett  in  bic  SBeït  l^inauê, 

Unb  fingen  mcittc  SBcifett 
Uîtb  geÇtt  iJOtt  ^auê  gu  .gauê. 

3c^  mod^t'  aïê  Oleiter  fliegen 
2Bo]^ï  in  bic  tïut'gc  ®c^ïac^t; 

Um  ftiUc  Seucr  ïiegen 
3m  geïb  M  bunfïer  0la^t. 

'  ^ôr'  iâ)  baë  3)(ûl^trcib  ge^ett, 
3c^  tteif  nic^t,  iuaê  ic^  hjiïï; 
3^  mo^t'  am  licBften  ftcrten, 
î)a  hjar'ê  auf  einmaï  \tiU. 


Poètes  patriotiques. 


Les  uns,  comme  Schenkendorf,  appartiennent  au  groupe 
romantique,  d'autres,  comme  Kôrner  et  Arndt,  restent  fidè- 
les à  l'idéal  classique. 
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Fidélilé  réciproque  (i825)  (d'après  un  fabliau  français),  ap- 
partiennent encore  à  la  période  romantique  du  poète. 
Mais,  dès  Tannée  suivante,  il  couvre  de  ridicule  les  auteurs 
de  drames  fatalistes  dans  sa  comédie  aristophanesque  La 
Fourchette  fatale  (1826).  VOEdipe  romantique  (1828)  s'atta- 
quait aux  mêmes  adversaires. 

D'un  voyage  à  Venise,  qu'il  avait  fait  en  1824,  Platen 
avait  rapporté  ses  beaux  Sonnets ^  un  des  chefs-d'œuvre  de 
la  littérature  allemande. 

Le  nouveau  roi  de  Bavière  Louis  I«"^  lui  ayant  accordé  un 
congé  définitif,  tout  en  lui  conservant  son  grade  et  son 
traitement,  le  poète  partit  sans  retard  pour  l'Italie,  qu*il 
appelait  sa  véritable  patrie.  Une  cessera  plus,  dès  lors,  de 
prêcher  et  de  pratii^uer  le  culte  de  la  Beauté,  dont  il  s'é- 
tait institué  le  grand  prêtre.  De  rares  séjours  en  Allemagne 
le  confirmèrent  dans  sa  résolution  de  vivre  et  de  mourir 
sous  le  beau  ciel  du  Midi.  A  côté  d'études  historiques  aux- 
quelles on  doit  son  drame  classique  La  Ligue  de  Cambrai, 
Platen  écrivit  des  Egloyues  et  des  Idylles,  imitées  de  Théo- 
crite,  des  Odes  et  des  Hymnes  inspirés  d'Horace  et  de  Pin- 
dare,  des  Ghasels  à  la  manière  d'Hafis.  11  chanta  l'amitié, 
l'amour,  la  beauté,  l'Italie,  et  vengea  la  Pologne  dans 
d'admirables  odes,  enflammées  d'une  généreuse  indignation 
contre  ses  oppresseurs. 

Une  mort  prématurée  (le  5  décembre  1835,  à  Syracuse) 
ne  lui  permit  pas  de  donner  toute  la  mesure  d'un  talent 
mûri  par  la  réflexion  et  par  un  prodigieux  savoir.  * 
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1.  Platen  a  eu  de  nombreux  disciples  :  les  plus  célè- 
bres sont  Geibel  et  Hamerling. 
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^ic  %uUt  btcfeê  ^cim^  erfuHt  mtc^  oft  mit  ©^recîeit, 
5llê  peïett  aHe  ©terne  i)om  ^tmmeï,  mic^  ju  bedfen  : 
^d  ret^t  t>{e  ÎBeït  metn  5luge  bur^  taufenb  ))rac()t'gc  Sormen, 
5Bo  foH  iJOr  btcfem  î^ran^je,  hjte  @auï,  i^  mtc^  oerfîcrfcn? 
î)ea  gorfc^enê  l^aBtjrintl^e  !  î)cr  jbmjî  ^jeflaltenjaitfier  ! 
^er  aSoIîer  ^l^at  unb  ®age  !  2)er  î^anber  fc^one  (Stredfen  ! 
5luf  meinem  ^ufen  (aflet  unenbïic^e  Q3egterbe 
dU^  jenett  ©^a^ett  allm,  bie  ^iet'  unb  \?ufl  emedfen  ! 
@0  iuar'  i^  ïangfî  erïegen;  bOc^  metne  ^Ucfe  fottten, 
3n  einen  ^unft  iJerbtc^tet,  beê  ©^ônen  5lU  entbedfcn  : 
(Settbem  bu  mit  crfi^ienen,  entfagt'  ic^  biefem  (S^hjctfen 
9îa^  aHen  ^immeléiijinîeln,  nad)  aïïen  ^rbenedfen. 
fêa  bam^ft  ber  CiueU  ber  3ugenb  i)om  %tU  tm  îiBtrBeïftauBe, 
S3iô  friebUc^  i^n  unb  fîî6ern  umfaniît  ber  l*ie6c  ^ccîen. 


Sonnets. 


SSenebig» 

2Bic  lieBïi^  tjî'a  hjenn  ft^  ber  ^ag  oerîu^Iet, 
^tnauê  ju  fel^n,  ivo  ©^iff  unb  ^ionbel  fc^njefcn, 
ÏBenn  bie  l^agune,  ni^tii,  f^iegeïcBen, 
3n  ftc^  i)erflteft,  33enebtg  fanft  umf))u(et. 


i .  ®^afe(.  Ghasel  (prononcez  c^asel)  est  un  mot  persan  qui 
désigne  un  chant  d'amour.  Le  ghasel  se  compose  de  six  à 
vingt  vers  au  plus.  Les  deux  premiers  vers  sont  astreints 
à  la  même  rime,  qui  revient  de  deux  en  deux  vers,  dans 
le  quatrième,  le  sixième,  le  huitième,  etc.  Les  vers  im- 
pairs* sont  rythmés  mais  ne  riment  ni  entre  eux  ni  avec 
les  vers  d'ordre  pair.  Le  mètre,  qui  est  le  môme  d'un  bout 
à  l'autre  du  poème,  se  compose  d'iambes,  de  trochées,  de 
dactyles  et  d'anapestes. 

La  répétition  de  la  même  rime  a  pour  objet  d'insister 
sur  le  sentiment  ou  sur  l'idée  exprimée  par  le  poète. 
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3nô  3îtttrc  tvtcber  bann  gegogeit  fii^ïci 
^aê  5lugc  ft^,  too  ttac^  ben  ^olfeti  jircten 
^aïafi  uîtb  ^irc^e,  hjo  etn  ïautcê  ^^eBeti 
9luf  aCeit  ©tufm  beg  Stialto  tvûl^ïet. 

(Sitt  frol^eô  SSolf^cn  ïieBer  ^Wu^igganger, 

(Se  fd^hjarmt  uml^er,  eô  Icif  t  bur^  ttid^tô  ft^  fiôrcn 

llttb  port  and}  nkmaU  cineti  ©rittenfanger, 

î)cô  9lBettbê  fammeït  ft^'ô  ju  gattjen  SÇoren, 
.î)cnn  auf  bcm  ÎJîarîuê^ïaèe  hjtU'ê  bcti  ©fingcr 
Uttb  ben  ©rgalpïcr  auf  ber  0lii)a  l^orcn. 


Vœux  du  poète. 

î)tcê  Sanb  ber  SDîûl^e,  btcfeê  ;^anb  bcô  ÇcrBeit 
^tttfageuô  hjerb'  i^  ol^itc  (Seu^cr  miffett, 
ÏBo  man,  Bebrangt  ijott  taufenb  «éinbemiffcti, 
(Sic^  mûbe  quaït  wnb  bcnnoc^  muÇ  berberBeti. 

3hJar  mand^er  93orteiï  ïâft  ft^  l^ier  erhJcrBcn, 
©taatêhjûrbcn,  SBoÇïftanb,  etne  ^aft  iJOti  ÏSifjfn, 
llnb  unfre  $î)eutf(^en  hjarcn  jîctê  Bcfliffcn, 
@i^  aBgu^lagcn  unb  ge))ïagt  ju  fîcrBcn, 

(gin  foî^cr  barf  ju  îeincr  ^cii  ermattcn, 

^r  fôrbre  fïd^,  er  f^mci^ïe  jeber  33îobc 

Uttb  fei  baBft,  iuo  @Iu(ï  uttb  Wla^i  fi^  gattctt, 

a)îir,  ber  iâ}  BïoÇ  etn  iuattbenxber  Oll^a^fobe, 
©ettûgt  ein  grcunb,  nu  33ec^cr  ^dn  im  (B^aiUn 
Uttb  citt  Bcrul^mter  0lame  ttad^  bcm  ^obe. 
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Ëpigrammes. 


!Die  mobernen  îïracjifer. 

I.  (SornctUc. 

<Bc^t  ber  3!rag6bic  (Sc^o))fcr  in  mirî  î)cr  Bebûrftigctt  € 

®aB  i^  juerfî  Olct^tum,  ^eBcn  unb  Otebegchjaït. 

Otiidfhjartê  Uep  i^  bic  grtc^if^e  gaBeï,  unb  eine  @cfd 

(StcHt'  i^  gucrfî  rein  bar,  ol^nc  gemcinere  Sorm  : 

atome  Jpcrrf^aft,  ^luff^hjung  unb  SScrfaH  unb  ijerf 

3etgt'  i^  unb  jetgte  fie  hJaÇr,  aBer  mit  ÎBiirbe  guglei 
2)ennmirf(i^ien'a,  aïêhJoHe  ber  3Wenf^  in  erl^aBencn  (S 
O^nc  ^ontrafi  anf^aun  gro^e  9kturen  aUcin, 

II.  Racine. 

©innreic^  irai  in  bie  (S^uren  ic^  ein  bcê  Behjunberten  SRi 

5lBer  i)ertoei(^ïi^t  f^on,  armer  an  ^raft  unb  ®eui 

2)0^  toeiï  aHjUf^aïant  i^  ber  li^ieBe  @o))]^i|îiï  entfal 

^uïbigen  mir  Sranîrei^ô  ^ritifcr  aïï^ugaïant. 

âïoax  aJîeï^omcne  fegnctc  mii^;  boc^  iuanbte  ft^  ^] 

SBeg,  fie  erîannte  jebo^  meinen  33ritannifuS  an 


®rabfd)rift. 


3^  iuar  ein  î)ic^ter  unb  cm^fanb  bie  (Sc^îage 
2)er  BBfen  2^it,  in  tweï^er  iâ}  entf^roffcn  *  ; 
Xoi}  f^on  aU  %nQiinQ  ÇaB'  i^  éin^m  genoffe 
Unb  auf  bie  @^ra^e  brûdft'  ié)  mdn  ©enrage. 


1.  Allusion  aux  malheurs  de  TAllemagne  et  surt 
mauvais  goût  du  public. 
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î)tc  ^uttfî  ^u  ïernen,  hjar  i^  ntc  ju  trage, 
2)rum  l^at'  t^  ncuc  33al^nen  aufgef^loffcn, 
3n  Stetm  unb  9fll^^tl^mua  mcincn  ©elfi  crgoffen, 
î)lc  bauemb  jînt),  tDofern  Id^  re^t  ertDoge» 

©cfangc  formt'  id^  auê  ijcrf^tcb'nen  6toffcn, 
l^ujîf^jiclc  fînb  unb  ÏRard^en*  mit  gelungen 
3n  etncm  @ttï,  ben  îclncr  ûtertroffen  : 

î)cr  td^  ber  Obe  jttieitcn  $relô  errungen^ 

Unb  im  (Sonctt  beê  l^etcnê  (S^merj  unb  Jpoffcn 

Unb  biefen  Serê  fiir  mcinc  ®ruft  gefuîtgen. 


iTeopali  Srljefer.  —  fiaieneteit» 

(1784-1862)  (1819-1892) 

A  Rûckert  et  h  Platen  on  peut  rattacher  deux  poètes 
qui,  par  leur  vie  et  par  leurs  oeuvres,  appartiennent  à  la 
période  suivante  :  Leopold  Schefer  et  Bodenstedt. 

Leopold  Schefer  (1784-1862)  imi(e  Rûckert  dans  son 
Bréviaire  laïque  {iamxhtmtx ,  1834)  et  Jean-Paul  dans  ses 
«Nouvelles».  Il  a  aussi  écrit  des  poésies  anacréontiques 
(§afîé  in  «^eHaé).  Citons  un  passage  du  Bréviaire  : 

^tc  ^d^ôîtl^cit  tft  etn  ^tnb  bcr  frelett  (Secïe 
Uîtb  îraftiger  ©cfunbÇett.  grcie  33o«er, 
5)te  (Sbicê  bad^ten,  ©ro^eê,  cinfac^  ïetten, 
(Sic  mxm  f^ôn  in  ma^m.  mU\i  bu  (S^ôîtÇeit, 
@o  giet  bem  Solîc  gret^eit,  ebcîît  (Slnn, 
S3cfd^aftigung,  bic  @rof eê  hjtrlt.  ©te  3Rcnfd^l^ctt  — 
(Sd^Ott  auf  bem  2Beg  ^ur  Sreil^ett,  hjeil  jîe  rciner 
Uttb  ebler  bénît  unb  hjal^rer  fd^aut  unb  îcBt  — 
3fî  auf  bem  ffîeg  tnô  Otei^  ber  (S^ônl^elt,  baê 


1 .  Le  plus  célèbre  est  le  conte  épique  des  Abassides. 

2.  Le  premier  prix  appartenant  à  Pindare. 
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5luf  @rben  einfî  etBïul^t;  benn  Mic^\é)bn^cxt 
3fi  nut  ber  5lBbru(î  innter  ^eeïenf^Snl^eit, 
2Bie  ebïe  ^xu^t  auê  ebïem  (Stamme  ^a^ft, 
D,  iijel^e  @ûter  iijtrb  bie  SD^cnf^l^ett  einfî 
Sugtci^  crtDcrBen  unb  ^uf^ïcl^  genie^en  ! 


Friedrich  Martin  von  Bodenstedt  (1819-1892)  a  imité  la 
poésie  orientale  dans  les  «  Chants  de  Mirza-Schaffy  »  et  a 
traduit  les  poésies  de  Hafis  (dcï  Ranger  tton  @(^iraé,  1877). 


2Bo  jî^  Jtrafi  iijiït  offcnBaren, 
ÎBirb  jîe  ÎBtberfîanb  crfal^ren, 

^c^Ie^tc^  fu^t  mit  ©utern  (Strcit.  - 
3fî  jîe  î(ein,  hjirb  fte  erïiegen, 
3fî  fîe  grof ,  fo  h^irb  fie  fiegett 

ÙBcr  %Me,  ^a^  unb  3îeib. 
5luê  bcrfeïBen  5l(ïcrîrumc 
ÏBac^fi  bavJ  Unîraut  hjic  bic  S9ïumc  — 

Unb  baê  Unîraut  ma^t  |î^  Brcit. 
î)o^  cô  raufet  ni^tê  i)on  bem  9lul^me, 
îDuft  unb  ©(anj  ber  fd^ônen  diurne. 


2)ie  e^ï^reffe. 

^ic  ©D^^reffc  ift  ber  ÎÇreiÇeit  SSaum, 
9lie  3ur  Srbe  bie  â'^cxQc  fenît  fie  : 
(Sm^or  jum  ïici^ten  .^immeléraum 
Dflagt  unb  bie  «licfe  (enît  fte. 

(S(^(anî  ifî  i6r  2Buéë  unb  fein  i^r  ^au6, 
Unb  teine  gru^tlaft  Beugt  fte; 
Sl^r  (S^mu(î  h)irb  niét  beê  ffiinterâ  3îau6, 
33on  l^ô^erm  ^afein  ^eugt  fte. 
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Srei  ijon  bcm  ïauten  ffîeïtç^etDÛl^l 
3)cn  fttHcn  grlcbl^of  fc^mûcït  fie; 
3n  t^rcm  (B^atUn  rul^t  fî^'ê  îûÇÏ, 
î)ctt  mid  »om  @tau6  entrûdft  fie. 

®o  ragt  fte  hjte  etn  grûner  îurm 
©er  ^offhung  in  bic  gcntc  — 
îief  utttcr  i^x  nagt  bcr  ©raBeôtvurm, 
«§od^  Wer  tl^r  leuc^ten  bici®tcrne» 


L'humour.  * 


3fan  |Jaul  f riebrirl)  tttrljtfr. 

(1763-1825) 

C  fca,  bcm  untcr  9'îarr(;ctt,  untcr  SBt^eit 
î)cr  ^e^nfurfjt  Sâl^rcn  an  ber  SBimpet  Bïi^en, 
3n  ©c^erj  unb  «Sci^merjcn  [(i^njâïtnenber  î8ac(i^aiitl 

îTcr  ^unfiform  untarml^cr^iget  SSernici^ter  î 
î)u  gcuevwcrfcr,  bcr  romanifcf^c  Sid&tcr, 
atafctcn  aufwirft,  lïCaffer,  ^ot  iinb  ^anb  î 

O  bu,  bem  l^art  am  ûbcrfrf>tvettten  Sufcn 
(^tn  èpôttcr  iuo^nt,  cin  î|>(agcgct|l  bcr  3Wufcn, 
5)cr  3'obfcinb  bc8  ©r^ab'ncn,  bcr  SScrflanbî 

®ra6btrf)tcr,  Scnfcitgmcnfd),  ©c^ttjiitbfud^tbefmgcr  ! 
«*^cr5  »ott  \>on  Stcbc,  fcCgcr  ^rcube  aSringer 
3m  armcn  ^iittc^cn  an  bc«  Scfeeng  ©tranbî 

îDit  ^inb,  bu  @rci«,  bu  ^auj,  «§ongn>urjl  unb  @nt]c(! 
îî)urd&ficî)t'gcr  ^txap^,  brcitcr  ©rbcnBcngcï, 
3m  Rimmel  î8ùrgcr  unb  im  îBai^crTanbl 

^omm,  ïap  an  bcine  rciff)c  33rujl  m\^  finîcn, 
Jîomm,  tai?  «n8  tvcincn,  (af?  un«  la(ftcn,  tritifcn, 
3n  33tcr  unb  îfjrâncn  mâ(f)tigcr  ^nci^ont. 

C-8tf(^er.) 

Dans  ce  portrait  humoristique,  tracé  par  la  plume  déli- 
cate d'un  esthéticien  doublé  d'un  psychologue,  l'humoriste 


1 .  Jean-Paul  Richter  est  le  plus  grand  des  humoristes 
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Jean-Paul  se  serait  reconau  et  admiré  avec  un  orgueil 
Daïf. 

Qu'est-ce  que  l'humour?*  Les  définitions  abondent. 
Elles  sont  parfois  contradictoires.  Il  semble  bien  que  le 
premier  élément  de  l'humour  soit  Vironie  romantique. 
Nous  avons  vu  qu'il  fallait  entendre  par  là  la  prédominance 
absolue  du  moi,  la  personnalité  de  l'auteur  apparaissant 
à  chaque  instant  pour  détruire  l'unité  de  l'œuvre  et  l'unité 
de  l'impression.  L'humour  suppose,  en  même  temps 
qu'une  vie  intérieure  très  riche,  l'observation  et  l'étude 
du  monde  extérieur,  le  sens  du  détail  pittoresque,  une 
tendresse  fraternelle  pour  les  êtres  et  les  choses  et  sur- 
tout pour  les  plus  humbles,  la  vision  de  l'infini  dans  le 
fini,  le  sentiment  profond  de  l'universelle  fragilité. 

A  tout  cela,  l'humoriste  joint  le  goût  et  le  besoin  de  la 
raillerie,  mais  d'une  raillerie  douce  et  bienveillante,  dont 
il  est  lui-même  le  principal  objet  et  qui  s'amuse  de  plai- 
santeries familières  et  triviales,  de  jeux  de  mots  et  de 
calembours.  L'auteur  ne  rit  de  la  folie  des  autres  et  de  la 
sienne  que  pour  n'être  pas  obligé  d'en  pleurer  ;  sa  tris- 
tesse est  souriante  et  sa  gaîté  est  mouillée  de  larmes. 

Tous  ces  traits  conviennent  à  Jean-Paul.^  Ajoutons  qu'il 


allemands   et   le   seul    qu'on    lise   encore,    de   temps  à 

Theodor  Gottlieb  Hippel  (1741-1796)  et  Georg  Ghristoph 
Lichtenberg  (1742-1799),  furent  ses  précurseurs  et  ses 
modèles. 

1.  Lire  sur  l'humour  : 

Jean-Paul  Richter.   Vorschule  der  Aesthelik, 

Garlyle.  Essmjs,  tomes  I  et  III. 

Carrière.  Aesthelik  (p.  224-247). 

F.  VisGHfflv.  Aesthelik  (un  chapitre  sur  l'humour). 

Lazarus.  Bas  Leben  der  Seele. 

Gebhart.  De  Vesprit  artiste  et  de  Uesprit  humoriste. 

Stapfer.  Shakespeare  et  r Antiquité  (2^  volume). 

Angellier.  Etude  sur  Burns  (2*^  volume). 

FiRMERY.  Etude  sur  J.-P.  Richter  (chapitre  XII). 

2.  Citons,  au  hasard,  quelques  traits  d'humour  de  Jean- 
Paul.  11  annoncera  qu'il  écrit  une  préface  afin  qu'on  ne 
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recherche  curieusement  le  bizarre,  le  fantastique.  Il  veut 
embarrasser  et  étourdir  son  lecteur.  C'est  un  poète,  auquel 
manquent  le  sens  du  rythme,  l'inspiration  et  le  sentiment 
artistiques;  c'est  un  philosophe  sans  logique,  un  satirique 
sans  fiel,  un  idéaliste  fermement  attaché  à  la  réalité  et  à 
la  vie,  un  réaliste  perdu  dans  les  rêves,  un  optimiste  mé- 
lancolique et  un  pessimiste  heureux  de  vivre. 

Les  personnages  qu'il  nous  présente  dans  ses  nombreux 
romans  ont  entre  eux  un  air  de  parenté  et  rappellent,  à 
s'y  méprendre,  la  physionomie  morale  de  leur  créateur. 

La  langue  de  Jean-Paul  n'est  pas  moins  originale  que 
son  tour  d'esprit.  Elle  emprunte  son  vocabulaire  à  tous 
les  arts  et  à  toutes  les  sciences,  abuse  des  termes  sonores 
et  redondants,  des  composés  étranges,  antithétiques,  des 
néologismes  et  des  archaïsmes,  des  ellipses,  des  syncopes, 
des  interjections  et  des  métaphores.  11  faut  avoir  l'esprit 
libre  et  l'humeur  indulgente  pour  lire  d'un  bout  à  l'autre 
le  plus  court  des  écrits  de  Richter;  le  plus  clair  n'est  pas 
toujours  intelligible.  Les  titres,  singuliers  et  surprenants, 
n'ont  qu'un  rapport  lointain  avec  le  suJBt;  le  ton,  très  varié, 
est  rarement  simple  et  naturel. 

Les  Allemands  placent  néanmoins  notre  auteur  au  pre- 
mier rang  de  leurs  écrivains,  et  l'admirent  de  confiance, 
pour  se  dispenser  de  le  lire.  Il  est  vrai  que  Jean-Paul 
est  foncièrement  allemand,  par  sa  candeur,  par  son 
amour  de  la  nature  et  de  la  vie  d'intérieur,  par  sa  sen- 
sibilité souvent  larmoyante,  par  son  érudition  touffue  et 
indigeste,  par  ce  verbiage  pénible,  pédantesque,  décla- 
matoire et  confus  qui  donne  aux  moindres  banalités  les 
apparences  de  la  profondeur. 

Né  le  21  mars  1763,  à  Wunsiedel,  village  du  nord  de  la 
Bavière,  Jean-Paul  Friedrich  Richter  connut,  pendant  son 
enfance  et  sa  jeunesse,  toutes  les  souffrances  physiques  et 

prenne  pas  le  premier  chapitre  pour  une  préface  :  au  de- 
meurant il  n'a  rien  à  dire.  Ailleurs,  après  avoir  fait  un 
récit,  il  se  reprend,  déclare  que  ce  qu'il  vient  de  raconter 
est  un  rêve  ou  qu'il  s'est  trompé.  Il  intitule  Divertissement 
biographique  une  dissertation  sur  la  mort.  —  11  prête  à 
Jésus-Christ  une  démonstration  de  la  non-existence  de 
Dieu,  etc. 
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morales  d'une  extrême  pauvreté.  Il  ne  put  terminer  ses 
études  de  théologie  à  TUniversité  de  Leipzig.  En  1783, 
poussé  par  la  faim,  il  se  fit  auteur  et  écrivit  les  Procès 
groènlandais,  satire  ennuyeuse  et  vague  qui  ne  trouva  point 
de  lecteurs.  Poursuivi  par  ses  créanciers,  le  jeune  Richter 
se  réfugia  auprès  de  sa  mère,  à  Hof.  La  misère  de  la  famille 
était  si  profonde,  qu'un  des  lils  de  M™*  Richter  se  suicida, 
pour  débarrasser  le  ménage  d'une  bouche  inutile.  Lorsque 
plus  tard,  en  1790,  quelques  familles  du  voisinage  char- 
gèrent Jean-Paul  de  l'éducation  de  leurs  enfants,  sa  situa- 
tion s'améliora  un  peu. 

Le  roman  de  la  Loge  invisible  {\192)y  dans  lequel  l'auteur 
renonçait  à  la  satire  pour  faire  du  sentiment,  obtint  un 
vif  succès;  Hespérus  (1795),  fut  accueilli  avec  un  enthou- 
siasme délirant.  Jean-Paul  reçut  de  tous  côtés  les  invita- 
tions les  plus  flatteuses.  A  Weimar,  Wieland  et  Herder 
l'accueil  lent  à  bras  ouverts  (1796);  son  voyage  à  Berlin, 
en  1800,  fut  un  triomphe.  En  1804,  il  se  fixa  à  Baireuth, 
où  il  obtint,  cinq  ans  plus  tard,  une  pension  de  mille  flo- 
rins avec  le  titre  de  conseiller  de  légation.  Il  mourut  le 
14  novembre  1825. 

Jean-Paul  a  passé  toute  sa  vie  à  écrire  ;  ses  œuvres  com- 
plètes ne  forment  pas  moins  de  60  volumes  in-8°. 

Citons  seulement  les  principaux  de  ses  ouvrages  : 

1<»  Satire  :  Les  Procès  groènlandais  (1783)  et  les  Papiers 
du  Diable  {Ï1S3), 

2°  Romans  sentimentaux:  La  Loge  invisible  (1792-1793); 
Hespérus  (1795);  Titan  (1800-1803). 

3°  Romans  humoristiques:  Siebenkàs  (1796-1797);  Flegel- 
jahre  (1804-1805). 

4*»  Idylles:  Wuz  (1790);  Quintus  Fixlein  (1795);  Jubel- 
senior  (1797);  Fibel  (1812). 

5<>  Récits  comiques  :  Sc/tme/s/e  (1809)  ;  Katzenberger  (1809); 
La  Comète  (1820-1822). 

6"*  Ouvrages  de  philosophie  et  d'esthétique  :  Kampaner 
Thaï  (1797);  ClavisFichtiana  (1800);  Vorschule  der  Aesthetik 
(1804);  Levana  (1807). 

7°  Oeuvres  volitiques  :  Freiheitsbmhlein  {i%0^)\  Friedens- 
predigt  in  Deutschland  gchalten  (1808). 
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Edifions  complètes:  Berlin,  1826-1828  (60  volumes). 

Avec  une  biographie  par  R.  Gottschall.  Berlin  (Hempel), 
12  vol.  1879. 

Choix f  par  Paul  Nerrlich,  dans  la  collection  Kûrschner 
(6  vol.). 

Basée.  Zum  Humor  bei  Jean-Paul.  Diss.  1887. 

Paul  Nerrlich.  Jean-Paul;  sein  Leben  und  seine  Werke. 
Berlin,  1889. 

Un  article  substantiel  de  M.  Stapfer,  dans  la  Revue  des 
Deux-Mondes  (1889).  Un  humoriste  allemand  :  Jean-Paid 
Frédéric  Richter. 

Une  belle  Etude  de  M.  Firmery,  sur  la  vie  et  les  œuvres 
de  Jean-Paul  Frédéric  Richter  (1886). 

Josef  Mûller.  Jean-Paul  und  seine  Bedeutung  fur  die  Ge- 
genwart.  Munich,  1894  (Liineburg). 


2)ie  9îeuia()rêuacl)t  eineê  Unglùrfli^en. 

@itt  aïter  W^ann  jîanb  in  ber  dlmia^xë-WltiUma^i  am 
gcnfîer  unb  fd^autc  mit  bem  fBM  ctner  kngcn  SScrgtDeifïung 
auf  jum  unBchjegïi^en  ehjig  Bïûl^enben  ^Immcï  unb  ^txaî  ouf 
bic  ftiïïe,  tvetÇe  (Srbc,  hjorauf  jc^t  niemanb  fo  freuben-  unb 
fci^ïafïoê  iuar  aie  cr.  ^enn  fcin  ®xab  fianb  nal^e  an  il^m,  e^ 
hjar  BîoÇ  ijom  ©d^nce  beê  5Utcrê,  nid^t  ijom  ®run  ber  3ugcttb 
i)erbe4t,  unb  cr  trad^te  ni^t^  mit  auô  bem  ganjen  reic^en 
:^cBcn,  ntc^tê  mit  aU  Srrtûmcr,  (Sûnbcn  unb  Jtranîi^eit,  cincn 
ijerÇecrtcn  Jlôr^jer,  etne  ijcrôbete  ©ceïe,  bte  ^rufi  i)oIÏ  ®ift 
unb  etn  ^-^ïtcr  ijoïï  JRcuc.  (Bnm  fc^ôncn  3ugenbtagc  hjanbtcn 
fî^  l^eutc  aU  @ef)jen|îcr  um  unb  gogen  il^n  hjiebcr  t)or  ben 
l^eïïen  SKorgcn  Çln,  h)0  il^n  fcin  Satcr  jucrjî  auf  bcn  ©d^etbc- 
iijcg  bcê  î^ctcnâ  gcftcïït. 

(Sinnïoê  unb  mit  unauêf^jrcc^Uc^cm  @ramc  ttcf  cr  ^nm 
»§immcï  l^lnauf:  „@ic6  mit  bic  3ugcnb  h^icbct!  6  33ater, 
ftcltc  mï^  auf  bcn  ®^cibcttjcg  luicbcr,  Umii  li)  anbcrê  iual^ïc  !'' 
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5lBcr  fein  Satcr  unb  felne  3ugcnb  hjarcn  ïangfi  bal^in.  6r 
fal^  Srrït^tcr  auf  ©ûm^fen  tattgert  unb  auf  bcm  ©ottcêadcr 
crïofc^cn  unb  er  fagte  :  „^ê  fînb  mcine  i^xi^tm  ^agc/^  — 
(Sr  fal^  cincn  (Stem  auô  bem  ^tmmel  fliel^en  unb  im  Saïïe 
f^immern  unb  auf  ber  (Srbe  gerrinnen  :  /,î)aê  Bin  ic^/'  fagtc 
fein  tlutenbcê  ^erg,  unb  bte  è^ïangenjâl^ne  ber  9ftcue  gruten 
barin  in  ben  ÎBunben  hjetter. 

^ie  ïobernbc  ^l^antafîe  getgte  i^m  f^ïei^enbc  ^a^ttt^anWx 
auf  ben  '^àâ}cxn;  unb  bic  ïBinbmû^ïe  ^oi  ï^xt  5lrme  broi^enb 
auf,  unb  ctne  tm  (eeren  ^otcnÇaufc  gurûcfgctUetenc  ^ax^c 
nai^m  aïïmaïtg  fetne  3^9^  ^^t. 

«Dîtttcn  in  fcinem  ^ram))f  fïo^  )5Ïô|ïi^  bte  a»u(îï  fur  baê 
0ieuja]^r  ijom  ^nxm  l^emieber  h)ie  ferner  ^irc^engcfang.  (Sr 
hjurbe  fanftcr  tehjegt  —  er  fc^aute  um  ben  Jporigont  l^erum 
unb  ûBer  bic  hjcite  (Srbe,  unb  er  ba^te  an  fetne  Sugenbfrcunbe, 
bte  nun,  gïMHd^er  unb  teffer  aU  er,  l^el^rer  ber  3Jîenfc^Çeit, 
SSater  gïMli^er  ^tnber  unb  gefegnete  3Wenf(i^en  luaren,  unb 
er  fagte  :  „D,  id)  îônnte  aud^,  hjie  tÇr,  biefe  crfîe  ?ila^i  mit 
troînen  5lugen  ijerfc^ïummern,  iijenn  iâ)  geiijottt  ^atte  —  a^, 
id^  îônnte  gïûdfïi^  fein,  i^r  teuren  Sïtcm,  hjcnn  iâ)  eure 
0leuia^rahjunfd^c  unb  li^el^ren  erfuHt  ^àtte/^ 

3m  fteterl^aften  (Srinnern  an  feine  Sûngïingêgeit  ïam  eê 
i^m  iJOr,  aïê  ri^tc  fid^  bie  !^arije  mit  feinen  S^O^ît  i«t  îotcn^ 
l^aufe  auf  —  enbïici^  hjurbe  fte  burc^  ben  5l6erglau6en,  ber  in 
ber  ^leujaÇrênac^t  ©eifter  ber  ^nînnft  erSMt,  ju  cinem 
ïeBenbigen  SungUng,  ber  in  ber  ©tellung  beê  fc^ônen  Sitng^ 
ïingê  i)om  ^a^)tto(  ji^  einen  ^orn  auêgiel^t,  unb  fetne  i?ortge 
Êïûl^enbe  ©efîaït  iijurbc  i^m  iittn  ijorgegauïeît, 

éx  lonnt'  ea  ni^t  mel^r  fel^en,  er  ijer^Hte  baiâ  *^lugc, 
taufenb  ^eif  e  ^^ranen  fhrômten  î^erfïec^cnb  in  ben  (Sc^nec,  cr 
feufjte  nur  noé}  leife,  trofîlo^  unb  ftnnioê  :  „^ommc  nur 
tvicber,  3ugenb,  lomme  hjteber  !  ^' 

Unb  jïe  îam  hjieber;    benn  er  l^atte  nur  in  ber 

0leuia]^rênac^t  jfo  fûr^tcrïi^  getràumt;  er  iuar  no^  dn 
3ûngïtng.  9lur  fetne  ffierirrungen  h^aren  îeinîraum  geiuefen; 
ater  er  banîte  @ott,   baÇ  er  noc^  jung,  in  ben  fc^mu|igcn 
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@&ngen  beô  l^afîeré  umh^xen  unb  jt^  auf  bte  (SonnenBal^n 
jurûcfbcgeBen  îonnte,  bte  ï^n  Inô  reine  îiîanb  ber  (Bxntm 
UiUt 

^c^xe  mit  iÇm,  Juniper  ^efer,  um,  'wenn  bu  ouf  fetnem 
3rrh)eg  flel^eft  !  î)iefer  fc^redfenbe  Iraitm  njtrb  îûîtfttg  bciii 
Stic^ter  iuerben;  atcr  h^enn  bu  etnft  jammeri^oït  rufen  hjûrbefl: 
îomme  tuicber,  fc^ônc  3ugeub  —  fo  njiirbc  fie  nt^t  hjiebcr 
îommm, 


3)aê  Sebeu  im  Sommer. 

^eï^e  f^one  ^al^reêjeit!  SBal^rïtc^,  i^  iijetg  oft  nic^t, 
B(et6'  id^  in  ber  @tabt,  ober  gcl^'  ic^  aufê  Seîb,  fo  fel^r  tfî'ê 
iiÉeralî  glet^  l^utf^.  ®e|>t  man  ^um  î^orc  ^inauô,  fo  freut 
matt  fî^  ûBer  bie  33ettler,  bie  jcèt  uid^t  friercn,  unb  bie  ^op 
retter,  bie  mit  i)ieïcr  !^u|i  bie  ganje  ^ad)t  ixi  ^ferbc  jî^en 
îônnen,  unb  bie  <Sd^afer,  bie  im  SJreien  fc^Iafen.  *  OKan  Brau^t 
înn  bum))feê  «§au^  ;  jcbe  ^taube  ma^t  man  jur  (StuBe  unb 
^ai  batei  bie  guten,  cmfîgen  ^icnm  ijor  jî^  unb  bie  ^^ra^ttg- 
ften  ^'voîifaltn.  3n  ©arten,  auf  33ergen  jt|en  ©^mnaftapen 
unb  ^ie^en  im  Sreien  SotaBeIn  aucJ  ÏSorterBu^ern^.  ÏBegen 
beé  âagbgefe^eô  tuirb  nic^tê  gefc^offen,  unb  aïïeô  !^eBen  in 
33ûfc^en  unb  S'ur^en  unb  auf  Qin^i1)m  îann  fîc^  fo  xt^t 
ficher  erge^en.  UBeraïï  îommen  Oleifenbe  auf  aïten  2Begcn 
baiser  unb  ^aBen  bie  ÎBagen  meift  guriWgefc^Iagen;  ben  ^erben 
fteien  S^ci^c  im  ^aiUl  unb  ben  Çul^rreuten  ^^tofen  im 
3}Zunbe.  ,T)ie  (^d)attm  ber  ÏBoïIen  laufen,  bie  3îôget  fïiegen 
ba3tvifc()en  auf  unb  aB,  cÇanbtoerîâBurfd^en  toanbern  ïei^t  mit 
i^rcn  33unbeln  unb  fuc^en  îeine  9lrBeit.  @ogar  im  0tegen^ 


1.  Jean-Paul  se  plaît  dans  la  société  des  petites  gens, 
des  deshérités  de  la  fortune.  Il  partage  leurs  joies  et  leurs 
peines  qu'il  comprend  d'autant  mieux  qu'il  les  a  éprouvées. 

2.  Notre  humoriste  est  aussi  l'ami  des  enfants,  des 
écoliers  et  de  leurs  maîtres,  dont  il  a  souvent  chanté  le 
rude  labeur  et  les  modestes  plaisirs. 
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hjetter  ftel^t  man  gem  braufcn  imb  ried^t  bic  ©rquicfung,  unb 
bem  aStepirtm  fc^abet  bie  0laffe  nt^t,  Unb  tft'ô  0Zaét,  fo 
fi|t  man  nur  tit  eincm  îu^Iercn  (Sc^atten  unb  ficl^t  ben  îag 
am  ^ort^ontc  bammcm.  SBol^ltt  tc^  nur  6ïi(ïc,  fînb'  tc^  mein 
IteBcê  S3ïau  :  am  Sïa^ê  in  bcr  33Iute,  an  bcn  ^ornthimen 
unb  ant  gottltc^en,  uncnbU(^cn  Rimmel,  in  ben  tc^  Qicid} 
l^inetnf^rtngen  mo^tc  h)ie  in  eine  gîut.  ^ontmt  ntan  nxin 
hjiebcr  nad^  «§aufe,  fo  fînbet  fid^  in  bcr  ^^ai  frifc^e  ÏBonne. 
5)1c  (^affc  ift  einc  h?al^re  ^inbcrfhil6c  ;  fogar  atcnbê  nac^  bem 
^ffen  hjerbcn  bie  ^ïcinen,  06  fîe  gïeid^  feÇr  hjenig  teîleibet 
finb,  hjieber  inô  ?Çreie  geïaflen  iinb  nic^t  h)ie  im  ÏÔinter  untcr 
bie  33ettbe4e  geiagt.  ^an  i^t  am  l^cïïen  îage  ^u  2l6enb  unb 
iveif  îaum,  tt?o  bcr  !^eud^ter  p^,  3m  (Sc^ïaf^immer  fînb  bie 
Senftcr  îag  unb  ^ad)i  offen,  auc^  bie  meifîen  ^Çûren  beê 
^aufeê,  ol^nc  baf  eê  fc^abet.  ÛBeraït  liegen  33 lumen,  ncBen 
bem  ^intenfaf,  auf  ben  ^a^ieren  unb  auf  ben  !^abentifc&en. 
^ic  ^inber  ïdrmcn  fel^r,  unb  man  ^ôrt  baê  Ololïen  ber  ^ugeïn 
auf  ben  ^egeïBal^nen.  3)ie  l^aTÈe  ^laét  geÇt  man  auf  ben 
©affen  auf  unb  at  unb  fîeÇt  bie  (Sterne  am  l^oÇen  Rimmel 
glanjen.  D  ®ott,  h?eWcê  greubenleBen  auf  biefer  îleinen 
(§rbe  î 


Le  seatiment  religieux. 

3ebe  ^o^c  ,^ïage  unb  î^rane  iiter  irgenb  eine  Qcii  fagt, 
ime  eine  Ciuelle  auf  einem  ^crge,  cinm  l^o^eni  ^erg  ober 
@i)jfeî  an.  dlnx  33ôîfer,  hjelc^e  i)on  âal^rl^unbert  gu  3aÇr- 
l^unbert  fum)jfig  fortftel^en,  îlagen  nic^t  iiter  fîd^,  fonbern 
iiter  aubère,  unb  Heiten  eingcfunîen  ;  unb  bie  geiftigen  Saïï- 
fiic^tigen  ber  franjôfifc^en  ^l^ilofo^^Çie  ^aUn,  hjie  îôr^erïi^e% 
fein  ^eiîjuftfein  il^rcê  ÛBeïô,  fonbern  nur  (Stol^  auf  ^raft. 
$Die  geiftige  ^rauer  ift,  h)ie  nad^  ben  ©riec^en  bie  Olad^t,  eine 
©ottermutter,  hjenn  bie  leiBli^e  ein  bunî(er  OUM  ift,  ber 


1.  ^orj^erîtd&e.  Sous-entendu  gadfûc^tige. 
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@tft  xuù  M^cn  Brtngt.  î)cr  ful^nc  wnb  uBerfltcgenbe  ©cbanîc 
ber  îaTmubifîcn»,  baf  au^  @ott  Bcte  —  fil^nlid^  bem  grieét- 
fc^en,  baf  SiUjitct  unter  bem  6^i(ïfaïe  ficl^c  —,  crl^aït  bur* 
bie  l^ol^en,  oft  Befîegten  ©eljieriijunfd^e,  bie  ber  Unenbïtd^c  boé 
fertct  in  une  geïegt,  etnen  ©crfîanb^ 

@inc  gtcligion  na^  bet  anbcm  îifi^t  auS,  a6er  ber  tcïigtofc 
6tntt,  ber  fte  aÏÏc  erf^uf,  îann  ber  QKenf^l^eit  nie  getotct 
hjerben  ;  foïgttci^  hjirb  er  fcin  îûnfltgeô  !^e6en  nur  iit  mel^r  ge^- 
ISuterten  Sormen  6ch?etfen  unb  ffil^reit,  ÏBenn  3!^rtauê  fogt  : 
@ott  fei  ben  aWenf^eit  anfangô  in  il^rer  ©ejialt  erfd^ienen, 
bann  alô  @timme,  fpaitx  nur  im  îïraume  unb  bur^  Srleu^-- 
tung  :  fo  nimmt  bicê  eine  fci^ône  ©eutung  fur  unfere  unb  bie 
fp&im  Seiten  an,  hjenn  man  unter  ^raum  $oefte,  unb  unter 
grïeu^twng  bie  «p]^iîofo))l^ie  ijerjiel^t.  ©o  lange  baê  SBort 
@ott  in  einer  @)jrac^e  noc^  bauert  unb  tônt  :  fo  xiâ^tct  eê  boê 
îKenf^enauge  nad^  oBen  auf.  @ô  ifî  mit  bem  Ùterirbif^en 
Wic  mit  ber  6onne,  hjeï^e  in  einer  ffierfinfterung,  fo6aïb  auc^ 
nur  ber  ^ï^infie  3tanb  i)on  i^x  no^  untcbetft  leud^ten  îann, 
jîeté  ben  iag  forterl^Sït  unb  ft^  feïber  gerunbet  in  ber  bunîeïn 
^ammer  atmalt.  @ogar  in  Sranîrei^,  tvel^eê  eine  g5ngïic^e 
^onnenfînfiemiê  eine  îurje  3eit  teotac^ten  îonnte,  entftanben 
ein  gl^ateautrianb  %  <ët  ^axtin  unb  feine  Serel^rer  unb 


i,  îTalmubiflen. 

Le  Talmud  est  un  vaste  recueil  de  traditions  religieu- 
ses et  de  lois  orales  auquel  s'ajoute  le  commentaire  des 
livres  saints  par  le  rabbin  Asser.  Ce  travail  qui  fut  com- 
mencé après  la  dispersion  du  peuple  juif,  semble  avoir  été 
terminé  au  sixième  siècle.  Jean-Paul  entend  par  Talmu- 
distes,  les  rédacteurs  du  Talmud. 

On  donne  ordinairement  ce  nom  aux  Israélites  qui  re- 
connaissent Tautorité  du  Talmud,  par  opposition  aux 
Caraïtes  qui  s'en  tiennent  au  texte  de  la  Bible. 

2.  53er|lani)  =  (2inn. 

3.  Chateaubriand  (1768-1848)  fut,  comme  l'on  sait,  l'an- 
cêtre de  Técole  romantique  et  l'un  des  principaux  rénova- 
teurs du  sentiment  reli^ûeux  en  France.  Saint-Martin,  dit 
«le  philosophe  inconnu»,  né  à  Amboise  en  1743,  mort  près 
de  Paris  en  1803,  fut  un  mystique  et  un  illuminé.   Cha- 


dbyGoogk 


_^  *  Il  I  ^Ê 


DE  LITliRATDBE  ALLEMANDE  605 

al^îtïtc^e  ffierl^aUttiffe.  Uîtfcre  je^tge  ^dt  tft  gtvar  eine  îrlti- 
fîerenbc  unb  Iritif^c,  —  fd^hjebenb  giutf^cît  bem  SBimfc^e  unb 
bem  Unijermogen  ju  glauBen  —  etn  6^oô  hjiber  ctnanbcr 
arteitcttbcr  3^^^^^;  —  «5cî*  ûu(^  ctnc  c^ootifc^e  ÏBelt  mup 
6inen  5^unît  unb  Umlauf  um  ben  ^unît  unb  ^(tl^cr  ba^u 
^6cn  ;  eê  gicBt  îetne  reine  t(of  e  Unorbnung  unb  @trettig!ett, 
fonbern  jebe  fe^t  tl^r  ©egentetî  tjorauô,  um  nur  an^ufangen. 
î)ie  je^igen  9teïtgtonîriege  *  auf  bem  ^^a^ter  unb  ira  ^opfc 
—  ijerfc^leben  »on  tm  Dortgen,  hjeïc^e  ©eiijttter  i)olï  ®(ut, 
@turm,  93er]^eerung  unb  S3efru^tung  hjaren,  —  jînb  mel^r 
ben  Dlorbfc^einen  (®eh)itter  l^ôÇerer,  tdlterer  ^immeïgegenben) 
al^nïi^,  i)0lï  ïarmenber  !&id^ter^  ol^nc  (Sélage,  iJoH  ©eftaï- 
tungen  unb  ijott  Srofî,  oÇne  9tegen  unb  in  ber  dlad}t,  33i(bet 
benn  namttd^  nic^t  baê  îecîe  (Seïtertehju^tfein^  —  baê  (Sein 
biefer  3^^t  —  ben  urf^rungïi^en  3Jlenfd^en-  unb  ©eijîeé- 
^aralter  nur  njcitcr  unb  îûl^ner  fort  unb  auê  ?  Unb  tonntc 
ber  ÎJÎenfc^end^aratter,  baê  geifttge  SB  a c^  en  je  gu  hja^ 
werben?  —  33 lo^  ni^t  genug  toirb  c^  je^o*;  benn  ba  jur 
33efonnen^eit  ein  ©egenftanb  berfeïl6en  ge^ort,  h)ic  jur  Un- 
BefonnenÇett  beffen  (SntBel^rung  :  fo  fînb  bie  gemeinen  «Çerjen 
ber  2^xt  iJtel  gu  berarmt,  um  ber  S3efïnnuttg  ein  rei^eô  Selb 
gu  geten.  —  5l6er  eine  feltfame  immer  toieberîommenbe  ^r- 
fc^einung  ifî'ô,  baf  jebe  3ctt  etnen  mmn  ^iâ^tanbxnâ:}  fiir 
(Scf^abenfeuer  ber  &itlxd}înt  geÇaïten,  inbeê  jebe  feïBer  um 
eine  V4d^tfîufe  fîc^  itter  bie  »orige,  bem  «êerjen  untefc^abet, 
erl^oBen  finbet.  ©oHte  bieUeic^t,  ba  baê  VHc^t  fi^neHer  geT)t  aU 
bie  îhiàrme,  unb  bie  Umarteitung  be^  Jlo^feô  f^neïter  aU  bie 

teaubriand  l'appelait  :  «  un  philosophe  du  ciel,  avec  dès 
paroles  d'oracle  et  des  façons  d'archange.  »  l.a  philoso- 
phie de  Saint->fartin  est  fort  obscure. 

1.  Jean-Paul  supprime  dans  tous  les  mots  composés  Têi 
de  liaison. 

2.  8ic()tcr,  éclairs. 

3.  ©clbcrbewu^tfcin  au  lieu  de  ecïbfi^ctt^ugtfein,  que  l'auteur 
n'emploie  jamais. 

4.  bc^o.    Un  de  ces  archaïsmes    que  l'on  rencontre  à 
chaque  instant  chez  Jean-Paul. 

34. 
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M  'êer.^ené,  ber  lèic^tctntnid^  tmmcr  burc^  fciiic  ^lo^Hc^tcit 
bem  unijorfeereitften  «§ergett  feiîtbîi^  crf^etncn?  — 

î)et  jc^igen  3^^t  hjttb  Sruc^tfearteit  unb  93cranbcrït^îcit 
ber  aJ^einuttgen,  unb  gugïctd^  boci^  ©letéf^iltigteit  Qc^m 
3Jlelîtungett  jugef^rieBeit,  5lBer  ienc  îann  nlc^t  auê  biefcr 
lommen;  îctn  éîenf^  im  ganjen  ijerbortncn  ^uro^a  îami 
gïcid^gtïtig  fcin  gcgen  bîc  S&a^xl)nt  aU  folée,  iijeil  bicfc  ja 
bo^  in  lester  Snftang  iiter  fetn  l^cBen  cntfc^eibct;  nur  tfl  jcbcr 
gegen  btc  uttja|>ngen  Srrlel^rer  unb  3rr^)rcbiger  berfcïten  cnb- 
iiâ}  îalt  unb  f^eu  geiijorbcn.  Oîe^met  baê  biirreflc  ^eq  unb 
©eÇtrn,  baô  in  ttgenb  cincr  ^au^tftabt  cintveïft,  unt>  geît 
i^m  nnr  @eh)ipcit,  ba^  ber  @etfi,  ber  auftritt,  unô  auê  ber 
^hjtgtcit  ben  éc^ïûffcï  gu  unb  auQ  fo  h)id)tigcn  ^^forten  ber 
SeBenîerîcr,  beô  î!obeê,  beê  ^immiU,  l^erunter  Bringe  :  fo  muÇ 
ber  auôgetrodfnete  3Jlenfd^  hjol^l,  fo  îange  cr  nod^  '^wgf^  w«^ 
2Bunfci^  l^at,  eine  Sffial^r^eit  fu^cn,  bie  il)n  boc^  auffînbet» 

(Sc»ana.) 


I/ALLEMAGNE  APRÈS  1813, 


51ÏÔ  btc  grcttt?tïïigen  beô  Jal^rcô  1813  im  Selbc  ïagen,  h?ar 
il^re  ^offnung,  ctnft  in  bem  Befreitcn  Satcrlanb  mit  il^ren 
greunbcn  a(â  S3urger  ju  ïeBen,  bie  greil^eit,  ben  grieben,  baô 
eroBerte  &iM  genie^enb.  <Bo  f^rie6en  jîc  il^ren  ^ieBen  ïn  bie 
^eimat.  5lBer  ce  ift  juiijcilcn  lei^tcr  fitr  bie  grcil^cit  ^u  flerten 
aU  fur  fie  ju  Icficn. 

SBcnigc  ^aÇrc  na^bcm  ber  (Steg  erfo^tcn  h?ar  unb  ^apo^ 
ïcon  aîô  ©efangener  auf  fcrncm  S'clfcnciianb  faf,  frtgte 
©c^(eicrmrtd)er^  nuf  ber  ^an^cl  feincr  (Memeinbc  :  ,,éô  rtiar 


1.  @cl;Uicvma(feer  (1768-1834),  prédicateur  célèbre,  colla- 
bora à  YAtheiianm  avec  les  Schlegel.  Il  publia,  en  1799, 
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ctn  3rrtum,  aU  ivtr  l^offtcn,  nad)  bcm  Srteben  tc^a^^ltd)  awé^ 
juru^cn.  Se^t  tft  ciite  3ctt  geîommen,  h)0  îti^t  fcïten  féulb- 
lofe  inib  ^xiU  3)ianncr  sjcrfoigt  h^erben,  niét  nur  um  tÇrcr 
^anbhingcn  iijtllcn,  auc^  tt>ctî  man  Bei  t^ncn  5l6fï^tctt  imb 
^nttijûrfc  ijorauôfe^t.  î^cr  ta^jfcre  gl^rift  aBer  foH  ittc^t  mût)c 
h?erbcn,  imb  troë  (Skfa^x  unï»  a?erfoïgung  ber  ÏBaÇrl^eit  trcu 
Bleiteit/^  lliib  @^ionc  ber  ^o%t  fc^rieBctt  biefc  iSortc  nac^ 
iittb  berqapen  nidji  tÇrem  ©eric^t  6cijufûgcn,  ba^  ber  unb 
ber*  in  ber  ^ir^e  gehjefeit  ober  bap  i)ter  îicirtige  (Stubenten 
nad^  ber  6ommunion  am  QKtar  niebergetnict  itjaren  imb 
iiiBrûnflig  gelBetet  Çcitteii. 

î)er  ta^fere  5lrnbt  tmirbe  îielauert  unb  entfe^t,  Sal^n*  fap 
tu  ^erferl^aft,  »ie(e  bon  bcn  Rul^reni  ber  ^atriotif(^cn  SBc- 
iiiegitng  1813  h?urben  aU  gefaÇrïi^e  3)îdnner  ijerfolgt,  ^oïtjei- 
bcamte  brangen  in  ben  Srieben  i^xt^  «Çaufeô,  il^re  $a))tere 
hjurbcn  mit  33efc^Iag  teïegt^  (Sine  Smmebiatfontmiffîon  ^cx^ 
fuÇr  mit  roÇefter  SSerte^ung  ber  Dfled^tafomtcn,  mit  lleinlicS^em 
Jpaf,  hjillfurlic^,  tijrannifc^,  l^eimtûtfif^  hjie  einc  f^anif^e 
Snquifttiott, 

éê  ifî  cin  traurigeij  33(att  ber  beutfci^en  ©efc^icite»  î)ie 


son  livre  Uehcr  die  Religion  —  Reden  an  die  Gebildeten 
unter  ihren  Veriichterny  dans  lequel  il  s'efforçait  de  com- 
battre le  rationalisme  et  de  ranimer  le  sentiment  religieux. 
Professeur  de  théologie  à  Halle  en  1804,  il  se  rendit  à 
Berlin  après  les  désastres  de  1806,  fut  nommé  professeur 
de  théologie  à  l'Université  de  cette  ville,  et  travailla  active- 
ment au  relèvement  intellectuel  et  moral  de  la  Prusse. 

1.  î)cr  unb  ber,  tel  et  tel. 

2.  Friedrich  Ludwig  Jahn  (1778-1852)  que  Ton  surnomma 
ber  îîurnvatcr,  fut  au  premier  rang  de  ceux  qui  réveillèrent 
le  sentiment  national.  Il  y  coiiiribua  par  son  livre  ^,î)cuif(^c3 
3?ol!étum"  (cf.  page  36)  et  surtout  par  la  création  de  la  pre- 
mière école  de  gymnastique  (1811)  qui  fournit  de  nom- 
breux volontaires  au  corps  franc  de  Lûlzow.  Après  1813, 
il  fut  soupçonné  d'intrigues  révolutionnaires  et  on  l'em- 
prisonna eri  1820  à  Spandau,  d'où  il  ne  sortit  que  pour 
être  exilé  à  Fribourg  sur  TUnstrut. 

3.  Tilt  ^efdjjlag  belegt,  confisqués. 
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unat^iigi^cn  gl^arafterc  jogen  fîc^  iJcrfHmmt  i)on  bcm  citg-- 
^cx^ÏQcn  9tegtmcnt  jurûtf,  tucï^eê  jc|t  in  "om  meificn  ^taatcn 
i)cutfc^lattbê  Begann;  bte  gemetnc  èîtttelmâftgleit  trat,  h?tc 
im  ànfange  beô  3al)rl^unberta,  iuiebcr  an  baê  ©teiier. 
^mtÇcnô  auêhjSrtige  ^Jolitif  hjurbe  in  2Bicn  unb  ^cterôBuni 
biîticrt;  niâ^t  lange,  unb*  fein  )JOÏitif^er  ginjîu^  auf  btc 
iSk\d)ïde  (i\xxo)pa'ê  hjar  gcringer,  ak  er  untcr  bem  ^urfurpen 
Srifbric^  mi^elm^  gehjefen  ivar.  —  QUê  baê  «oïl  fi^  jum 
^ricge  gcgcn  bcn  frcmbcn  Çcinb  crl^oB,  ba  ^attc  cô  h^cnig  naé= 
gcbac^t,  iuaô  bann  hjerbcn  foïïe,  hjenn  bic  UnaBl^angigîcit  bcô 
beutf^cn  )^anbeê  gcfi^crt  h)àrc.  (^ô  Brac^tc  feïBfî  cine  mapïofc 
JpingaBe  in  bcn  (Strcit  ;  cô  fc^tc  al^nït^c  ©cfînnung  Bct  aïten 
Jjorauô,  ivc\d)c  bte  3«îwnft  ju  gefîaîten  l^atten,  Bet  fetnen 
Sûrjîen,  fogar  Bei  ben  ijerBunbeten  SKii^ten.  Jtaum  fêinem 
ivar  bcutlirf),  iute  baâ  neuc  ©cuifc^Ianb  elngertc^tet  hjerben 
î&nnc.  ii>er  îïarer  fal^,  crfannte  fc^on  im  crfien  Sal^r  bew 
jlriegeé,  bap  eine  éieuBtïbung  3)eutf^ïanbô,  h?el(i^c  grofe 
v^raftentti)icîlung  ber  9latton  moglic^  mac^e,  ni^t  gu  l^offen 
foi.  îTcnn  nicBt  ba^  33olf,  ntc^t  baê  ^jatrtotifc^e  ^eer 
ilMiic^eri^^  ^attc  bariiBer  in  entf^eiben,  fonbeni  nac^  l^aijc  bcr 
^aiten  bte  friinafîten  unb  ^aBtnette  »on  gang  ©uro))a. 
Oflcrrcidb,  bte  neuen  ©taaten  beô  ïRl^einBunbeê,  baê  engltfî^c 
.Ç»aunoi^erS  granîreté,  (Sétvebcn,  £»or  aÏÏen  [Ruplonb,  jcbcr 


1.  OîicBt  ïani^c  unb,  et  bientôt. 

2.  Srie^ric^  îîiUlhclm,  le  Grand-Electeur,  le  vainqueur  de 
Fehrbellin  (1675).  Né  en  1620,  il  régna  de  1640  à  1688. 

3.  Blucher  (1742-1819)  commanda  en  chef  dans  les 
campagnes  de  1812  et  de  1813  Tarmée  prussienne  et  un 
corps  d'armée  russe.  On  sait  qu'il  fut  vainqueur  à  la 
KalzbuMi,  à  Leipzig,  et  qu'il  pénétra  dans  Paris  le  31  mars 
!8!4.  L'année  suivante,  il  perdit  la  bataille  de  Ligny;  son 
intervention  décida  de  la  victoire  à  Waterloo. 

Blucher  a  été  plus  souvent  chanté  en  Allema^e  que 
Napoléon  chez  nous.  On  l'exalte  sous  le  nom  de  lâKarfc^aU 
^i>cni\irt->  (En  avant  î\ 

4.  Le  Hanovre  appartenait  à  la  maison  régnante  d  Angle- 
terre depuis  1714. 
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flirte  HM  fcitt  Sntcreffc  3U  ttjal^rctt.  î)er  ©cgcnfaè  Jh^ifcfccn 
^Preu^en  imb  Cjîcrrcic^  ixaâ)  fc^on  M  feen  SSer^anblungcit 
ûÈeralï  Çcri)or;  bic  ^rcufen  Catien  biir^  ungcl^eure  5ltt- 
jîrcngung  fic^  Itjicbcr  cine  ad^tungêtuertc  (SteHuttg  in  ^mtfâ}^ 
ïanb  erf âm^jft,  oBer  fie  itjarctt  itjcber  in  bcr  fêm^fînbung  bcê 
33oïfeê  no^  bcr  ^aBinctte  Ut  ï!(^axtd,  tueïc^c  jum  ^riîtji^at 
Berufett  Itjar.  ^aum  c  i  n  0lid^t^rcu^c  l^attc  ben  (SJcbaîtfen  gc- 
hjagt,  Dperreid^  i)on  einem  ncucn  ^unbeéfîaat  auêgufd^ïicf  en, 
ja  bie  ^rcufm  felBfi  baci^ten  nici^t  baran. 

©ufîai)  Src^tag.* 

„53tlber  aué  ber  Deutfc^jen  SSergan^en^eit", 

^itgef,  »et>jig. 


i.  ®uflao  Sre^tag.  —  Cf.  pages  loO  et  179.  Guslav  Freytag 
(1816-1895)  est  l'un  des  écrivains  les  plus  populaires  de 
l'Allemagne  contemporaine.  Né  à  Kreuzburg^  petite  ville 
de  la  Haute-Silésie,  il  étudia,  en  1835,  la  philo^Gi^  à 
l'Université  de  Breslau,  où  il  eut  pour  maître  le  poète 
Hoffmann  von  Fallersleben.  Il  continua  ses  études  à  Berlin 
sous  la  direction  du  célèbre  Lachmann  et  montra  un  goût 
très  vif  pour  les  choses  du  théâtre.  On  le  trouve  quelque 
temps  «  privat-docent  »  à  Breslau,  mais  la  Faculté  des 
lettres  lui  ayant  refusé  l'autorisation  de  faire  des  cours 
sur  l'histoire  de  la  civilisation,  il  renonça  (1846)  à  la  car- 
rière universitaire.  Deux  ans  après,  il  prit  avec  Julian 
Schmidt,  à  Leipzig,  la  direction  de  l'importante  revue  ^it 
©rengMen  (jusqu'en  1870).  En  1854,  le  duc  Ernest  de 
Gobourg-Gotha  le  nomma  lecteur  et  conseiller  de  cour. 

Gustav  Freytag  prit  part  à  la  campagne  de  1870  et 
accompagna  jusqu'à  Reims  le  prince  royal  de  Prusse  qui 
l'avait  invité.  Il  se  retira  plus  tard  à  Wiesbaden,  où  il 
mourut  en  1895. 

Ses  drames  (^it  SSalentine,  1846,  ®raf  SBalbcmar,  1847)  et 
sa  tragédie  romaine  î)ic  Sabier  (1858)  sont  oubliés,  comme 
aussi  sa  première  comédie  ^unj  »on  ber  9lofen  (18H).  Mais 
on  fait  encore  le  plus  grand  cas  de  sa  comédie  sociale  et 
politique  î)ic  Sournaliflen  (1854),  écrite  avec  une  aisance, 
une  verve,  une  finesse  et  une  entente  du  théâtre  auxquelles 
les  Allemands  ne  sont  pas  habitués.  Dans  son  grand  roman 
„<SoH  unb  J&aben"  (2  vol.,  1855),  dont  une  foule  d'éditions 
attestent  le  succès  ininterrompu,  Freytag  décrit  le  monde 
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l(t)lanb 

(1787-1862) 

et  les  poètes  souabes. 

On  désigne  sous  le  nom  de  M\mh\^(i)tx  î^id^terBunb"  ou 
„fc^tt)dî)if(^>e  T>iâ)kx^â)nU"  un  groupe  de  poètes  originaires 
de  la  Souabe,  unis  par  un  même  attachement  à  la  terre 
natale,  aux  traditions  locales,  au  Volkslied,  mais  indépen- 
dants de  toute  coterie  littéraire  et  n'acceptant,  en  poésie, 
d'autre  loi  que  leur  inspiration*.   Il  n'y  a  donc  pas  à 


de  bourgeois  laborieux,  de  nobles  ruinés  et  de  financiers 
tarés  qu'il  a  connu  et  étudié.  C'est  le  roman  et  l'apologie 
de  la  bourgeoisie  allemande.  „^k  »erïorcnc  Jpanbfc^rift" 
(1864)  met  aux  prises  un  savant  qui  rappelle  les  person- 
nages de  Jean-Paul  et  un  prince  qui  fait  penser  à  certains 
tyrans  du  «Sturm  unb  JDrancj. 

On  lit  encore  avec  un  intérêt  soutenu  les  „Q3iîbet  aué  bcr 
bcutfc^jcn  Qîcv^angenl^cit "  (5  volumes,  1859-1867)  qui  nous 
présentent,  en  une  suite  de  portraits  tracés  de  main  de 
maître,  un  panorama  historique  de  l'esprit  allemand  „2>ie 
9(^ncn"  (1872)  forment  un  cycle  de  romans  (en  6  volumes) 
qui  embrassent  toute  l'histoire  dé  la  race  germanique 
depuis  le  quatrième  siècle  jusqu'en  1848.  C'est  une  véri- 
table épopée  nationale,  dont  le  succès  est  dû  aux  intentions 
patriotiques  de  l'auteur  non  moins  qu'à  la  clarté  élégante 
du  style  et  à  la  chaleur  du  récit.  Freytag  s'est  exercé  avec 
succès  dans  la  critique  littéraire  et  dramatique.  Son 
ouvrage  sur  la  Technique  du  drame  est  justement  renommé. 

BIBLIOGRAPHIE 
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1.  Cf.  %xt\t  ^unft  d'Uhland  et  2)ic  f(ï)U>â6if(^e  î)id^terfd&uTc 
de  Justinus  Kerner. 
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proprement  parler  d'école  soiiabe.  Johann  Ludwig  1 
né  le  26  avril  1787  à  Tùbingen,  est  le  principal  re] 
tant  du  groupe  souabe  et  un  des  poètes  les  plus  po] 
de  l'Allemagne,  sans  être  un  des  plus  grands.  Il  é! 
droit  et  la  littérature  du  moyen  âge  à  l'Univei 
Tùbingen,  vint  en  1810  à  Paris,  où  il  passa  hui 
menant  de  front  l'étude  du  Gode  Napoléon*  et  celle 
vieux  troubadours,  fut  secrétaire  de  chancelier] 
avocat  à  Stuttgart,  joua,  à  partir  de  1820,  un  rôle  p 
assez  actif  dans  le  Wurtemberg,  où  il  défendit  avec 
les  idées  libérales  et  le  «  bon  vieux  droit  »,  fut  i 
en  1829,  professeur  à  l'Université  de  Tùbingen,  i 
député  à  la  Diète  de  Francfort,  et  mourut  à  Tûbi; 
13  novembre  1862. 

En  1812,  il  publia,  en  collaboration  avec  Ken 
Almanach  poétique  et  l'année  suivante  „î)er  bcutWe 
ttjaïb".  En  1816,  parut  la  première  édition  complèti 
poésies.  Les  ballades  d'Uhland  constituent  son  p 
titre  de  gloire.  Il  s'y  inspire  surtout  du  Volksliec 
poésies  du  moyen  âge,  dont  l'étude  approfondie  oc 
plus  grande  partie  de  sa  vie  ;  souvent  aussi  des  ro 
espagnoles  et  de  la  poésie  nordique.  Klopslock, 
Matthisson,  Hôlderlin  furent  ses  premiers  modèle 
subit  l'influence  de  Gœthe  que  plus  lard.  On  s'ac» 
vanter  la  richesse  de  sa  versification,  la  clarté 
style  qui  a  tanlôt  l'ampleur  épique,  tantôt  l'énergiq 
cision  de  l'épigramme.  Mais  si  on  ne  peut  refuser  à 
la  fraîcheur  et  la  naïveté  du  sentiment,  il  fautreco 
que,  la  plupart  du  temps,  sa  poésie  manque  d'ori§ 
de  variété  et  de  passion  ;  la  perfection  de  la  forme 
mal  la  pauvreté  du  fond.  Le  poète  n'est  vraiment  pe 
que  dans  quelques  lieds  ou  satires  politiques,  qui  d' 
font  plus  honneur  à  son  caractère  qu'à  son  laie 
deux  drames  d'Uhland,  ^erjog  (Srnft  v>on  (Sc^ttjaben  (1 
Subtvig  bcr  33aicr  (1 819),  sont  dépourvus  de  couleur  e1 
Ses  travaux  d'érudition  sont  encore  estimés.  {Et 


1.  Le  Gode  Napoléon  était  en  vigueur  dans  le  r( 
de  Wurtemberg;  il  était  encore  appliqué,  jusqu'à  c 
niers  temps,  dans  la  plupart  des  provinces  rhénan 
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Walther  de  la  Vogelweide,  1823;  Le  mythe  de  Thor,  1836; 
Recueil  de  lieds  du  moyen  itge,  1844,  etc.) 
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La  poésie  d'Uhland. 

ajctgetïi^e  îWûl^e  ift  ce,  in  Itjcnigcu  ÏÔortctt  bic  i)ic(feitigett 
^ilnrcgungett  ju  fd^iftern,  feic  ijon  ber  romantifd^ctt  îèid^ter^ 

1.  Heinrich  Gotthard  von  Treitschke  est  un  écrivain 
original  et  brillant.  On  lui  a  reproché  sa  partialité  pour  la 
Prusse,  et  il  ne  dissimula  pas  sa  haine  contre  la  France. 
Mais  on  ne  saurait  lui  refuser  une  verve  entraînante,  par- 
fois caustique,  le  don  de  raconter  et  de  peindre.  Les  pages 
de  son  Histoire  de  l'Allemagne  au  XIX^  siècle  (5  vol.  Hirzel, 
Leipzig),  qu'il  consacre  à  la  littérature  allemande,  méri- 
tent d'être  connues  ;  elles  abondent  en  aperçus  nouveaux  et 
intéressants. 

Né  à  Dresde,  le  lu  septembre  1834,  Heinrich  von  Treit- 
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fd&uïc  au^gingcît.  ©te  Begmigtc  fia}  ntd^t,  uttfcrem  SSoïîc  fur 
feinc  SSorjcit,  feinc  bunbcrreic&c  <^agicn)[VcU  unfe  btc  ©c^ônÇcit 
feineê  l^anbeô  ben  (Stnn  ju  erôffîten  ;  taïb  fd^tweiftc  fte  l^tntwcg 
gu  bett  (Sc^a|m  ber  ^un^  aller  B^tten  imb  atter  SSoIfcr.  î)aê 
SSoïîêtumït^e  in  ber  ©eftitung  alter  SflattOtten  içQann  fie  ju 
i)erfîel^cn  imb  gu  ûtertrageni.  3l^r  banfen  iDtr  eine  unermef^ 
Ui^e  èrtuettcrung  unfereô  ©cftd^têîreifeâ.  Unfcre  l^arte,  mann- 
ïid^e  (S^jrad^e  erh^ieê  fiâ)  gum  ©taunen  ber  2BcU  gugïetc^  aïê 
bie  etn^jfangUdbfte ,  fc^miegfatnfte,  f^jtegeïte  getreultd^  bic 
(Bâ^m^cit  jcber  fremben  2)id^tung  h^ieber  ;  fie  na^m  in  i^xm 
îlem^jel  gaftïic^  bie  ©ottcr  aïïer  SSoïîer  auf^  $éod6  na(^  fo 
tîjcitctt  ^ntbecîungôfaÇrten  'voax  bic  (S^uïe  uni^erfel^enê  jur 
geïel^rten,  bem  SSoïfe  entfretnbetcn  3)ici^tung  geltjorben  in 
einetn  anbern,  argcrn  ©tune,  aïê  bie  î(affïf(^e  $oefie  eâ  je 
gehjcfen.  $£)en  ttieiBïid^en  Sîaturcn  ber  îiecî  uttb  ©d^ïegeï  Itjar 
eê  eine  SÇreube,  ftd^  gu  ijerfenîen  in  bie  ^raume  einer  unter- 
gegangenen  28e(t,  unb  Baïb  erfci^ien  iÇnen  nur  baâ  Sremb- 
artigc  ^oetifc^,  unb  auâ  ber  £uft  an  ben  gïûcîUc^  Èehjâïtigten 
funftlidfeen  gormen  ber  romanifd^en  unb  orientaïifc^en  ^id^ter 
erti^ud^ê  unfercr  $£)id^tung,  'vôa^  ber  ©^raci^e  unb  bem  ©emiite 
ber  ©ermanen  am  meiften  guhjiber  ijî  :  baê  ijirtuufe  (Bpidm 


schke  fut  professeur  d'histoire  aux  Universités  de  Fribourg, 
Kiel,  Heidelberg  et  Berlin.  11  est  mort  à  Berlin,  le  28  avril 
1896.  Outre  son  Histoire  de  l'Allemagne  au  XIX^  siècle,  il  a 
écrit  des  Etudes  historiques  et  politiques  (^&ijlorifd)e  unb  ^joU- 
tîl"rf)c  5luffàçc,  4  vol.  Hirzel,  Leipzig),  auxquelles  sont  em- 
pruntées les  pages  qui  suivent. 
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1.  Les  romantiques  ne  furent  ici  que  les  continuateurs 
de  Herder. 

2.  L'allemand  est  en  effet  une  langue  très  souple  :  au- 
cune autre  ne  possède  autant  de  bonnes  traductions  en 
vers  et  en  prose  des  chefs-d'œuvre  de  tous  les  pays  et  de 
tous  les  temps. 
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mit  ber  Sorm',  9KcÇr  feinc,  em^fângïic^c  ^unftfettiter  M 
fc^&^jferif^e  ^xmftUx,  tDanbtcu  fîc^  bic  ^àxxptn  bcr  @0iile 
l^lttltjcg  iJOtt  bcr  fjjrôbcjîett  unb  gciftigftcn  ©attung  bcr^ocfie, 
bem  2)rama,  baô  t)Or  aïîem  eincn  rcic^en  3nl^alt  ^erïangt.  Slïô 
]^5tte  nie  eln  !&effîttg  geïefit,  Itjurben  bic  ©reîtjctt  Doit  ^wffc 
Uttb  ^rofa  tt^ieberum  Jjcrttjifd^t^  uttb  bic  ÛterfuUe  ber  ané  ber 
î)i^tuîtg  aller  33B(fcr  aufgefammeïten  ^oetifc^ett  S3iïber  l^iit-- 
ilBergetragen  in  bic  neue  ÏBiffenf^aft,  bie  tiic^t  mclpr  na^ 
SBeltjeifen,  nur  tta^  ,,^nf^auungen''  fu^te,  imb  in  bie  neue 
Oleïigiott,  bie  nicf)t  me^r  baâ  ®emut  crBaueit,  nur  ben  (S^ôn- 
Çeitêftnn  erfreuen  hJ0ÏÏtc3. 

aSor  folc^en  QSerirrungen  ber  Serfeinerung  unb  ÙBerBilbung 
ifl  UÇÏanb  Bchjal^rt  hjorbcn  burc^  feine  fôfîïic^e  ®nfa(t. 

(Sr  tuar  aufgeltac^fen  in  einer  Umgefcuug,  h?ie  fte  bem 
Oleifen  beê  jlûnjîïerfînneê  nid^t  gûnftiger  fein  îonnte,  in 
einem  f^iJnen,  rei^en,  fageuBerûÇmten  *  ;&anbe,  h?o  boe^ 
nirgenbâ  tim  iifcermdc^tige  ^rac^t  ber  ^Jlainx  ben  freien  @inn 
beê  ^Kenfi^en  erbriicît,  unb  er  ift  immerbar  an  @d^iva6e  ge^ 
6(ieBen  unb  ^ai  ber  îinblid^en  !&ieBe  gu  feiner  «Çeimat  oftmalê 
SBorte  geliel^en,  am  rûl^renbften  wo^l  in  jcnen  ffierfen,  bie 
ein  X^ai  feiner  ^dmai  aifo  anreben  : 

Unb  jtnr  id)  bann  crmattet  niebct, 
@o  ôffnc  Icife  beincn  ©runb 

1.  Assertion  très  contestable.  Faut-il  rappeler,  —  pour 
ne  citer  que  les  plus  célèbres,  — les  noms  de  Rûckert  et  de 
Platen? 

2.  Allusion  au  Laocoon  de  Lessing. 

3.  Les  romantiques  voyaient  surtout  dans  le  catholicisme 
une  religion  esthétique,  qui,  par  ses  cérémonies  et  ses 
pompes,  développe  le  goût  du  beau. 

4.  Citons,  parmi  ces  légendes,  celle  de  Faust,  —  qui  serait 
né  dans  le  village  souabe  de  Knittlingen,  —  celle  d'Ernest 
de  Souabe,  qui  a  inspiré  Uhland,  celle  des  femmes  de 
Weinsberg,  etc..  La  Souabe  est  une  terre  de  poètes.  Qu'on 
se  rappelle  les  noms  de  Wieland,  Schiller,  Gustav  Schwab, 
Justinus  Kerner,  Holderlin,  Karl  Gerok.  Jl  ne  faut  pas 
oublier  non  plus  que  c'est  en  Souabe  surtout  que  le  Meister- 
gesang  avait  fleuri. 
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Unb  nimm  mi(i)  auf  unb  fc^Hcg  i^n  tr>kbct 
Unb  gtûnc  fvô^Uc^)  unb  gefunb. 

ÎBet  ie  fiibhjartê  gcf^aut  l^at  i)on  .ÇoÇcntiitiitgctt,  it>o  bcr 
S3Ii(f  bie  gattje  jtette  bcr  51ÏB  t»om  ^obcn^oUern  tivj  ]\xm 
^ol^enfîaufeit  Bcl^errf^t,  bcm  hjirb  btcfcc^  cbïc  l^anbfc^aftôBilb 
ûuê  Ul^ïanbô  f^Bnftcn  !^icbcrn  tmmcr  n?icbcr  eîitgcgfutrcten*. 
SBciï  fcittc  î)td^timg  alfo  natûrlid)  cm).^orixnid)^  axiQ  bcm 
tnuttcrli^ctt  ^obcn  bcê  fcï)tt?5Bifc^cn  ^anbcc^  unb  3Solîcé,  fo 
Bctual^rtc  ftc  jté  jcnc  bcrBc  9laturh?aî)r]^cit,  bic  bcn  mcîfîcn 
^unfittjcrîcn  bcr  C^omantif  fcl&r  fcrn  Ucgt  ;  auc^  tî?o  fîc  jartc, 
fanftc  @timntungctt  auôf)jric^t,  iuirb  fîc  nur  fcltcn  i)cr- 
jfd^hjommcu  '^ .   3Sor  ïangcn   3aÇrcn  fc^ou  gtng  untcr  bcit 


1.  Cf.  sur  la  Souabe  cette  belle  page  de  F.  Vischer  : 
„^ie  ç^ute  ®^c  bcô  etrcngcn  unb  Barten,  bcé  (Starfen  unb  ^Uh 

bcn,  fîc  ift  faum  (raenbmo  tciner  «olljogen,  aU  inx  gntcn  <B^xoai 
benlànbc^cn.  âBcin,  £bjl,  vtorn,  famintener  9lafcit,  n?eid)ct  53aum^ 
fc^ïag  (e^t  fîc^  tt)tc  Unbcr  SWantel  um  ®cïànbc  bcé  Jpûc^eté,  ûbcr 
fanftc  (Sbenen,  bie  jttjifc^en  SBciben  unb  5^appc(n  ber  mà^ige  3tu§ 
bur(^raufdf)t;  tt)o6I  auc^»  ciuc  gewiffe  SKclanc^jolie  gic§t  fîc^  burd^ 
biefc  fcgenercicifee  9lcijn)eU  ^in  :  ftc  mag  mit  bcr  gcnanntcn  (Srbbil; 
bung  im  3ufammcnï|ang  fîc^en,  bie  bei  fo  »iel  fdjoncm  3©erf)fe(  fo 
n>cnig  freie  ©togattigfeit  ber  l^ormen  jeigt,  cinc  ^îBc^mut,  ici^  n?cig 
nic^t  toîlâ)t  unbefriebtgte  (Sel^nfuc^t  fct)ïeid)t  M,  mit  Sufl  unb 
Sreubé  feltfam  gemifc^t,  in  baé  al^nungévoU  crgriffcnc  ©emiit  unb 
^cftct  fî^  »crflârft  an  bie  t)àutigcn  39urgtriimmer,  ujcld^e  une  Hn  »er? 
î^itternbcr  ^lang  bie  <Sage  um(è)Xt}tbt. "  (Kritische  Gange,  viertes 
Heft). 

2.  iBcrfd^ttjommen.  Cf.  encore  F.  Vischer,  Kritische  Gange, 
viertes  Heft  : 

.,UÎ|(anb«  ^oefîe  rut)t  auf  ciner  ©runbtagc  gcfunber,  îjerbcr  9îiic^^ 
tern^eit.  dli^t  crjl  in  ber  gcmeffcnen  ,ftlar()çit  ber  gorm  ift  biefc  ju 
fud^en,  man  fii^U  fie  in  bcm  fpejijîfc^cu  î)uft,  in  ber  befonbcren 
33!ume  burc^j,  bie  in  jeber  ec^ten  éic^tung  bae  ©cftcimnit^  Dcr  ^scr; 
fônli(^)feit  Î)erau0fiil)ien  làjt  n?ic  in  jebcm  edjtcu  îih>einc  Den  (Srbbo^ 
ben,  in  bcm  er  gewaci^fen.  dé  ijî  tin  ^kxuà)  une  ber  beé  bampfenben 
frifd&geï?jliigtcn  guten  §(cfer«  in  ber  3)Zorgcnfonne.  ^an  mciî^  »om 
33iïbe  be«  àcferé^  auà)  auf  ba^  33tlb  be^  ^robeé  fommen  unb  fagen, 
man  fc^jmecfe  etn>a0  l^eraué  \mt  fernfjaftec*  î'iîoggenbrob.  ...  (Se  ift 
fo  gemeint,  ïoic  C»5oet^e  eé  mcini,  mnn  cr  unll,  ba^  ber  ai)Zcnfct)  — 
ce  gilt  toaT^rïid^  ebenfo  bcm  2)id)ter  --  mit  fcfïen,  marfigen  âuoc^en 
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©d^hJaBcn  btc  9lcbe  :  3ebcê  28ort,  baô  ber  Ul^ïattb  gcf()roc^ctt, 
tfî  uttê  gèrent  getuefen.  ^ie  ©tammgcnoffcn  erl^oBen  ben  JDid^ter 
auf  ben  (Sc^iïb,  uBer  ble  (Sd^uïtem  gchJÔÇnïic^cr  aWenfd^cn 
em^jor,  hjcr  il^n  ijetîïeinert ,  îrdnft  ben  gcfamten  (Stamm. 
®ettbiefc  ijoïîôtûmïi^c  Sûc^tigîett  gicBt  feinem  SOBefen 
clne  l^armonif^e  Sîul^e,  etne  gefc^ïoffene  Sefligîeit,  blc  nur 
Itjenigett  Rangent  ber  Olomantif  cignet^  S^tc^t  ïet^t  îonutcn 
bic  ^id^ter  ciîtcr  ©c^uïe,  bic  fo  ganj  in  ber  (Sel^nfud^t  no^ 
ïangfi  entfc^hjunbencn  îlagen  ïeBtc,  j[ene  oï^m^ifd^e  dtu^c, 
jiette  fcïige  «Çeiterîeit  ber  @eeïe  erltjerBctt,  weïc^e  bem  Jtïaffïîer 
©oetÇe  baê  9lec^t  gaB,  îïabïent  unb  :^o6rcbttertt  ïad^cïnb  gu 
fagen  :  „3^  ÇaBc  mic^  îttc^t  feïBp  gemac^t/^  SBal^rl^aft  l^ar^ 
monifd^c  g^raftcre  fiîtb  unter  ben  Jperoen  ber  Utomantiî  fafî 
aUtin  bie  étonner  ber  2Biffettfd6aft;  unter  ben  î)ic^terttber 
Olomantif  fteÇen  neBen  UÇÎanb  nur  fel^r  hjenigc,  beren  ©eeïe 
nid^t  getrûBt  tuarb  burd^  dmn  unfCaren,  unfreien,  friebïofcn 
3ug.  3lud^  er  fc^aute  mit  ber  iuBrunjttgpcn  (Sel^nfud^t  ber 
ÎDîenfc^en  beë  3Kittelaïterê  ju  bem  ÙBerirbifc^en  em^jor^;  fo 
red^t  ben  «êerjfcf)(ag  be^  î)td^terê  Çoren  totr  in  bem  frommcn 
©ebid^tc  „î)ie  ijerlorene  Jtir^e^'^  : 

auf  ber  tt)o:^ïgegrûnbeten  bauernben  (Srbe  ficï)e,  auf  bag  nic^t  SKoïfcu 
unbffiinbe  mit  i^m  fpielen,  tcenn  nirgenbé  me^t  l^aftcn  bie  unjïc^crii 

1.  Uhland  avait  rambition  d'être  un  poète  populaire  : 
„gùr  tint  $ocfîe  fur  fîc^,  »om  39oïfe  abgeroenDct,  cîuc  ^oefîc,  bic 

nur  bie  inbiinbuctten  (Smpfinbungen  auéif^jric^t,  ^abe  ià)  nit  (Siun 
Qti:^aht.  3m  33oIfe  mugte  ce  ttjurjeïn,  in  fcinen  ^Sitten,  fciner  dttli^ 
gion,  twa^  mid)  anjic^cu  foUtc.  @c^on  \)on  meiner  ^nabcnjcit  au 
5abe  ic^  bic  $oefïc  fo  gcfaft.  .  .  SDÎcinc  ctgcncn  ©cbic^tc  flnb  in  ber 
éicbc  ju  i^m  getwurjcU,  unb  nur  aH  cineu  %tii  ber  bcutfc^cn  Sittc^ 
ratur  moc^te  ic^  fie  angcfei^en  ttjîffen.  5luc^  meine  bramatifc^cn  Stiidc, 
bic  gefc^ricbeneu,  voit  bic,  bic  ii)  mir  vorgcnommen  ^attc  gu  fd^rci^ 
ben,  iînb  barau^  l^erworgcgaugcn/' 

2.  C'est  un  trait  que  l'on  retrouve  chez  bon  nombre  de 
ses  compatriotes.  Les  Souabes  ont  un  penchant  très  mar- 
qué pour  le  mysticisme,  comme  aussi  pour  la  philosophie. 
Le  mystique  Tauler,  les  philosophes  Hegel,  Schelling, 
Vischer  et  Zeller  sont  des  Souabes. 

3.  Cf.  la  première  strophe  de  cette  poésie  dont  Tinspi- 
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^âf  \af)  ^mau&  in  tint  3BcU 
^on  ^eil'gen  grauen,  ®otte«jircitern. 

5lBcr  fuc^tc  gricbri^  (Sd&ïcgeï  in  jeucr  ®orjett  bcit  ))l^anta- 
jHfd^cn  ^cij  beô  5Utcn  unfe  Srembm,  einer  unfreien  ©eftttung, 
fo  liMt  Hl^ïanb  baô  SWitteïaïter,  hjcil  er  in  ii^m  btc  ungc- 
Battbigte  ^raft  ctncê  urf^jrfmgït^eît,  farBenrcic^cn  3Soïîêïc6cttô 
uttb  bor  altcm  feic  J&errïi^îcit  feeê  ijaterïanbifd^cn  ÎBcfcnô  Bc- 
hjuttbcrte.  (So  hjurbc  jcner  buré  fcine  ajîl^etifd^e  Oîcif^ung  bem 
frcten  ^tbm  bcr  ©egentuart  etttfrcmbet  unb,  oBhJO^Ï  cr  am 
kutcjlett  bctt  atuf  nad^  ijolîêtumïi^cr  î){^tuncî  erl^oBcn,  in 
cine  uîibeutfc^e  Stid^tung  gétrtcBctt*.  Ui^ïattb  aBer  Itjarb  bcr 
ijomeÇmpc  ©teinter  jcncr  jungcm,  frdftigcm  Oltd^tuîtg  ber 
atomanttî,  hjeïd^e  bcr  urf^runglt^cn  5lBft^t  ber  3)îcifter  gc^ 
ircucr  BïieB  alu  bicfc  fcïBer,  unb  in  unfcrcr  ®orjeit  nur  baô 
no^  Beutc  Mcnbigc,  bic  bcutf^c  ÎBcifc  Bcitjunbcrtc . 
î)arum  f^ô^ftc  cr,  g(ci^  bcn  33rubcrn  ©rimm,  auê  bcr 
ïicBei?oHen  ^rforfd^ung  bcê  bcutf^cn  5lïtcrtumô  ^ni  unb 
Stxa^i  3um  ^am^jfc  bcr  bcutfcfjcn  ©cgcnhjart;  barum  ijcrtijarf 
cr  jcbctt  33crfud^,  bic  gormcit  tntttcïaïtcrïiéer  ©cfïttung  tit 
imfcm  î^agcn  itjicbcr  ju  crhjcdfctt,  unb  f^rad^  l^crBc  ÏBortc 
h)ibcr  bic  ^crgtuungcttc  SBcgcijîcrung'',  aU  ce  Itjicbcr  ïcBcnbig 
h)arb  nm  bcn  aïtcn  ^ran  in  ^oïn,  unb  ber  fC^onpc  attcr 
îDome  a\i^  @d&utt  unb  îriimmcrn  ju  neucr  $ra^t  cm^jor- 
flicg.  —  9li^t  unfcre  fïafftfi^cn  3)ic^tcr,  bercn  2Bcrîc  il^n  nur 
teiïltjcifc  ticfcr  BcriiÇrtcn  :  bic  ^Dtc^tungcn  bcê  3JîittcïaItcrê,  bic 


ration  mystique   rappelle   certains  cantiques  du  moyen 
âge: 

3Wxin  fiorct  oft  im  fernen  îlBalD 

îîJcn  pben^er  ein  fcutn^fc«  ?âuten; 

Tcdf  niemanb  tveip,  vcn  toann  c«i  Imllt, 

Unb  faum  fcie  Sai^c  fann  e^  bcuten. 

îl^cn  ber  «erlorncn  ^ircfte  fcU 

î)cr  itlang  ertônen  mit  bcn  illUnben  ; 

©infl  tt)ar  bcr  $fab  i^on  SBaUcrn  vdU, 

92un  iwcip  iÇn  îcincr  mc^r  ju  fïnbcn. 

1.  Pour  M.  de  Treitschke,  tout  ce  qui  n'est  pas  naturel, 
beau,  vertueux,  est  unbeutf^. 
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Cr.f:.::::r  rcr/r-ir.!-.*  nm  îttmt  ^fthrtT  Jtorftfn,  miî  mit 
z:rm  ;:.  rrirn  :n  au*  '":«  $Uç  m  ^fr  <S«riti;ttc  unffrcr 
If  :unj  t:;::i'n:î.  *^:-  r'î  xubr.  '.tcn  (?iertb«  torifcbf  îSXnff 
t-:î;  rtili  tira  ^-^^^±^f^  ^îiaof  tfin  înufi«i  "ïclfélifîf 
fir  -ijui'cti.  utfr  Tur  i^Cfite-  sentait  iBiHiritij^ffit  tear  ^ff 
?inr?Jiîna  nur  fine  unur  rtdfn  ûaî^nt.  ia  im  îlltfr  ftflltc  fr 
ni»  îcmi^  tnn  rcmaaii^'i'fn  îSai'nnii^ff  *  Alénnra  ,/lîIaôiffr" 
af^mutn-:  UMaat  roj \:fn  bat  M3  (yijtf nttc  friner  ^^raft  an 
tfn  rvaii'îcn  î^5  *?:infldltfr6  af^iltft.  Sw  wUftfii  ouf  ^n 
îJi'jnn  faum  minîft  miiîiq  aie  ouf  tfn  JtnaBni  an  ienem 
la-f,  ta  (X  lutrn  tas  iXttfiunafnlirt  sertragni  ^ôrtc  urùi,  fo 
faaî  mon,  in  tifûr  ^fwcauitji  ûus  mn  3ininur  cUtf.  2ln  tem 
)^ui:  ?cn  :li*aitkr  unt  ôilî^^untf-  font  n  alSStu^nt  jurrfi 
on?  lîCfUf,  tif  ffin  innfrttcé  :Ii>n>n  rr^riff.  ,,^ûê  bot  in  mîé 
finaffc^laaen",  tcffnnt  cr.  „ii>aô  bif  îiamîétn  ^iétvotxtt 
troe  mtinfs  rtfri^en  ^cfcnè  mir  ni^t  gctfn  fonntfn,  tofil  fie 
tttir  ^u  flar,  ^u  fcrti»^  taihintcn,  was  té  an  ttt  nmtvn  $Offïc 
mit  aii  ibxcm  rbetortfc^cn  3c6mu(ff  !>frmiptf,  toé  fanb  ié 
bin  :  frifcèc  '^iiicx  unt  (^maitcn  mit  dncm  ticfcn  Jôintcr- 
f^runlf ,  ter  tic  l^bantaîtc  beféâftiJitf  unt  anf^jraé." 

3o  roart  ibm  tas  bcbc  C^lûd,  inmittfn  eincr  itberbilbften, 
nacb  tcn  fremtcften  unt  femftcn  îRci^en  jagcnben  ^unfi,  cinen 
ffûcn  Strcia  ct(cr  Stoffc  ^u  bebcrrfcben,  to)cï(^e  barum  un- 
febfbar  mxîcn  muptcn,  n?fi(  cin  ç\anic^  3îo(f  fte  buré  Sûftr- 
buntcrtc  ^cbcgt  unt  gebiltet  l^atte.  Unt  noc^  f(^ârfcr  fogar 
fc^ict  cr  né  ab  »on  tcn  altcm  Oîomantifcm  burc^  fcine 
ttScift,  \^ic  /Vorm  bcr  ^unft  ^u  bantl^abcn.  ^n  alte  (Sjjruc^ 
„Sélicbt  :iiiort  unt  ç^ut  C'ômut  ift  baê  cc^tc  bcutféc  î^icb" 
tt?ar  i^m  bcr  :ii>a^(f^ru^  fcincr  .^unft.  Xic  cinfaci^cm  Sormcn 
abcr,  bie  cr  bcm  (^cniuê  unfcrcr  ^pvad^c  gcmap  fanb,  ^at  cr 
mit  iJoKcntctcr  ^unft  Bc^crrfét,  irà^rent  XUd  miitcn  in  bcr 
qcfuc^tcn  S'ormcnfûnficïci  oftmaïê  fogar  bic  jtorrcftl^cit  îjer- 

i .  Xem  remantif(^cn  "Jlaâ^vouâ^ît,  aux  successeurs  des  roman- 
tiques, à  la  dernière  génération  des  romantiques.     . 
2.  Il  s'agit  du  Waltharilied  (cf.  page  45). 
:j.  îDafluttben  =  bafianbcn. 


dbyGoogk 


DE  LITTÉRATURE   ALLEMANDE  6|9 

miffett  ià^i.  Unb  Qdançi  ce  hcx  alUxn  Olomantiî,  hjeiï  nnx 
cin  aftl^ctifd^eê  SBol^ïgcfaHctt  fîc  ju  bem  feeutfd^en  Qlïtertume 
fii^rte,  fcl^r  fcïten,  bie  naibe  SBcifc  bcê  3Wittc(aïterô  ju  treffcn, 
fo  iîju^tc  Ul^lanb,  Wciï  er  mit  ganjer  @ccïe  in  jmc  ajorjeit 
fic^  ijcrfenfte,  fcinc  3)Mrett  fo  gïûdfUd^  in  tmil^ergig  aïter- 
tûmlid^cm  ^one  boqutragcît,  baf  Itjir  ^cute  faum  noc^  Bc- 
greifen,  hjic  foï^c  étoffe  jcmalô  anberô  bargcficHt  toerbeu 
îonnten.  <Bnn  natûrli^eê,  toijfenfcÇaftltc^  gefc^uïteê  (S^rad^- 
talent  ^at  unferer  mobemen  î)i^tung  etttc  Siiîle  flotter  altcr^ 
tumltc^er  ÏBeubuîtgcn  unb  SBôrter  neu  gefd^cnît*,  babon  bie 
junge  ÏBclt  faum  tocif,  baÇ  fîe  im^  cinft  berloren  toaren. 
®einem  ftrengen  Sormenfînne  tuar  etn  @reueï  îeneô  ^jl^an^^ 
taftifd^e  SSerjerren  ber  9latur,  jeneâ  <BpicUn  mit  ,,buftenben 
îïarécn''  unb  „tôncnben  33ïumcn'',  baê  bie  Olomantif  ïieBtc. 
5e(îe,  ftarîe  Umriffe  gaB  er,  ioo  eô  not  tl^at,  feinen  ëkjîaCten, 
alfo  bap  toit  auê  maxt^m  feiner  ©ebidbte  bcn  tud^tigen 
3ci^ner  erfennen,  ber  in  ber  91u^ûBung  ber  Biftenbcn  ^unfi 
fein  gormgefii^l  fc^ulte.  ^it  Siéent  l^at  man  iÇn  barum  cinen 
^(affiler  unter  ben  Dtomantiîern  gel^eifcn^  î)iefer  ernfte 
^iinftïerftnn  offenBarte  fîd^  ijorncl^mïic^  in  Ui^ïanbô  iueifer 
(geïBftBefc^rânîung,  ciner  antifen  îugenb,  bie  une  a)îobernett 
nic^t  ind}i  fdïtt^»  din  ^ûnjîïcr  bon  èrunb  ouê  unb  nn 
benlenber  ^ihtftïer,  toic  jebe  ^dU  feiner  ©ebid^te  jetgt,  Çat  er 
ijicïïei^t  toeniger  aïê  irgenb  einer  unferer  nam^aften  î)ic&ter 
bie  9leigung  gur  ^ritif  unb  ïitterartfc^en  ffe^be  i)erf)jurt.  5luf 
baê  ^onnen,  baô  ganje  unb  re^tc  .^ônnen  ging  er  an^;  er  am 
hjentgften  tooïïte  baê  ©d^ïagtoort  ber  romantifc^en  î)iïettanten 
geïtcn  laffen,  baf  man  etn  îDi^ter  fein  fônne,  oÇne  je  einen 
®eré  gefdf^rieBen  ju  l^aBen.  „®ri5f  ern  ©ebic^teé  ©ntfaïtungen'^ 
^attc  er  einfl  in  jugenbli^er  2n^n)iâ)i  feinen  i^efern  oer-- 
j^rod^en*;  bod^  aU  i^n  bie  erftcn  Serfud^e  Beïc^rtcn,  ba^  i^m 


1.  S'îcu  9efdben!t,  restitué. 

2.  C'est  Strauss,  qui  le  premier,  a  donné  cette  définition 
du  caractère  d'Uhland. 

3.  ^iâ)t  Icic^t  mi  =  f*»er  i% 

4.  Allusion  au  prologue  de  la  première  édition  des  poésies 
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ï)ie  bramatif^c  Jtraft  i>crfagt  fci,  509  cr  ffc^  ^urudf  auf  btc 
fiiirif  unfe  baô  ïi^rlfii^c  (S^oê.  @r  èegnûgtc  fïc^,  auf  btcfcm 
cîtgm  ©cBicte  îDîuficrgûïtigeê  ^u  ïciften,  feerttjeiï  bte  (S^or- 
fûl^rcr  feer  Olomantif  ixaé  alïen  l^ôd^ftm  ^rdngcît  bcr  ^mtft 
gugïcic^  bte  «Çanb  auôjîrcdften,  ja  in  $Idnctt  gang  neucr  ^unjî' 
formcn  ftd^  ijerloren  unb,  im  ©rcnjcnïofcn  fi^twctfenb,  nur 
ttjentg  in  fïc^  SSottenbetcê  fd^ufen. 

î^cn  ïc^tcn  ®runb  aBcr  btcfcé  tiefgrcifenben  Unterfd^tcbê 
gtuif^en  UÇÏanb  unb  bcr  (Sd^ïcge^îtcdffd^cn  Oiic^tung  ijer- 
pel^ctt  h)tr  erft,  hjcnn  hJtr  erîcnnen  :  tu  Ul^lanb  Ictte  cin 
ticf  ftttïtc^er,  tl^atîrdftigcr  (Srnft,  bcr  btc  tl^atïofc, 
tronifd^c  ÎBcïtanfd^auung  bcr  Dîomantiî  f^(cc^t|in  ijerrtjarf. 
(Suivent  fi'tt(td^en  ^atl^oô  Çattc  cinfî  <S(^tïïcr  bic  !^ictc  bcâ 
SSolîcê  i>crbanît,  oBhJO^Ï  cr  fcl^r  fcïtcn  ijoïîêtûmïi^e  (Stofc 
Bcfang.  î)cnn  mit  unfcl^ftarcr  <8ic^crl^cit  cm))fînbct  baê  SSoïî 
—  untcr  bcn  ©crmancn  minbcftcné  — ,  06  cin  ^iinftïcr  mit 
fcittcn  ^iïbcrn  16(oÇ  gciftrcic^  fptcït,  obcr  06  cr  fcin  «ÇcrgBïut 
auéftrômcn  Up  in  fcine  ©cbidètc,  unb  noc^  Çat  nicmanb  bur(^ 
cin  fcincê  <8))ic(  fîd^  bcâ  SSoIïcô  ^cr^  croBcrt.  3n  bcr  Sorm 
aHcrbingê  l^at  (Sd^ilïcrê  l^od^^jatl^ctifc^c  28cifc  nic^t  baê  mim 
bcfte  gcmcin  mit  bcm  naiijcn,  cinfac^cu  îôcfcn  bcr  Uî; lanbf Acn 
3)i^tung,  baô  bcr  ÎBcifc  33ûrgcrê  unb  éoctl^cé  tticit  ndl^cr 
ftcÇt.  (Sc^iHcrô  @cift  aBcr,  fcin  fittUrf^cr  ^xnft,  fcine  îii^nc 
Oli^tung  ouf  bic  ©cgcnh^art  unb  il^r  offcntlic^cê  \îcBcn,  itjarb 
in  U^ïanb  unb  bcn  (Sdngern  bcr  Srci^citdîricgc  aufè  ncuc 
ïcBcnbig. 

d'Uhland  (1815).  Mais  Uhiand  ne  promet  pas  expressément 
à  ses  lecteurs  des  œuvres  de  longue  haleine.  Cf.  la  qua- 
trième strophe  : 

î^tcbcr  flnb  ii^ir  itur,  Oicman^cn, 
ï^Ulcêi  nur  «en  tctdjtcm  <Scl)ta;^, 
2Btc  man'é  fm^^cn  cbcr  tan^en, 
^-l^feifcn  cUx  îlinU'^crn  nta^i; 
Xpd)  vneUctf^t,  lucr  ftiUcm  3)cuten 
î)iac65Uflcttcn  ficft  bemùbt, 
9lbnt  in  cin^oUn  05cftaUunflcn 
(Mropcrcn  Okticfctâ  ©ntfaltunv^cn 
Unb  aie  C^inbctt  im  3crjlrcutcn 
Unfrcâ  2:iiiitcrê  ganj  ©emiit. 
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î)ett  aSeg  jum  J&er^n  fctncê  QSoïïeê  l&at  feer  îDi^ter  gucrfî 
gcfiinben  feurd^  jenc  ^icbcr,  hjcîc^c  bcr  28cife  M  dikn  3SoIî^^ 
(iebcê  fo  treu,  fo  naib  tta%eBîïbct  itjareu,  h)ic  cet  i)orbcm  nur 
©octl^c  i>crftanbctt.  (§r  l^at  jucrft  in  hjcitcm  ^reifeii  baô  SSer-- 
fianbntê  hJtefeer  erhjedft  fur  biefc  ijolfiii^tumïic^cn  ^(dnge,  nrù> 
hjenn  6ic^cnfeorff  uufe  2Bt(l^cim  3)lii(ïer  feftftanbt.q,  imaÈ-' 
^ngtg  Doit  Ul^Ianb,  tl^r  ïijrtféeê  Paient  Bilbeteit,  fo  banfctt 
fte  boc^  il^m,  baf  baii^  SSoIî  ï^xm  ^k'tnn  fxo^  Bchjcqt*  laufc^tc. 
®d^icn  eô  boc^,  aïë  ii?dre  bic  lutfcïifîe  ^ïiift  itjicber  iiBerBrucît, 
bic  l^eutc  bic  ©ettlbetcn  unb  bic  UngeBilbeten  imfcrcê  SSoïîcô 
fi^eibct,  aU  tonte  ber  ©cfang,  i>on  namcnïofcn  fal^rcnbcn 
©fuient  erfiinben,  unmtttelBar  an^  bcr  (Sceïc  bcé  Solfcô 
l^erauê,  UniriKKirït^  fraf^t  bcr  ^ôrcr,  oB  ntcfct  am  <Sd^luffc 
beê  <Sangcê  cin  SScrô  l^tnhjeggcfaUen  fci,  baé  aïtc  treul^crjige  : 

î)er  un^  bie«  neuc  Siebicin  fang, 

@ar  fc^ôn  l^at  er  gcfungcn; 
@r  trinft  meï  lieber  ben  fu^ïen  Sein 

3U«  SBaffcr  au^  bcm  ©tunuen. 

^cr  ©efang  ift  ^mk,  hjie  gur  ^cii  bcr  ttaïtcntfcf)cn  Ole- 
natpncc  bic  Olebcfunft,  bic  gcfcïïigftc  bcr  ^unftc.  î)aé  arme 
SSoiî  ïieft  locnig,  ont  iucnigftcn  @cbi^tc;  faftaÙcin  bur^  ben 
©cfang  itjirb  ii)m  baâ  ^^ox  gcoffnct  ^n  bcr  (Béa^tammcx 
bcutfc!^cr  $ocfïc,  5ln  ^iinfttDcrt  ftc|>cn  UBÎanbô  cr^dl^ïcnbc 
©cbid^tc  fcincn  ^icbcm  ol^nc  3^<*if<^i  9^^ i^  ;  ^^f^  ^î^  33cbcutung 
bcâ  3)2anncô  fur  bic  ©cftttung  unfcrcê  SSoïfcë  BcruÇt  i)omc^m 
Udf  ouf  bctt  !iîicbcrn.  <Bk  ^àhax  bcm  @dngcr  ben  féonftcn 
Dla^rul^m  gcBrac^t,  bcr  bcm  ït)rif^cn  î)icBtcr  Bcfrf)icbcn  ift. 
(Sic  ïcBcn  in  i^rer  ïcic^tcn,  fangBarcn  fform  im  3)iunbc  ijon 
îïaufcnbcn,  bic  fcincn  9lamcn  nie  gc^ort;  fie  îïingcn  hjicbcr, 
iîjo  immcr  ^cutfc^c  frôl^Hd^  in  bic  ÎBcitc  ^icÇcn  obcr  jum 
Incitent  ®c(agc  fïc^  fc^arcn.  i§ë  ti^ar  cinc  @tunbc  fc(igcr  ®e 
nugtl^uung,  aU  ex  cinmaï  auf  bcr  3.Banbcrung  burc^  bic  ^arbt 
in  ben  .^loftcrtrûmmcm  ijon  î^imBurg  uncrîannt  raftete  unb 
fetnc-  cigcnen  ;^icbcr,  i)on   iugcnblidjcn  (Stimmen  gcfungcn, 

1.  Sro^  betoegt,  avec  une  émotion  joyeuse. 

'  35. 
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burc^  bo^  OJfWÔÎfce  fi^adten.  5llïc  btc  |ioffnungêi)oHctt  Oltt^- 
fan^e  frcicr,  toolfi^tûmïic^er  ©cfcHtgîctt,  hjcl^e  |>eute  baô 
î)îa()en  eliter  încnfc{)(id)ern  C^kfittung  ijcrfimben,  aïïe  bte  frô^- 
Ucèctt  SaÇrten  uiib  Scftc  unfcrer  ©dngcr  unb  îumcr  imb 
(Sc()u0en  banfett  ctncn  j^iitcn  ieiï  if)xc^  podifâ)cn  Olcqeô  beui 
fd)Waî»ifc{)cn  Ranger;  îein  iBiuiber,  bap  cr  felBcr  fî^  an 
fo(d)cr  iUolîéfrcube  nic^t  fait  fc(;cn  îountc.  Saft  bcuci^t  une 
ciu  iODîarcfien,  baf  cô  einft  eiiie  3^tt  gcgeBcît,  Wo  am  33ci^ 
iîjacfttfciicr  bcutfd)er  (Solbaten  baô  ^icb  iioc^  ittc^t  crïlang  : 
,,5(^  l^att'  ciîteu  Jîamcraben  *  ^\  baf  ehift  bcutfée  «êanbhjerfâ- 
turfc^cîi  ûber  ben  dli)nn  Q(]0^cn  jïiib*,  btc  norf>  nt^t  fangcn 
oon  ben  „brfi  ^iirfécn-'^ 

î)Oc^  fc^cii  h)tr  itnîjcr  ^u,  fo  finbcît  hjtr  aiié  in  bem  ein- 
fac^ften  bicfcr  ^icbcr  eincu  cntfc^cibcnbcn  3^19  —  <^îîtf  ïuitfî' 
ijolïc  ^teiç^cruîig,  cîncn  fct)kgenbcn  ^Itfd^îu^  —  bcr  baê  ®e^ 
bid^t  al0l6a(b  auf  bie  ^çôîk  ber  ,^uuft)30cfte  cr^ctt  unb  mit  fo 

1.  Voici  ce  lied  bien  connu  : 

!5)cr  giitc  .^ametab. 

?M-f)  iHitt'  Ctncn  v^amcrabcn 

C">tncn  bcffcrn  nntfl  tu  nit. 

îic  îiLMumct  fitlufl  ^um  3treitf, 

i5ï  jiinfi  au  mcincr  3oitc 

3n  îilciiiicm  5d»ritt  unb  Xrttt. 

(5inc  5lU:iet  fam  ç^eflcç^cn  ; 
OUU'e  mir  cïev  îiitt  ce  tir? 
3l)n  bat  ee  n.>c»^i^crif|'cn, 
(5r  licj^t  mir  l'^cr  ben  Àupcn, 
?lta  tuâi'é  cin  3tû(t  i>pn  mir. 

iSill  mir  tic  <§anîî  ncdi  rcicben, 
îTcnrcil  ict)  cben  lafc'  : 
„.<{ann  tir  tic  «ôant  nicfit  ^^cbcn  ; 
îBlcib'  tu  im  civ'jîcn  !iîcbcn 
Mtin  gutcr  .<lamcrat  1  " 

C'est  un  véritable  Volkslied,  parla  brièveté  saccadée  du 
récit,  par  raccent  franchement  populaire,  par  la  naïveté 
et  la  sincérité  du  sentiment. 

*2.  ^on  l^cu  brcî  33uif(fccn.  Le  lied  est  intitulé  „^tx  SBktin 
Xôc^terlcin"  et  commence  ainsi  : 

(5i?  ^cçion  trci  îi3urfd»c  u>oM  û6cr  tcn  3î^cin, 
îi5ci  cincr  ^au  ilBirtin,  ta  îc^rtcn  fie  cin. 
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(^roper  Cvitnifîfeit  imb  Srif^e  ben  feur%ett(bcteu  25crftant>  bcô 
^ûiiftlcro  gc))aart  ^cigt.  ^emfelBcît  î^e^rer,  bcm  beutf(^ctt 
îBoIîèltebe,  ^ai  U^iarù)  andf  bie  ^imft  ber  ç^emûtli^  Behjcgten 
^rj^ii^lun.q  aBç^cfcl^en.  ^r  ijcrntaf^  eë,  eîncn  fîcincn  anefbotctt' 
l^aften  Bwfl  «lit  fo  »iel  fc^aïl^after  *^nmut  jçu  cincr  ^aUabe 
3u  errticitcrn,  imc  »or  ii)m  itjieber  nur  ®oet^c.  (^ein  ^igenfteê 
uîtb  (B^onftcé  fdjxxf  er  in  bcr  er^ai^ïcnben  ^i^timQ  bann, 
tijcnn  cr  ftc^  fin  ^er^  fû|ltc  unb  bie  tro^ige,  rctfcnl^afte  Stxaft 
ber  bcutf^cn  «èelbcngcit  bert  unb  mit  !^aunc  barficïïtc,  h)ie  in 
bcn  Ololanbêncbem,  hjol^ï  fcinen  Bcftcn  SSaïtabcn.  Unb  h)ic 
baê  2Soïîci(teb  ni^t  in  bie  (iJren^en  eineê  \^anbeê  getannt  Bteitt, 
fonbern  ber  Sang  Don  I4c6eê  Sujî  unb  !&eib,  »Ott  ^elbenjom 
unb  ^elbentob  burc^  aUt  a3ô(fer  tpanbert  unb  in  ber  Srembe 
jtc^  umtiïbet,  fo  ^ai  and}  Ul^ïanb  fein  beutfc^eé  îôefen  nic^t 
i)erïeugnet,  itienn  er  frembïânbif^e  «Sagenftoffe  6efang.  @ein 
©cft^tôfrei^  umfa^te  baô  gefamte  5lUertum  ber  ^rijîïic^- 
germanifc^en  SSôlîer;  nur  feîtcn  Çat  i^n  cin  SBilb  ber  antifen 
(^jeflnnung  jum  IHebe  tegeiftert,  unb  ganjïid^  fern  ïag  feinem 
beutféen  ©emiite  bie  (SagentueU  beô  Orienté,  tuie  feÇr  fie  axid) 
ben  ÏReijîer  ber  5orm  i)er(o(îen  moc^te.  (ëc^r  tief  l^atte  er  fui} 
eingeïeBt  in  ben  ®eift  ber  fûbïanbiféen  (Sclnger  beé  ^littîi' 
aïterê  :  bur^  baé  ïietïic^e  ©ebic^t  ,,mtUx  ^ari^  iuel^t  cin 
^auc^  fc^aïî^after  ©ra^ie,  bantm  i^n  jeber  îrouBabour  Be^: 
neiben  lonnte.  Sftfi  f^eint  ed,  h?enn  UÇîanb  bie  ^àxm  ber 
ïieberfreubigen  ^roi^ence  nad^bi^tet,  aU  ftnge  l^ier  toirfïi^  cin 
altcx  (Siibfranjofe,  aie  erfiiïïe  fid)  bie  itjeBmiitige  SSerl^ei^ung 
beê  mobenien  ^jroiJençalifc^en  î^iéteré  :  o  moim  pais,  bello 
Prouvenço,  toun  dous  parla  pou  pas  niouri.  Unb  boc^ 
ift  bicê  nur  cin  (Bdjcin  :  auô  Ul^ïanbê  fiibïdnbif^en  ©ebi^ten 
fo  gut  ItJie  auô  feinen  angeïfa^fîfc^en  unb  norbfrangoftfd^en 
S3aHaben  hjclpt  une  |ieimatUd^e  Suft  entgcgen,  er  Be^nbeït 
biefe  fremben  (étoffe  mit  ber  gemûtlic^en  Snnigîeit  unb  bcr 
tief  Behjegten  ÎBeife  ber  ©crmanen,  nid^t  mit  ber  feierlic^en 
@ranbej5^a  unb  bem  rl^etorif^en  ^ati^oô  fîibli^er  Oloman^en*, 


1.  Plaisante  exagération.  Uhland  serait  à  la  fois  Pro- 
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@cm  ijcrfhimmt  btc  ^xïiiï  S)or  biefcn  ©cbi^ten;  iiècr  t^neu 
tiegt  bcr  3ûw6er  einer  bôttiç^  aBgefc^toffencn  ^tîbung.  (Sic  fînb 
baê  getrcuc  (S^ieqeïBiîb  bcr  cbcïftcn  (Sm^finbungeit  einer  reic^en 
3ctt,  btc  h?tr  mit  atten  ii^ren  3Serirruitgen  an^  unferer  ©c- 
f^i^te  nt^t  miffcn  fônnen,  ni^t  ftreic^cn  ttioUen  ;  bie  a(tc 
*Burf^enfi^aft  ijornel^mlic^  ïebt  itur  no^  in  ben  î^icbeni 
Ul^tanbê  unb  feincr  éenoffen.  3ft  au^  jene  ©efittung  in  un^- 
ferem  3Sotlc  ïangfî  einer  anbcrn  l^cirtem  geiiui^en  :  tôt  ift  fîc 
barum  ni^t.  3n  alïen  neneren  ©ôïfern  fel^cn  ïvix  nnc  felt- 
famé  (ï?rfc^einung,  tDeïcï)e  bcm  moberncn  3}îenfc^en  gar  fel^r 
erfc^h^ert,  fîd^  mif  feine  eigencn  S'ii^e  ^u  fteïïen.  ©ebanfen  nnb 
5lnf(^aunngen,  bie  baâ  33oïf  ïangft  ûBcrnjunben,  îe^ren  in 
bem  SeBen  beê  ein^etnen  hjicber  aïô  SO/omente  feiner  Jjerfôn- 
iiâ}cn  ^nth)i(ïïnng.  ^àrtQfi  iJoriiBer  fïnb  nnferer  DZation  bie 
^oge  ber  9^omantiî  unb  beê  jungbeutf^en  SBeUf^mergeê  *  ; 
a6er  no^  |ieute  fommt  ïein  gciftrei^er  ^eutfi^er  gu  feinen 
SaÇren^,  ber  niét  einmal,  hjcl^miitig  \vic  cm  Ul^Ianbfc^er 
S3urfcï),  bem  fc^eibenben  greunbe  baô  ©eïcite  gegeBen  unb 
f^jciter  mit  i8l;ronfc^em  ÛBermute  fic^  aufgeïe^nt  l^atte  tuiber 
bie  Unnatur  ber  ,,aïternben  ïfieït^'.  ^em  ^anne  giemt,  bie 
©ebanfen  feiner  3ugenb  ^u  ûBeriwinben,  ni^t,  'voie  man  l^eute 
ïicBt,  fie  ju  fc^eïten;  benn  il^nen  banft  er,  ba^  er  nn  ^lami 
geixiorben.  ÎBir  h^aren  bie  î)eutfd)cn  nic^t  mel^r,  bie  h)ir  finb, 
h)cnn  je  an  ber  ïauten  ^afcïnmbe  unferer  ^urf^en  bie 
jHirmifcfte  ffîeife  nid)t  mel^r  erîlange  :  ^/fflir  ftnb  nid)t  mel^r 
Beim  erfteiî  maè'\ 

ÎÔaê  bie  Ihigen  l^eute  bie  unBeftimmte  neBel^afte  3Beife  i)on 
Ul^îanbé  ^^xiî  ncnncn,  ift  oftmaîé  ^lidji^  anbereê  aïê  baâ 
SLBefcn  atter    ï^rifc^en   3)i(i^tung   felBcr^  :   jene  f;oc(>crregte 

vençal  et  Allemand.  La  vérité  est  qu'il  reste  partout  Alle- 
mand. 

\.  î)cé  jungbfutfc^en  SScïtfd^mcrgcé,  du  pessimisme  de  la 
Jeune- Allemagne,  —  pessimisme  purement  littéraire,  sans 
portée  philosophique,  provoqué  parla  lecture  de  Byron. 

2.  Bu  fcincn  Sa^ren  fommen,  vieillir. 

3.  Sans  doute,  mais  souvent  aussi  c'est  une  preuve  d'im- 
puissance. 
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©timmuîtg,  bte  ben  l^cfer  gel^cimitiôijott  ergretft  unb  i^m 
cinen  5luêïiïi(ï  f^ctuafirt  in  baê  Unenbït^e.  Cber  hjare  eô 
notig,  aué  itur  etn  iiiNOrt  ^u  t>erUcren  gegcu  jene  93arBarei, 
btc  U^ïanb  barum  gctabeït  ^ai,  ba^  fctne  l^tcber  fî^  ber  3)2ufîï 
fo  iwiHig  fûgen?  3n  bem  ©ebid^te  ,,3:'raum'',  baô  man  au^  oft 
aït^u  tuet^Ué  gef^oUcn  ^t,  tiegt  bod^  nicétâ  anbcreô  aïê  ber 
ûterauê  glûtfït^e  *?luêbru(ï  ctncr  @timmung,  bie  unferem 
®oïtc  ijon  Qlntcfîtnn  tm  ^httc  ik(\t.  îDie  jlïage  um  bie  33er- 
gSngïic^tett  trbifd^er  ^uft  hjtrb  t)on  unferer  f^efamten  î)ic^tuttg, 
bem  Soïîôïtebc  tnèBefonbere,  tu  taufcnb  Sormen  hjieberl^olt 
unb  ift  felten  rîil^reitber  auêgef^ro^en  h^orben  aU  in  biefer 
3Stfîon  i)on  ber  Sltfa^rt  ber  „ài>onttett  unb  Sreuben''  : 

^it  fu^rcn  mit  fiifdjcu  SBinbcn, 

gern,  ferne  \a\)  iâ)  fc^winbcn 

î)cr  (Erbf  Sufi  unb  §etl. 

Unb  Wteber,  Wie  fôftït^  6e6en  fî^  db  i)on  biefen  Weic^en 
îônen  ber  ©el^nfuc^t  bte  ^langc  nedfif^er  Se6enê(uft!  S^lt^t 
nur  bie  Sffieife  beô  berBen  (^)3otteê  Wi^  ber  î)i^ter  an^ju- 
f(ï)Iagen,  au^  baê  l^armlofe,  fo^ufagen  gcgenftanbôlofe  (S^ieïen 
ber  \îaune  l^at  er  ben  ,,^Û9enlicbern''  unfere^  33o(feô  a6ge- 
ïanfd;t,  unb  an^  manc^em  fetner  ©efange  îïingt  unô  bie  alic 
ïuftigc  ilWife  entgegen  :  ,,301)  ti^iU  anl^eBen  unb  WiU  nicï)t 
ïûgcn  :  i^  fal^  brei  geBratem*  :îauBen  fïiegen/' 

„9îiemanb  taugt  ol^ne  gnube  !''  ®ie  fodte  Ul^tanb  nic^t  ju 
bem  guten  Sorte  fî^  Befeuuen!  ^ein  geringerer  l^at  eô  ia 
gef^^roc^en  ai^  Salt^er  S)on  Der  SSogeïtueibe,  ben  er  aU 
feinen  (ieBften  ;^eî;rer  ijerclute.  ^a^  U^ïanb  mit  anberem, 
mobernerem  <Sinne  a(é  bie  îied^  unb  (Sc6îege(  auf  baê  îOiittel- 
aïter  jurMfai^,  baé  ertcnnen  ixnr  am  lei^teften  an  biefer  9Sor- 
(ieBe  fur  ffîaïtl^er,  ben  ijielleifbt  freieften  (^Jeift  beô  beutfc^en 
îWitteïaïterê,  ber  mit  feiner  ï)d\m  IBenjuf  ten  ©m^^ftnbung  une 
Oleuern  nal^er  ftel^t  aU  irgent:  cincr  feiner  3eitgenoffen  * .  Unb 
mannigfad^,  çffcnbar,  Wax  bie  ^I^ertî?anbtfc^aft  ber  Beiben,  (Sin 
3)îeifter  ber  Sorm  in  ber  S^ic^tfunft,  aBer  /,me|)r  geftaïtenb 

1.  Remarque  ingénieuse  et  très  juste. 
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«lé  Bil^errd^'',  fiât  fôaltl^er  ç\Uié  fchiem  fpatmx  @^uler 
feine  J&etrfc^aft  ii6er  l»ie  ivorm  nie  miffirauét  ^u  leerem 
®JjieIf  mit  bem  ^NObUaute  ï)cr  «Sjjriu^c.  i)ic  gorm  tuarb  tl^m 
flrf(^affett  burc^  bcn  3n^ït;  fcine  )jra(^tigcn,  i>oUtôttenkn 
ÏBelfftt  k)erf))artc  cr,  fiie  ce  qalt,  Jtônige  ju  pmjétt  obcr  bie 
ouôertool^ïten  fc^ônften  ber  Sraucn.  U^knb,  ber  fo  Wann  unb 
trftulic^  bie  fiel^at^Iicfie  C^nge  bee  l^auélicfien  ^eficnô  Befang, 
ftîOttete  bo^  Uitnlïdf  beo  3)icfiterê,  ber  in  einer  SBeït  beê 
Jtam))feô  nur  ,,fcitt  ^1*0^,  ^erriffeu  «Ê>et^*''  gu  Betra^ten  hju^te. 
5luc^  i^ierin  tvax  if)m  ber  aïtc  Ranger  tin  î^el^rer  geWefen  :  — 
ber  poiiti^â^î  î^icfiter,  ber  Jn  feinem  Befonbeni  I^eBen  bûè 
offentïicfie  f^jiegette"  unb  ouê  i)o(ïer  ^cl^Ie  feineê  !èanbeê  Olul^m 
fang  :  ,,$î)eutfc^e  a)îann  finb  iuo^Icr^ogen,  qlcic^  ben  Sngeln 
finb  bie  28eiB  get^n*/'  (Sel^r  uugïeic^  freiïiii)  h?aren  ben 
Beiben  bie  ©afien  beô  ©fiicfei^  gugeteiït,  unb  'voit  freuen  une 
ber  freiern  ©efîttung  ber  @egenh?art,  tucnn  Wir  ben  jioïjen, 
fepl^aften,  nitt  feinem  Jlônige  îàm^jfenben  S3ûrger  unferer 
^agc  mit  bem  fal^rcnben  Olttter  sjergïetc^en,  ber  «ÇerBerge  unb 
@aBen  l^eifc^enb  t)on  33urg  pi  S3urg  giel^t  unb,  alô  ï^m  enblicB 
eineê  Sûrfien  ®nabe  dm  fîcine  .^offlatt  gef^enft,  juBelnb  in 
bie  ÎBeite  ruft  :  „3cf)  ^aB'  dn  mm,  aU  bie  ii^eït,  ic^  ^ah' 
ein  î^e^en!"  Qiudf  barin  tvarcn  bie  Bciben  tierfcfileben  geartet, 


1.  Gf.  SBanberuiig,  4e strophe: 


3*  frfnitt  ^um  Bânç^erti>albc, 
îTa  fuitt'  irf)  ^cbfne^aud»  ; 
Xa  faj?  ein  ctlcr  3faltc 
Unb  pflùcft'  am  ïcrbcrfiraucfi  ; 
'')}i(i)t  ^att'  er  Mit,  ^n  ad^Un 
\H«f  einc6  '^ciUê  ^cbmcr^, 
C^i-  fcnntt  nur  bctrad^tcn 
3c in  ç^Toft,  ^crriffcn  ^tx^. 


2.        Tiusche  man  sint  wol  gezogen, 

rehte  als  ençel  sint  diu  wîp  getàn. 
swer  sie  schiltet,  der'st  betrogen  : 
jch  enkan  sîn  anders  niht  verstân. 

turent  und  reine  minne, 
swer  die  suochen  wil, 
der  sol  komen  in  unser  lant  :  da  ist  wtinne  vil* 
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ba^  SBattl^crÔ  ^df^ic  ^raft  in  bem  (Bpxw^t^^  bem  ^inngc 
btd^tc  fïc^  ictcà^xk,  ^cm  moberncn  2)i^ter  bagcf^cn  ift  pvax 
auà:)  mant^cê  gïûcfïic^c  (Sinngcbt^t  gclungen,  fo  jencô  (icB- 
lic^c  „®crf))atete  ^o^^cttôlicb",  baei  iî?irî(ic^  aii^  ber  0lot  cine 
îugcnb  ju  mac^en  h?cif  wnb  bic  (Sâîimntê  beê  ^cingcrê  a(fo 
cntfi^ulbigt  : 

î)c^  f(^i3n|len  ©lûcfe^  Srfnmmer 
Umfd^mebt  euc^  cben  bann, 

SBcnn  man  endj  je^t  unb  iinmcr 
@in  JBtautlicb  (îngcn  fann; 

boc^  ntemanb  hJtrb  in  Ufiîanbé  ^inrtgebic^tcn,  benen  oftma(é 
bte  re^te  ïatonif^c  jlraft  fcl^lt,  baè  ^:igenfîc  fcineê  î^aïcnteô 
fuc^cit. 

®ê  h?ar  cin  Sicberfrftl^ling,  tur^  atnb  rn^.  ®n  ebïeô 
S3Ub  ber  3ugcnb  hjar  U^(anï)è  ^ic^tung  gewcfen,  unb  aîô 
mit  bcn  Sal^rcn  btefc  jugenbUécn  ©cfiî^ïe  tl^m  feïtcner  baci 
•êerj  fc^hjelïten,  l^ôrte  er  auf  ^u  fîngcn.  dlad)  feincm  bret^igften 
Salure  fînb  nur  iDcnige  fetncr  ©cbtcète  entjîanben.  î)aruntcr 
atterbtngê  cinîge  feiner  fd;ônften  Oloman^en,  unb  mi^  btc 
riil^renben  0laturIûutc  carter,  tnnigcr  CS'm^jfînbung  entfloffcn 
no^  bann  unb  Wann  bcm  îDiunbc  bc«^  gerciften  3J2anncâ  :  fo 
bamaïê,  ba  ïf)m  in  eincm  (Sommer  Bcibe  (§\Utn  ftarBcn,  unb 
er  Bctm  5lnBUcfc  eincô  faïïenben  ^iaiic^  bie  ioie  im  ÎBtnbc 
i^erioel^enbe  ^lage  fc^rie6  : 

D  ttJtc  t>crgâni^Ud?  tfl  ein  Saub, 
îDeô  grûl^lfngi  ^inb,  bcé  Jèerbjlcg  JRaub  î 
3)oc^  l^at  bteê  8aub,  baé  iiîebcrbebt, 
SD'iir  fo  »ie(  Siebel  ûbericbt. 

(^ijlorifc^e  unb  )?i)Utifd)e  SCuffâ^c. 
Leipzig,  Hirzel.  I^vol.) 


1.  îDem  @))rud;e.  Cf.  page  109,  note  1. 
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£.  1i(l)lanb. 


greie  ^unft^ 

(Singe,  Wem  ©efang  gegc5en, 
3n  bcm  bcutfd^en  ^tc^terWaïb  ! 

^aô  ifi  Srewbc,  baé  ift  iîebcn, 
SBenn'ô  t)on  aïïm  3^<^tgen  \â)aUt 

^iâ^i  an  Wenig  ftol^c  ^axmn 
ift  bte  î^tebcrlunft  gcBannt^! 

5luôgcfireuet  ift  ber  @amen 
Ù6er  aîïeê  bcutf^c  !^anb. 

îDetneê  ijottcn  ^erjcnô  ^xxcbe, 
®teB  fie  Ie(ï  im  ^lange  fret  ! 

(Saufeïnb  tuanble  beine  l^ieBe, 
î)onrtenib  \xn^  bein  ^tmi  i>orl6ei  ! 

(Stngft  bu  ntc^t  bein  Qan^c^  î^eben, 
(Sing'  boc^  in  ber  3ugenb  î)rang  ! 

0lur  im  23(ûtenmonb  erl^eten 
9la^tigatten  il^ren  (Sang. 

^ann  man'ê  nic^t  in  33u(^er  Binben, 
ÏBaô  bie  (Stimben  bir  sjcrïeil^n  : 

®ieB  du  fïiegenb  33ïatt  ben  SBinben, 
3)hintre  Sugcnb  ^afc^t  eê  ein. 

gal^ret  tïto^I,  gel^eime  ^unben, 
éZef romantif ,  ^^U^imie  ^  ! 

gormcï  ^ït  une  nic^t  geBunben, 
Unfre  ^unft  l^eif  t  $oejïc. 


^unfl.  Cette  poésie  souvent  citée  peut  être  re- 
)mme  le  manifeste  du  groupe  souabe. 
3ée  souvent  exprimée  par  Gœthe. 
sion  au  romantisme. 
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^cHxQ  aâfUn  \vix  bte  ©cifier, 

5lBcr  9îamen  fint  mtê  î)unfî 
3Bûrt)tfî  cl^rcn  n?ir  btc  3)îeifter, 

5l6cr  fret  t|î  une  bie  ^unfl, 

dlïâ^t  ïn  taïten  a)îamiorfîcitten, 
9Uét  in  î'em^eln,  bum^jf  unb  tôt  : 

3n  bcn  frifi^en  èi^enl^ainen* 
mu  unb  raufcï)t  bcr  bcutf^c  ©ott.^ 


(1805) 

^roBen  ftcl^et  bic  ^a^)eïïc, 
(Sd^auct  ftitt  tnô  ^l^aï  l^inaB, 


i.  (Sid)ciiî)aîucn.  Le  chêne  est  devenu,  depuis  Klopstock, 
l'arbre  national  et  poétique  de  l'Allemagne. 

2.  Un  contemporain,  le  poète  Oelbermann,  semble  s'ê(re 
souvenu  de  ces  vers  d'Uhland  dans  la  louchante  poésie 
que  voici  : 

D  trâume  nurî 

C  trâume  nur  —  fc  (aitfl  iir  ncd) 
Ter  ^u^enbtaflc  3)îorflen  mait  ! 
O  fitii^e  nur  —  fo  ïauq  tir  nccfi 
î)aô  «^«^5  fp  iung,  ba^  Jpcr^  fp  r?eitî 
3a  trâume  nuri  unb  fenf  im  3:raum 
tid}  in  btc  iîBelt  ber  Î!Î)iâre  ein  — 
éë  iinrb  fc  bnlb,  c«  wirb  fo  balb 
îer  3u}^enb  îraum  ^errcnnen  fcin! 

3a  uni^e  nurI  —  c  îap  ein  Sieb 
*^lufb(ùbn  mit  îebem  ÇUipr^en  neu, 
Unb  forj^e,  bap  fein  ^a<^  veri^iiibt, 
Ter  nici)t  ^ur  Suft  bir  u^crben  fei! 
iBaS  bid)  ben?e!;t,  tt>a0  birfi  ent^ùrft  — 
O  jaud)^  eé  in  bie  il^elt  binein  1 
(Bu  unrb  fo  balb,  es  wirb  fo  batb 
î^er  3uijcnb  iîicb  sertlun^en  feinl 

3.  î)ie  JîapeKe.  Une  des  poésies  les  plus  célèbres  d'Uh- 
land  et  une  de  ses  plus  heureuses  inspirations.  C'est  ce 
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?rtof)  uut>  ^c(l  ber  ^irtentuab'. 

.îraurifî  tout  bac^  OJÏocflcin  nicbcr, 
ed)auer(ld)  bcr  Vciéenéor; 

(Stilïc  tnil»  t)te  froljcn  î^iebcr, 
Unt>  l»cr  ^natc  laufét  cnt(Jor. 

^robcu  6rtngt  man  fîc  gu  ©rafee, 
5){e  )ïd)  frcutcn  in  bem  $tia(  ; 

^irtenfnatc,  Jpirtenf  uabc  î 

Tix  ané  finc^t  man  bort  cinmal. 


grûbUngôglaubc. 

(1812) 

î)ic  linbctt  'îufte  fmb  erivac^t, 
®ie  fâufcht  unb  twcBcn  %aç\  unb  OZa^t, 
@ic  féaffen  an  alïen  C^'ubcn*. 
D  frtfécr  ^uft,  o  ncucr  .^ïaitg  ! 
Dîuit,  armci^  '^f^^*'/  f^t  ittcfct  han^  ! 
Ohiît  muf  fîc^  aîïcâ,  altcô  it^cnbcn, 

^ic  Wcït  h?trb  fc6i)ncr  mit  jcbcm  îag, 
^lan  iveig  ntét,  h?ad  itocf)  h?erbm  mag, 
^aô  !^(ûï)cn  ti^ilt  niét  cnbcn. 
@ô  îi(u()t  baé  feritftc/ticfftc  ^^I; 
*Jhui,  armcô  ^er^,  "ocx^i^  bct  Oitaï  ! 


que  les  Allemands  appellent  nn  €ttmmunQ«6iïb.  Le  mètre 
est  trochaïque  ( —  u). 

1.  9(n  aïlen  (Snbeit,  en  tous  lieux. 
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2Baé  Wcdten  aucJ  bcm  @c^(ummcr  mic^ 

?^ur  fii^c  jt lange  bod)? 
O  îDhittcr,  jïc^  î  wcr  mag  eô  fcin, 

5n  f)?atcr  8tunbe  noc^*? 

^^c^  l^ôre  niétii,  i^  fcl^e  niétô; 

O  féhimmrc  fort  fo  ïinb  î 
3)îan  6ringt  blr  feinc  (Stanbc^cit  j;c|t, 

2)u  amtcê,  frantcâ  Jtinb!'' 

m  ift  niét  trbif^e  3)2ufîf , 

3L8aê  micft  fo  freubig  mac^t  ; 
SKi^  rufcn  ^ngrï  mit  ('•Jefang,  . 

D  a)îutter,  gutc  dlaéi. 


î)ie  jierbcnben  ^elben^. 

(1804) 

î)cr  ^anm  ^^toertcr  brangcn  (S^toebcnê  Jpccr 

3um  n^ilben  3)iccr; 
2)tc  ^aQcn  îUrrcn  fem,  eê  Bdnft  bcr  @tal^I 

3m  3)îottbcîtfîral^I. 


1.  î)aô  <Stani>(i^en,  la  sérénade.  Cette  petite  pièce,  écrite 
en  1810,  est  la  première  d^un  cycle  de  trois  poésies  (©ter; 
beflânge),  qui  traitent  à  peu  près  le  même  sujet.  Chaque 
strophe  comprend  quatre  vers  iainbiques;  le  premier  et  le 
troisième  vers  ont  quatre  pieds,  le  second  et  le  quatrième 
n'en  ont  que  trois  et  riment  ensemble. 

2.  C'est  une  jeune  fille  agonisante  qui  s'adresse  à  sa 
mère. 

3.  î)ie  (lerbenbcu  J&clDfn.  —  „3c!^  n)cî§  nià)t,  iwarum  bte  ©allabe: 
„bie  (lerbeuben  .^elben",  nîc^t  ii^tx  gcwûrbigt  iuirb;  mir  bûnft  fîc 
grog  unb  ï)ttxli(i),  unb  mxt  »oranjufiet)cn,  \vo  ein  Qrgie^et  @ebi<^te 
fammeït,  bie  Sugcnb  ju  bcgcificrn."  (F.  Yischer).  Uhland  s'ins- 
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îa  Hff^rtt  fUtbtn't  mtf  bem  Mcbfitfrlb 
îfr  fÂône  S»en  unt  U(f,  ^r  groue  J6flb. 

S»en. 
C  Satrr,  ba^  mt*  in  t)er  3ugenb  ^roft 

Xic9lomt  rafftî 
9lun  fc^iic^tft  nimmer  même  ÛKutter  mit 

î^er  ^odm  3ier. 
93frflf6(ic^  f))a^et  meiite  (Sanflerin* 
a$om  ^o^en  îurm  in  attc  Serne  ^in. 

urf. 

©le  tverben  jammem,  in  ber  ^àdfU  @raun 

3m  îraum  unô  fc^aun. 
!Coc^  ffi  fletrofî!  6alb  bricèt  ber  Btttre  @^merj 

^^r  treueei  ^crj, 
^  Dann  reiét  bie  iBu^ïe»  btr  M  Obinê  3Ral^ï, 

î)ic  flolbgeïorfte,  (SAelnb  ben  $oIaL 

®i)en. 
i^c^^ounen  l^ab'  ic^  etnen  Refigefang 
3um  @aitenî(ang, 

pire  ici  d*un  passage  du  chroniqueur  Saxo  Grammaticos 
(mort  en  i20V),  auteur  d'une  importante  histoire  du  Dane- 
mark. Le  ton  «i^néral  de  la  ballade  rappelle  celui  des  poé- 
sies d'Ossian,  dont  la  vogue  était  encore  très  grande  dans 
los  premii^^res  années  du  xix^  siècle.  La  mythologie  nordi- 
que, mise  à  la  mode  par  Klopstock  et  les  «  bardes  »,  dé- 
daignée par  les  poètes  classiques,  prônée  par  quelques 
ron)antiques«  apparaît  rarement  chez  notre  poète.  Elle 
nVsl  pas  déplacée  ici.  On  sait  que  les  «Nornes  b,  au  nom- 
bre de  trois»  sont  les  déesses  de  la  destinée,  Jbxt  ^^\d\aUs 
vUntinntN.**  Odin,  dont  les  attributions  ne  diffèrent  pas  sen- 
siblement de  celles  do  Jupiter,  est  le  père  des  dieux;  le 
NNalhalla,  TOlympe  germanique,  est  le  séjour  des  dieux 
ot  dos  héiMs  lomhés  sur  le  champ  de  bataille.  Remarquet 
rompli>i  tW^s  opportun  ot  tros  heureux  de  rallitératlon. 

I.  è4«.Knn.  la  fiancée  de  Sven,  qui  chante  en  s*accom- 
patinant  do  la  harpo. 
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93on  ^onigctt  unb  «êcïben  grouer  ^di 

3tt  iW  urù>  (Strcit. 
aScrïaffcn  l^angt  bic  Jpatfc  nun,  uttb  6ang 
grhjcdt  bcr  SBiitbc  ÏBe^en  i^ren  ^tang. 

Uîf. 
g^  gïaîtjct  1^0^  unb  Ipcl^r  im  ®onîtcn<ira]^î 

î)ic  ©terne  Wanbein  unter  i^m,  eê  jieÇn 

3)te  (atûnne  l^itt. 
î)ort  tafeïn  mit  ben  S3atcm  ivix  in  0lnl^', 
^rl^e6c  i>ann  Mn  8ieb  nnb  enb'  eô  bu  ! 

©ijen. 

D  aSater,  baf  nri^  in  ber  Sugenb  ^raft 

î)ie9lomc  rafftî 
0lo^  tcu^tet  leiner  l^ol^en  îl^aten  S3itb 

5luf  meinem  (Sc^iïb, 
3hJ0Ïf  JRi^ter  tl^ronen,  l^oc^  unb  f^ouerïic^ 
î)le  hjerten^  ni^t  beê  Jpeïbenmal^leê  mi^. 

Ulf. 

ïôol^t  Wieget  eincê  i)icte  ^Çaten  auf 

(©ie  a^ten  brauf), 
î)aê  ifî  um  beineê  Saterlanbeê  0lot 

î)er  ^elbentob. 
(Siel^  l^in!  bie  Seinbe  fïie^^en.  ^M  ^mnl 
î)er  ^immet  glcingt,  bal^in  ip  unfre  ïBa^n. 


1.  §iattatet«  @aat,  le  Walhalla. 

2.  SSerten,  juger  digne. 
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î)ie  aS&tcrgtuft^ 

(1805) 
6â  fling  tooi)i  uBer  btc  Jpeit)c 

(Sttt  Oireîô  tm  îtôaffettgefc^mei^ 
Unb  trat  in  tien  bunlcltt  6^or. 

^ic  (Sirgc  felncr  9lÇncn 

^tanben  l»ie  JpaH'  cntlanf^, 

Qliiô  bcr  iliefe  t^i  t^tt  tnal^nm^ 

C^in  ivunbcrtarer  ©efang. 

,/Il^ol^l.  iaV  i^  cuer  Oiriifcn, 
3^r  ^clbcnfîctjter.!  ç^c^ôrt» 

^urc  dicïf)î  folt  té  frf)(icÇcn  : 
»Ç>tn(  mlrî  id)  Bhi  ce  iucrt/' 

(Çô  ftaub  an  fûl^Icr  (^tàttc 

(Bin  (Sarfl  noc^  ungefuUt, 

^cn  nabm  cr  ^nm  Oîul^cBettc, 

3um  l^fuWc  nal)m  cr  bcn  (Scï)ilb^ 

V     3)ic  ^&nbe  tÇ^t  cr  faïtcn 
5lufi^  (S^tDcrt  unb  fc^lummert'  ctn  ; 
î){c  ©ciftcriaute  i)crl^alïtcn, 
:Da  moét'*  cô  gar  ftiltc  fcin. 


1.  2)ie  SSâtetgruft,  poésie  romantique.  L'influence  des 
poésies  d'Ossian  qui  domine  dans  les  premières  ballades 
d'UhIand  est  très  sensible  ici.  Le  mètre  est  iambiqpe  avec 
un  anapeste  par  vers. 

2.  Xljâi  .  .  .  maf)nen.  =  ma^nU. 

3.  On  enterrait  le  dernier  rejeton  d'une  famille  noble 
avec  ses  armes  et  son  bouclier. 

4.  3Uà)U,  archaïque  et  populaire  pour  mugte.  Trait  heu- 
reux qui  rappelle  le  ton  de  la  vieille  épopée  chevaleres- 
que. 
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(1809) 

din  Oolbfc^micb  lu  bct  iButje  fîaiib 

53ei  ^crr  unb  ^belftcln  : 
,,î)aô  Befte  jlïeinob,  baé  tc^  fanb, 
^aê  6tft  boc^  bu,  ^eleuc, 
aJîein  teureâ  îioc^terïetn  !" 

(Sin  f^mutfer  Olitter  irai  ^crein  : 
„®lïïtommfn,  yjîagblcin  traut! 

SBtUfommen,  Uc0cr  ©olbfc^micb  mcîn  î 
Wlaâ)'  mix  eux  îèfïlid)  ^ran§rf)cn 
giir  metttc  fûpe  ^Braut!'' 

Unb  aU  bae  ^rânjïelu  Wav  Bcreit 
llnb  f))iclt'  in  reicbcm  @lan^, 
îE)a  î^aîtîjt  ^clen'  in  :îraurlgîcit, 
î:iyo|)ï  al^  fie  imx  alïcinc^, 
*}ln  tl^ren  5lrm  bm  ^rang. 

„Qlc^  î  njunbcrfcïtg  ift  bic  îBraut, 
2)te  'ô  v^ronïcitt  tragm  foîî. 

5lc^  !  fdbcnf te  mtr  bcr  îRittcr  traut 
(Sin  ^ranjletn  nur  i?on  Otofcu, 
)tëk  njar'  t^  freubeuiJoU!" 

Dlic^t  lang,  bcr  Olittcr  trat  l^crein, 
î)aâ  ^ran^ïettt  hJoÇÏ  Beféaut'  : 

,,0  faffc,  UcBcr  Ooltf^mteb  mein, 
(Sin  S^ingtcin  mit  ^cmantcn 
Sur  mctue  fû^c  33raut  î" 


1.  î)e^  ®oït)fc^miebé  Xôc^terUin.  Uhland  s'est  inspii 
comme  il  lui  arrive  souvent,  d'un  Volkslied,  dans 
un  rossignol  chante  : 

%d},  licbcr,  licbcr  O^clbfi-dmicu  moin, 
Wlad)'  mir  vcu  (^^olt  cin  'Kiitjiclein. 

2.  5t Heine,  archaïque  pour  aUciii. 
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Unb  aie  boô  ^int^ltin  toor  Urtit 
SKtt  tnirfin  Xfnumtftfht, 

îTa  fttdt"  ^Iftt'  m  îrourigfctt 
ii^o^l.  dé  ne  tijor  odetite, 
(fê  ^6  0110  SiitgfTÏftn. 

„»«4  î  tmmbfrff Hg  tft  bif  S5raut, 
Xie  '0  Olini^rfin  tragm  foH. 

51*  î  féfîtf te  mit  ber  Olitter  traui 

9hir  fettte0  ^arâ  fin  Ç&tfTetn, 

îôif  n?âr'  té  freuben»oflî" 

9îtét  îang,  bcr  Olitter  trat  Beretn, 
Xa^  fRiUQUin  tvo^l  fccféaut'  : 
„î)n  l^aft,  0  lie6er  ©oïbfémtcb  mcin, 
Qôar  fetn  gcmaét  bic  @aben 
Sûr  ntetnc  fufe  ^raut  î" 

„î^oc^  baf  té  hJtffe,  hjîc  il^r'â  fîel^', 
^rttt,  f^onc  2Ratb,  l^cr^u  ! 

Xa^  ïâ}  an  bir  ^ur  ^roBe  fc^' 
îTcn  33rantfc^mu(f' mctner  ^tcBftcn, 
(Sic  ifi  fo  féon,  h?ic  bu/' 

^ê  War  an  einem  (Sonntag  frûlp, 

îtrum  l^att'  bic  fcinc  îDJaib 
^cut  angctl^an  mit  fonbrcr  3Kû^', 
3ur  Jtir^c  l^injugcÇcn, 
3^r  alïcrBcfîcê  ^îcib. 

33on  l^oïbcr  (Sc^am  crglul^cnb  gan? 

@ic  ijor  bcm  diitUt  ftanb, 
d^r  fc^t'  il^r  auf  ben  goïbncn  ^rang, 
(Sr  fUdï  i^x  an  baé  Olingïein, 

Xann  fa^t'  cr  iÇrc  ^anb» 

//«êetcnc  fûf ,  ^cïcnc  traut  ! 

î)er  (Sc^er^  cin  ©nbc  nimmt» 
î)u  Bift  bie  aaerf^onftc  Q3raut, 
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gûr  bte  id)  'ê  goïbne  ^ranjletti 
,    giir  bic  ben  Oltng  Bcftimmt." 

„93ei  ®oïb  unb  ^crï'  unb  ^bctftt 
33ifî  bu  erhja(^fcn  i^ter, 

î)aê  foUte  btr  ein  3^^^^  f^tn, 
î)af  bu  ju  Çol^eu  d^xm 
fêiugel^eu  hjirft  mit  mir/^ 


2)eô  Sdngcrè  gluc^^ 

(1814) 
®â  jîaub  m  altcn  ^àUn  etu  (Sc^ïop,  fo  1 


1.  D'après  un  critique  allemand  (Uo\ 
„î)e^  @ângerg  glu(3&"  est  une  imitation  111 
écossaise  :  Le  Roi  jaloux^  qu'on  trouve  dai 
de  Herder.  Dans  cette  ballade,  le  roi  esl 
reine,  qui  avait  fait,  à  propos  d'un  jeune 
rémarque  suivante  :  «  J'ai  vu,  dans  ma 
chevaliers  et  de  damoiselles,  mais  jamais 
plus  beau  que  le  preux  Walter.  »  Le  ro 
de  jalousie,  ordonne  de  mettre  à  mort  le 

Uhland  peut  avoir  pensé  à  cette  balla( 
la  sienne,  mais  le  seul  trait  commun  e 
roi,  amenée  d'ailleurs  différemment;  1< 
le  développement  du  drame  sont  tout  au 

Selon  iNotter,  autre  critique  allemand, 
terait  l'empereur  Napoléon  ;  le  jeune  aèc 
primée  ;  le  vieux  chanteur,  le  peuple,  l. 
rapprochements  bizarres  pour  avoir  son^ 
tion,  qui  n'a  d'ailleurs  pas  été  accepté 
(Voir  ,,Xlf)larù)è  ^adabcn  unb  Stomanjen"  criâ 
^iin|cr.)  ,,^té  ©ângerg  glud^"  peut  être 
une  contre-partie  de  la  ballade  „2)er  <B 
célèbre  la  puissance  de  la  poésie  et  où  le  ( 
en  terminant,  ses  vœux  de  bonheur  au  r( 
comme  une   contre-partie  d'une  autre 
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SBeit  gïangt'  eâ  u6cr  'tic  ^anht^  6tô  an  baô  Bkuc  SKeers, 
Unb  ringê  ijon  buft'geit  ©ârtcn  ein  BCutetiret^er  ^rang, 
^ritt  f)jran0ett  frtfc^e  SBrunnen  tn  OlegenBogettgïanj^. 

^ort  faf  dn  fioîgcr  «^ônig,  an  2anb*  unb  ^icgett  ret^, 
@r  faf  auf  fctncm  î^rone  fo  fîîtfter  unb  fo  Bletc^  : 
î)cnn  tuaâ  cr  finnt,  t(î  @^re(èen,  unb  iî?aê  er  Bïicft,  tfî  2But, 
Unb  h?ai^  cr  f))ric^t,  ift  (Sctpcl,  imb  n^aê  er  fd^rcitt,  t(i  ^(ut. 

®nft  30g  nad)  btcfcm  @^Ioffe  ein  ebtcê  (Sanger^aar, 
î)er  ein'  in  goïbnen  l^oiïen,  bcr  anbre  grau  i^on  ^aax  ; 
î)er  5lîte  mit  bcr  «§arfc,  bcr  faf  auf  fcbmudfem  0loÇ/ 
@â  fc^ritt  i^m  frif^^  gur  (Scitc  bcr  Éïul^enbc  @eno^. 

î)cr  ^îtc  f))rac^  jum  Sungcn  :  ^/OZun  fci  Bercit,  mcin  (^o^ii^  î 
^cn!  unfrcr  ticfftcn  :^iebcr,  ftimm  an  bcn  ijoïïftcn  ^on, 


Bertran  de  Born,  dans  laquelle  Berlran  touche   le    cœur 
orgueilleux  d'un  roi  qui  s'avoue  lui-même  vaincu  : 

Xlnh  Hv  Mcni^^,  fcnft  tic  -^tirnc  : 
„3}ic<n«n  ^ctm  haft  tu  veifiifert, 
^aft  ter  îoditcr  -dcr^  yer^autcrt, 
«Oaft  aiiii)  mcincé  nuii  j^criibi-t. . 
^Jiimm  tie  -ôant,  tu  jvrciint  tee  ÎDt^n, 
Xic  ycr^cibcnt  iljm  i^cbùbvt! 
'll^C;^  tic  îvcffclnî  Xcinc^  (5ktftcî5 
'^ab'  tctj  cincn  -Çaucïî  ï>crfpùrt." 

Ici,  la  poésie  a  exercé  une  influenee  bienfaisante.  Dans 
„^té  ®àngcré  Slud^",  le  poète,  interprète  de  la  loi  morale, 
est  sans  action  sur  le  cœur  d'un  tyran,  et  le  ciel  venge  la 
poésie  offensée. 

Uhiand  emploie,  avec  quelques  modifications,  le  mètre 
du  Nibelungenlied.  b^ 

i.  !&anb€.  Pluriel  ordinaire  :  !&ânber.  Le  pluriel  San  s'em* 
ploie  pour  désigner  un  pays  indivis,  formant  un  tout. 

2.  ©i^  an  baé  blaue  Hl^eer.  Epithète  homérique. 

3.  3n  Otegcntogen^ïanj.  «  De  fraîches  sources  jaillissantes 
s'irisaient  des  couleurs  de  l'arc-en-ciel.  » 

4.  ^an\>,  pour  Sànbcrn. 

5.  grifc^,  d'un  pas  alerte. 

6.  QJîeîn  ^otjn.  Terme  d'affection,  puisque  le  jeune 
homme  était  non  pas  le  fils  du  vieillard,  mais  son  disciple^ 
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9Z{mm  attc  Stxafi  jufammcn,  blc  !^uft  unb  anâ)  bon  (^d^meq  ! 
@ê  gfït  une  l^cut*  gu  rûÇrcn  beô  ^ônigê  fieincrn  ^crj/^ 

(Sd^on  ftcTptt  bie  Bcibcn  (Ranger  im  l^ol^cn  (SdiiïcnfaaP, 
Unb  awf  bcm  ^^xom  fî^cn  bcr  ^onig  unt>  feitt  ®tmd^P; 
î)cr  Jtoîtig,  furcfittar  px'd^iiç^,  ïJok  ilnïç^tx  Olorbïid^tfd^eiit, 
$£)ic  jtonigiît,  fu^  unb  miïbc,  aïâ  Uidtt  SSoïïmonb  bretn*. 

î)a  f^tug  bcr  ®reiô  bic  (Saitcn,  cr  félug  ftc  tvunbcri^olt  ; 
2)af  reid^cr,  immcr  rctci^cr  bcr  ^ïang  gum  Ofirc  fcbtvoU. 
î)ann  j^rômte  l^immUfd^  ^cltc  bcô  Sungtingâ  (Sttmme  i)or, 
2)eê  5Utm  (gang*  bajhjtfécn,  iric  bum^jfcr  ®dftcxâ}OX. 

(^ie  fîngen  i)on  ^enj  unb  î^ieBe,  i)on  feCger  golbner  3cit^,  - 
aSon  grcil^cit,  SDîanncrhJurbe,  i)on  îmi'  unb  ^ciltgfeit. 
(Sie  fmgm  i)on  aHcm  (Sii^cn,  tijaê  ÎKcnfc^mBrufî  burci^Befit, 
©te  fîngen  i)on  aîlem  ^o^cn,  h)aé  ÛRcnfc^enT^crj  erl^cBt. 

•î)ic  Jpoflingêfc^ar  im  ^relfe  ijerlernet  ieben  @^ott, 
îDeê  Jtonigê  troj^'ge  ^rteger  fie  Bcugen  ftc^  i>ox  (^ott, 
îDie  ^onigin,  gerfloffen  In  ilBcl^mut  unb  in  ^u^, 
©te  tijirft  ben  ©angem  nieber  bic  Olofe  i)on  titrer  ^ruft. 

„3Çr  IpaBt  mein  SSoIf  i)erfii]^rct,  i?erïocît  i^t  nun  metn  2BeiB  ?'' 
2)et  ^6nig  fd^reit  eê  iDiitcnb,  er  Mi  am  ganjen  2cïb; 


1.  @é  Qilt  un^  ^cut.  «  Il  s'agit  aujourd'hui.  » 

2.  Remarquez  rallitération. 

3.  @ein®ema^(.  Uhland  emploie  fréquemment  ce  neutre  : 

Saftft  bu  bort  oïtcn  gcfcen 
î^cn  ^onij  unb  fcin  (ikma&l? 

(Ta  9  3*(oj?  a  m  aJîeer). 

4.  Comparaison  qui  choque  noire  goût,  mais  qui  est 
fréquente  dans  la  poésie  allemande. 

5.  Sous-entendu  crtôntc. 

6.  Strophe  fréquemment  citée  pour  caractériser  la 
poésie  des  Minnesinger,  appliquée  également  à  l'école 
d'Uhland  par  ses  admirateurs. 
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@r  Wtrft  fein  @d^h)ert,  baê  tïièenb  ï>cô  3ûng(ingô  33rup  bur(f  :: 

[brlngt, 
î)rauê,  fiait  ber  goftncn  l^icbcr  *,  ctn  Q3ïutfira]^I  l^od^  aufft)rtngt. 

Unb  toie  i)om  ©hirrn  gcrfloBcn  ifi  ait  bcr  ^orer  @d^tï?arm^, 
î)cr  Sûngïing  l^at  t>cnbâ)dt  in  fctnc^  3)îcifîer^  2lrm, 
îî)cr  f^tagt  um  i^n  ben  3KantcI  unb  fe^t  il^n  auf  baê  9tog, 
®r  6inb't  il^n  aufrc^t  fejie,  ijcrlaft  mit  il^m  baê  @^IoÇ. 

^0^  ijor  bcm  l^ol^tt  îl^orc,  ba  l^âtt  bcr  ©angergreiê^ 
î)a  faft  er  fcinc  ^arfc,  fîc  aïïer  Jparfcn  $reiô*, 
'iltt  cincr  a)2armorffiutc,  ba  l^at  er  fie  gerfi^eHt, 
5)antt  ruft  er,  baf  e^  fd^aurig  burd^  S^tof  unb  ©firten  gelU  : 

ŒBel^  cu^,  il^r  fîoljen  *&aKen  !  nie  Une  fûf er  ^ïang 
îDurc^  eure  Olaume  tvicber,  nie  (Saitc  nod^  ©efang, 
9lein  !  (Seuf^er  nur  unb  étol^nen,  unb  fd^eucr  ©Hoijenfd^ritt, 
S3iê  euci^  gu  ©d^utt  unb  3Kober  ber  JRad^egeifî  gertritt  ! 

aSel^  end^,  il^r  buft'gen  ©arten  im  i^oïben  3)Zaienïi^t  ! 
^u^  geig'  ici^  biefeô  3:otett  entfleïïteê  Qlngeftci^t, 
^a^  i^x  baro6^  toerborret,  baf  jeber  Ouelt  ijerfîegt, 
î)af  il^r  in  fûnft'gen  îagen  tjerfteint®,  i)erobet  ïiegt. 

®e]^  bir,  i^erruci^ter  QKorber  !  bu  Stu^  beô  ©ângertumê  ! 
Umfonfi  fei  aU  bein  O^ingen  na^  ^rSngcn  Blut'gen  din^më, 
^cin  OZame  fei  i)ergeffen,  in  eto'ge  9la^t  getaud^t, 
(Sei,  hjie  ein  le^teô  dlôd^eln,  in  Une  l^uft  ijerl^auci^t!" 

^er  5ltte  l^at'é  gerufen,  ber  ^immet  l^at'ê  gel^ôrt, 
î)ie  a)2auern  tiegen  nieber,  bie  «§atten  fînb  gerfîort. 


i .  ^er  golbncn  Sieber.  La  comparaison  entre  ces  chants  et 
le  flot  de  sang  est  d'un  goût  douteux. 

2.  ©ânger^rci^.  Mot  composé  par  Uhland,  comme  plus 
haut  (Sângerpaar. 

3.  @ic  aller  ^arfen  $rei«,  «  la  perle  de  toutes  les  harpes.  » 

4.  î)cr  9îa(^cç^eîft,  le  génie  vengeur  de  la  poésie. 

5.  ^axûh  =  barûber. 

6.  iBcrfîeint,  couverts  de  pierres. 
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^lo(S}  6inc  ^o|)e  (Sauïc  jcugt  ijott  tjcrfc^tounbncr  $raét, 
5Uid^  bicfc,  fd^Ott  gc6orfîcn,  lann  jiurjctt  ûBcr  0lad^t. 

Unb  rtngê,  fîatt  bwft'gcr  ©arten,  ein  ôbcâ  Jpeibeïanb, 
^ein  a3aMm  ijcrjircuct  ©^atten,  îein  Ouelt  burd^brittgt  ben 

[@anb, 
$Dcê  Jtôniga  Olamen  metbet  îcitt  !i^icb,  îein  ^cïbcnBud^*  ; 
ajerfunictt  xinb  Ucrgcffcn  !  baô  tft  bcô  ©angerê  5ïué^ 


SBiUttcmberg. 

2Baê  lann  bir  aBcr  fc^Un, 
^Kcitt  tcurcê  Satertanb? 

aKan  l^ôrt  ja  tocit  ergal^ïen 
SSott  beincm  ©cgcnêfîanb. 

aKan  fagt,  bu  feiji  cin  ©artcn, 

î)u  fcifî  citt  ^arabica  ; 
2Baê  lannft  bu  mel^r  crwatteu, 

ÏBcnn  man  bid^  fcïig  ))ricô? 

®in  SDSort,  ba^  ftd^  ijerertte, 
(S^jraci^  jeuer  Œl^rcumann  : 

ÎBetttt  man  bié  gem  i)crbcrBte, 
î)af  man  cô  bod^  ni^t  îann. 

Unb  tfi  bcutt  niâ^t  crgoffcn 
î)eitt  Srud^tfetb  h)ie  cin  SWcer? 

^ommt  nic^t  ber  Tlo^  gcfïoffcn 
23 on  taufenb  «Çûgctn  l^cr? 

Unb  toimmeïn  bir  nici^t  Sifd^e 
3n  jcbem  (Strom  unb  Xcid^? 


i,  ^eïbenbudj,  chanson  de  geste. 

2.  èe^  <Sângcr«  Stud^.  Cette  ballade  a  été  mise  en  musi- 
que par  Hugo  Wolf. 


dbyGoogk 


642  PAGES   CBOISIES 

3fi  ni^t  betn  aBaïbf^cBûfc^e 
SlnSBilbnuraUgurci^? 

îTreiBt  nic^t  bic  ffioïtcnl^erbe 
5luf  berner  tveitctt  9116? 

Unb  na^refî  bu  nic^t  $ferbe 
Uîtbmiîtberaltent]^aï6»? 

Jpôrt  man  nid^t  feml^itt  ))relfcn 
îî)eê  (Sd^tvarjiDalbê  ftammig  J90Ï3? 

Jpaft  bu  tttd^t  @aïj  unb  (^ifen 
Unb  felBjî  ein  ^omlein  ©olbô? 

Unb  ftnb  ntd^t  betnc  Stauen 
®o  l^auêUé,  fromm  unb  treu? 

@r6ïu]^t  in  betnen  @aucn 
dUi^i  SBctnêBero^  chjtg  neu? 

Unb  ftnb  ntci^t  bcine  «Dîanncr 
5lr6eitfam,  rebïtc^,  fci^a^t, 

î)cr  Sriebenêhjerîe  ^enner 
Unb  ta^jfcr,  ii?cnn  man  fid^t? 

^xi  ^anb  beê  ^ornê  unb  îBetneê, 
3)u  fegcnreid^  ©ef^Ie^t, 

ÏSaêfe^Itbtr?  M  unb  ein  ce: 
î)aô  a\U,  gute  Olcc^t^. 


i.  5(aent^alb  =  ûUxaU. 

2.  SBeinéberg,  allusion  à  une  légende  souabe.  L'empereur 
Conrad  III,  ayant  mis  le  siè^'e  devant  Weinsberg,  aurait 
permis  aux  femnies  de  sortir  de  la  ville  et  de  sauver  ce 
qu'elles  pourraient  emporter  de  plus  précieux  ;  elles  pri- 
rent leurs  maris  sur  leurs  épaules  et  traversèrent  ainsi  les 
rangs  des  assiégeants.  Le  poète  Chamisso  a  célébré  Thé- 
roïsme  des  femmes  de  Weinsberg. 

3.  Uhland  se  montre  encore  plus  énergique  et  plus  amer 
dans  une  autre  poésie  intitulée  ,,5(m  18  £)fto&er  1816''  : 

,3^r  Çiirfltn  !  feib  ^ucrfl  Bcfragct  : 

îBcrgaf  t  i^r  j[cncn  Xa^  Ht  ^à)ia^t,  (la  b$ttaille  de  Leipzig) 
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@^)dtc  «ritif. 


5Uê  miâ)  ^tV  dn  J^oB  fiegïiitft, 
®eï6ft  cin  îîabeï  mtc^  Bcgetjîert, 

SBarb  mir  nie  etn  ^rattj  ge))fïMt, 
0lod^  eitt  3rttum  îfitr  gcmctftert. 

!^oB  uîtb  '^aM  h?irb  mir  jc^t, 
îî)od^  mid)  làbt,  mid^  fti^mcrjet  îcineê  ; 

SDîeiîtc  ^arf  ifî  ^ingefc|t  :  ' 
ÎBaâ  irf)  fang,  ift  nic^t  mclpr  mcinee. 


3uetinue  iaemcr. 

(1786-1862) 


Justinus  Kerner est  leplus  romantique  des  poètes  souabes. 
Son  imagination,  hantée  par  l'idée  de  la  mort,  se  complaît 
dans  les  ténèbres,  aime  à  évoquer  spectres  et  démons  au 
mystère  du  clair  de  lune  et  à  s'égarer,  la  nuit,  dans  les 
cimetières.  Une  foi  religieuse    sincère   et   profonde  em- 


9ttt  bcm  i^v  auf  im  jïniccn  laget 
Unb  ^ulfcijîtct  Ut  ijo^txn  iDiacfjt? 
aBcnn  tuxt  Scf)macf)  bic  ïBolfcr  tofîen, 
2Benn  t^rc  îrcuc  fie  cr^robt, 
<£o  ifl'g  an  cuc^,  nicfit  ^u  ï>crtrë|îcn, 
3u  Uijlcn  jcÇt,  irats  iftr  j^clobt. 

„3^r  a^ôtîcrl  fcic  t^r  »icC  qclitten, 
^crjapt  aiicfi  i^r  icn  fcfewûkn  î^a^? 
îî)aé  Jècrrlic^ftc,  tvag  if)r  erflrittcn, 
S3Jic  fommt'é,  îjail  cg  nicfit  frcmmcit  maçV^ 
Bcrmatmt  Mt  ifer  btc  frcmbcn  •♦^cr^cu, 
îDoc^  inucn  t;at  ficft  niditê  ^c^cïït, 
Unb  ^^rcic  fcib  i^r  nicl)t  flcirorbcn, 
2Bcnn  t^r  î>a«  Ûitd)t  nic^'t  fcflgcftcUt. 

Cf»  page  606  l'Allemagne  après  4843» 
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3fi  niâ)i  beitt  SBalbgeBufc^e 
2ln2B»bîtwraUgurci^? 

^rciBt  niâ}i  bic  SBoUcnl^erbe 
5luf  beiner  h)fitett9U6? 

Unb  na^refi  bu  niâ^t  $ferbc 
UîtbminbcraHfîttl^alB*? 

^ort  man  nïâ^t  féminin  ^reifeii 
î)eê  (Sd^tvarjhjdbê  ftammtg  Jpoïj? 

^éaft  bu  nlc^t  (gaïg  imb  ^ifctt 
Uttb  fcr^fî  ein  ^ornlein  @oIbô? 

Unb  fïnb  niti^t  beinc  Çraucn 
(So  ^uêlié,  fromm  unb  treu  ? 

Srfeïul^t  in  bctnen  ©aum 
9Hc^t  ffîcitîêBero^  etvtg  neu? 

Unb  fïnb  niâ^t  beinc  OJîanner 
9irMtfam,  reblt^,  fc^ïi^t, 

î)er  Sricbenêtvcrîc  ^cnner 
Unb  ta^fer,  h?cnn  man  fic^t? 

5)u  l^anb  beê  ^ornê  unb  Mcincd, 
^n  fegcnretc^  ©cfc^ted^t, 

îgaôfe^rtbir?  M  unb  ein  cet: 
îî)aa  aïtc,  gutc  Olcd^t^. 


i.  5iaent^alî>  =  ûbetaU. 

2.  SBeinébcrg,  allusion  à  une  légende  souabe.  L'empereur 
Conrad  III,  ayant  mis  le  siè^'e  devant  VVeinsberg,  aurait 
permis  aux  femmes  de  sortir  de  la  ville  et  de  sauver  ce 
qu'elles  pourraient  emporter  de  plus  précieux  ;  elles  pri- 
rent leurs  maris  sur  leurs  épaules  et  traversèrent  ainsi  les 
rangs  des  assiégeants.  Le  poète  Chamisso  a  célébré  Thé- 
roïsme  des  femmes  de  VVeinsberg. 

3.  Uhland  se  montre  encore  plus  énergique  et  plus  amer 
dans  une  autre  poésie  intitulée  ,,5(m  18  Oftober  1816"  : 

aJergaft  i^r  jcncn  Xa^  Hx  ^â)ia(^t,  (la  bçttaille  de  Leipxig) 
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5Uô  micfi  ^àiV  cin  m  Bcgliicft, 
@cï6ft  cin  ^abeï  mt(i^  6cgeiftert, 

SBarb  mir  nie  cin  ^ran^  gc))fïM 
0loc^  cin  3rrtum  îfiir  gcmciftcrt. 

^Gi  uni)  ^aM  tvirb  mir  jcèt, 
î)ocî)  mtc^  iàbt^  miâ^  fci^mcr^ct  feint 

30Reinc  ^arf  ift  l^ingefc^t  :  ' 
^aé  ié  fanj^,  ift  nid^t  me(;r  meinci 


3uetinue  iierncr. 

(1786-1862) 


Justinus  Kerner  est  le  plus  romantique  des  pc 
Son  imagination,  hantée  par  l'idée  de  la  mort 
dans  les  ténèbres,  aime  à  évoquer  spectres  < 
mystère  du  clair  de  lune  et  à  s'égarer,  la  i 
cimetières.  Une  foi   religieuse    sincère    et   ] 


9[tt  bcm  it)i*  auf  tcn  ^niccn  laqet 
llnb  l^ultiçîtct  bcr  l)6^crn  ïDlaAtV 
3Bcnn  eurc  5cl)mac()  bic  il^5lfcr  tijflen, 
ÎBcnn  ibrc  îrcuc  fie  cr^^iott, 
v£o  ifl's  an  cud),  nid)t  ^u  ï^crtrcflcn, 
^u  Uijlcn  jc^t,  iî.H-11^  ibr  ç\clobt. 

„5^r  3>ëtfcr!  bie  i&r  fiel  flclitten, 
iBcrgapt  aucf»  i^r  kcn  frf)mûlcn  îaq"^ 
Îî)a8  «^crrlic^ftc,  waêl  ibr  crfirittcn, 
3Bic  fcmmt'g,  tap  ce  niitt  frommcit  ma;V^ 
3crmatmt  l}aH  ibr  bic  frcmbcn  -♦^crtcu, 
îDocf)  inncn  bat  fiel»  nid)td  5«(icttt, 
lïnb  Sveie  feib  i(>r  niitt  flcivorbcn, 
aiCcnn  i^r  baê  .'Kccl)t  md)t  fcjtaefteUt. 

Cf.  page  606  l'Allemagne  après  1843. 
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pécha  seule  le  poêle  de  devenir  un  pessimiste  et  un  déses- 
péré comme  Lenau,  qu'il  aima,  el  auquel  il  ressemble  par 
plus  d'un  trait.  Il  s'en  distingue  par  le  idéalisme  robuste 
et  sain  qui  se  manifeste  assez  souvent  dans  ses  lieds,  dont 
plusieurs  vivent  encore  sur  les  lèvres  de  la  jeunesse  alle- 
mande. 

Né  le  18  septembre  1786,  à  Ludwigsburg,  Kerner  eut  une 
enfance  agitée,  fit  d'abord  des  études  très  irrégulières  et 
apprit  plusieurs  métiers,  avant  de  pouvoir  étudier  à  Tû- 
bingen  (1804)  la  médecine  et  les  sciences  naturelles,  pour 
lesquelles  il  montra  toute  sa  vie  un  goût  très  vif. 

A  Tiibingen,  il  se  lia  avec  Uhland  qui  encouragea  ses 
premiers  essais  poétiques.  Reçu  docteur  en  1808,  il  par- 
courut l'Allemagne  pendant  deux  ans,  exerça  la  médecine 
en  différents  endroits,  et  se  fixa  en  i819  dans  la  petite  ville 
de  Weinsberg*.  Il  y  mourut  en  1862. 

BIBLIOGRAPHIE 
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Marie  Niethammer.  J.  Kerners  Jugendliebe.  (Stuttgart, 
1877). 

Ebner.  /.  Kerner.  Zu  seincm  400  jàhrigen  Geburtslag. 

A.  Reinhard.  /.  Kerner  und  das  Kernerhaus  zu  Weinsberg 
(1862). 

Th.  Kerner.  Das  Kernerhaus  und  seine  Gàste.  ^-  Kerners 
Briefivechsel  mit  seinen  Freunden.  2  vol.  1897. 


1.  L'hospitalité  de  Kerner  et  de  sa  femme  était  prover- 
biale. Tieck,  Matthisson,  Lenau,  le  théologien  D.  Strauss, 
tous  les  poètes  souabes,  Varnhagen  von  Ense,  plusieurs 
grands  seigneurs  et  même  des  têtes  couronnées  fréquen- 
tèrent à  Weinsberg.  Cf.  Gustave  Pfizer  „^n  3ujlinu0  berner"  : 
2Bcr  ijî,  bcv  nic^t  gcrùferct 

3(u«  Ijcûicm  .§aufc  f(^tcb? 
Kerner  publia  plusieurs  recueils  de  poésies  (romances, 
ballades,  lieds),  dont  le  premier  parut  en  1812,  et  le  der- 
nier (QBintcrblùten)  en  1859.  Son  penchant  pour  le  surna- 
turel et  le  mystérieux  se  marque  fortement  dans  l'Histoire 
de  deux  somnambules  {i^2^),  et  dans  la  Voyante  de  Prévorst 
(1829). 
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î)ic  [c^tDâbifc^c  2)lc^tcrf(^ule. 

SBol^in  folï  bctt  5uf  i^  ïenîen,  ic^,  eiit  frember  ffiSanbcrômann? 
îDaf  id^  cure  î)td^tcrf(^uïc,  gutc  ©d^iDaBen,  finbcn  îann? 

Srember  ŒBanbcrcr,  o  gcmc  tvtH  id^  fold^cô*  fagcn  btr  : 
®c^'  bur^  bicfc  lid^ten  3Hatten  in  baê  bunîle  3GBaIbret)ier^ 

2Bo  bic  îïannc^  fiel^t,  btc  ^ol^c,  bic  aie  3»afi  einfî  fd^ijft  burd^ê 

[3»ccr, 

3Bo  i)on  3^f^9  jw  3^^t9  jî^  fcfetoiîtgct  fîngenb  tuft'gcr  9Sogcï 

[J&eer; 

2Bo  baê  îftc^  mit  Karcn  Qlugcn  burd^  baê  bunîïe  DidH^t  ficl^t, 
Uîtb  bcr  »&trfd^,  bcr  fd^ïanîc,  fc|et  ùBer  Sctfeit  ijoit  ©ranit. 

îrcte  bann  auô  ÎBalbeôbunîet,  wo  im  golbnm  ®onnenftral^ï 
©riifcn  33crgc  bi^  i)Olt  9lcBen,  OZedfarê  «lau  im  ticfcn  îiÇar; 

ÏBo,  i)On  S))l^eu  grûn  umranlct,  mandée  S3urg  i)om  Setfctt 

[f^out, 
(Stiïter  î)orfcr  Junte  STOcngc  ringê  jîd^  friebtid^  angcBaut  ; 

2Bo  cin  golbncê  ÎKecr  ijon  ^itl^rcn  burd^  bic  ®6ncn  wogt  unb 
ÙBcr  iÇm  in  Uamn  îïûftcn  SuBcHicb  bcr  l^crd^c  fc^aHt  ; 


1 .  @i>ï(^cé  =  biefeé. 

2.  Comparez  à  cette  rapide  description  de  la  Souabe 
celle  d'Uhlanddans  la  poésie  intitulée  ^aOiitttemkrg",  et  la 
note  1  de  la  page  615. 

3.  î)ic  î^anne.  Le  sapin  joue  un  grand  rôle  dans  la  poésie 
de  Kerner.  Il  nous  le  montre  une  fois  en  contestation  avec 
la  vigne,  et  s'exprimant  ainsi  ; 

,,(5ineS  bcdj  ifl  mir  Êefc^ieben  : 
élti^x  ^u  laUn,  aU  bein  SBcin,    " 
SeBcnêtnùbe.  —  2Betc6en  ^ricben 
Sc^ltepen  meine  iBtctter  cinl 
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\ 

2Bo  ber  ffîinjcr  unb  bcr  ®(fentttcr  jîngt  dn  8ict>  bur^  93erg 

[unb  Sïur  — 
î)a  ifî  fâ)ït>aVf^cv  î)ic^ter  «S^uïe,  unb  il^r  îKeifîer  l^eift 


^oefie^. 


Unb  cô  lommt  baa  cd&tc  l*ieb 


i.  Ailleurs  J.  Kerner  exprime  la  même  idée  avec  une 
bonhomie  familière  : 

îBei  un*  qilt  !cine  «cèule, 

ÛJîit  ciflitcm  3c6naïJcC  jcber  fiitjït 

âl^aë  fealt  i^m  aué  bem  ^erjen  btingt. 

Heine,  qui  ne  perd  jamais  l'occasion  de  s'égayer  aux 
dépens  d'autrui,  a  écrit  sur  l'école  souabe  une  de  ses  pages 
les  plus  pétillantes  d'esprit  et  de  malice.  Qu'est-ce  que 
l'école  souabe?  dit-il.  Il  pose  cette  question  à  un  brave 
Souabe  et  lui  demande  si  Schiller  en  fait  partie.  —  Oh  non, 
nous  n'en  voulons  rien  savoir,  un  poète  qui  s'occupe  de 
brigands  I  Chez  nous,  tout  se  passe  bien  gentiment,  et  puis 
Schiller  a  quitté  la  Souabe  de  si  bonne  heure  !  —  Et  succes- 
sivement Heine  cite  Schellinp,  Hegel,  David  Strauss,  —  il 
remonte  même  le  cours  des  âges,  "nomme  Kepler,  les  Ho- 
henstaufen.  Le  bon  Souabe  répond  toujours  par  la  néga- 
tive, jusqu'à  ce  qu'il  en  vienne  enfin  à  expliquer  ce  qu'est 
la  fameuse  école.  «  Les  personnages  célèbres  que  vous  avez 
cités,  sont  plus  européens  que  souabes;  ils  ont  pour  ainsi 
dire  émigré  et  se  sont  imposés  h  l'étranger,  tandis  que  les 
célébrités  de  l'école  souabe  méprisent  ce  cosmopolitisme, 
et,  gentiment  patriotiques  et  sentimentaux,  restent  chez 
eux  auprès  des  girotlées  et  de  la  soupe  aux  saucisses 
(afte^elfuvtic)  de  la  chère  Souabe.  » 

2.  Cf.  ces  vers  de  Karl  Gerok,  où  la  même  pensée  est 
raduite  avec  grâce  et  mélancolie  : 

!i)iic  im  3ube(  UUtx  Sreube 
■♦3nb'  ié  \t  fin  iJieb  erbacfet, 
9îic  ben  ftolbcn  \ifnj  bcfunçicn 
'îDîittfn  in  be*  Sen^eé  $!ra(ibt, 
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î)aê  cttt  tkfeô  Mt>  bur^gfill^t. 
0lur  h)ic  ©cifîerf^attcn  *  gtel^cn 


SBanbcrIicb-. 

2Bol^ïauf!  ttoc^  gctruîttcu  ^ 

î)en  fitttf clnbcn  "isSdn  ! 
5lbe  nutt,  i^x  Sicbctt  ! 

©efc^iebctt  muf  fcin. 
5lbe  nun,  iÇr  Serge, 

Tu  ijaterïtc^  ^aué  î 
^ô  treiBt  in  bic  Sente 

3Jli^  maétig  Çinaué. 


îBor  tc8  8cf)cn«  Ûbcrmacf)t, 

@rfl  roenn  mit:  cin  0[M  crftorben, 

Sft'É^  im  Sicfcc  neu  crn>acf)t. 

Le  poète  Hamerling  ne  partage  point  le  sentiment  de 
Kerner.  Cf.  ,,Cluett  bc^  ©efangeé"  : 

Cft  fc^ott  f)bvt'  id}  baé  âBcrt,  au«  tcm  ïcib  nur  quelle  fcic  îticOtfunft. 
îJîimnicirî  btc  Simonne  nur  i^  tm<i  i^r  ein^^ct  DufU. 
«ôclbfl  wo  flân^ltd»  fie  fcf»eint  aue  fcrm  èitterfien  Seib  ^u  entfprin;ien, 
CuiUt  fie  in  aiîat^r&eit  bcit  nur  au«  ter  5Bcnnc  K?  Veit«. 

1 .  ®ci(lcrf(i^attcn,  terme  qui  trahit  bien  la  constante  préoc- 
cupation du  poêle,  qui  se  vantait  d'ôtre  en  relations  avec 
les  esprits. 

2.  feanberlieb.  Un  des  lieds  les  plus  populaires  de  TAlle- 
magne. 

3.  ©ctruiiFen.  Participe  passé  ayantle  sens  de  l'impératif 
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î)ie  (Sonne,  fie  BletSet 

5lm^immer  ni^t  jîcÇit; 
Sô  treiW  fie,  bur^  gSnber 

Unb  aKecre  gu  geÇn  ; 
î){c  aSogc  niét  ^aftd 

5lm  cinfamen  ®tranb, 
î)ie  ©tôrme,  fîe  Broufcn 

aKit  ma^t  \}Mxd)  baê  Sanb, 

SRit  cirenbm  3Botfcn 

î)er  gSogeï  bort  iie% 
Unb  fîngt  itt  bcr  Çcrnc 

^iit  l^cimatli^  )i^icb. 
@o  ttdU  ce  bm  a3urf^en 

î)ur^  SBdtber  unb  Scïb, 
3u  glcid^cn  ber  aWuttcr, 

•ÎJer  Wanbernben  2BcU, 

î)a  grûf  en  ij^n  93ogcI 

S3cfannt  uBcr'm  aKccr; 
©te  fïogcn  ijon  gturcn 

^cr  ^cimat  l^icÇcr  ; 
5)a  buften  bie  33Iumen 

aScrtraulic^  um  iÇn, 
©te'  triclBcniJom  !Banbc 

3)tc  Mfte  bal^in. 

^tc  SSogcI,  bie  îennen 

©ettt  ^akxliâ)  .^am, 
îDie  mxxmcn  einft  p^an^V  cr 

3)cr  ^icBe  jum  ©trauf  ; 
Unb  Bcbc,  bie  folgt  iÇm, 

«Siege^tt^mjur^anb; 


le  Vujît  *'''^'""  ®'''  ^''™P^^"^^'^t  ^e  ^^«ï^"^  dont  bie  Hftc  est 
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@o  tvirb  ï^m  jur  Jpcimat* 
î)aê  fcmefîc  ^anb. 


2)cr  SOSaffcrmann^* 

(Se  ïoax  in  bcô  ^aten  mtïbcm  (^ïan^, 

^a  l^ictten  bie  Sungfern  i?ott  îuBingcn  î$!ang. 

<Sic  tangteit  unb  tan^tcn  tvol^l  aïtjumat 
Um  dm  Hni>t  im  grûnen  î^(. 

@itt  frembcr  Sûngling,  in  floïjem  ^ïeib, 
<^ïd)  h?anbtc  Baïb  ju  bcr  fc^ônfîm  3)îaib  ; 

(Sr  xdd}i  ï^x  bar  bic  .^ânbc  gnm  îan^, 

^r  fc|t  il^r  aufê  Jpaar  cincn  mecrgrûncn  ^rang. 

D  Sûngling,  h)arum  ift  fo  lalt'bcin  ^rm? 
„3n  mcdax^  îliefen,  ta  ift'ô  ni^t  h)arm/' 


1.  La  même  pensée  est  exprimée  avec  beaucoup  de  force 
parle  poète  Emile Rittershaus  (1834-1897)  dans  : 

2)ic  §eimat. 

î;tauf  fccincïJ  îOatcré  <ôaué  qcbauty 
Sjl'g  jener  Crt,  tvo  ku  bie  @onne, 
3>aé  ïi*t  fccr  ^ktt,  pcrjï  gcfc^auf? 
O  min,  0  ncin,  baô  ifl  fie  nimmer  1 
9îi(^t  ift 'g  bic  4«imat,  l^cipi^cticitt. 
îtu  ttjirft  nur  ba  bic  ^eimat  fînbcn, 
iBo'^  i^lcic^iïcftimnitc  ^cr^cn  gicittl 
îTie  feintât  ift,  iuo  man  bicft  flcrnc 
@rfc^cincn,  ungcrn  n^anbcrn  ftc^t. 
<Sic  ift'é,  ob  aïK^  in  wcitcr  ?Çcrnc 
2)ic  éîuttcr  fang  bcin  2Cicgcnlicb. 

2.  î)er  ©affcrmann,  le  Nix  ou  l'Ondin.  Cf.  le  Pécheur,  de 
Goethe,  la  Lorelei,  de  Heine,  etc.  La  légende  n'est  pas  par- 
ticulière à  la  Souabe;  on  la  trouve  chez  tous  les  peuples 
de  race  germanique. 

37 


dbyGoogk 


650  t»AGESJ  CHOISIES 

O  3ungang,  njdtttm  tfî  fo  iUiéf  beittc  Jpanb? 
,,3nê  2Baffcr  bringt  itic^t  bct  «oitne  ^rattb/' 

er  tangt  mit  i^r  t)on  ber  tobe  mit; 

,;^a^;  3uîtgïing  !  l^or^,  btc  3Huttcr  mir  f^reit*  !'' 

@r  taitjt  mit  il^r  ben  ^edax  cntkîtg  ;  — 
„eaf ,  3ûîtgttitâ  !  hjeÇ  !  îHtt  hjlrb  fo  l^ang  !" 

^  faf  t  fîe  fcft  um  bm  f^tanîm  Setfi  : 

„@^on  OJÎatb  !  bu  6ifî  bcê  :iôaffemiannô  ÏBctfe  !'' 

(gr  tanjt  mit  i^t  in  bic  Jôeïïen  l^incin,  — 
„0  aSater  wnb  bu,  o  ÛniUr  mem  2  !'^ 

(Sr  fûl^rt  fie  ttt  einett  fr^fiaKenett  paai. 
„5lbc  !  ï^x  (Sc^iUejiertt  ira  grimen  X^al  î''3 


1 .  <Sâ)mt  pour  ruft. 

2.  Cf.  ce  dénouement  à  celui  de  la  Pille  du  roi  des  aunes, 
de  Herder  et  slu  Roi  des  aunes,  de  Goethe. 

3.  Cf.  la  ballade  suivante,  traduite  du  danois  bar  Herder 
'^timmtn  ber  ^Mkt,  —  4  ©ud^). 

^er  3Baffermanu. 
t)  îWuttcr,  gutcrt  fR'at  ntic  Ictfit, 
SBfc  fott  tÉ^  Bcfctnmctt  ba§  fdjone  ^JJiatfe  ? 

(Sic  baut  il^m  etlt  «Pfetb  «cit  SBaffer  îlar, 
Unfe  3aum  unb  @attet  »cn  Sanfee  gar. 

Sic  flcibct  il^n  an  |um  fUitUt  fein,    . 
@o  ritt  er  «Wadcnfir(^^cf  ^incin. 
(ix  Banfc  fcttt  0fcrb  an  Hc  JCir^cnt^ilt, 
@r  ging  um  bic  Jtitc^'  fercimat  unb  »ier, 

îTcr  2Caffcrmann  in  feic  ^ird^'ging  cin, 
®ic  famcn  um  i^n,  Oiruj?  unfc  ^tcin. 

3)cr  i^ticjlcr  ebcn  jlanb  î)or'm  9lltar  : 
„a3?a«  îommt  fur  cin  ïiïartfct  Sltttcr  bat?" 
Taë  féont  3Râbc^cn  Ia£r)t  in  fi^  : 
,,0,  njât'  bcr  Blan!c  Ûiitttv  fur  mid^:" 

0r  trat  ù6cr  cincn  @tu^î  unb  imi  : 
,,£)  STiôb^cn,  giet>  mir  aBort  unb  3:rfU':" 
dfc  trat  ÛBcr  ©tûbtc  bvci  unb  \>kv  : 
„D  fcf;oncô  ïDiâbc^cn,  jic^  mit  mirl" 


dbyGoogk 


DE  LITTÉRATURE  •ALLEMANDE  65i 


î)er  39Banbercr  in  t)er  Sàgemu^le. 
îDurt  Uiitctt  ht  bct  îWflÇïc 

Uîtt)  faf  betn  9lâbctf^teïe, 
Uttb  fdÇ  beit  SBdffcttt  ju. 

(Sal^  JU  ber  Blatifcit  ®age, 
éî^  Mt  mit  ttjte  dît  3:tttlim, 

$Dtc  Bal^tttc  ïûîigc  2Bcgc 
3tt  eiîtcît  îamicnBaumi. 

îDic  îlannc  h)ar  hjte  Ïc6eub  ; 

3tt  îrauermcïobtc, 
^nxâ}  aHe  Çafcrn  BcBenb 

éang  biefc  ÎBortc  fïc  t 

,,î)u  fcl^tfl  gur  r&cî>tclt  Stunbc, 
D  ÎÔanbercr,  ^ter  etn  ; 


Xaa  fdîonc  îDiâîjd)cU  tic  .Çanfc  tt)m  ttiét.  ' 
,,^m  l^afl  mcinc  Xicit\  t^  fotii'  bir  Icirf^t." 

Sic  gingcn  ^tnauc  mit  ^oéjcitfcfiar, 
Sic  tanjtcn  freufci^  unb  o^n'  ©cfa^r. 

Sic  tanjtcn  nièbcr  ïiiô  an  fccit  Stranfc, 
Sic  ttjarcn  aîlcin  jc^t  ^anb  in  ^anb. 

„.ôalt',  fcficnc^  9)iâfc(fecn,  ba«  9lof  mir  bici-l 
Xaé  nicblif^jîc  ScÇlffct^en  bring'  id)  bir." 

Unfc  alô  fie  farttèn  ùuf'rt  njcipcn  Sanb, 
Xa  fe^rtcn  jlcÇ  aUc  Sc^iffc  ju  Sanfe. 

Unb  atô  fie  famcn  auf  bcn  Sunb, 
Xaè  f(^ônc  3Jmcl»cn  fanî  ju  @vuni. 

^^oâ}  tanflc  fcôttcn  am  Sartbc  fie, 

SBic  ba«  fc6ône  3Jîâb(^en  im  ^[Bajfcr  f(^ric. 

3c(;  rat'  eudj,  Sungfcrn,  tvaê  iâ}  îann  : 
©cl^t  nic^t  in  ilonj  mit  icm  aOajfcrmann  î 

1.  Kernet,  au  temt)soù  il  allait  à  l'école,  travaillait  aussi 
chez  un  menuisier;  il  fabriqua,  d'après  ses  biographes, 
plusieurs  cercueils. 
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^u  Btfî'ê,  fur  ben  btc  SBunbe 
3)îtr  brtngt  inô  ^crj  l^indn/' 

,,3)u  6ifl'ô,  fur  ben  tvirb  hjerbcn, 
ÎBenn  furg  getuanbert  bu, 

3)iec(  ^oïg  tm  @c^of  ber  fêrben 
(Stn  (Sc^rein  gur  ïangen  Sflul^'i  \/^ 

aSicr  S3rett€r  fa)^  t(^  fatten, 
3Kir  tuarb'ê  um^  ^erjc  fc^wcr^; 

mn  9B6rtrcitt  iî^oUt'  t*  iatttn, 
^a  ging  baê  Olab  niâ^t  me]^r^ 


1.  3ur  langcn  diuf}.  Remarquez  la  belle  antithèse  que 
forme  ce  vers  avec  ,,SSenn  furj  getuanbcrt  bu."  L'aspiration  au 
repos,  la  nostalgie  de  Tau-delà,  sont  les  thèmes  favoris  de 
la  poésie  de  Kerner.  Cf.  le  petit  poème  intitulé  :  ,.3ur  dinh^ 

3ur  Siui)',  jur  Si^\ 
3^r  mùfecn  ©ticbcr  ! 
^(^iit^t  fcji  cuif)  5u, 
3&r  Stugcnlicbcr  I 
Sdj  bin  allcin, 

■Dîat^t  mup  a  fcin, 
îTap  fiic^t  mir  acrbc. 

D  fù^rt  micï)  ganj, 
S^r  inncrn  ii)îâ(^tc, 
<6in  ju  bcm  ©tan^ 
£er  ttcfficn  méti. 
Sort  auô  bcm  9îaum 
Ter  (Srbcnfrfjmerjcn, 

3um  !iDîutter(;cr5cn  I 

2.  a}2ir  njavb'é  umâ  §crjc  fci;iDa-.  a  Je  me  sentis  le  cœur  si 
lourd.  » 

3.  Dans  un  autre  lied,  ,,bcr  ioU  TlnUtx,"  le  poète  nous 
introduit  dans  la  chambre  du  meunier  qui  vient  d'expirer: 

@g  jiorft  fcin  ^cr^,  bic  $ulfc  ru^n,    . 
Unb  braufcn  auc^  wirb'é  jîiKe. 
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(Bmiar)  Scl)Wab» 

(1792-1850) 

Gustav  Benjamin  Schwab,  né  le  19  juin  1792,  àStutl 
se  voua,  après  de  solides  études  à  l'Université  de  Tûbii 
à  la  théologie.  Ses  premiers  vers  furent  remarqués, 
lia  avec  Uhiand,  Justinus  Kerner,  et  Varnhagen  von  ] 
dont  il  reçut  des  conseils  et  des  encouragements  préc 
Pendant  vingt  ans,  il  enseigna  les  langues  ancienne 
gymnase  de  sa  ville  natale;  en  1837,  il  fut  nommé  pa 
à  Gomaringen,  près  de  Tiibingen,  au  pied  des  Alp< 
Souabe  ;  son  presbytère  devint  le  rendez-vous  de  tou 
poètes  attirés  par  la  beauté  du  site.  Plus  tard,  pre 
prédicateur  à  l'église  St.  Léonard,  à  Stuttgart,  puis 
teur  en  théologie,  conseiller  du  consistoire,  G.  Se 
mourut  le  4  novembre  1850. 

C'était  un  homme  de  goût,  affable,  de  commerce  i 


2)tc  treuen  SieBcn  hjctncn  fe|^r, 
@tttt  hltiht  fctn  ^crj  unî)  fù^te; 
2)te  îBajfer  ffieficn  twofel  iaïjer, 
@titt  abcr  jie^t  Ijie  m^U. 

Rapprochez  du  Voyageur  dans  la  scierie,  la  poésie 
vante  de  Hieronymus  Lorm  (né  en  1821),  qui  respî 
même  mélancolie  : 

3tt)ei  SfBanbcrcr. 

Btvet  SGBanbrcr  frfjritten  Uixâf  ien  2BaIb, 
î)cn  ^c^lag  auf  ^ï^lag  ^aé  î8cil  ljur(l)t;at(t. 

3Ba«  îeljcr  tvûnfd&tc  fc^nfucf)té»ott, 
Sl^m  au3  iem  ^lang  entgcgcnfcf|OÏ(. 

5)cr  ÎRûjl'gc  f^racfi  :  „^cxt  luç^t  icr  Stranb 
ajîan  baitt  cin  ®*iff  nad^  ferncm  Sant." 

î^er  SOÎitbe  f^raé  :  „^JSlan  baut  tin  ^au§, 
^ie  Sic&c  fd^mùcft'ê  mit  îBtumen  auê." 

®ic  irangen  bur(^  bas  Jfiaumgcfïec^t, 
Unb  fic^I  ia  l^attcn  tcibc  î>îccî)t. 

9Wan  6aut  ein  ©cînff  nac^  fcrnem  Sanb, 
@iti  -^aug,  umj?ffan^t  »on  Itcbcr  ^anb. 

9Jîan  jimmcrt,  \va^  ter  SKalb  vcrBarg, 
9tuéi  neucn  33rcttern  ctncn  -Sarg. 
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et  sûr;  nature  sensible,  esprit  délicat,  d'une  culture  supé- 
rieure à  celle  des  autres  poètes  du  groupe  souabe,  il  a  les 
mêmes  tendances  et  les  mêmes  inspirations;  il  est  loin, 
toutefois,  d'égajer  Uhlai^d,  qu'il  proclame  son  maître  pt  son 
modèle.  ]\  n'en  a  pas  la  franche  very^^  ^hualo^^,  la  conci- 
sion souvent  énergique.  Il  est  aussi  moins  lieureu?  daps  ïe 
choix  de  ses  suj  ets,  qu'il  emprunte  ordinairement  ^  de  vieilles 
légendes  dénuées  de  toute  valeur  poétique,  vpii'e  mêpi^dQ 
tout  intérêt.  De  là,  la  faiblesse,  les  lopgueurs  de  ses  «  Rap- 
sodies  ou  Légendes.  »  Sp»  poésies  lyriques  sont  fort  iné- 
gales. J^a  «  guerre  d'indépendance  »  n'a  pas  inspiré  Ja 
muse  de  Schwab.  11  est  surtout  n£|.rrateur  ;  il  aime  tes  des- 
criptions et  en  abuse  parfois.  On  a  de  lui  plusieurs  guides 
intéressants  (9tcifcî|anbbû^cr).  Il  a  traduit  les  Méditations 
de  Lamartine  et  publié  un  recueil,  en  plifsipurs  vo- 
lumes, de  prose  et  de  poésie  allepa^ndes. 

Le  grand  public  ne  conqaît  plus  guère  de  lui  qije  quel- 
ques ballades  et  deux  ou  trois  lieds. 

PIBMOGRAPHIK 

K.  Klûpsel.   Gustav    Schwab.    Sei^  fjeben  und   Wirken, 
(Leipzig  und  Stuttgart,  4838,  i§84), 
Gh.  Th.  Schwap  (fils  4u  poète),  Q-  Schwab.  1883. 


Ural^tte^  ©rofntuttcr,  Wnitcx  nrù)  ^tnb 


1.  G.  Schwab  a  trouvé  le  sujet  de  cette  })allade  dans  le 
Mercure  de  Souabe,  qi;i,  en  1828,  raconte  le  fait  suivant  : 
,,5(m  30  Suni  1828  fdbtug  bcr  3311^  in  ctn  cou  jtcet  arme»  %amU 
lien  U\tsû^ntt6  •&au6  ber  ttjûrttcmbergifc^cn  <Stabt  Xuttiin^m,  unb 
<otete»on  lOSBettJO^ncrnbeéfelbcn  4  ^^erfoncn  roeiMtcîèctt  ®t'(à)U^t^, 
@ro§mutter,  TiuiUx,  Xo^Ux  unb  Snfcltn,  bic  crfte  71,  btc  Ic^tcrc 
8  Satire  ait." 

On  admirera  l'art  ^vec  lequel  le  pqète  a  9i|  mettre  en 
œuvre  cette  donnée.  Le  mètre  pe  composie  d'iambes,  de 
dactyles  et  d'anapestes. 

2.  Uta^ne  =  Urgtogmutter. 
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3n  bum^jfcr  ^tuBe  Bcifamm^n  fînb; 
m  ipkUt  baê  Atttb,  bie  mniitt  fî^  ft^mutft, 
©ro^muttcr  f^^tnnt,  Ural^nc  geBûdft 
(St|t  l^inter  bem  Dfen  im  ^fill^l*  — 
ïBie  hjel^ett  bie  Ôuftc  fo  fc^hjuï! 

î)aê  ^tnb  f^jric^t  :  „3)îorgett  ifî'â  gcicrtag, 
3B{e  hjifl  id^  Âpteïen  irn  gri^nen  J&a9r 
ÏBte  h)iïï  t^  f)3rtttgen  burd^  X^al  unb  ^i^n, 
2Bie  h)ia  f^  ^sfïMen  m  mumm  f^ôn; 
î)em  singer,  bcm  Btn  id^  l^oïb!''  — 
^M  tl^r'ê,  hjie  bcr  î)onncr  g?oïït? 


Ll 


1 .  Î5fùl§t,  1q  cpusgiî^  du  fauteuil.  Coipp^r^z  à  cette  rapide 
esquisse  le  gracieux  tai)^ea^  d'intérieur  qv|e  i^ous  peint 
Ernst  Ziel  (né  en  4841),  dans  ,,^â\iHi^fnt"': 

îDje  Zavfipt  ipirft  i|t  ru|c»oÏÏcm  ©(Çimmer 
S^r  5^dmmerïid;t 

î)a«  9îcifîg  fnij^ert  j^eim^tc^  im  itamiite 

llnb  tïammt  itnt)  fnacft; 
$Die  U^v,  bie  ajîte,  an  ^ec  i]3ettg(^rbjnc 

f  (^lâgt  teifçn  îaft. 

^ic  fcÇtic^ten  Ofttenj  tefen  in  ber  SSi^tt 

^crjinnigtit^  ; 
îTie  Jîinicr  in  bie  fiatitoerfjitBte  ^ibel 

a?crticfen  fi(^. 

@rof mûtterteiti  am  3îabe-  frcunbtii^  teifc 

(S^intit  ru^eijott, 
|Iî|b  murmelt  einc  atte,  ti^e  âBeffç 

@ebattfen»ott. 

îDod^  braufcn  wirft  an«  Renfler  bùrre  Oîcifer 

$Dcc  ^crbflegflurm  ; 
î)ic  2Bctterfa]^tie  fnarrt  unl^cimtic^  kifer 

liOom  attcn  îîurm. 

„SQa^  îûmmcrt  une  bcg  SBettcrS  toiiUë  ^cDauern, 

aa}a«  @turm  unb  âDinb, 
âBenn  toiv  in  SieB'  in  unfcm  ft^trn  QJÎaucrn 

SBeifammcn  jinb?" 
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î)ie  aRutter  f^rid^t  :  ^OKorgen  tfi'ê  gfeiertag,  , 
$£)a  ^ïtctt  h)ir  aHe  frol^ït^  ©eïog'  S 
3(^  fcIBer,  té  rûjîe  mein  Seierîleib  ; 
î)aô  Men,  eé  l^at  auc^  ^ufî  na^  î^eibS 
î)ann  fc^cinct  bte  (Sonne  tuic  ©oïbî"  — 
^ort  il^r'ê,  h)ie  bcr  î)onner  groltt? 

®xopxuiin  \pxié}i  :  „«Korgen  tjî'ê  geiertag, 
©roÇmuttcr  l^at  leincn  Seicrtag. 
@ie  îoc^et  baê  îDîal^I,  fîc  \pinmt  baS  Jlïeib, 
î)aô  geBen  ift  (Sorg'  nnb  »tcï  5lrBelt; 
Sffiol^r  bem,  ber  tl^at,  Waâ  er  foïït'  !"  — 
«êort  il^r'ô,  iî?ie  bcr  2)onner  groïït? 

Ural^ne  ftjrtét  :  ,,3Dlorgcn  ifî'ê  Seicrtog, 
5lm  ïieBfîen  morgcn  ïd)  ftcrten  mag  : 
3^  fann  nic^t  fingcn  nnb  fi^ergen  me^x; 
3c^  ïann  nic^t  forgen  nnb  fc^afcn  fc^ttjer; 
ÏBaa  tl^n'  t^  no*  anf  ber  SBett?"  — 
<Bé^i  x^x  ioic  ber  S3I{|  bort  faïït? 

(Sie  l^oren'ê  nic^t,  fie  fe^en'ô  ntc^t, 
@ê  flammet  bte  (Bbibi  toie  ïanter  ^ii^t  : 
Ural^ne,  ©roÇmntter,  SDîntter  nnb  Jtinb 
33om  (Sc^îag  mitctnanber  getroffen  finb; 
28ter  SeBen  cnbet  ein  (S^îag,  — 
Unb  morgen  ifïa  Seicrtagî 


1.  ©étage.  Proprement:  pique-nique ((egen,  gufammenlegen) 
—  puis,  banquet,  festin. 

2.  Seib.  Remarquer  l'allitération:  ^thtn,  fiufl,  Setb. 
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tDtll)elm  J^auff. 

(4802-4827) 

Le  talent  précoce  de  Wilhelm  Hauff  n'eut  pas  le  temps 
de  se  développer.  Né  le  29  novembre  1802,  à  Stuttgart, 
Hauff  étudia  la  philologie  et  la  théologie  à  TUniversité  de 
cette  ville  et  se  fit  bientôt  connaître  par  des  contes  et  des 
nouvelles  d'un  caractère  humoristique.  Mais  il  mourut  à 
rage  de  vingt-cinq  ans.  Son  œuvre  capitale  est  le  roman 
historique  (en  trois  volumes),  de  Lichtenstein.  Les  Mémoires 
de  Satan  (1826),  sont  écrits  avec  verve,  mais  trahissent  en- 
core l'inexpérience  de  l'auteur,  qui  a  été  mieux  inspiré 
dans  plusieurs  lieds  restés  populaires.  Le  poète  Gustav 
Schwab  a  publié  les  œuvres  complètes  de  Wilhelm  Haufî, 
avec  une  préface  (1830-1831). 

BIBLIOGRAPHIE 

Klaiber.  Wilhelm  Hauff,  ein  Lebensbild  des  Dichters. 
Stuttgart,  1881. 


aicltcrê  5S)îor0cn9cfang** 

(Sîac^  etnetn  fc^toâBtfc^en  SSolfétiei.) 

^orgenrot,  WlovQmxoil 

^md^Uft  mit  gum  frû^^en  ^ob» 

fSaVt  tîjirb  bie  Xxompdt  Bîafcn, 

î)ann  muf  id^  mctn  ^ébm  ïaffen, 

3^  itnb  manc^er  jlaçtcrab  ! 

^axxm  gebac^t,  faum  gcbad^t, 
2Bar  ber  ^nft  dn  @nb'  gemad^tî 
©cftem  noc^  auf  ftoïgcn  Olojfcît, 
^eutc  burc^  bie  S3ruft  gcfc^offen, 
aWorgen  in  baê  liiÇïc  @rûB. 


4 .  Olctterô  Slîorgenïtcb.  Cette  poésie  se  trouve  dans  le  roman 
de  Lichtenstein. 

37. 
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5lc^  tofe  6aïb,  a^  Wie  Baîb 
@^h)inbft  (Sc^onl^cit  unb  ©cfîaït! 
îl^ufî  bu  ftoïg  mit  beinen  SSangcn, 
î){c  hjte  OJi{((^  uni»  ^ur^jur  )3rangen? 
9l(^,  j5tc3lofc^h)eïîett(|H! 

Uttb  tîja§  Ifî,  unb  mê  jfî, 
Qlïïer  «Dicttfd^m  gmib'  unb  ^ifî? 
Unter  ^ummer,  i^ntpr  ®orgm, 

33iô  ber  ^ag  iJorûBfr  tft. 

î)anfm  fliH,  barum  jîilï, 
giig'  ic^  mi*  h){e  gJptt  c^  )viH. 
9îutt  fo  hjiU  i^  h)(ï(ïer  ftrefteu, 
Uttb  foHt'  i^  ben  ^ob  prïetbcn, 
(Stir6t  ein  traijei:  Olpiterâmattî|. 


(18QM875) 

Né  le  8  septembre  18Q4,  à  L^dwigsturg,  Eduard  Môrike 
étudia  la  théologie,  embi'assala  profpssjon  ecclésiastique, 
puis  se  voua  à  renseignement  et  mquri^j;  le  4  juin  4875  à 
Stuttgart.  Il  a  plus  d'originalité,  de  fraîcheur  et  d'humour 
que  Gustav  Schwab;  il  offre  plus  de  ressemblance  avec 
Uhland  et  sait,  comme  lui,  trouver  l'accent  populaire,  le 
,,33oïféton."  Ses  poésies  lyrique^  (1^38  pt  années  suivantes), 
constituent  le  ineilleuf  de  soq  œuvi'e  ;  jj  a  aussi  écrit  un 
roman  {Maler  isolten,  1832),  des  cpntes  et  4ps  nouvelles. 

BIBLIOGRAPHIE 

JuLius  Klaiber.  Eduard  Môrike  (zwei  Vortràge)»  Stuttgart, 
1876. 
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3)t)et  ?ic!&(i^cn*. 

(Bin  ©d^if  leitt  auf  ber  ^omn  f^hjamm, 
3)ritt  fafeît  SSraût  unb  ^râutigom, 

©te  f^jrac^  :  ^erjïteBfier,  fage  mit, 
3um  iftngeBinb^  h)aâ  gc6'  i^  bir? 

©ie  ftreijï  jurfide  il^r  ^(rmeïein, 
©ic  grcift  inê  ÏBaffer  frif^  Çinein. 

3)er  ^ttate,  bcr  tl^at*  gïei^  alfo, 
Unb  f^erjt  mit  IÇr  unb  ïad^t  fo  fTOl|. 

Ql^,  fc^ônc  Srau  îDonc^  geB'  fîe  mit* 
Sûr  meinen  ©^a|  eine  l^fiÊfé^e  3i«ïî 

©ie  30g  l^erauê  cm  fi^ôneô  ©c^hjcrt, 
î)er  ^na6'  ^iV  "^  ïang  fo  eht§  Begel^rt. 

2)er  JtnaB',  hjoê  l^att  et  in  ber  ^anb? 
3)îtï^h)etp  eiît  îo^lic^  ^erlentanb. 

gr  ïcgt'ô  ï^x  mti  ï^x  fd^ttjarjeô  ^aar, 
©ie  faÇ  iijie  eiî^e  5wrftiî|  gar. 

5lc^,  flotte  Srau  î)one,  geB'  jîc  mir 
Sur  meinen  <B^a^  nn^  ÇftBf^e  S^erî 

èie  ïângt  Çinein  jum  anbemmaï, 
Saf  t  einen  ^e(m  i)on  ïici^tem  ©tal^L 


i .  Les  poètes  souabes  chantent  volontiers  ces  légendes 
populaires,  d'un  caractère  mystérieux  et  sombre,  auxquel- 
les les  romantiques  avaient  déjà  donné  droit  de  cité  dans 
la  poésie  savante; 

2.  ^ûhtn,  de  ce  côté-ci,  hxi^Un,  àe  ce  côté-là. 

3.  Slngebittb,  présent  d'amitié.  ^ 

4.  %\)àt,  populaire  pour  t^ut,  —  alfo,  de  même. 

5.  grau  $)one,  c'est  la  nixe  du  Danube. 

6.  ®eb'  fîe,  emploi  populaire  de  la  troisième  personne. 

7.  ^att\  dialectal  pour  i^at. 
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r  greub'  entrent  fî^  fi^ier*, 
tt  golbnen  Stamm  bafiir. 

c  Iné  ÏBaffer  griff  : 
iUi  fîe  auê  bcm  (Sc^iff. 

ttac^,  er  fa^t  fie  letf, 
^t  ftc  Scibc  iî>eg  : 

t  tl^r  (Bd^rtmd  gercut, 
Jûngïtng  unb  btc  îlîait). 

t  (cer  l^iîiuîttcrh?aïït  ; 
ti  l^ttttcr  bie  ^erge  Baïb. 

îonb  am  ^tmmeï  ftanb,- 
^iîjtmmen  toi  anê  î^anb 

C^r  ï)ubcn  unb  fie  briiScn. 


laffenc  9)îâgblcin. 

ttjenn  bie  ^al^ne  Ml^n, 
îternlein  ijcrfc^tuinbcn, 
am  ^erbc  ftc^n, 
;cr  ^irnbcn. 

tft  bcr  Sïammctt  (Serein, 
jen  btc  Snmîcît, 

^,^^  ^^^^i  fo  brettt, 
3tt  éctb  bcrfunïen. 

5Pïo|Uc(),  ba  ïommt  ce  mir, 
^reulofcr  ^naBc  î 
î)af  ic^  bie  i)kc^t  i)on  btr 
©etraumet  l^aBe. 


i.  (B(i)itv,  populaire  pourfafl. 
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^l^râtte  auf  ^^ràm  bann 
(Sturjet  l^emicbcr  ; 
(So  lommt  bcr  3^ag  l^cran  — 
jD  giît^'  er  hjieber  î 


(ÔuetûT)  Ijjftîfr. 

.   (1807-1890) 

î)ie  ©ommcrgcijlcr. 

(Sommcrô  ïaufen  in  3}îittagôgtut, 

Dl^ttc  bie  @o]^(ctt  gu  rt|ctt, 
^uftige  ©eifîcr  ol^ne  33ïut 

ÛBer  ber  'k^xen  (B)fii^cn. 

$?enn  bic  (^rbe  rc^t  biitr  unb  l^cif , 

îBerbcîi  fie  crp  Ïc6enbig  ; 
^mn  ber  »êtmmel  toon  ^Çifee  hjeiÇ, 

(S^ieïeit  fie  fort  Beftanbig. 

3ebeê  2BoIîrf)ctt  bie  ^inbcr  Derfc^euét, 
^af  ftc  fi^  ciïig  ijerf^di^jfen  ; 

ffienn  il^nen  hjîirben  bie  jûf  c^en  feitét, 
(StiirBen  fie  ^ix  am  (Sc^nu^jfen. 

î^eid^t  geïleibet  im  gûlbenen  ^emb, 
O'jlanjen  bie  iDei^en  ©liebd^en  ; 

3ît  fîïSerner  (S^jrad^e,  feltfam  unb  fremb 
(Singen  fie  lôftïiAe  !&icbcf)cn. 

î)oc^  iî?enn  bie  (Si^eï  mif  broÇenbem  ®d^aH 
(Sd^hjingen  geBraunte  ^anbe, 

5Dann  l^at  ber  glan^enbe  ^inbertaït, 
î)aa  <S)3ieI  beé  «Sommera  du  (Snbe. 
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/Çrofîelnb  in  ^i^Un  taxiexn  fie 

^id)  ic^i  im  ^crBfic  ^ufammen; 

©el^nenb  uttb  tteincnb  Betrouem  fie 
îî)eô  (Sommerê  IteBIic^e  Slommen. 


I0ill)flm  itlûller. 

(1795-1827) 

Wilhel-m  Millier  aime  et  sent  la  nature  avec  la  tendresse 
filiale,  la  fraîcheur  et  la  vivacité  d'impressions  des  person- 
nages qu'il  met  en  scèpe  :  il  partage  leur  condition,  il  est 
tour  à  tour  pâtre,  meunier,  chasseur,  étudiant,  compa- 
gnon. Il  a  horreur  des  chambres  closes,  ies  fenêtres  fer- 
mées. 11  est  amoureux  du  grand  air,  du  ciel  bleu,  de  la 
forêt  qui  murmure,  du  ruisselet  qui  bavarde.  Toute  la  na- 
ture parle  dans  ses  vers.  Le  ruisseau  s'adresse  au  meunier, 
le  printemps,  pour  annoncer  sa  venue,  jette  des  branches 
vertes  contre  la  fenêtre,  la  Iruite  sautillante  fait  la  leçon 
au  poète.  W.  Mûller  a  ainsi  retrouvé,  sans  effort,  dans  ses 
chants,  le  trait  vif  et  hardi,  le  jet  heureux,  l'accent  naïf 
du  Volkslied.  Une  sève  de  jeunesse  ardente  et  vigoureuse 
circule  dans  son  œuvre.  Les  Griechenlieder  (i'S22-iS2^)  sont 
des  hymnes  de  guerre  d'une  superbe  envolée  et  la  poésie 
de  1813  n'a  rien  produit  qui  leuir  piiisse  être  comparé. 

L'Allemagne  lit  et  chante  encore  les  Mullerlieder.  L'épo- 
pée, qui  demande  une  inspiration  plus  puissante  et  plus 
soutenue,  convenait  moins  au  talent  primesautier  du  poète, 
et  il  n"a  rien  écrit  de  durable  en  ce  genre. 

Mûller  a  aussi  composé  des  épigràmmes  et  des  ballades. 
Né  le  7  octobre  1794,  à  Dessau,  il  étudia  là  philologie  et 
l'histoire  à  Berlin,  fît  la  campagne  de  1813,  après  laquelle 
il  reprit  ses  études,  partit  en  1817,  avec  le  baron  de  Sack, 
pour  un  long  voyage,  mais  s'arrêta  en  Italie,  où  il  resta 
jusqu'en  1819.  Le  fruit  de  ce  séjour  fut  une  Elude  sur 
Rome,  les  Romains  et  les  Romaines  (1820).  La  même  année, 
il  fut  pourvu  d'une  chaire  de  langues  anciennes  au  gym- 
nase de  Dessau  et  nommé  conservateur  de  la  bibliothèqu 
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ducale.  Il  fit  de  nombreux  voyages,  dans  lesquels  il  se  lia 
avec  G .  Schwab,  Uhland  et  Kerper.  Il  mourut  le  30  sep- 
tembre 1827. 

BIB^OGRAPHIE 

Vermischte  Schriften,  avec  une  biographie,  par  G.  Schwab. 
Leipzig,  1830. 

GedichtCf  publiés  par  le  même.  Leipzig,  4837. 


SBanberfçfeaft^ 

î)aê  ÎBûttbcnt  ift  beê  muUcx^  ^itft, 

^aé  ® anbern  ! 
^aê  mu§  eln  félec^ter  3Kuïïer  fctn, 
^cm  ntcmaïô  fîel  baê  ÏBanbern  ciii, 

3)aa  ÎBanbçrn  î 


i,  SBanberfi^aft.  C'est  un  des  lieds  préférés  de  la  jeu- 
nesse allemande.  Cf.  ces  vers  d'an  ppète  contemporain, 
Ludwig  Grote  (né  en  1825)  : 

$)aé  reci^te  Sanbcrn. 

Unb  foft  mir  rtéi  gefcflttet  fctn 
llnb  re(f)t  criuùnfc^t  tai  âBantcrn, 
k»o  (ûpt  mid)  iraitbcrn  gan^  aUèin, 
Unb  l'IciCt  5«  -éaufiJ,  ifir  antcni. 

3a,  (^an^  atlttn  unb  p^n'  (VJcUit, 
!îa«  aBantcrn  ifl  iaé  redite, 
îBcim  SKorç^cnflra^l,  ^ur  îlbcn^jcit, 
î>urcl)éi  iScéweii^eit  fiiUcr  0iâcJ»tc. 

Xa  fcfiau'  i(^  frû^  auf  ^clb  unb  ^Tu 
îTcn  î^lumcn  tn  bic  5(«gcn 
Unb  fc^c,  ïDte  au6  Sir^t  oinb  3^au 
«ic  neueo  8cben  faiii^cn. 

îTa  ti>nt  bcn  ticècn  langcn  îîa^ 
C><cfanq  in  buntcn  SCctfcn 
Ter  ?imfc(  Sicb,  bcé  Stnfcn  (Sc^tag 
îic  i(;rcn  3(^cï>fcr  ))reifcti. 
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aSom  ÏBaffcr  l^oBeit  hjir'ê  gcïemt, 

aSomïBaffer! 
2)aê  ^ai  nic^t  Olafi  M  Xaq  urù)  9laâ)i, 
3ft  ftctô  auf  ÏBaîtberf^aft  6eba^t, 

î)aê  SBajfer. 

î)aê  fel^n  Wir  au^  bcn  Olabem  ai 

^cn  Olabcnt  ! 
^te  gar  nt^t  gcnte  jHHe  fie^^n, 
î)ie  fî^  mcln'  ^ag'  *  ntc^t  mûbc  bre^n, 

î)ic  Otciber. 

2)te  (Stctttc  feïBft,  fo  fc^hjer  fte  fînb, 

^te  (Stctne  ! 
(Sic  tangcît  mit  ben  muntem  ditï^n 
Unb  hjoïïcn  gar  nod^  fc^neïïer  fcin, 

î)ic  ©teittc. 

jD  SBanbem,  ÏBanbem,  meinc  !^ufî, 

C  ÎBanbern  ! 
^err  mcipx  unb  Srau  îyieifterin, 
•^aft  mi^  itt  Sricben  ïodtcr  giel^n 

Unb  ttianbern  ! 


2)a  l^emm'  t(^  f))ât  fcen  mûfccn  Sauf, 
2)er  9îa(^t{gatt  ^u  ïauf(^cn, 
JBltcf'  in  icn  fliUcn  3ïîonb  l^inauf 
llnlj  pr'  Ht  Ductten  9îaufd^cn. 

Utifc  n)a«  ba  fcraufcn  îtingt  unb  Btù^t, 
îta«  tôttt  tm  Snncnt  njicber, 
Unb  l^eimltci^  jicl^n  mir  burc^é  @cmût 
aSiet  taufcnb  gotbnc  Sicbcr. 

îî)nim  fott  mir  rc(f)t  gcfcgnct  fein,  k... 

1.  aOîcîn'  Slag*,  «de  ma  vie  ».  Expression  populaire.  Cf. 
Egmont,  I,  4  :  ,,(Eincr  gewinnt,  ber  5lnbrc  "otxlim,  o^ne  bag  man 
fein'  îlage  bcgretft,  tt)cr  ttaé  gcttJtnnt  obcr  »erlicrt." 
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Siefc  ï)or  bcr  Sc^Iad^t*. 
2Ber  fiir  btc  5reir;cit  îàmp^i  unb  faHt,  bc^  Ctul^m  hjtrb  Bïul^cnb 

<Bo  iauQe  fret  bte  SBinbe  no^  burd^  frète  ^iifte  ii^el^n, 
^0  lanqe  fret  ber  33aumc  ^anh  ttoc^  rauf^t  im  grûnen  SBaïb, 
(So  îang'  beê  ©trotneô  2Boge  noc^  frei  nac^  bem  3)?eere.iîjaïït, 
(So  ïang'  beô  Qlbïerê  ^ittiâ)  fret  ttod^  bwc^  bteSBoIfeit  fïeugt^ 
(So  lang'  ein  fréter  Dbem^  tto^  auê  fretem  t^crgen  fteigt. 
aSerfûrbte  Sreil^eit  faîtt|>ft  unb  fciHt,  bcê  Otiil^tn  hjirb  BIîU 

[l^ettb  fîel^n 
(go  lange  frète  ©eifler  nodb  burd^  (Srb'  unb  «§immeï  gel^n. 
^nxâ)  (Srb'  unb  «§imme(  féWeBt  er  noc^,  ber  ^elben  (Bâ:}atiax^ 

[reil^n, 
Unb  raufd^t  um  une  ux  ftîUer  Olac^t,  in  l^eïïem  ^onnenfd^etn, 
3m  (Sturm,  ber  fîolje  ^annen  tricot,  unb  in  bem  Mftc^en 

[au^, 
î)aê  burd^  baô  ®raê  auf  ©raBern  f|>telt  mit  feinem  ïetfen 

[^au^. 
3n  ferner  (Snîeî  ^aufe  noc^  um  aUc  ÏBiegen  ïretfî 
5luf  ^maê'  l^e(benret^er  Sïur  ber  freien  5ll^nen  ®ei(î; 
î)er  l^au^t  in  îBunbertrdumen  f^on  ben  garten  ©augïing  an^ 
Unb  ii?eil^t  in  feinem  erften  (Sc^ïaf  baê  ^inb  gu  einem  2)lann. 
^en  Sitngïing  ïodft  fein  Oluf  l^inauê  mit  nie  gefiil^ïter  ^ufî 
3ur  (Statte,  hjo  ein  Çreter  ftel  ;  ba  greift  er  in  bie  ®ruft 
^em  Sitternben,  unb  (Sc^auer  giel^n  iÇm  bur^  baê  tiefe  ^erj, 
^rhjeiÇ  ntd^t,  oB  eê  ÎBonne  fei,  oB  eê  ber  erjîe  (Sd^merj. 
»§eraB,  bu  l^eil'ge  ©eifterfc^ar,  fci^iîjeH'  unfre  Sa^nen  auf, 
>:8efliigïe  unfrer  ^^erjen  (èc^ïag  unb  unfrer  SûÇe  ^auf  ! 
SLôir  jiel^en  nad^  ber  ?Çretl^eit  auô,  bie  ÎBafen  in  ber  Jpanb, 


i.  Le  mètre  de  cette  ode  est  iambique;  les  vers  ont  sept 
pieds. 

2.  Sïcugt,  fréquent  en  poésie  pour  fïicgt.  gfcugt  ne  rime 
guère  avec  fteigt. 

3.  £)bem,  dialectal  pour  5Itfm. 
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2Bir  jicl^cn  auê  auf  ^amjjf  unb  îlot»  fur  ®ott,  fûr'ê  9Sa-- 

[tcrïanb, 
3T^r  fett»  mit  uitô,  il^r  raufc^t  um  un^,  eu'r  ©eifîerobem  jtel^t 
3Klt  gauBerif^en  ilSnen  ]^ln  burc^  unfer  3u6eïïieb» 
i^x  fcib  mit  unô,  {l^r  fd^hjeBt  baiser,  i^r  auê  ^]^ermo:^^îa, 
3l^r  auô  bcîji  c^rimcn  ^axai^on,  i^x  i)Ott  bcr  Blaiien  (èce, 
^m  2BoîîcttfcIfctt  3)it)ïaïe,  am  (Saïaminerftranb, 
3ftr  aïï'  aiiâ  ÎBaïb,  piclb,  93ern  unb  î^al  ïm  tocikxt  ©rieéeii-- 

-  [lanb  '  ! 


ffîer  fiir  bic  Srei^cit  lamjjft  unb  faHt,  bcê  atitjm  hjirb  Bïft- 

[l^enb  jicî^n 
<Bo  ianç^c  frei  bie  ÎSinbc  nocfe  burc^  frète  gûfte  ioel^n, 
(So  ïangc  frei  ber  33Swme  ^miB  noc6  raufi^t  im  grimen  ÏBalb, 
(Su  îang'  itcJ  (Strpmeô  'l)So^c  nod}  frei  nq^  bem  3)2eere  tpaïtt, 
(So  ïang'  bec^  5lbïcrô  Sitti^  frei  noc^  bur^  bie  îiBoîfen  fteugt, 
®o  tang'  ein  freicr  Dbem  noc^  anQ  freieit  «Çergen  fteigt. 

(®rie^cnlicber.) 


1.  Cf.  ces  vers  de  Casimir  Delavigne  : 

Guerre,  guerre  aux  t\Tans  !  Nochers,  fendez  les  flots. 
Du  haut  de  son  tombeau  Thémistocle  domine 

Sur  ce  port  qui  l'a  vu  si  grand; 
Et  îa  mer  à  vos  pieds  s'y  brise,  en  murmurant 

Le  nom  sacré  de  Salamine. 

Guerre  aux  tyrans!  Soldats,  le  voici,  ce  clairon 
Qui  des  Perses  jadis  *a  glacé  le  courage  I 
Sortez  par  ce  portique,  il  est  d'heureux  présage  ! 
Pour  revenir  vainqueur  par  là  sortit  Cimon; 
C'est  là  que  de  son  père  on  suspendit  l'image  I 
Partez,  marchez,  courez,  vous  courez  au  carns^ge, 
C'est  le  chemin  de  Marathon! 
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jftarl  ©erok. 

Karl  Gerok,  né  à  Vaihingen,  dans  le  Wiirtemberg,  le 
30  janvier  1815,  mort  à  Stuttgart,  le  14  janvier  1890,  fut  un 
ami  et  un  disciple  de  Gustav  Schwab.  Après  avoir  étudié 
la  théologie  à  Tûbingen,  il  embrassa  la  carrière  ecclésieis- 
tique.  Il  a  écrit  principalement  des  poésies  religieuses  et 
patriotiques  {Palmbldtte7%  iS^l ;  Pfingstrosen^  1864;  Blumen 
und  Sterne^  l^etzter  Strauss,  etc.) 


SDîiibcr  @ïaîtj  bcr  (sonne! 

qStaffeê^immeïBtau! 
SSon  mfinrtQ^m  SBonne 

5ltt  bcr  te^ten  Olofc 

^ofet  îcfccnêfatt 
<Si^  baê  ïe|te,  lofe 

^ïet^c  ^BIuTncnlpïatt. 

©olbcncê  (gntfMen 

@(^Ietc^t  ftci^  burd^  ben  ^ain  ; 
5lu^  3ScrgeÇtt  unb  (SterBcn 

î)cu^t  mtr  fîtf  ju  fein. 


(1816-1896) 

Julius  Sturn^,  né  le  21  juillet  1816,  à  Kôstritz,  dans  la 
principauté  de  Reuss,  étudia  la  théologie  et  fut  précepteur 
à  Heilbronn,  où  il  fît  la  connaissance  de  Justinus  Kerner 
et  de  Lenau.  Nommé  pasteur  en  1857,  \\  prit  sa  retraite  en 
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1885.  Il  a  écrit, -sous  Tinfluence  du  groupe  souabe,  de  nom- 
breuses poésies,  d'un  caractère  religieux  et  patriotique. 
Gedichte  (1850);  Fromme  Lieder  (1852);  Kampf-  und  Sièges- 
gedichte  (1870);  Natur,  Liebe^  Vaterland  (iSS^)  ;  etc.  Il  mou- 
rut en  1896. 


î)aé  SQBcit^nac^téfeji  bcr  Ural)ne. 

©efci^aftig  Wanît  am  biirren  ^xMcnftdbc 
Ural^ne  auf  unb  aB  im  ^ammerîcin; 
5lH  tl^rc  iHeBen  fc^Iafen  langft  im  ©rate, 
(Sic  fU^i  auf  ©ottcô  iDcttcr  aScIt  aMn, 
llîtb  boé  ^at  fie  gur  gl^rifhtac^t  ciîtgel^anbeït 
^in  griincê  ^aum^cn,  baê  fîc  ftiH  umhjaîtbeït. 

3l^r  trûBcr  ®(icf  rul^t  auf  bem  l^cHen  ©lattjc, 
:î)ie  ticfjîe  OliiÇe  ^crrf^t  im  îleincn  ^auê 
Unb  an  ber  îannenjiDcige  grimem  ^raitjc 
l^of^t  fttïï  cttt  ;5^tc^tlctn  îtac^  bcm  anbcnt  auê. 
Unb  matt  nnb  immcr  mattcr  hJtrb  ber  Sd^immer 
Unb  tmmer  bûftrer  tt»trb'ô  im  fleinen  ^immct. 

Sfloc^  Brennt  bie  ^am^c  nur  mit  trû6cm  (S^cinc, 
2)aê  ÎRûtterci^ctt  jt^t  trautig  i)or  bem  ^^aum  : 
,,(Sie  ftarBcn  aÏÏe,  ic^  nur  Uicb  atteinc', 
^ûr  mic^  nur  ^ai  ber  5'rtcbî;.of  îeinen  Olaum  î 
(Sic  feu^t  unb  faïtet  fromm  btc  hjelfcn  ^dnbe  : 
^err  Sefuô  (S^rift,  6ef*er  nn  feïig  (Snbeî 

^ê  fc^hjanb  bie  9lac^t,  baê  Sejî  ift  angeBroc^en, 
îDie  0lad^Barin  itjtlt  na^  ber  greunbin  fel^n; 
^ie  ^l^iir  ifl  ^u,  ijergeBïic^  ifî  baé  ^oci^en  ; 
,,3Baê  ift  bem  aften  a)Hitterc^en  gefc^el^n  ?'' 
(Sie  rîitteU  an  ber  î^r,  nun  ift'ê  geîungen, 
î)ie  î^iir  ijî  ïnarrenb  anê  bem  ©d^lof  gef))rungen. 


1.  9n(einc,  archaïque  pour  allein. 
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^in  hjurj'ger  î)iift  burd^iDogt  baê  îleiitc  Sommer, 
î)ic  Olaé)baxin  burd^BUcft  beit  engcn  {Raum  ; 
î)ort  fï|t  baê  altc  9)Hittcr^cn  noc^  immer, 
^od^  faït  unb  ftarr  tjor  il^rem  ÎBei^nad^têBaum. 

26arb  tl^r  tiom  ^crrît  Befd&ert — ^.eiit  feltg  (Snbe. 


NEUVIÈME  PÉRIODE. 

(1832-1901) 


Après  1832,  après  la.  Kunstperiode,  la  période  d'art  pur  et 
désintéressé,  la  littérature  allemande  prend  un  caractère 
résolument  pratique.  Elle  délaisse  les  spéculations  abs- 
traites; elle  s'intéresse  aux  questions  du  jour.  Les  poètes 
descendent  dans  la  mêlée  des  partis  et  combattent  pour 
l'idéal  qui  leur  est  cher.  Liberté  religieuse  et  politique,  in- 
dépendance nationale,  rétablissement  de  l'Empire,  telles 
furent,  jusqu'en  1870,  les  principales  aspirations  du  peu- 
ple allemand.  Le  contraste  entre  ces  rêves  et  la  réalité,  l'é- 
vocation d'un  passé  glorieux  ou  la  peinture  des  misères 
présentes  furent  les  thèmes  habituels  des  auteurs  les  plus 
applaudis.  Le  roman  de  mœurs  et  d'histoire,  qui  restera  le 
genre  préféré,  le  drame,  l'épopée  même,  sont  au  service 
non  plus  de  l'art,  mais  de  Vidée  et  reflètent,  le  plus  sou- 
vent, les  opinions  et  les  luttes  des  partis. 

Les  victoires  de  1870  donnèrent  aux  champions  de  l'unité 
germanique  et  de  l'hégémonie  prussienne,  une  satisfaction 
inespérée  et  complète.:  elles  laissèrent  sans  solution  les 
problèmes  qui  ont  de  tout  temps  divisé  les  esprits  et  qui 
ont,  en  Allemagne  plus  qu'ailleurs,  une  gravité  redoutable. 

Les  conflits  entre  la  raison  et  la  foi,  entre  la  liberté  in- 
dividuelle et  l'autorité  monarchique,  entre  les  ambitions 
de  la  bourgeoisie  et  les  privilèges  de  la  noblesse,  entre  le 
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capital  et  le  travail,  préoccupèrent  dès  lors  les  écrivains 
et  le  public,  rassurés  sur  l'avenir  de  Tunité  allemande . 
La  littérature  devint  naturaliste  et  socialiste.  Dans  les 
romans  et  dans  les  drames,  on  cherche,  on  propose  des 
remèdes,  ou,  tout  au  moins,  on  dépeint  le  mal. 

On  imite,  on  traduit,  on  plagie  Ibsen  ^  Alexandre  Dumas 
ûls  et  Zola. 

Les  faits-divers  des  journaux,  les  comptes-rendus  des 
tribunaux  fournissent  une  ample  moisson  de  documents 
humains;  on  les  consulte  avidement.  On  se  flatte  de  faire 
œuvre  de  science  en  décrivant  avec  une  minutie  désolante 
les  bas-fonds  de  la  société,  les  pires  aberrations  de  la 
conscience  et  les  plus  répugnantes  horreiits  du  vice.  On 
s'attache  à  ne  voir  que  les  tares  et  les  plaies  de  la  civilisa- 
tion moderne.  On  jure  sur  la  parole  de  Schopenhauer,  de 
Darwin  ou  de  Nietzsche  2.  Le  pessimisme,  le  matérialisme 
et  le  nihilisme  se  partagent  la  faveur  publique. 

Le  talent  ne  manque  certes  point  à  bon  notnbre  des  &u- 


1.  Ibsen  (Henrik),  né  en  1828,  est  le  plus  célèbre  des 
auteurs  Scandinaves.  Ses  pièces  de  théâtre,  qui  n'ont  pas 
toujours  été  bien  comprises  ont  été  traduites  en  toutes  lès 
langues  et  jouées  sur  toutes  les  scènes.  Ibsen  a  ébril  des 
comédies,  un  poème  dramatique,  Brand,  d'une  grandeur 
farouche  et  sauvage,  des  drames  historiques,  mais  on  le 
connaît  surtout  à  cause  de  ses  drames  sociaux  :  Le  Canatd 
sauvage  j  Maison  de  Poupée ,  les  Revenants  y  Rosmersholm, 
Hedda  Gabier^  Solness  le  Constructeur.  Dans  presque  toutes 
ses  œuvres,  il  montre  l'individu  aux  prises  avec  les  con- 
ventions, les  mensonges  et  les  compromis  de  la  société,  et 
il  soulève,  sans  proposer  de  solution,  une  foule  de  pro- 
blèmes troublants.  La  lecture  du  théâtre  d'Ibsen  laissé  une 
impression  de  tristesse  et  de  découragement  profond. 

2.  Nietzsche  (1844-4900),  dont  les  principaux  ouvrages 
sont:  Die  Geburt  der  Tragôdie^  Menschliches  Allzumensch^ 
liches  (2  vol.)  et  A  Isa  sprach  Zarathustra^  exerce^  en  Alle- 
magne, une  influence  considérable  et  qui  semble  devoir 
grandir  encore.  Il  professe  une  doctrine  essentiellement 
aristocratique,  et  ne  prétend  s'adresser  qu'aux  esprits  su- 
périeurs. Pour  lui,  la  fin  suprême  de  l'humanité  est  de 
produire  des  héros,  des  génies,  «  des  surhumains  »,  tJUi  élè- 
veront jusqu'à  feux  la  foule  obscure  et  inconsciente,  —  qui 
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teurs  dratiiatiqUeâ  et  des  romanciers  allemands  de  ce 
tempâ  i  (JÙel^Ués-ùns  comtoenceûl  à  s'apercevoir  qu'ils  en 
peuvent  faire  un  plus  lioble  Usage.  Une  téaction  idéaliste 
se  dessine  chez  Sudermann  et  Hauptmann.  Elle  serait  riche 
de  promesses  pour  la  poésie  allemande,  si  elle  devenait 
définitive . 

A|)erçil  bhrdnologi({ue. 

1833.  Mort  du  poète  dramatique  Michel  Béer,  de  Rahel 
Varnhagen. 

1834.  Naissance  de  Phistorien  Heinrich  von  Treitschke. 

—  Mort  de  Schleiermacher.  —  Mort  de  Salis-Seewis.  — 
Laienbrevier,  de  Leopold  Schefer.  —  Naissance  du  roman- 
cier Félix  Dahn,  du  poète  épique  et  lyrique  Julius  WolfT. 

1835.  Mort  de  Guillaume  de  Humboldt,  de  Plalen,  de 
l'historien  Niebuhr.  —  Wally,  die  Zweiflerin,  roman  de 
Kâri  Gutzkow.  —  Hannibalj  tragédie  de  Grabbe.  —  Décret 
de  la  Diète  de  Francfort  contre  la  Jeune- Allemagne, 

183B.  Veber  den  Willen  in  der  Natur,  de  Schopehhaûer. 

—  Die  Epigonen,  roman  de  Karl  Immermann.  —  Sc/im^, 
recueil  de  poésies  d'Anastasius  Griin. 


donneront  un  but  à  sa  vie,  Tessor  à  son  imagination  el 
à  son  cœur.  Tandis  que  le  «  saint  »  ou  le  «  sage  »  de  Scho- 
penhauer  s'abstient,  renonce  et  nie,  le  «  surhumain  »  de 
Nietzsche  agit,  veut  et  affirme.  Nietzsche  développe  longue- 
ment «  la  morale  de  l'athéisme  ». 

Il  faut  lire  sur  ce  philosophe  : 

L'étude  de  M.  Henri  Lichtenberger  La  Philosophie  de 
JSietzsche  (Alcan,  Paris,  4898). 

Das  Leben  Friedrich  Nietzsches,  d'Elisabeth  Fôrster-Nietz- 
sche,  là  Sœur  du  philosophe,  (G.  G.  Naumann,  Leipzig, 
1895-1901.  2  vol.). 

M™«  Meta  voîi  Saliâ-Marschlitis.  Philosoph  und  Edelmensch, 

Ein  Beitrag  zur  Charakteristik  F.  Nietzsches  (même 
librairie). 

Une  étude  très  concise  et  très  claire  de  Peter  Gast,  dans 
le  6®  volume  des  œuvres  de  Nietzsche  (pages  486-521), 
même  librairie.  1901. 

Un  article. de  M.  Fouillée  dans  la  Revue  des  Deux  Mondes: 
La  morale  aristocratique  du  surhomme  (1®"^  septeînbre 
1901). 
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1857.  Mort  de  Joseph  von  Eichendorff.  —  Naissance  du 
poète  dramatique  Hermann  Sudermann.  —  Fechter  von 
Ravenna,  de  Friedrich  Halm,  pièce  patriotique.  —  Ekke- 
hard^  eine  Geschichte  aus  dem  40»  Jahrhundert,  l'Oman  his- 
torique de  Schefîel 

1858.  Mort  de  Varnhagen  von  Ense.  —  Venus  im  Exily 
épopée  romantique  de  Robert  Haitierlitig. 

1859.  Mort  d'Alexandre  de  Humboldt.  —  Naiâsatice  du 
poète  et  romancier  Karl  BleibtreU.  —  Die  Fahier,  tragédie 
de  (iustav  Freytag. 

—  1861)  her  lauberer  von  Rom,  roman  de  Gutzkow. 

—  1 867)  Bilder  aus  der  deulschen  Vergangenheit,  de  Gustav 
Freytag. 

1860.  Mort  d'Arthur  Schopenhauer,  de  Moritz  Arndt.  — 
Problematische  JSaturen,  rota  an  de  Friedrich  Spieïhagen.  — 
Der  7Ainftmeister  von  Niirnbergy  drame  d'Oscar  von  Redwitz. 

1861.  Mort  de  l'historien  Friedrich  Ghristoph  Schlosser. 
—  Durch  Nacht  zum  Licht,  roman  de  F.  Spieïhagen. 

—  1882)  Wanderungen  durch  die  Mark  Brandenburg,  de 
Theodor  Fontane. 

1862.  Mort  d'Uhland,  de  Justinus  Kerner,  de  J.  Ch.  von 
Zedlitz.  —  Naissance  du  poète  dramatique  Gerhart  Haupt- 
mann.  —  Sinnen  und  Minneny  poésies  lyriques  de  Robert 
Hamerling. 

1863.  Mort  du  philologue  Jacob  Grimm,  du  poète  drama- 
tique Friedrich  Hebbel.  —  Die  von  Hohenstein,  roman  de 
F.  Spieïhagen.  —  Frau  Aventiure,  poésies  lyriques  de 
Joseph  Victor  SchefFel. 

— 1866)  Der  deutsche  Krieg,  roman  historique  de  Heinrich 
Laube. 

1864.  Eine  àgyptische  Kônigstochter,  romdn  historique  de 
Georg  Ebers.  —  Geister  und  Menschen,  roman  de  Wilbrandt. 

1865.  Mort  du  nouvelhste  et  poète  drariiatique  Otto  Lud- 
wig.  —  Naissance  du  poète  dramatique  Mat  ïtalbe.  — 
Kolberg,  drame  patriotique  de  Paul  Heyse.  —  Der  Hunger- 
pastor,  roman  de  Wilhelm  Raabe.  —  Auf  der  Hôfte,  roman 
d'Auerbach. 

1866.  Mort  de  Friedrich  Ruckert,  du  poète  auttichien 
Joh.  Nepom.  Vogl.  —  In  ReW  und  Glied,  foman  de  Spiel- 
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hagen.  —  Ahasver  in  Rom,   poème   épique   de   Robert 
Hamerlipg. 
— 1868)   Vôlkerwanderung,  poème  épique  de  Hermann 

Lingg. 

1867.  Mprt  de  Thistorien  Ludwig  Hausser,  du  nouvelliste, 
poète  épique  et  dramatique  Julius  Mosen.  —  Unùber- 
loindliche  Mdchte,  roman  de  Herman  Gpimm.  —  Philosophie 
des  llnbemussten,  d'Eduard  von  Hartmann. 

1868.  Mort  d'Adalbert  Stifter,  auteur  de  nouvelles  et  de 
romans.  —  Der  Grob$chmied  von  Antwerpen,  poème  épique 
de  Gottfried  Kinkel. 

1860.  Mort  du  romancier  Heinrich  Kônig.  —  Novellen, 
de  Wilbrandt.  —  Hamjner  und  Apiboss,  roman  de  F.  Spiel- 
hagen.  —  Hermann  Stark,  rpman  d'Oscar  von  Redwitz.  — 
Der  Kônig  von  Sion,  poème  épique  de  R.  Hamerling. 

—  1874)  Die  Nibelungen,  de  WilUelm  Jordan. 

1870.  Mort  dp  l'humoriste  Bogumil  Goltz.  —  Nombreux 
chants  de  guerre  et  devictpire  (Ernst  Scherenberg,  Geibel, 
Wildenbruch,  Dahn,  etc.).  —  Der  Graf  von  Hammerstein, 
drame  de  Wilbrandt. 

1871.  Mort  du  romancipr  Willibald  Alexis,  du  poète 
Friedrich  Halm.  —  Der  Pfarrer  von  Jiirchfeld,  drame 
d'Anzengruber.  —  Das  Lied  vom  neuen  deutschen  Reiche, 
d'O.  von  Redwitz.  —  Aus  dem  Felde,  poésies  patriotiques 
de  Julius  Woltf. 

1872.  Mort  du  philosophe  Feuerbach,  disciple  de  Hpgel 
(il  appartient  à  l'extrême  gauche  hégélienne),  —  de  Franz 
Grillparzer,  de  Robert  Prutz,  du  poète  autrichien  Moritz 
Hartmann,  de  Ludolf  Wienbarg  (un  des  champions  de  la 
Jeune -Allemagne).  —  Naissance  de  Karl  Busse,  un  des 
poètes  du  groupe  de  Jùngst-Deutschland.  —  Der  Meineid- 
bauer,  drame  d'Anzengruber.  -r-  QracchuSy  tragédie  de 
Wilbrandt.  —  Die  Maler,  comédie  du  même.  —  Huttens 
leizte  Tage,  poème  épique  de  Konrad  Ferdinand  Meyer.  — 
Die  Ahnen,  roman  historique  de  G.  Freytag. 

1873.  Mort  de  l'historien  Raumer,  du  poète  comique 
Roderich  Benedix,  du  poète,  romancier  et  traducteur  Her- 
mann Kurz.  —  Kinder  der  Welt,  romap  de  Paul  Heyse. 

1874.  Mort  du  théologien  David  Friedrich  Strauss,  de 
Hoflmann  von  Fallersleben,  de  Georg  Ludwig  Hesekiel, 
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auteur  de  romans  historiques.  —  Der  Ghvissenswurm, 
drame  d'Anzengruber.  —  Arria  und  Messalina,  tragédie  de 
Wilbrandt.  —  Kônig  Roderichy  drame  de  Pelix  Dahn. 

1875.  Mort  de  Georg  Herwegh,  du  poète  autrichien  J.  G. 
Seidl,  du  poète  souabe  Ed.  Murike.  —  Markgraf  Rùdiger 
von  Bechelareriy  tragédie  de  F.  Dahn.  —  Till  Eulenspiegel 
redivivus,  poésie  épique  de  Juiius  Wolfî. 

1876.  Mort  de  Freiiigrath,  d'Anastasius  Grûn,  de  Karl 
Simrock.  —  NerOj  tragédie  de  Wilbrandt.  —  Deutsche  Treue^ 
drame  de  F.  Dahn.  —  Heimgarten,  revue  mensuelle  de 
Rosegger.  —  Horacker,  roman  de  Wilhelm  Raabe.  — 
Aspasidy  roman  historique  de  Robert  Hameriing.  —  Der 
Rattenfdnger  von  Hameln,  poésie  épique  de  Juiius  Wolff.  — 
Jiirg  Jenatsch,  roman  historique  de  K.  F.  Meyer.  —  Ein 
Kampf  um  Rom,  roman  historique  de  Félix  Dahn. 

1877.  Mort  du  nouvelliste  et  po(>te  comique  Hacklànder, 
d'Ottilie  Wildermuth.  —  Lieder  und  Gesànge,  d'Ernst  von 
Wildenbruch.  —  Kriemhildy  tragédie  de  Wilbrandt.  —  Die 
neuen  Serapionsbrûder,  roman  de  Karl  Gutzkow.  —  Sturm- 
flut,  roman  de  F.  Spielhagen.  —  Uarda,  roman  historique 
de  Georg  Ebers.  —  Der  Wilde  Jàger,  poésie  épique  de  Juiius 
Wolff.  —  Zlatarog,  eine  slovenische  Alpensage,  poésie  épique 
de  R.  Baumbach. 

1878.  Mort  de  Karl  Gutzkow.  —  Homo  sum,  roman  histo- 
rique de  Georg  Ebers.  —  Auch  Biner  ;  eine  Reisehekannt- 
achaft,  roman  de  F.  Th.  Vischer.  —  Lieder  eines  fahrenden 
Gesellen,  poésies  lyriques,  et  Iforand  und  Hilde,  poème 
épique  de  Rudolf  Baumbach.  —  Dreizehnlinden,  poème 
épique  de  Friedrich  Wilhelm  Weber.  —  Um  den  Kaiserstuhl, 
roman  historique  de  Wilhelm  Jensen.  —  Vor  dem  Stiimie, 
roman  historique  de  Theodor  Fontane. 

1879.  Mort  du  poète  lyrique  Heinrich  Leuthold,  disciple 
de  Geibel.  —  Die  Schivesterji^  roman  historique  de  Georg 
Ebers.  —  Die  Tochter  des  Herrn  Fabricius,  drame  bourgeois 
de  Wilbrandt. 

1880.  Mort  du  poète  Karl  von  Holtei.  —  E.  de  Hartmann  : 
Zur  Geschichte  und  Begrùndung  des  Pessimismus,  —  Der 
Meister  von  Tanagra,  roman  d'Ernst  von  Wildenbruch.  — 
Novellenj  du  même.  —  Der  Kaiser,  roman  historique  de 
Georg  Ebers.  —  Das  goldene  Kalb,  roman  de  R.  Gottschall. 
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—  Der  Tannhâuser^  poésie  épique  de  Julius  Wolfî.  — 
Antinous,  roman  historique  de  George  Taylor  (Adolf  Haus- 
rath). 

1881.  Mort  du  poète  Franz  Dingelstedt.  —  FÂne  Frage, 
roman  historique  de  Georg  Ebers.  —  Gedichte,  poésies 
lyriques  de  F.  W.  Weber. 

1882.  Mort  de  Gottfried  Kinkel,  de  Karl  Egon  Ebert,  du 
romancier  Berthold  Auerbach,  de  Hermann  Hettner.  — 
Die  Karolinger,  Harald,  Vàter  und  Sôhne,  Der  Menonit, 
quatre  tragédies  de  Wildenbruch.  —  Die  Frau  Bûrger- 
meisterin,  roman  historique  de  Georpç  Ebers.  —  Die  Erb- 
schaft  des  Blutes,  roman  de  R.  Gottscball.  —  Gedichie^ 
poésies  lyriques  de  Julius  Grosse. 

— 1888)  Kleine  Romane  aus  der  Vôlkerwanderung,  de 
F.  Dahn. 

— 1884)  Critische  Waffengànge,  manifeste  de  la  nouvelle 
école  (Heinrich  et  Julius  Hart). 

1883.  Mort  de  Richard  Wagner,  poète  et  musicien.  — 
Fin  Wort,  roman  historique  de  Georg  Ebers.  —  fanagra, 
Idyll  aus  Griechenland^  de  Gottfried  Kinkel.  —  Truggold, 
Erzdhlung  aus  dem  41,  Jahrhundert,  de  Rudolf  Baumbach. 

—  Sùlfmeister,  roman  historique  de  Julius  Wolff.  —  Sedaii^ 
tragédie  de  Heinrich  Hart. 

1884.  Mort  du  poète  Emmanuel  Geibel,  du  poète  drama- 
tique et  romancier  Heinrich  Laube.  —  Dichtungen  und 
Balladen,  d'Ernst  von  Wildenhruch.  —  Christoph  Marlow, 
tragédie  de  Wildenbruch.  —  Familie  Buchholz,  roman  de 
Julius  Stinde.  —  Leukothea,  roman  historique  d'Oscar 
Linke.  —  Jetta,  roman  historique  de  George  Taylor  (Adolf 
Hausrath).  —  Der  Raubgraf,  roman  historique  de  Julius 
W^oIfF. 

1885.'  «  Moderne  Dichtercharaktere  »  (recueil  de  poésies 
d'une  vingtaine  de  jeunes  auteurs  qui  veulent  fonder  une 
école  nouvelle).  —  Promethidenlos,  de  G.  Hauptmann.  — 
SerapiSy  roman  historique  de  Georg  Ebers.  —  Im  Zwielicht, 
zwanglose  Geschichten^  de  Hermann  Sudermann. 

1886.  Mort  de  Thistorien  Ranke,  du  poète  et  romancier 
Joseph  Victor  Scheffel,  de  Wilhelm  Scherer.  —  Seconde 
édition  des  Moderne  Dichtercharaktere  sous  le  titre  de  Jung- 
Deutschland  (Berlin  et  Leipzig,  Thiel).  —  Buch  der  leit, 

38. 
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recueil  de  poésies  (sociales  et  politiques)  d'Arno  HqIz,  le 
principal  poète  lyrique  du  groupe  Das  Jûngste  Deutscbland. 

—  Révolution  der  Littérature  de  Karl  Bleibtreu  (Leipzig), 
manifeste  de  la  nouvelle  école  littéraire.  —  Martin  Salander y 
roman  de  Gottfried  Keller.  —  Die  Nilbraut,  roman  histo- 
rique de  Georg  Ebers. 

1887.  Mort  de  Testhéticien  Friedrich  Vischer,  du  critique 
Karl  Gôdeke.  —  Die  naturwissenschaftlichen  Grundlagen  der 
Poésie,  de  Wilhelm  Bôlsche.  (Exppsé  de  Testhétique  de  la 
nouvelle  école  littéraire  Das  jûngste  Deutschland.)  —  Das 
Recht  der  Hagestolze,  roman  historique  de  Julius  Wolff. 

1888.  Mort  du  romancier  et  nouvelliste  Gustav  KubQe, 
du  nouvelliste  et  poète  lyrique  Theodor  Storm.  —  Die 
Quitzows,  pièce  patriotique  de  Wildenbruch.  —  Homunculus, 
épopée  satirique  de  R.  Hamerling.  — -  Frau  Sorge,  roman 
de  Sudermann.  —  Die  Ehre,  dr^^pie  de  Sudermanp.  — 
Grossenwahn,  roman  de  Karl  Bleibtreu. 

1889.  Mort  du  poète  Robert  Hamerling,  du  nouyeUiste 
Richard  Leander.  —  Der  Katzensteg,  roman  de  Sudermann. 
— •  Die  Gredj  roman  historique  de  Georg  Ebera.  —  Yor 
Sonnenaufgang,  drame  social  de  G.  Rauptmann. 

1890.  Mort  du  poète  comique  Çduard  Rauemfeld,  du 
poète  et  romancier  Gottfried  Keller,  du  poète  comique 
Gustav  zu  Putlitz,  de  Hermaun  Conradi.  —  Fondation  du 
théâtre  réaliste  Die  deutsche  Bùhne  par  K.  Bleibtreu.  — 
Verlorenes  Paradies,  drame  de  L.  Fulda.  —  ^cA^Wiâf /, 
drame  social  de  Richard  Yoss.  —  Die  Haubenlerche,  dr^me, 
et  Der  General feldoberst y  pièce  patriotique  dq  Wildenbruch. 

—  Josua,  roman  historique  de  Georg  Ebe^s.  —  Da$  Volk- 
ramslied,  Ein  Sang  aus  umern  J'agen,  poème  épique  de 
Julius  Grosse  (né  en  1828).  —  Das  Friedensfest,  Eine 
Familienkatastropbe,  de  G.  Hûuptmann. 

1891.  Mort  du  poète  et  romancier  Qscar  von  H^dwitz.  — 
«  Modernes  Lehen,  ein  Sammelbuch  der  Mûnchener  Modernen  » 
(Munich,  chez  Pôssl),  recueil  de  prose  et  de  vers  de  Técole 
moderne  (naturaliste).  —  Der  neueflerr^  pièce  patriotique 
de  Wildenbruch.  —  Per  aspera,  roman  historique  de  Georg 
Ebers.  —  Einsame  Menschen,  drame  de  Gerhart  Hauptmanu. 

—  Jésus  und  Judas,  roman  social  de  Félix  Hollànder.  — 
Die  Anarchisten,  roman  sqcia}  de  John  Henry  Mackay.  — 
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Der  Vàtcr  Erbe,  drame  social  de  Richard  Voss.  —  Sodoms 
EndCj  drame  social  de  Sudermann. 

1892.  Mort  du  poète  orientaliste  Bodenstedt.  —  Jolanthes 
Hochzeity  Toma-n  de  Sudermann.  —  Die  Weber,  drame  de 
Gerhart  Hauptmann.  —  Collège  Crampton,  comédie  du 
même.  —  Malaria,  drame  de  R.  Voss.  —  Meister  Balzer^ 
drame  social  de  Wildenbruch.  —  Der  Talisman^  comédie 
de  Ludwig  Fulda: 

1893.  Moderner  Musenalmamch  auf  das  Jahr  4893  (Munich, 
Albert  et  C^®),  recueil  de  prose  et  de  vers  de  57  écrivains 
qui  forment  le  groupe  Das  jùngste  Deutschland.  —  Heimat, 
drame  de  Sudermann.  —  Der  Biberpelz,  comédie  de  Gerhart 
Hauptmanp.  —  Cannelés  Himmelfabrty  drame  dp  G.  Haupt- 
mann. 

1894.  Es  wqr,  ron^an  ^e.  Sudermann.  —  Die  Schmetterlings- 
schlacht,  comédie  de  Sudermann. 

1895.  Mort  de  l'historien  Heinrich  \o^  Sybel,  de  Gustav 
Freytag,  de  l'esthéticien  M.  Carrière.  —  Das  Gluck  im 
Winkel,  drame  d^  Suderniapn.  —  FlorianGeyer,  drame  de 
G.  Hauptmann. 

1896.  Mort  de  fjeinriph  vpu  Treitschke,  du  poète  et 
romancier  Otto  Roquette,  du  poète  Julius  Sturm.  —  I^ori- 
turi,  drame  dp  Suderwanii.  —  Die  versunkene  Glocke^  drame 
de  G.  Hauptmann. 

1897.  Das  ewige  Licht,  roman  de  Rosegger.  —  Mutter 
Erde,  drame  de  Max  Halbe. 

1898.  Mort  du  poète  suisse  Conrad  Ferdinand  Meyer.  — 
JohanneSy  tragédie  de  Sudermann.  —  Die  drei  Reiherfedern, 
drame  de  Suderpiann.  —  Fuhrmann  Henschel^  drame  de 
G.  Hauptmann. 

1899.  CEdipus  oder  das  f\qtsel  des  Lebens,  tragédie  de 
Gertr]ld  Prellwitz.  —  Die  Heimatlosén,  drame  de  Max  Halbe. 
—  Gewitternqcht,  tragédie  de  Wildenbruch.  —  Die  Fàmilie 
Bachtvitz,  roman  de  Hans  von  Kahlenberg  (pseudonyme  de 
M"«  Monbart). 

1900.  Mort  du  philosophe  F.  Nietzsche.  —  Schluck  und 
Jau,  comédie  de  G.  Hauptmann.  —  Eros  und  Psyché,  poésie 
de  Hans  Georg  Meyer.  —  Jugend  von  beute,  comédie  en 
prose  d'Otto  Ernst  (p^eudopyipe  pour  Schmiçjt).  --Michacl 
Kramer,  dn  Kùnstlerdrama,  de  G.  Hauptmann.  —  Flachs- 
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mann  ah  Erzieher^  comédie  en  prose  d'Otto  Ernst.  —  Mein 
Himmelreichy  Bekenntnîsae ,  Gestàndnisse  und  Erfahrungen^ 
de  P.  Rosegger.  —  Gotteslehnen,  roman  de  Ganghofer. 

1901.  Mort  de  Herman  Grimm.  —  Aus  Spàtherbsttagen, 
recueil  de  nouvelles  de  Marie  von  Ebner-Eschenbach.  — 
Schlussrythmen  und  neueste  Gedichte,  de  Hermann  Lingg.  — 
Stimmen  des  Mittags,  Neue  Dichtungen,  d'Otto  Ernst. 
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Lk  JEUNE- ALLEMAGNE*  ET  LES  POÈTES 
POLITIQUES. 


J^emrifl>  J^etnr. 

(1797-1856) 

3(6  t>in  cin  beutfc^er  ^i^ttr, 
JBcfannt  tm  teutfd&en  Sanb; 
BUnnt  man  %it  Ufttn  92amen, 
<So  wirb  au(6  ber  mtine  genannt. 

La  Muse  de  Heine  est  douée  de  toutes  les  séductions 
puissantes  et  inagiques  de  la,  Lorelci,  Jamais  peut-être  l'art 
d'un  poète  ne  s'est  élevé  si  haut,  ne  s'est  tant  approché 
de  la  nature  et  4^  la  perfection.  Les  accents  les  plus  dé- 
chirants de  la  passion,  le  rire  sarcastique  du  désespoir, 
les  c^rp^ses  d'un  sourire  et  les  grâces  d'un  geste,  Heine 
sait  tout  peindre  et  tout  exprimer,  —  souvent  par  une 
épithète,  par  une  ipiage,  par  up  rythme  heureux,  —  plus 


1 .  On  désigne  sous  ce  nom  un  groupe  d'écfjvaiiis  (Heine, 
Wiei^barg,  Laube,  Theodor  Mundt  et  Gutzkow)  qui  furent, 
à  partir  de  1830,  les  défenseurs  des  idées  libérales  en 
politique  et  en  philosophie  ;  ils  se  rattachaient  par  cer- 
taines de  leurs  doctrines  aux  Stiirmer,  par  d'autres  aux 
romantiques. 

Ludolf  Wienbarg  (1802-1872),  dans  un  manifeste  in- 
titulé Aesthetische  Feldziige  (1834),  où  il  prêchait  le  culte 
de  rhellénisme,  avait  fait  déjà  appel  à  «  la  Jeune  Alle- 
magne», la  vieille  Allemagne  avec  ses  préjugés  lui  parais- 
sant incapable  de  le  coinpre^dr^. 

Un  roman  licencieux  de  Gutzkow,  W<^lly  die  Zweifleri^ 
(qui  présente  de  nombreuses  analogies  avec  la  Lucindç  de 
F.  Scnlegel),  décida  la  Diète  fédérale  à  interdire  la  plibli- 
cation  et  l'impression  de  tous  les  écrits  passés,  présents 
et  futurs  des  cinq  auteurs  nommés  plus  haut  ;  le  décret 
du  Bundeatag,  daté  du  10  décembre  1835,  les  englobait 
sous  la  dénomination  de  Jung-Deutschland  et  leur  re- 
prochait d'attaquer  la  religion  et  la  société  et  de  cor- 
rompre les  mœurs. 
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souvent  encore  par  ce  qu'il  ne  dit  pas,  par  les  rêveries  où 
il  nous  plonge,  par  les  visions  qu'il  suscite  en  nôUs,  par 
l'infini  de*  horizons  qu'il  noUs  ouvre.  Il  comptend  et  il 
interprète  les  mugissements  de  la  forêt  et  de  la  mer,  la 
langueur  des  pins,  le  deuil  silencieux  des  palmiers,  les 
chuchotements  des  fleurs  et  le  babil  des  oiseaUx;  tout  vit, 
tout  souffre  et  toUt  fchatite  dans  ses  vers.  Au  milieu  de  ce 
concert  universel,  une  seule  voix  détonne;  c'éét  celle  de 
Heine  lui-même.  L'enchanteur  qui  offre  à  notre  imagina- 
tion et  à  notre  cœut  ces  fêtes  superbes,  ne  veut  pas  être 
dupe  des  prestiges  qui  nous  fenôdrcellerit.  Il  ptotesle  par 
son  ironie  contre  tout  ce  que  nous  croyons  respectable, 
vrai  et  saint;  il  ne  s'épargne  pas  lui-même  et  détruit,  en 
riant,  les  merveilleux  châteaux  de  cartes  de  sa  fantaisie. 
Heine  fut  inconstant  dans  ses  amitiés,  dans  ses  amours, 
dans  ses  convictions  politiques  :  il  ne  testa  fidèle  qu'à  la 
liberté  et  à  la  beauté. 

Né  à  Dusseldorf,  le  13  décembre  1197,  de  parents  juifs, 
Harry  Heitie  fit  ses  pi*eriiières  études  au  lycée  de  sa  ville 
natale.  Il  montra  fort  peu  de  goCit  pour  le  Commerce 
auquel  le  destinait  sa  famille.  En  vain  son  oUcle  Salomon 
Heine,  le  richissime  banquier  de  Hambourg,  essaya  de 
l'intéresser  aux  opérations  de  finance  :  le  futur  poète 
manquait  de  sens  pratique*  En  revanche^  il  devint  pas- 
sionnément épris  de  sa  cousine  Amélie  Heine,  sans  réussir 
à  touchet  son  cœur,  et  c'est  à  cet  p,mour  malheureux  que 
nous  devons  tant  de  lieds  immortels. 

L'oncle  Salomon  fournit  à  son  fantasque  neveu  les  res- 
sources nécessaires  pour  étudier  le  droit.  Voici  le  jeune 
Heine  à  Bonn,  où  W.  Schlegel  s'intéresse  à  ses  premiers 
écrits;  de  Bonn,  il  se  rend  à  Gôttingen,  d'où  il  est  exilé  à 
la  suite  d'une  querelle  d'étudiants,  puis  à  Berlin  (1821),  où 
une  brillante  réputation  le  précède.  11  fréquente  les  salons 
juifs  et  notammeril  celui  de  Rahel*  et  se  lie  avec  les  prin- 


1.  Rahel  Vamhagen  (1171-1833)  est  une  des  figurés  les 
plus  intéressantes  de  cette  époque.  Elle  dut  d'abord  à  son 
père  qui  était  en  relations  financières  avec  les  princes, 
les  diplomates  et  \eÉ  officiers  de  la  coUr  de  Frédéric- 
Guillaume  II,  d'être  connue  et  distinguée  par  l'aristocratie 
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cipaux  coryphées  du  romaotisme,  tout  en  garJaut  son 
indépendance  littéraire. 

De  1819  à  1823,  nous  le  voyons  à  la  recherche  d'une 
situation  stable.  C'était  chose  introuvable  pour  un  Juif; 
aussi  songea-t-il  à  s'expatrier.  Finalement,  il  se  convertit 
au  protestantisme  (1825).  La  même  année,  il  est  promu 
au  grade  de  docteur  en  droit.  En  1826,  il  publie  le  Buch 
der  Lieder  qui  obtint  un  succès  prodigieux.  Rédacteur 
d'un  journal  politique  de  Munich,  édité  par  Cotta,  il  ne 
cessa  plus  dés  lors  de  s'occuper  de  politique,  d'art,  de 
critique  littéraire,  sans  négliger  la  poésie.  Après  un 
voyage  en  Angleterre  (1827)  et  en  Italie  (1828),  il  se  fixe  à 
Paris  (1831),  où  il  reçoit  bientôt  une  pension  du  gouverne- 
ment français.  11  fait  deux  voyages  en  Allemagne,  en  1843 
et  en  1844.  L'année  suivante,  il  est  atteint  d'une  maladie 
de  la  moelle  épinière  qui,  après  de  longues  et  cruelles 
souffrances,  le  met  au  tombeau  le  17  février  1856. 

Dans  son  œuvre  poétique,  il  faut  distinguer  : 

1°  Les  poésies  lyriques  :  Buch  der  Lieder  (1826),  Neue 
Gedichte  (1844),  Romanzero  (1851); 

2°  Les  poésies  satiriques  :  les  principales  sont  Atta  Troll 
(1842)  et  Deutschland,  ein  Wintermdrchen  (1844); 

3°  Les  poésies  dramatiques  :  deux  tragédies,  Almansor 
et  William  Ratcliff,  publiées  sans  succès  en  1823. 

Heine  a  beaucoup  écrit  en  prose.  Son  style  est  vif,  ner- 
veux, caustique  et  trahit  à  chaque  instant  le  poète.  Outre 
un  pamphlet  contre  Borne,  on  a  de  lui  une  importante 
étude  Sur  V école  romantique,  des  articles  de  critique  litté- 


berlinoise.  Douée  d'une  intelligence  remarquable  et  d'une 
sensibilité  exquise,  elle  fut  courtisée  par  les  hommes  les 
plus  spirituels  de  son  temps,  qu'elle  sut  attirer  dans  son 
salon  et  charmer  par  son  esprit  :  par  les  deux  Humboldt, 
par  Frédéric  Schlegel,  par  Jean-Paul,  par  Henri  Heine. 
Elle  suivait  attentivement  le  mouvement  des  idées,  s'in- 
téressait à  tout,  comprenait  tout.  On  la  consultait  souvent 
et  elle  fut  pour  beaucoup  une  consolatrice  et  un  guide. 

Cf.  F.  Schmidt-Weissenfels,  Rahel  und  ihre  Zeit.  1857. 
—  Rahel  Varnhagen,  ein  Lebens-  und  Zeitbild,  par  Otto 
Berdrow.  Greiner  und  Pfeiffer,  Stuttgart,  1900. 
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raire  et  artistique  et  surtout  ses  incomparable»  Reisebilder 

(1824-1830). 

BIBUOGRAPHIE 

Les  œuvres  complètes  de  Heine  furent  d'abord  publiées 
à  Hambourg  chez  Hoffmann  et  Campe,  en  22  volumes.  Il  y 
eut  depuis  de  nombreuses  éditions.  La  meilleure  est  celle 
d'Elster  (7  voL  Leipzig,  1897)  précédée  d'une  excellente 
introduction. 

Extraits  des  œuvres  de  Henri  Heine,  par  Gh.  Sigwalt. 
fiarnier,  Paris. 

Strodtmann,  Heines  Leben.  2  vol.  3"  éd.  1884. 

Le  même  auteur  a  publié  une  édition  critique  des 
œuvres  de  Heine. 

R.  Prôlss,  Heinriçh  Heine,  Sein  Lebensgang  und  seine 
Schriften,  1888. 

G.  Karpeles,  Heines  Autobiographie,  2^  éd.  1888. 

L.  P.  Betz,  Heine  in  Frankreich.  Zurich,  1895. 
—         H.  Heine  und  Alfred  de  Musset.  1897. 

W.  BôLSGHE,  H.  Heine.  Studien  iiber  seine  Werke  und  seine 
Weltanschauung.  Leipzig,  ^887. 

S.  Heller,  Eichendorffs  Einfluss  auf  Heines  Lyrik.  Dis- 
sertation, 1897. 

NiETZKi,  Heinriçh  Heine  als  Dichter  und  Mensch.  1895. 

Seelig,  Die  dichterische  Sprache  in  Heines  «  Buch  der 
Lieder».  Dissertation,  1891. 

Revue  des  Deux-Mondes,  15  mai  1884. 

Camille  Selden,  V esprit  moderne  en  Allemagne,  1869. 

L.  DucROs,  Henri  Heine  et  son  temps,  1886. 

Hennequin,  Les  écrivains  francisés, 

J.  Legras,  Henri  Heine  poète,  1897. 


î)eut|'é(ant>. 

î)eutfc^(attb  ift  nod)  etit  îlcincé  ^tnb, 
$î)o^  btc  (Sonitc  i\t  fctitc  ^Imme, 
(Sic  faugt  i^  itt^t  mit  ftilîer  SDîil^, 
&c  fciugt  cH  mit  ivtftcr  Skmme, 
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a3ei  foirer  Oial^rung  hjac^fi  man  fd^ncH, 
Uttb  lo^t  baê  S3Iut  in  t)en  ment. 
31^r  0lad^Bgr§flnbfr,  Ipiitct  mc^, 
^it  bqn  jungen  33urfc^ctt  j^  ^abern/  ! 

m  ifî  cin  t%ifc^f^  ^!?fp?çinr 
3îc|gt  auf  be^n  33obcn  bic  (Si^ç 
Unb  f^lagt  eu^  bamit  bcn  Olucfen  rtiuî^b 
Unb  bic  ,Ro))fe  hjinbeïhjcid^e. 

?qîî  ©i^gfricb^  flïet^t  cr,  bm  cblcn  Saut, 
©on  bm  tvir  fingcn  unb  fogcti  ; 
îer  l^at,  na^bem  er  gef^^mtebet  fein  ©d^hjert, 
^«tt  ^mtof  cittgttiei  gefc^lagen  ! 

3a,  bu  rtitrp  einft  ivte  (Siegfrieb  fein 
Uitb  toten  beit  ^fît^m  3^rart)en, 
«êciffi^  !  h)tc  fmibtg  i)om  ^^immcl  l^eraB 
îlUrb  bcinc  Rrau  îlmmc  lac^pn  ! 

îxi  tuirft  tl^n  tfitctt  xmb  fciitcn  .§ort, 
îîjî  aieic|(êîlçinabictt,  fcefiècn- 
^çif(i!  iîjif  hjtrb  auf  beinm  «^au^at 
^ic  golbcne  ^ronc  B(i|cn  '«^  ! 


1.  Heine  a  prpdigué  h  la  France  cet  avertissement  hau- 
tain et  gros  de  menaces,  çls^s  sa  prp^ç  plus  souvent  encore 
que  dans  ses  vers. 

2.  (Siegfricb,  le  héros  du  Nihelungenlied. 

3.  §€tfa  !  Cri  de  triomphe. 

4.  Cette  poésie  ne  suffirait -elle  pas  à  disculper  Heine 
du  reproche  que  lui  adressent  souvent  les  Allemands 
d'avoir  manqué  de  patriotisme  ? 


dbyGoogk 


DE   LITTÉRATUîlF.  ALLEMANDE  687 

4  une  jeune  filles 

^u  Bifî  ^ic  m^  ^\vm^, 

(So  Çoïb  uttb  fc^on  imb  rein; 
3d^  fd^au'  bid^  an,  unb  SBeÇmut 

©d^Ieid^t  tnir  Inâ  ^crj  ^mctn. 

mit  ifi,  qlê  o5  i^  biiî  J^aatbc 

5lufê  JpaiH)t  bir  ïcgcn  foUt', 
33ctettb,  baf  @ott  btd^  erÇaCte 

®o  tein  Uttb  fd^ôn  wnb  l^oïb. 

(3)ic  J&cimîel^t.) 


Unb  tt)ùften'^  bie  Slumen^ 

Unb  hjflf tcn'ê  bie  33ïumett,  ble  ficinen, 

affiie  tief  tiertounbet  mcin  «§crj, 

(Sic  tuftrbm  mit  mix  ïotinm, 

3tt  |eilftt  meittcn  ©émcr^. 


1.  Cette  jeune  fille  e§t  la  sœur  cadelte  d'Amélie  Heine, 
Thérèse.  —  Ce  lied  a  été  mis  180  fois  en  musique.  L'émo- 
tion pieuse  et  le  respect  attendri  qui  y  régnent  sont  rares 
chez  notre  poète.  Cf.  ces  vers  gracieux  de  notre  Charles 
d'Orléans  : 

Çieu  qu'il  la  fait  bpn  regarder, 
La  gracieuse,  Donne' et  belle  1 
ï*OTïr  les  grans  biens  qui  sont  en  elle. 
Chacun  esi  prest  de  la  louer. 

Qui  se  pourrait  d'elle  lasser? 
Tous  jours  sa  beauté  renouvelle. 
Dieu  I  q^u^il  la  fait  bon  regarder, 
La  gracieuse,  bonne  et  belle  1 

2.  Le  poète  4  su  allier  dans  ce  lied  la  grâce  raffinée  des 
romantiques  à  la  naïveté  du  Volkslied, 
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^Ue  i^  fo  trourig  uxù)  îranf , 

®ie  lieÇcn  frôlait*  erfd^aïïett 

(SrquidEettben  ©efang. 

Uttb  rtiuÇten  fie  mein  ÎScl^e, 
^ie  golbttctt  (Stcmeïeitt, 
(Sie  famctt  auê  titrer  *§ôl^e 

Uttb  f^rad^ett  ^rofl  mtr  ein. 

3)tc  aHc  îottttcn'ê  nïi}t  hjtffett, 

0lur  eitte  fettttt  meintn  ©c^mcrg  :  - 

(Sic  l^at  ia  fcrep  ^errifctt, 

Scrrifctt  mtr  baê  ^erg. 


2)ie  fd^lefifc^en  Sffieber^ 

3m  bûflcrn  ^ugc  înm  ^^xàm, 

(Sic  fi|ctt  am  SQcBfhil^I  unb  fï.ctf^ctt  btc  Sd^ttc  : 

î)eutf^ïanb,  tuir  hJcBctt  bcttt  li^cid^cntud^, 

3Bir  tocBen  l^ittcitt  bcn  brcifa^ctt  glu^  — 

ÎBir  rtictcn,  rtitr  tueten  î 


1.  Cette  poésie  fut  écrite  après  la  grande  émeute  des 
tisserands  de  Peterswaldau  et  de  Langenbielau  (4  et  5 
juillet  1844)  qui  a  aussi  fourni  à  Hauptmann  le  sujet  de 
son  drame  „^it  3Bcber"  (1892).  Un  des  plus  ancien^  chants 
révolutionnaires  est  la  fameuse  Chanson  de  la  chemise,,  du 
poète  anglais  Tom  Hood  (1798-1845);  voici  les  trois 
premières  strophes  : 

The  Song  of  the  Shirt 

With  fingers  weary  and  wom, 

With  eyelids  heavy  and  red 
A  woman  sat,  in  unworaanly  rags, 

Plying  her  needle  and  thread  — 
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(§in  5(uc^  bem  ©o^cn,  gu  bcm  h)ir  geBctcn 

3tt  SBintcrêîfilte  unb  ^ungcrênoten  ; 

2Bir  l^aten  ijergetcttê  gel^offt  unb  gc^arrt, 

®r  l^at  uttô  gedfft  unb  gefo)))it  unb  genarrt  — 

ÏBir  tocten,  h)ir  tocBen*  ! 

ettt  Slud^  bem  Jtonig,  bcm  Rbni^  ber  Steid^en, 

^en  unfer  Slenb  niâ)t  îonnte  erhjcid^en, 

$Der  bctt  Ie|ten  ©rof^en  i)on  une  txpxcp 

Unb  une  hjie  ^unbc  erfi^teÇcn  ïSft^  — 

2Bir  hJcBen,  hjir  tioeBen  ! 


Stitch  —  stitch  —  stitch  î 
In  poverty,  hunger,  and  dirt, 

And  still  with  a  voice  of  dolorous  pitch, 
She  sang  the  "Song  of  the  Shirt!  " 

**  Work  —  work  —  work! 
While  the  cock  is  crowing  aloof  ; 

And  work  —  work  —  work 
Till  the  stars  shine  through  the  roof! 
It's  ohl  to  be  a  slave 

Along  with  the  barbarous  Turk, 
Where  woman  has  never  a  soûl  to  save. 

If  this  is  Christian  work! 

''Work  —  work  —  work 
Till  the  brain  begins  to  swim  ; 

Work  —  work  —  work 
Till  the  eyes  are  heavy  and  dim! 
Seam,  and  gusset,  and  band,  — 

Band,  and  gusset,  and  seam, 
Till  over  the  buttons  I  fall  asleep, 

And  sew  them  on  in  a  dream  î 

1.  Cf.   ces  vers  d'un   poète  contemporain,  Karl  Hen- 
ckell  : 

Unb  tvcnn  cin  ®ott  im  ^immet  iticftt 

J'en  battiicn  9luf  vcrflcl^t, 
îTann  flûrm'  ^erein,  fcu  2Bcltgcrid)t, 

2Bo  altcS  untergc^tl 
3)cr  «§amtncc  fln!t,  bie  ©ffc  i^xuf^t 
Xai  èifcn  in  ber  i^tamme  ç^liiiit. 

{'i)aé  Siefe  Mom  5(rl3citer.) 
(3ung.'î5€utWIanb.  Thiel,  Berlin  et  Leipzig,  1886). 

2.  L'émeute  de  1844  fut  cruellement  réprimée  par  les 
troupes  prussiennes. 
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gin  Sruc^  bem  faïf^ett  SBatcrknbe, 

28o  nut  gebciÇctt  ^^^o^  Uttb  ®(^dîtbe, 

ÎBi^  iebc  «ïuine  ftfll^  geîniift, 

ÎBo  SaulJttô  Unb  SUldber  beH  JBUtnt  ctqittit  — 

mt  hJcBen,  Wir  h^èBen  ! 

î)aê  ©d^iff^ett  ftlcgt,  ber  ffîetfluÇï  tfà^t, 
SBtr  h^eBen  enifîg  î$!ag  uiib  9la^t  — 

5lltbeûtf^làttb,  h)lr  hjeBeii  beth  Sei^entùa^, 
agir  h)eBen  Çmein  bcn  brctfad^eh  Sîuc^  — 
$5tr  h?eBen,  hjtr  hJcBett*  ! 


î)ie  ®renabiére^ 

Stad^  granîtcic^  jogclt  p>d  ©renablèr', 
îDte  hjarctt  in  9tuflanb  gcfrtngen. 


1.  Ce  lied  a  servi  de  modèle  à  une  foule  de  poésies  ré- 
volutionnaires. Cf.  par  exemple  ces  vers  de  Julius  Hart, 
l'un  des  écrivains  du  groupe  bas  jûngste  Deutschland  : 

3n  buttftcn  Sc^aren  feràn<it  c«  fîrt|ler  an, 
aWit  îBcit  uni  ^ammcr  woflt  e«  bunt^)f  ^crati. 
3crtum^tc  ^aufcn,  mit  «cm  @turm  «étnjirrt. 
îtag  @ifen  tro^nt,  ka«  btanfc  SDZcjfer  !tittt.., 

2.  Heine  eut,  de  bonne  heure,  pour  Napoléon  une  admi- 
ration profondé.  11  faut  lire  les  pages  émues  qiill  lui 
consacre  dans  Das  Buch  Le  Grand.  Son  enthousiasme  fest 
délirant  lorsqu'il  voit  l'empereui"  en  personne  à  Dûs- 
seldorf  : 

Stber,  ttjic  ttjarb  mir  ccfl,  at«  i^  t^tt  fclBet  fa^,  mit  l^oc^Begnabigtcn, 
eigcnen  SCugen,  i^n  \tVbtt,  ^oflanna^I  fcèn  ilctifer.  @é  tuar  cBen  in  ber 
OlUee  toeé  J&ofgarteng  ju  Jtùjfetbotf. 

!  *  .*  .*  *  îtcr  kaiftr  mit  fcinciii  écfctge  ritt  Irtitteti  iur^  i>i*e  SÔlee' 
k.ie  fc^aucrnfecn  iBaumc,  bcui^ten  fic^  »onuârt3,  tuo  tx  »orï»eifam,  bit  ©oirncn- 
fira^letî  jittcrtcn  fur^tfam  ncujîierig  bitrc^  fcaê  griine  Sauo,  iinb  dni  Haùtn 
Rimmel  ohtn  fc^tvamm  fi(6tbar  cin  golbncr  ^tern. 
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Unb  aU  fîe  îamcn  xnQ  beittftbc  Outtrtier, 
@tc  lu^m  bie  JtB^jfè  l^attgm. 

î)a  l^iirten  fte  Bctbc  W  trixurtge  3Kar', 
î)af  Sraitfre^  i)erIoren  gcgangctt, 
S3cfiegt  uitb  jerfd^Iaf^en  baê  groÇe  Jpeer  — 
Uîib  bcr  Jtatfer,  bcr  Jtaifer  gcfangcn. 

JDa  toeittten  jufammctt  ble  (Srcttabier', 
îBol^ï  oB  ber  flagUc^cn  Jtiittbc. 
î)er  eine  ft)ra^  :  „$Bie  tocl^  tdrb  mir, 
SBte  Brcttitt  mcinc  aïtc  ÎBunbf  !" 

î)cr  anbrc  f))rad^  :  „î)aê  !i^icb  tfi  au«, 
5lud^  id^  tnoc^t'  mit  bir  fterten, 
2)oc^  ÇaB'  iâ)  ÎBeiB  unb  Jltîtb  ju  Jpauê, 
5)ic  ïJ|ltte  îhi^  tjerbertctt/' 

2Baê  f^ert  mi^  3Bel6,  hjaâ  fc^ert  ml^  Jtinb, 
3^  troge  rtieit  Befrcê  SScrlangcn  ; 
lèafl  ftc  Bettein  gelait,  wenn  fît  l^ungrig  fînb  — 
2Jîein  ^aifer,  incin  Mi\cï  ^eftttt^ftt  ! 

®ch)%'  mir,  «ruber/einc  mtt'  : 
ÏBcnn  ic^  jic|t  fîerBen  hjcrbe, 
(So  nimm  mcine  hiâ^é  Ittt^  Sïtixitttél^  mii^ 
S3egraB  mic^  in  Sranfrci^â  (grbf . 

î)aê  Sl^renîrmj  dm  totelt  33anb 
(SoHft  bu  aufô  ^erj  mir  tegeit  ; 
î)ie  gïittte  gieB  mir  itt  bifc  ^ottb, 
Hnb  gurt'  mir  uni  bm  î)cgcn. 

(Sb  tritïï  i(Ç  îiejctt  iiitb  j^orèeii  jtiït, 
2Bic  eiîic  è^iïbiijac^',  im  éraBe, 
53iê  einft  i^  l^ôrc  ^anoucngcBrûU 
Unb  tuicl^crnbcr  dio^c  ©ettaBe, 
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^aiin  rettet  mctn  ^atfer  rtioÇf  ûBcr  metn  ®raB, 
S3ie(  S^rtierter  f lirrcti  unb  Uii^m  ; 
^ann  fîeig'  i^  gehjaffnet  l^eri?or  auô  bem  ®raB  - 
î)en  ^atfcr,  bm  Jlaifcr  ^u  f^it^cn  * . 


2)ie  8ore(ei2. 

(1821) 

3^  tuei^  îuc^t,  h)aé  fott  cô  Bcbeuten, 

î)a^  iâ)  fo  trourtfl  tin  ; 
@tn  îKarc^en  auê  alten  B^tten, 

^aê  fomtnt  tnir  nt^t  auê  bem  &mx. 


1.  Déranger  a  aussi  écrit  une  chanson  intitulée  :  Les 
Deux  Grenadiers,  et  Heine  l'a  peut-être  connue;  mais  elle 
est  prosaïque  et  plate.  Citons-en  seulement  la  fin  : 


DEUXIEME  GRENADIER. 

Quoi!  la  gloire  fut  en  personne 
Leur  marraine  un  jour  de  combat,  (Aux  maréchaux 

Et  le  parrain  on  l'abandonne!  de  l'Empereur). 

Vieux  grenadiers,  suivons  un  vieux  soldat! 

PREMIER    GRENADIER. 

Après  vingt-cinq  ans  de  services 
J'allais  demanaer  du  repos. 

DEUXIÈME    GRENADIER. 

Moi,  tout  couvert  de  cicatrices, 
Je  voulais  quitter  les  drapeaux. 
Mais  quand!^la  liqueur  est  tarie, 
Briser  le  vase  est  d'un  ingrat. 
Adieu,  femme,  enfants  et  patrie  I 
Vieux  grenadiers,  suivons  un  vieux  soldat! 

2.  5)te  fiorcïci  ou  Sorcïeî?.  —  Set)  est,  sur  les  bords  du  Rhin, 
un  terme  désignant  les  rochers.  Lorelei  =  la  roche  de  Lore. 
Brentano  avait  écrit,  en  1814,  une  sorte  d'épopée  fataliste 
en  22  strophes,  intitulée  Loreley,  qui  débutait  ainsi  : 

3u  îPadmracf)  am  9î6ctne 
^>o^nt'  cim  3auïjcrin; 
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3)ie  ^uft  ifi  lul^ï,  urù>  eâ  buttîcït, 

Uttb  ru§ig  fïtegt  bcr  Stl^etn  ; 
^er'Ot^fer  bcê  «ergcâ  funîelt 

3m  ^BenbfOîittcnf^ein. 

^ie  fc^onfîe  Sungfrou  fi^ct 

^ort  o6cn  rtiunbertar, 
3]^r  goïbneô  ©cfc^mcibc  BU|et, 

(Sic  îàmmt  il^r  goîbeneê  ^aar. 

@ic  îàmmt  c^.mit  goïbencm  Stammc 

Unb  fïngt  ein  !^teb  boBci  ; 
^aê  ^ai  dm  hjunberfame, 
.  ©ciDaïtige  aReïobei. 

î)ett  ©coiffer  im  fleinen  ©d^iffc 

(Srgreift  ce  mit  iuiïbcm  35St^  ; 
@r  fi^out  nid^t  bic  gcifcnriffc, 

^r  fc^aut  niir  Çinauf  in  bic  Jpo^\ 

3c^  gïauBc,  bic  2BcHcn  i^crf^ïingcn 

5lm  ^nbc  (S^iffcr  unb  ^al^n  ;* 
Unb  baê  l^at  mit  il^rcm  (Singcn 

®ic  Sorcïci  gctl^an. 


Slbcnbbdmmerung. 

5lmBïaffcn  aKccrcêfiranbc 

@af  i^  gcbanîcntcfûmmcrt  unb  cinfam. 

^xc  @onnc  ncigtc  fîd^  ticfcr  unb  hjarf 


@ic  toar  fo  fc^cn  unfc  fcine 
Unb  rip  vicr-^crjen  ^in 

Unb  hxadatt  «ici  ^u  3c6anben 
îTer  3)iânner  rmgg  um^cr; 

*^iu0  i^ren  Sîiebeébanben 
JHJar  fciné  îWettung  mcl^r. 
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©ïû^rotc  ®tnifctt  <tuf  baô  2Sdffcr, 

ïlnb  bic  hjeilleti,  ït^ûtm  ÏBfUftt, 

98ott  ber  Sïut  gcbrdngt, 

(S^Sumten  unb  tttuft^ten  nôÇer  linb  ital^er  — 

(Sttt  feïtfam  ^jerdufd^,  cin  Sïûpent  unb  ^feifcn, 

(§itt  i^a^ett  unb  3DîurmeIn,  (Scufgèn  uitb  ©aufcn, 

^ajhJtfcfien  ein  tutcflenltcbÇcimlid^eô  ^titç^en  — 

5DHr  hjar,  aU  Çort'  td^  ijerf^oUhc  ©ogeit, 

Uraîte,  He6(i^c  îiKarcÇcn, 

$Dic  l^  eiîtfl  aU  jtnatc 

SSott  éla^Barêlittbem  tocntal^m, 

SBctttt  toir  atn  ®ommcra6fîtb 

5luf  ben  )lxcp)(^mpimti  ber  ^ottôtpt 

3um  jîlltett  (Srjal^Iett  nicbcrfauerten   . 

9Kit  fïcincn,  l^ordÇcttbeit  ^erjcn 

Ùnb  tteugterîïu^ert  5lugèn  : 

ffial^rettb  bte  gto^cn  SJîSb^m 

0lc6en  buftcttbctt  ^lunicrttfi^jfeît 

©cgenûter  dm  Scnfîer  fofeh, 

Olofengcfî^tcr, 

l^ad^cînb  unb  monbBèglciîtjt*. 

($)tc  9îotbfec.) 


Scnnenuntergang^. 

^te  glûl^cnb  rote  <Sonm  jîctgi 
^tnoB  tn^  rticii  âuffdfiauctnbc^, 


1.  Heine  a  su  faire,  ainsi  qu'on  le  voit,  remploi  le  plus 
heureux  du  mètre  libre,  dotit  Èlôpstôck  s'est  le  premier 
servi. 

2.  Aucun  poète  n'a  chante  la  mer  et  n'a  su  en  peindre 
les  multiples  aspects  comme  Heine. 

3.  aCcit  auffc^aucrttbe,  épithête  homérique. 
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@iï6ergraue  2Beïtînecr  ; 

SuftgeBWibè,  rofig  iingel^dud^t, 

ÏBaïtcn  ï^t  ixaâ};  unb  gegenuBèr; 

2luê  Ifertfîad^  bammctnbcn  ÏBOlîeîtf^ïciertt, 

(gin  traurig,  tobBIaffeê  5lntH|, 

Unb  Ipitttet  IÇnt  ^i^tf{iîtî^m, 
0le6clh)cit,  fi^ttttntcnt  Mè  (St^tiiè. 


($)ie  $)li)rHe^.j 


i 

5lm  gfèttfier  f!ttnb  btc  g^uttef , 
3în  S3ettc  ïag  bèt  éiJ^ri. 

„3Bllïjî  bti  nl^t  aûf|}eÇn,  3B|t$eïin 
3u  f^aun  btc  Sf^rogcfjîon?" 


1 .  Cf.  Lamartine,  ta  PHère  : 

Le  roi  brillant  du  jbuf*,  se  couchant  dans  sa  ^Idire, 
Descend  avec  lenteur  de  son  cbâr  de  tictoire  : 
Le  nuage  éclatant  qui  le  cache  à  nos  yeux 
Conserve  en  sillons  d'or  sa  trace  dans  les  cieUx, 
Et  d'un  reflet  de  pourpre  inonde  retendue. 

Eomme  une  lampe  d'or  dans  l'azur  suspendue, 
à  lune  se  balance  au  bord  de  l'horizon. 

2L  Cette  ballade  où  romance  a  été  filacée  par  Heine,  â  la 
suite  du  recueil  intitulé  Heiînhehr  (18â3-i824).  Le  pofele  à 
expliqué  lui-même  Torigine  de  cette  pièce  :    . 

«  Le  ftbjët  4e  cette  poésie  n'est  pas  tout  à  fait  liia  pro- 
priété. C'est  un  souveiiir  des  boMâ  du  Rhin,  hflon  pay* 
natal.  Quand  j'étais  petit  garçon  et  qu'on  cdmniençà  â 
nlë  .dresser  au  cbiivent  des  Franciscains,  à  DÛsseldorf, 
où  j'appris  tout  d'abord  à  épeler  et  à  me  teilii'  traiiiîùille, 
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„3^  Un  fo  franî,  o  mutin, 
^af  ié^  ntét  l^or'  unb  fel^'  ; 

3^  benî'  an  baô  tote  ©rct^eit, 
îDa  tlput  baô  ^erj  ntir  hjel^/^  — 

„@te^  auf,  tuir  hjoïïen  nad^  ^eijlaar, 
S^limm  S3u(f^  mit)  Dtofenlranj  ; 

^ic  mnikx  ®ottcê  IpetU  bir 
î)eitt  franfcê  ^erje  ganj." 


j'étais  souvent  assis  près  d'un  autre  enfant,  qui  me  racon- 
tait toujours  qu'une  fois  sa  mère  l'avait  emmené  à  Kevlaar, 
que,  pour  lui,  elle  avait  fait  don  d'un  pied  de  cire  et  que, 
par  ce  moyen,  son  pied  malade  avait  été  guéri.  Je  re- 
trouvai ce  garçon  dans  les  classes  supérieures  du  lycée  ; 
au  cours  de  philosophie  du  docteur  Schallmeyer,  il  nous 
arriva  d'être  assis  l'un  près  de  l'autre.  Il  me  rappela  alors, 
en  riant,  son  histoire  de  miracle,  mais  il  ajouta  avec  sé- 
rieux que,  maintenant,  il  offrirait  à  la  mère  de  Dieu  un 
cœur  de  cire.  Plus  tard,  j'appris  qu'il  avait  souffert  d'un 
amour  malheureux,  puis  je  le  perdis  de  vue  et  son  sou- 
venir s'efTaça  de  ma  mémoire. 

<(  En  1849,  j'étais  étudiant  à  Bonn  et  je  me  promenais 
un  jour  aux  environs  de  Godesberg  sur  le  Rhin,  lorsque 
j'entendis  dans  le  lointain  les  cantiques  bien  connus  de 
kevlaar,  dont  le  plus  fameux  a  ce  refrain  : 

Sois  louée,  Marie! 

Quand  la  procession  s'approcha,  je  remarquai  parmi  les 
pèlerins  mon  camarade  de  classe  avec  sa  vieille  mère. 
Cette  dernière  le  conduisait;  il  était  très  pâle  et  avait 
l'air  malade.  )> 

Heine  vient  de  nous  dire  que  cette  ballade  est  un  sou- 
venir des  bords  du  Rhin;  c'est  peut-être  aussi  un  sou- 
venir de  l'élégie  de  Hôlty  intitulée  :  „î)cr  arme  SOBUl^etm." 

La  ressemblance  frappante  qui  existe  entre  la  ballade 
de  Heine  et  cette  élégie  a  été  signalée  par  M.  Legras  dans 
sa  belle  étude  sur  «  Heine,  poète  »,  mais  la  ballade  de  Heine 
est  infiniment  supérieure  à  l'élégie  de  Hôlty.  Heine  a  fait 
de  ce  poème  un  petit  drame  en  trois  actes  dont  une  des 
idées  dominantes  semble  être  la  suivante  :  La  mort  seule 
peut  guérir  les  blessures  du  cœur.  Cf.  aussi  page  138  : 
3t»ei  ^ôntgéfinDer,  et  la  «  Lenore  »  de  Burger,  page  329. 
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(Se  flattent  bic  ^trd^ciifal^ttcn, 

@ê  fîîtgt  im  ^ir^cntott  ; 
^aa  ift  ju  ^oltt  am  Oi^etnc, 

î)a  Qc^t  bte  ^rojeffîon.    ' 

î)te  '^Kutter  fotgt  bcr  aJleitne, 

î)cn  ^ol^n,  bcn  fûl^ret  fie, 
(Sie  fingcn  teibe  Itn  gl^ore  : 

„@eIo6t  fetjî  bu,  OJîaricî'^ 

II 

2)ie  mmicv  ©otteê  gxi  ^eolaar 

^ragtÇeutil^rtefteê^ïeib; 
^mi  Çat  fie  i)ieï  gu  fc^affeit, 

(Se  fommen  i?ieï  îraitîe  ^mt\ 

î)te  f raitf en  l^eute  firingen 

3Çr  bar  atê  D:j)ferf^)enb' 
5luô  2Ba^ô  getlïbete  ©ïieber, 

33iel  iuSd^feme  ^nf  unb  ^anb'. 

Unb  iuer  eiue  ŒBac^êÇaub  offert, 
î)eîn  l^eilt  an  bcr  «é^nb  bie  SBuitb', 

Unb  hjer  cinen  ÏBad^êfuf  o:t3fert, 
î)em  hjirb  ber  5uf  gefunb, 

0lad^  ^eSJÏaar  gmg  mand^er  auf  ^rûcïen, 

<î)er  j[e|o*  taitjt  auf  bem  ^ciï, 
®ar  mander  fpklt  je^t  bie  ^ratfc^e, 

î)cm  bort  fem  Singer  toar  l^eiî. 

^k  Tlnikx  ttaÇm  etn  ffîad^ôUc^t, 
Httb  Btîbetc  brauê  dn  ^erg  : 


1.  Se^o,  archaïque  pour  je^t;  de  même,  plus  loin,  §ergc 
pour  §crg.  Le  poète  emploie  à  dessein  dans  ce  poème,  qui 
ressemble  à  une  pieuse  légende  du  moyen  âge,  des  formes 
et  des  tournures  vieillies. 
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,,«rittg'  fcaê  bet  mutin  ®otti?§, 
î)attn  |lHIt  fie  feeineit  (S^mtrj/' 

î)er  (Soleil  na^m  feiiftenb  baê  ÏBa^èl^crj 
®{itg  feufjettb  gxim  ^ettigcitfciïb  ; 

^ie  %^tàttt  qutltt  aitê  bcnt  5Utge, 
$Daê  ÎBott  aiiê  t>cm  ^ctjcrt  qittlît*  : 

/,î)u  ^ocf^geècttcbcitc, 

^u  reine  ©otteémagb, 
^u  ^onigitt  beê  ^tmmeïê, 

î)tr  fei  mcttt  liîeib  gefïagt  !^^ 

/,3c^  hjo^nté  mit  mèiiter  SKutter, 
3u  jtôïïen^  ittbet^taU, — 

î)er  (BtaH,  Ut  bieïc  l^imbert 
^a:(3elten  imb  ^itd^cn  l^at/^ 

,,Unb  ne6ett  imô  tuol^nte  ©retd^ett, 
2)0^  bic  ifitot  Jè|uiîb  — 

aRarie,  bit  Bring'  ic^  eitt  ^h^^t% 
^dV  bu  tnciitc  ^ergëîtêiuuttb'/' 

,,^eir  bu  meiît  îtanîèâ  ^erjc  — 
3c^  ttjitt  anà^  ft^ftt  uub  friil^ 

SuBruttftiglid^  Jctèn  unb  fîngeu  : 
©eïoBtf^iftbu,  aJlctric!'' 


m 

5)er  îranîe  ^oÇtt  urtb  bic  Wlnittx 
5)ic  f^Iiefcn  im  ^ammerïein  ; 

5)a  fatn  bit  mntUt  ©oticg 
®ànj  lelfc  gef^rlttctt  Çcrtiit» 


.  1.  Cf.  l'expression  de  Bossuet:  «verser  des  latttiès  â.vefe 
des  prières.  » 
2.  MèlUn  =  ^ûîn. 
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®it  ItUf^tt  fî^  ûber  t'en  itranfett, 

Unb  iegte  iÇre  ^anb 
(^anj  ïeife  auf  fcin  «&cqc, 

Unb  la^èïtc  mlïb  Unb  f^Walib. 

3)ic  mixité  f^aut  aKc8  Int  îTroùntc, 

Unb  ^at  no*  meÇt  ^cf^aut  ; 
(Sie  erhjac^te  aiiô  bem  ëèïnntnter, 

3)ic  ^iinïc  Belttcit  t^  taitt*. 

$r)a  ïag  b(t:^in^cfirctfet 

3^r  ®of h,  Unb  bct  mt  tbt  * 
^ô  f))ieït  anf  bcn  Bïeic^en  î^angcn 

î)aë  ticÇtc  ajîiifcjcnrbt^ 

î)ieî)lUtierfdïtetbtcJ&aitbc; 

31^r  hjat,  fie  tvù^te  nic^t  itjie  ; 
^inbâc^ttg  fang  ftc  ïeife  : 

,,®eloW  feift  bu,  3Rarie!^^ 


2)éùtf(i^tant)3. 


@in  îleincê  ^arfcnmab^en^  fang, 
^ic  fang  Uiit  hjaÇreth  ®cffl|lîe 


1.  La  superstition  populaire  veut  ijue  ce  iSoit  un  signe 
de  mort. 

2.  Vers  gracieux  et  touchants,  qui  enlèvent  à  l'image 
de  la  mort  ce  qu'elle  a  de  repoussant  et  d'odieux. 

3.  hà  fibësie  4ûi  stUt  à  Une  importance  hîstoHaue.  Heine 
y  eijiose  l'idéal  philosophique  et  polititiùe  de  la  Jeune- 
Allemagne. 

4.  J&arfettihâb(Çen.  C'e^t  sails  dotitè  la  Poésie  rothàntit^ue 
dont  les  tendances  réactionnaires  s'dffirmèretit  après 
1813. 
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„«rlîig'  bas  bet  mntin  @ottc§, 
îDann  l^Hît  fie  beintit  (S^metj/' 

îDer  ®o^n  naÇm  feuftcnb  ba§  ÎBac^è^erj 
®fîig  fcu^cîtb  ^um  ^etligehÊiïb  ; 

îDle  X^tànt  qulttt  aus  bent  5lûge, 
^aê  ÏBott  auâ  bcm  «Çetjcn  qxiiltt*  : 

„î)tt  ^oc^geBcttcbcttc, 

î)u  reine  ©otteômagb, 
^u  ^onigin  bea  «êimmeïê, 

X)tr  fei  meitt  Mb  gcîïagt  !'^ 

„3^  tDO^îitc  mit  mèitter  2Jluttcr, 
3u  StbUtn^  in  bet  ®tabt,  — 

^er  ®tabt,  bie  i?ieîc  l^unbert 
MpMm  nnb  ^itc^cn  ^at/^ 

,,Unb  neten  une  WoT^ittc  Oret^ett, 
Do^  bic  ijî  toi  iè|tttib  — 

2Jlarie,  bir  Bring'  i^  citt  ^iiâ^^^t% 
^dV  bu  meinc  ^erjèîtêtDunb'/' 

,,^cir  bn  meiri  îtantc^  ^crjc  — 
3^  ttJilï  anci)  f))ftt  unb  friil^ 

Snbruîiftigli^  Bettn  unb  fîngen  : 
^eîoïtf^iftbn,  SJldricî^' 


III 

î)er  îranîc  ®ol^n  urtb  bie  ©lutter 
2)ie  fc^ïiefen  im  ^antmerïcin  ; 

3)a  îam  bit  «Dlutter  ©ottcg 
©dnj  ïclfè  ctefd^tltteit  ÇeirHit. 


1.  Cf.  l'expression  de  Bossuet:  «verset  des  larmes  âvet 
des  prières.  » 

2.  MèlUn  =  ^ôîn. 
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®lt  BeUfîte  fî^  liber  bcti  Stxantm, 

Uîtb  ïegte  i^re  Jpanb 
^ang  ïeife  auf  fcin  «&crjc, 

Uîib  ïâ^cïtc  îuKt)  Unb  f^Watib. 

î)ic  mmti:  f^aut  aïïcS  im  ^rdime, 

llnti  ^at  no*  meÇt  gcf^aut; 
(Sie  erhjaci^te  auê  bem  (É^ïumnter, 

îT'tc  ^iinîc  Bclttctt  fb  taitt^ 

5)a  ïàg  b(t:^iît^cfirctfct 

3^r  (Sof it,  ititb  bct  wàt  tbt  * 
^ô  f))ieU  auf  bcn  bïetc^en  îl>angcn 

î)aë  îic^te  ajibrcjcnrot^ 

^ieîJlUtierfttUetbtc^clitbc; 

31^r  hjûr,  fie  mt^tt  ttic^t  itjie  ; 
5lnbâd^tig  fang  fîe  ïetfc  : 

,,®elol&t  feift  bu,  «Kartc!'' 


2)eutf(^Iant)^ 


@itt  îlelncê  ^arfcumab^en^  fang, 
(Sic  fattg  mit  itjaÇrèttt  ©cfllÇIe 


1.  La  superstition  populaire  veut  ijue  ce  iSoit  un  signe 
de  mort. 

2.  Vers  gracieux  et  touchants,  qui  enlèvent  à  l'image 
de  la  mort  ce  qu'elle  a  de  repoussant  et  d'odieux. 

3.  Là  Jibësie  4ûi  suit  à  une  importance  historique.  Heine 
y  eipose  l'idéal  philosophique  et  politiijiie  de  la  Jeune- 
Allemagne. 

4.  J&arfettihâb(Çen.  C'e^t  sails  dotitè  la  Poésie  rotnàhti(iue 
dont  les  tendances  réactionhaires  s'dffirmèretit  après 
1813. 
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Unt)  faîfc^er  Otlmmc*,  bo^  warb  i^  fe^^r 
®erû:^rt  t)Ott  l^rcm  ®))telc. 

(Ste  fang  t)on  îi^iebc  rntb  !i^iel6eôflram, 
5lufo))fruîig  nxù>  2fitct)crfinbett 
îDort  o6cn  In  jencr  Bcffcm  $Beït, 
2Bo  aïïc  Selben  f^tijinben. 

(Sic  fang  i?om  irbifc^cn  SommcrtÇaï, 
ajon  Sreubctt,  bte  UVt>  jcrtonncn, 
aSom  Senfcitô,  hJO  bic  ®ceïc  f^tijelgt 
ajerîïart  in  chj'geti  SBottîtett. 

(Sie  fang  baê  aïte  gntfogungalteb, 
2)aê  fêio^o^Jcia^  i)om  J&tmmcL 
2Bomit  man  eintuUt,  tijcnn  ce  grcint^, 
^aê  aJoïî,  bctt  gro^ctt  î^ummcL 

3(^  Icnnc  bic  ÎBcifc,  i^  îcnnc  bcn  îcyt, 
3(^  îcnnc  aud^  bic  SScrfaffcr; 
3(^  h?cif ,  fie  iranien  Çcimtic^  3Scin 
Unb  ^rcbigtcn  ôffcntïi^  ÎBaffcr. 

@in  ncucê  l^icb,  cin  ïcjfcrcê  ^icb, 
D  grcunbc,  ii?itt  id}  cuc^  bi^tcn  : 
2Bir  WoHen  l^ier  auf  (Srbcn  fc^on 
^aê  ^immclrcii^  crric^tcn» 

28ir  WoHcn  auf  (Srbcn  gïûiïUc^  fcin, 
Unb  hjottcn  ni^t  mcÇr  bartcn  ; 
fficrfc^lcmmcn  foïï  nic^t  bcr  fauïc  ^anà^; 
$Baê  ftcif  igc  ^anbc  crhjartcn» 


1.  Heine  veut  peut-être  faire  entendre  que  les  roman- 
tiques affectaient  des  sentiments  qui  n'étaient  pas  les 
leurs,  et  il  ne  se  trompe  pas  tout  à  fait. 

2.  (Sia^30))cia,  onomatopée  grecque  et  latine,  par  laquelle 
on  désigne  ici  une  berceuse. 

3.  ©rcint,  populaire  et  familier  pour  iDeint. 
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@ê  tua^fî  l^ientebcn  33rot  gemig 

Sûr  aïïe  ïlîenfc^enîtttber, 

5lud^  Olofen  unb  STi^rtcn,  (Sc^ôttl^eit  unb  !^uft 

llîtb  ^ndcxcxb^m  ni^i  minber. 

@itt  neueô  !^teb,  ein  Beffcrcê  !i^tcb  ! 
^a  îHngt  h)tc  éîôtett  imb  ©eigcn  ! 
î)le  3Ktfercrc  ift  ijortet, 
^ic  (SterBcnTodPm  fci^njctgett. 


Prose. 

„9luê  ber  ^^arjrctfc." 

98on  ©oâtar  gtitg  i^  bcit  attbern  3)2orgctt'hJcitcr,  ^aïb  auf 
geratcwol^ï,  ÇaïB  in  ber  5ll6fic^t,  bcit  33ruber*  beê  ^iauU^aUx 
S3ergmattnê  aufgufud^cn.  SBicbcr  fc^ôncé,  ïteBeê  (Sonntagô- 
iDcttcr.  3^  Beftteg  Jpugeï  unb  33crge,  Betra^tcte,  Wie  bic  (Sottne 
bctt  0leBcï  gu  ijcrfc^cu^en  fu^te,  iuanberte  frcubtg  burci^  bie 
fc^aucrnbctt  îBaïbcr,  unb  um  mein  traumcnbeê  «êau))t  îHitgeîtm 
bie  (Bïo^cnWimâ}en  t>on  ©oéïar.  3tt  tl^rcn  iueifen  0lad&t- 
mattteïn  ftanbeit  bie  S3erge,  bie  îî'annett  riittcUen  fi^  ben 
(^c^ïaf  auê  ben  ©îieberit,  ber  frifci^e  îJîorgcnhjinb  frifîerte 
il^îteu  bie  ÇeraB^ngenbett  grûtten  ^aare,  bie  SSogîetn  T^ieïten 
S3etftunbc,  ba^  SBiefentl^aï  Bti|te  iuie  eine  biamantenBefaete 
(Soïbbetfe,  unb  ber  ^irt  fd&ritt  barûBer  l^in  mît  feiner  ïdutenben 
^erbe.  3^  mo^te  mic^  Wol^î  eigentïic^  i^erirrt  ^àbm,  ^lan 
fd^ïagt  immer  (&eitenh)ege  unb  Suf  fîeige  ein  unb  gïauBt  babur^ 
îtdÇer  jum  Sit'îf  l^^  geïangen»  2Bie  im  !^eten  ûBerl^au))t,  gel^t'ô 


1.  îî)en  ©ruber.  —  Au  cours  de  son  excursion  dans  le  Harz, 
Heine  avait  visité  les  mines  de  Klausthal,  en  compagnie  du 
mineur  dont  il  parle  ici. 
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une  au^  auf  bcm  ^ax^t.  5lBer  eê  gicBt  imtnet  gute  (Sccïcn,  bic 
une  hjleber  auf  bcn  rc^tcn  SBet^  Btingcn  ;  fit  t^un  eê  getn 
uitb  fîttben  noc^  oBcnbrcin  dn  Btfonbereê  SJcrgitûi^en  baran, 
tuenn  fie  une  mit  fcïbfigefaiïtgcr  SKienc  mtb  itJOl^ïhJoUeîib  ïauter 
(Stimme  Bebcuten,  Wcïée  grof  e  UmhJegc  hjtr  gemad^t,  in  tocïc^e 
5lBgriinbc  unb  ®um))fe  tutr  ijcrfînîcn  îonnien,  unb  Wcïd^  etn 
@ïu(f  eê  fet,  baf  h)tr  fo  tuegîunbigc  î^eutc,  h)ie  fîc  ftnb,  noc^ 
geitlg  ttîtgetroffeîi.  ^inm  foï^en  ^erid^ilger  fanb  i^  unhjcit 
ber  ^arjburg.  fêê  h?ar  eln  Wo|iïgcnaÇrter  33ûrgcr  ^on  ©oôïar, 
ettt  gïanjenb  itjam^jlgcê*,  bummHugeê  ©efîd^t;  er  fal^  axiê,  alô 
^aBe  er  blc  ffitcl^feud^e  erfunbm.  2Bir  gingcn  etnc  @trctfc 
gufttmmcîi,  unb  er  crjciÇUe  mir  atterïei  ®:|3uîgef^t^ten,  btc 
l^uBfc^  îïingen  îonnten,  hjenn  fîc  niâ^t  alïe  barauf  l^tnauê- 
itcfcn,  bap  cô  boc^  îetn  WirîUc^er  @)3uî  geiticfcn.     ...     . 

^r  mai^U  miâ)  and^  aufmerffam  auf  bie  ^W^àfiotni 
unb  ^^iiâ^tnt  in  ber  0latur.  î)ic  33fiume  ftnb  grûn,  iueiï 
grun  gut  ffir  btc  5lugen  ift.  3^  gaB  il^m  dicâ^i  unb  fûgtc 
Ipiuju,  ba|  ®ott  baô  £flinbi?teÇ  crf^affen,  iucil  5tetfi^fu|)^cn 
bctt  élen\à)en  flarîen,  baf  cr  bie  (Sfeî  crf^afcn,  bdmlt  fie  6êtt 
ajîettf^èn  gu  âjergïcic^ungctt  bienen  îottnen,  unb  bap  et  îen 
3Renf(^en  feîBfî  erfd^affen,  bamit  er  Sïeif^fu^J^jen  effén  ùnb 
ïein  Hfct  fctn  foH.  é^eln  Scgîettct  iuar  entju^t,  einett  Olet^- 
gefîimmten  gefiinben  gu  ÇaÈen;  fctn  5lrttïi^  crgïanjte  nôc^ 
freubiger,  unb  Bet  bem  5lBf^iebe  ïoax  er  geruÇrt. 

@0  lange  er  neBen  mir  ging,  ioax  gïeid^fam  bie  ganje  0ldtiir 
entjauBert  ;  foBalb  er  aBet  fort  'fpoat,  ftngeit  bie  ©aume  tuicbèr 
an  git  f^red^en,  unb  bie  (Sonnenftra^Ien  erîîangen,  unb  bte 
3SicfenBtiim^en  ian^Un,  unb  ber  Bïaite  .§immel  uiiiàriiitc  bie 
grilne  Srbe. 


1.  SBam^jigcê,  terme  familier,  «  joufflu  ». 
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Le  Brocken. 

î)te  (éottîte  ging  auf.  î)tc  Oîetet  ftôÇeit  rtle  (Scf^ciifîet  Betnt 
brttten  ^al^nenfi^rct.  3^  fîteg  hjtcber  tergauf  xint)  BergaB,  unb 
ôor  mir  fc^tueBte  bie  fd^one  @Oîine,  immer  neuc  (ëâ^on^nkn 
Beïm^tenb.  3)cr  (Setfî  beS  ÔcîSirgeê  Bcgftnfiigte  mt^  gang 
offettBdir;  er  iuu^te  woÇI,  ba^  fo  citt  î)i^tetmettP  ijtcï 
^ftBfcÇrà  hjiebercrjaÇtcn  lattrt,  unb  er  ïiè^  ini^  biêfbtt  9)lBrgelt 
j^ittèn  ^àx^  fcÇeii,  Wte  iÇn  gcttji^  tti^t  iebct  faÇ.  5l6eir  ait^ 
îuid^  fli^  bet  »§ar3,  tblc  mlcÇ  ttur  ixiettigc  gcfcl^en  ;  ttt  mcltten 
5liigetthjtih^ctn  fltthmcttcn  cBm  fô  îojîBatc  $erfcn  Wic  iit  bctt 
©râferîi  bcS  î:ÇaIê.  3}lorgHitau  ber  ;^tcBc  feii^tetc  metitip 
SBangen;  bic  taufd^tnbcn  ^tinîicn  »cr|îttîtben  mi^,  iÇrè 
SWcigc  tÇtttcn  fîd^  bon  einahber,  Behitgtcn  fî^  l^erauf  uitb 
BerdB,  gîeic^  fhtmmtit  «ftenfc^cn,  blc  ntii  bm  J&ânbeit  tÇirc 
Çrtiibe  Èéjetgèn,  uitb  tn  bcr  Sterne  ïtang'â  iî?ùttbcrBttr  dt- 
l^eimniêijolï  h)ie  ©ïotfengeKute  einer  ijcrïorrieii  ÏBalbft^fe; 
^an  fagt,  baê  feicn  bic  J&crbcngïocïd^cn,  ble  im  «êarj  fo  tiet^ 
ïlt^,  îldt  iirib  ttiît  gè|îlnttttt  fïtib. 

Stà^  btm^tanbe  bcr  (Sonrtc  lt?àr  ce  ajlittîig,  aî3  i^  ttuf 
einc  fbIcÇe  ^èrbe  filef ,  Unb  ber  ^trt,  citt  fteuttblt^  fiïenbet 
iitîtgct  ajîcttfd^,  fagtc  mit,  bet  grofe  ®crg,  dit  beffcn  Sit|f  icÇ 
flftnbé,  fci  bcr  dite,  hjcIrtcrîiÇîhtc  93ro(ïen^  ffiieïc  ®tunben 
rtngéuin  licgt  fcin  .Çoné,  unb  i^  ttjar  ftoÇ  gcntig,  baf  bét 
iiingc  mnfi)  mï^  cinlub,  init  iÇnt  gu  cffen.  9Bir  fcftcît  imB 
nicbet  git  cinetn  déjeuner  dînatoiie,  baê  auS  JlSfc  uiib  33rbt 
Bcfianb;  bic  (S^df^cn  crÇdflÇten  bic  Jlhimmen,  bic  ïieÉèn 
Bïanîcn  ^ûl^ïcin  f)3rangcn  nm  nnô  l^crum  unb  îïingcïtcn 
fd^cïmifd^  mit  il^rcn  ©ïotfd^en  unb  laâjtm  unc^  an  mit  il^rcn 
grof ctt  Dergmigtcn  5lugcn.  ÎBir  tafcïten  rc^t  îônigïic^  ;  ûBcr^ 


4.  Sdxûdtn,  Le  Brocken  ou  Blocksber^  est  la  plus  haute 
montagne  du  Harz.  Le  Brocken  est  célèbre  en  Allemagne 
à  cause  des  êtres  fantastiques  qui  s'y  donnent  rendez-vous. 
C'est  sur  le  Brocken  que  s'assemblent  les  sorcières,  dans 
la  fameuse  nuit  de  VValpurgis,  le  30  avriL 
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^avOft  f^im  mlr  mein  28trt  tïn  ec^tcr  jtôntg,  unb  tueil  er  Blê 
jc|t  ber  elngij^e  JtSnlg  tfi,  ber  mir  a3rot  gcgeBen  ^at,  fo  toilï 
Ic^  ll^n  ouc^  îottigîi^  Bcfîngcn»  9Bir  nal^mcn  freunbf^aftli^ 
5lBf^icb,  unb  frofiïi^  fîicg  t^  ben  93erg  l^tiiauf. 

3e  ^i^ex  man  ben  33erg  |)inauffîetgt,  bcjîo  îûrjcr,  ghJerg^ 
l^after  itjerben  bie  î^annen  ;  fie  fd^etnen  immer  mel^r  unb  mcl^r 
gufammenjufd^rum)3fen,  Biô  nur  .ÇeibelBeer^  unb  9totBeer- 
firSu^e  unb  S^ergîrauter  iiBrig  BîeiBen.  î)a  tuirb  ce  au^  f^on 
fûl^lBar  îaîter.  îDic  hjunberïi^en  ©ru^j^en  ber  ©ranirtlode 
twerben  Çlcr  erfi  ted^t  fî^tbar  ;  biefc  flnb  oft  t)On  erfiaunli^er 
®rôf  e.  îDaê  mogen  hJoÇï  ble  (S)3leIBfilïe  fein,  bie  jî^  bie  Bofen 
©cifier  einanber  guhjerfen  in  ber  2Baî)3urgiêna^t,  tuenn  l^ier 
bie  ^e^rcn  auf  àefcnpicïen  unb  ÏRiftgaBeïn  einl^ergeritten 
îommen,  unb  bie  aBenteuerli^  t>erru^tc  l^ufî  Beginnt,  h)ie  bie 
glouB^afle  9lmme  eë  erjal^ït,  unb  toit  eê  gu  f^auen  ifi  ouf  ben 
:^uBfd^en  ÇauftBiïbem  beô  ^^îeifîer  Olejjfc^. 

3n  ber  X^at;  "mmn  man  bie  oBere  «êaîfte  beg  39rodettS  Be^ 
fieigt,  îann  man  fîci^  nid^t  erhjel^ren,  an  bie  erge|ïi^en  SBlodô- 
Berggefc^t^ten  ju  benfen  unb  Befonberô  an  bie  grofle  mijfHf^e 
beutfc^e  9îationaUragoble  ijom  ^oîtor  gaufî.  3Kir  hjar  immer, 
aU  oB  ber  $ferbefu^^  neBen  mir  ^nan^  îîettere,  unb  jemanb 
l^umoriftifd^  5ltem  f(i^o))fe.  Unb  ïâ)  gïauBe,  aud^  ÉRe^^i^o  mup 
mit  SKûl^e  5ltem  l^olen,  tijenn  er  fcinen  !^ieBîingêBerg  erfîeigt  ; 
eê  ifi  ein  augcrft  erf^ô:)3fenber  ÎBeg,  unb  i^  toax  froÇ,  aie  i^ 
cnbli^  baê  langerfel^nte  ^rotfenl^auô  ju  ©efî^t  Befam. 


1.  $ferbcfuft,  surnom  attribué  à  Méphistophélès,  à  qui  la 
légende  donne  un  sabot  de  cheval  en  guise  de  pied. 
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(ISll-lSlS) 

Karl  Ferdinand  Gutzkow  est,  avant  tout,  un  polémiste. 
Il  défend  ses  idées  et  attaque  celles  d'autrui  avec  la  cha- 
leur, la  nervosité  et  l'impatience  d'un  journaliste.  Ce 
n*est  pas  qu'il  ait  l'haleine  courte;  il  a  voulu  peindre  en 
d'interminables  romans  la  société  contemporaine;  il  a 
écrit  quantité  de  drames;  mais  s'il  a,  de  temps  à  autre,  des 
étincelles  de  génie,  s'il  a  surtout  le  sens  du  théâtre,  il 
faut  avouer  qu'il  est  le  plus  souvent  négligé,  languissant, 
déclamatoire  ou  plat.  • 

Né  le  17  mars  1811  à  Berlin,  il  étudia,  à  l'Université  de 
cette  ville,  la  théologie  et  la  philologie,  qu'il  sacrifia, 
en  1830,  à  la  politique.  Il  fit  de  nombreux  voyages,  et 
collabora  à  plusieurs  journaux.  Son  roman  Wally,  die 
Zweiflerin  (1835)  lui  valut  trois  mois  de  prison.  La  meil- 
leure de  ses  tragédies  est  Uriel  Acosta,  le  pendant  de 
Nathan  le  Sage,  On  joue  encore  Zopf  und  Schiverty  la  plus 
intéressante  de  ses  comédies.  Personne  ne  s'avisera  de 
lire  les  neuf  volumes  des  Ritter  vom  Geist  (1850-52)  et  du 
Zauberer  von  ilom  (1859-62).  Le  dernier  roman  de  Gutzkow, 
Die  neuen  Serapionsbriider  {iS71),  dans  lequel  il  ne  manifeste 
qu'une  médiocre  admiration  pour  le  nouvel  empire  alle- 
mand, lui  a  attiré  toutes  les  sévérités  de  la  critique. 
Gutzkow  périt  dans  un  incendie,  le  16  décembre  1878  à 
Sachsenhausen. 

BIBLIOGRAPHIE 

Sammlung  gemeinverstândlicher  wissenschaftlicher  Vor- 
trâge.  Neue  Folge.  —  Fûnfte  Série,  .Heft  98:  Eine  vergessene 
.  Geschichtsphilosophie  zur  Geschichte  des  jiingen  Deutschlands 
Richard  Fester  (Hambourg,  1890). 

H.  HoNBEN.  —  Studien  ilber  die  Dramen  Gutzkows.  — 
Dissertation,  1898. 


dbyGoogk 


10^  pàoes  choisies 

Uricl  «ccfta«. 

{1S46) 
Acte  IV,  scène  II. 

fflabbi  %tiba,  ci»  ^c6b«tagtcr  ®rei#,  gefiiftrt  wm  jniti  JHOjîcrtt 
iXaf^lfiiKn-  ^abti  ^a^  ttr  (fmbtcu  mit  tmv  àfr^amcntrodc. 
3aittc0.    SpÂtft  Itrict. 

%tiha 

Cttn  man  çu  tftn  ^rcnfcfftl  an  t«t  îift*  j^tfûbrt  bat.) 

ŒtnBben. 

(S^rtoûrb'gcr  f&m  3lfi6a  —  aBgcfc^rtcBeit 
*ftttf  btefem  ^ergoment  ! 

(So  ia^i  mïx  bmit 
î)en  ÎReutgctt  jum  leètcnmale  »or  ! 
©cjjt  (^nâf  um  ml^  unb  gîauBt,  feael  aHeê  tuar 
©c^oît  cinmqï  ba. 

©antoô. 
îlcojîa  fe^'  t^  fommctt. 

î)acJ  ti^ar  féoit  a(le<5  ba.  (Sc^t  (Su^,  9ta66i^ien! 

^an  C^m6t)Ctt  fott  inbeiâ  btc  gcber  fii^ren  — 

^aa  bîo^e  3Bort  ijçrflicgt  tn  ^iift  unb  ^ligc. 

^ai  ïoax  fc^on  allcê  ba  —  gïaubt  mtr,  OÎa66tttcn  ! 

®)3lîuracr,  @^}Ottcr,  @tauBcttôf)3aUcr  — 

î^ic  3xigcnb  benft,  ce  hjôrcn  9icuigîciten  — 

C*ô  hjar  fcfiott  aïteô  ba  —  gïauBt  mtr,  ^afitinm  — 

1.  Uriel  Acosla,  jeune  philosophe  de  race  juivp^  e^t  tra- 
duit devant  le  tribunal  des  rabbins  d'Amsterdam  qui  le 
condamne  à  rétracter  les  doctrines  qu'il  a  émises  dans} 
son  ouvrage.  L'action  se  passe  au  xvii®  siècle. 

2.  aOibcrruf,  la  rétractation  d'Uriel  Acosta. 
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3n  imferm  5!a(mub  *  îanit  man  jebeâ  ïcfcn. 
Uîtb  aÙeâ  ift  fc^on  einmai  baqciucfcn^ 

(Urieï  tritt  Btaf  unto  «crfaUcn  auf.) 

(Se^t  (Su^,  ^ilcofta!  DruBcu  ftç^t  —  ni(^t  m^X; 
^ort  tirûben  ftel^t  ein  @tu||t/  OlaBBinen?  ffîtc? 
^e^t  (Suc^,  ^cofta!  ÎBift,  i^  gaÇîc  ncim^ig  — 
Unb  ncuttjtg  SaÇrcit  ficl^t  m^in  hjol^ï 
^ic  mubeit  Su^c  —  nad^  —  Wc  mûbcn  îîupç  ! 

((5r  fcÇt  ficO.) 

3]^r  l^abt  bic  f ûrjriî  S^ift  5cgp|irt,  ^cofta  — 

U^  mi^,  bc  <^antP^  —  ^cn  ^^tta  tat 
Mit  Urtcl  ju  rebqt  —  aUcê  bagf hjefen  ! 
©el^t  bcutt,  mnn  miQ^x  Uxiel  5lcofta  — 
3h)ei  ŒBcgc  gaB  cô  immer  fur  bic  3^<^tfïcr, 
ÏBcnn  fie  beê  S^^i^iffï^T^  ûBcrbrûfftg  iDurbm  — 
^cr  ctttc  ÎBeg  bcr  Olc^c  fiir^,  boc^  ftF^ng/ 
2)cr  anbre  miïbe,  boc^  i30n  (dngrer  i)aucr. 

Urieï. 
3(^  hjiît  bctt  îur^cn  !  2'ôtpt  mi^  !  9lur  rafc^  — 
ià)  'voxU  ml^  nic^t  Bpfmî^cn,  ^ic  iij  fterÊç. 

3Sa^  piU  3|ir  fo,  mit  Siicru  jungeit  Sûpcn, 
îDie  (ange  tuanbcrn  lounçtt,  6iê  3^r  xuf)i^ 
5)lc  lange  l^aîten  6i^  ^nxa  ki§tm  ^aW 
^te  0leuc  ift  ia  nlc^t  fiir  une,  fie  ifî 
gûr  Uâ)  !  2Baê  eiïft  bu  fo  in  h^ilbem  (Sturm? 


1.  2;atmub.  Cf.  page  6Û4,  note  1. 

2.  Akiba  est  le  représentant  de  la  foi  aveugle  et  intolé- 
rante, qui  s'attache  étroitement  à  la  lettre.  Comparez  à  ce 
personnage  le  Grand  Inquisiteur  dans  Don  èarlos,  àe 
Schiller. 
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Um  mté  fcrauéfî  feu  bic  f^neOc  fRcm  niétl 
:iWenn  t^  fîc  nid^t  me^r  feic,  ftel&t  fie  ®ott. 

Uricï. 
(Soit  t^  bcntt  tmmcr,  cting  hjiebcrl^oïcn, 
îSaô  t^  fd^on  »tc(  jii  oft  (^tc^  ^ugcftanb? 

dldn  !  Olcin  !  3^  hJeip,  auf  Saften,  0lctnigung, 
5luf  îalmublcfcn  l^aft  feu  îcin  93ertrauen  — 
(So  tuar  cd  tmmcr,  tmmcr  ïcax  cô  fo  — 
$r)rum  frucj'  Ic^  fet^  ^um  îe|tcttmai,  5lcofîa, 
Sûl&ïfî  feu  auô  feciîici^  ^cr^cnô  ttcfftcm  ©runfee. 
î)a^  feu  iu  fectncm  ^ue^c  @ott  gcîafîcrt? 

Uricî. 
î)cu  (^ott,  fecr  nur  ctn  @ott  fecr  Stifecn  irarc, 
î)cn  ]^a6'  ic^  nie  ^crftanfecn,  oft  Beïcifeigt  *  — 
3m  ^Jrotoîottc  fteÇt  c^  fc^on  gcfc^riebcn.  — 

©antoô. 
9lur  feo^))3c(fïntti(^,  trûgcrife^  unfe  faïf^, 
3|1  alïeô,  hjaô  feu  juç^cftanfecn  ^fi  : 
©o^^iêma  tji'ê  —  Betocife,  ioaê  feu  gïauBft! 
33en)ctfe,  hja^  ju  glauBcn  feu  une  taufAefî! 

5ltiba. 
S3cWeifctt,  ©antoè?  Ùterïegt!  33etoctfett! 
3^r  mu^t  niâ)i  ferangcn  tu  fecn  îranfctt  ^ann  ! 
2iMe  îautt  man,  toaô  man  gïatiBt,  Behjelfctt  hJoHenî 
ScrgeBt,  fec  (Santoê  —  man^mal  f^^rec^t  3Çr  feftfî 
iôte  eitt  S^iîurâcr!  3Stc!  33cioctfctt! 
^chjicfcn  ift  fetc  ©onne,  iociï  fîc  fc^etut, 
S3eiolcfcn  ift  feaê  Scucr,  Wil  ccJ  Brcnnt, 
^eiotcfctt  ift  feie  DffcnBantng  ®ottcc^, 
SBctï  jîe  in  unferm  ^unfe  gefc^rtcBen  ftcl^t» 


1.  Lessing  a  exprimé  la  même  pensée  avec  uae  grande 
éloquence  dans  Nathan  le  Sage. 
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(3u  ^antoé)  330tt  fêuc^  niâ}t  —  (5U  2(cofta)  tlt^t  iJOtt  @Ud^ 

[h)tïï  id^'a  Bctijicfen. 

^ann  cltifa^  fag'  une,  hjaê  bu  gîauBcn  'voiUftl 

Urieï.  , 

3d^  fagt'  ce  ia  —  t^  f)3ra^  eê  (Suc^  ia  nad^S 
îDaÇ  ®ott  bic  3ubett  fid^  jumeifî  ertual^ït, 
0lur  il^nen  fid^  gejcigt  t)Ott  Qlngcfî^t, 
0htr  IÇnctt  meufc^Ile^  ftc^  ijcrfiaubigtc, 
0lur  ll^ttctt  ftjrac^,  tixir  i^nen  3<^t^f^  0<*/ 
9hir  iÇnen  einc  Dffcntanmg  fc^rtcB, 
ÏBo  iebcô  ÎBort  uni)  icbeô  ^cfejeic^ctt 
51ÏÔ  gottïic^c  aScruunft  ju  nd^mcn  ifî. 
3d^  gîau6e,  baf  mcin  ®etft  mic^  irrc  fuÇri, 
î)af  hjlr  S9ud^fîa6ett  nimmermcl^r  ju  beutcln, 
5lm  SBortc  ©otteê  nt^t  ju  meijîcm  l^atm  — 
3^  QÏauic  bag,  ic^  iuieberl^or  c^  ^n  — 
Unt)  gtout'  cô  glautenb,  banîcnb  @xtd^  t)Ott  «§crjcn, 
^af  3Çr  cô  gu  Bchjetfcn  mtr  crf^jart. 

©antoê. 
9hir  îlrol  jcugt  btcfeê  S^gcftânbuiê.  — 

5lîi6a. 

î)ctt  ïangctt  SBeg,  bann  toirb,  toaê  bu  Bcîcnnft, 

3ttë  ittttte  ^erj  bit  ftie^en  i)on  ber  ^VLtiQç, 

D  hja^ïe  bod^  bcti  ïangen  2Beg,  9lcofîa! 

dx  tuirb  bir  Çrlcbe  glcf  en  in  blc  S3rujî 

3tt  bcittc  Iranîc  (BnU^  guter  (So^n! 

3tt  foîd^ctt  â^etfïertt,  hjic  bu  ttft,  9lcofîa, 

(Stedt  nur  ber  aÛgu  tDtïbc  ^rang  M  Sorf^cuê. 

3m  ^aïmub  ^at  eê  t>leîe  fd^on  gcgeten, 

5)ic  Irre  tDutbcn  burc^  gu  i)ieïcê  ïôtfcn. 


3d&  ftjrac^  e« «  Je  l'ai  répété  après  vous.  » 

40 
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î)a  iuar    (^atb   ^u   un  ûtnii^m    ïSabbinen    gcttjcnbet)  citt    grO^Ct 

[3ttJetflcr  féon,  mit  ^lomen 
Sllftt  33en  îltuja,  (Sc^uicr  fc(6fSt 
aSon  clnem  unfw  hJptfcjîcii  9laBBincit, 
Unb  9tat6i  ^cf^xx  njiebcr  ivar  fcin  (Sc^filcr. 
Unt)  irciî  cr  îtDctfeïte,  (fie^t  auf)  hjarb  et  ^erflu^t. 
(Sïtfa  S9ett  5l6uîa  iuar  iule  t>u, 
3Han  f^eutc  fïd^,  bcit  0lamcn  auê^uf^re^en 
Unb  l^teÇ  il^ît  5l^cr  —  5l^cr  ^ci|t  bcr  ajibre, 
î)cr  anbrc  l^icf  C^îtfa  unb  eô  fîicc^, 
51ÎÔ  er  geflortctt,  bunfcî  auci  bcm  ®raBc 
Sin  ehj'ger  0lau(^  — •  baô  ®ra6,  cô  rauc^tç  —  BtS 
(Sein  (Soûler,  diabH  3Kc^tr,  Unbcrtc 
îDic  Olu^e  fcincr  @ccïc  burc^  ®c6ct, 
@r  betctc,  ber  (Sc^iUer  fiir  bctt  ^Kclfîer, 
Unb  ouô  bem  ©raBe  raucBtc  ce  ni^t  mel^r. 
(Sln  fo^cr  ^Ic^er  Bifi  bu  —  (Se  tijar  atteé  ba  — 

Uriel. 

J&oB'  Ic^  ben  ûiii^m  ber  O^cul^elt  bcnn  Bcgel^rt? 
î)et  mou^  bcê  5lc^ct  ift  bie  gcuerfeclf?, 
5£)er  gïammcngetfî,  ben  Sl^r  mit  il^m  BegruBtî 
(Stn  9lc^cr  Bin  i^  felBji,  ic^  Bin  ber  anbre, 
^er  chJig  anb're;  bcnn  im  5lnberêfein 
!^iegt  bie  ©enjdl^r  bcê  etuigen  Sntjlel^ené» 
Unb  tuie  ber  ^aïmub  bO(i^  ju  bcuten  ifl, 
®o  ^ort!  ©n  ^^c^er,  bûnft  mi^,  ïcBte  nie  ! 
îBer  5l^er  ïft  bag  ^iîb  bel  reinen  3)enfenê, 
^enn  nur  im  anbeni  fe|i'  ic^,  iuie  i^  Bin, 
3m  anbern  ffil^r  idf)  meine  eigne  îôal^rl^eit, 
3m  anbern  leni*  iâf  meine  Unterfci^fibung, 
î)aê  anbre  ift  beê  3h3eifeïê  l^eiïigfîeâ 
@ijmBoI.  ^er  3hjcifeï  ift  beê  ©ïouBenô  dlal^ng, 
Unb  iebcr  ^enîer  muf  fi^  3l(^cr  fein. 
3a,  h)ie  ber  Çaïmu^  Hûger  ifi  benn  3lpr, 
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@0  QÏébi  er  5ld^ern,  ber  ein  S3tîb  nur  tfî, 

$£)er  nie  geîeBt  Çat,  cinen  grof  en  ^cÇrcr 

Unb  eittcn  gtôfcrtt  @(^ûïcr,  teibe  fremm; 

^enit  nur  aua  BWetfct  fommt  etn  frommcr  ©ïauBc. 

2)c  ©aittoô!  •—  l^aB'  tt^  n^i  gcprt  —  ce  l^âttc  — 

(Sïifa  S3ctt  OlÉUiti  tttc  geleSt? 

gin  2Birîïtc^eê,  an  SDletif^,  iirt  îlaïmttb  ïcBcnb, 

î)cr  tDcire  nur  cirt  S5tïb,  ttur  clitc  SOî^tl^c?  — 

Unb  tuaa  bcr  ®î(tli6e  feji  utnfhltgcn  Çâït 

SBtc  gïetfc^  Mb  m%  leiBÇdfiig,  aUctt  fttpar, 

2)aê  hjâten  fficttén,  Î)unfîgc6{lbe,  btc 

@rji  f)3ater  menf^ïtc^  fl^  geftûttet  Catien? 

Sfiein,  baê  ift  dm  ^Jjteiniing  no^  ju  neii 

Unb  W^i  gu  fiiÇnen,  ba  fie  nie  gehjefen  — 

éJeft  i^m  ieê  $îiberrufeê  S'onnuïar  ! 

©antOê  (gieBt  llriet  ^aé  ^a^ier). 

6uc^  teugt  baê  ©d^ltffal  nur,  bie  ^îmai  nid^t. 
Son  bem,  ^voaê  Sure  !èi)):j)en  fier  Beîenttcn, 
SBei^  (£ucr  ®eiji  ni^tâ,  bcr  ittt  5lrgen  6ïeiBt. 

(3cigt  nad^  l^tnten.) 

3)ort  auf  bem  Xaïemaîeï  ïcfî  bie  ©ûnben, 
^er  Sl^t  dtt^  gtil^t  mit  liinfia^cr  ©erfteUung 
©Dr  aUcm  aSoIîc,  baa  ftd^  fd^bn  berfantmeU. 

Urteï. 
281e?  ©or  bèm  Soif! 

^lita. 
^cji  aUcê  erft  aïïein, 
SBa6  Sl^t  mit  fcflet  beutïi^cr  Sfctonung 
SSor  ber  ©fembinbe  ju  Beîcnnen  ÇaBt  ! 
@i,  (Si  !  iet  5l^et  nit  geleBi?  5lcofl(t, 
3Çr  ïrtt  bôdÇ  !  28arum  folï  beith  Seit  ^iSuja 
Sîur  «KçtÇeféin? 

Uriel. 
D  nur  juitjal^r!  3^  tcBcî 
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5lîtta. 
9hitt  fc^t  !  î)attn  ^at  ber  5l^cr  aiid^  geïcBt! 
3a,  ja,  mcltt  ^ol^ii,  gel^t  l^ttt  unb  wlbcrruft, 
9htr  um  im  î)ettfett  nû^terner  ^u  BfelBen  — 
Unb  ïefct  flelf  tger  bal^eim  im  îafmub  ! 
@ô  l^atcn  aHc  S^^^tP^^  tuteerrufcit 
Unb  Woô  au^  etncr  nod^  fo  Jtfuge^  fanb, 
(Se  hjar  nur  33lûtc  etncê  frû^ent  ^cimê. 
î)aÔ  0leue  nur  ift  broBen!  ^ier  tuar  alïcê 
(S^Ott  etnmaï  ba  —  f^on  aHcê  bogehjefen  — 

(3Bâ^r«nb  cr  na(^  tt^H  abgefiil^rt  ïwtrb.) 

Uttb  flelftg  îaïmub  fcfm  —  junger  5l^cr! 

(3m  2t6çjc^en.) 

^c^on  bagchjcfen  —  aHe^  bagehjcfen. 

(Nantes  unfc  ©mfebcn  fotgen  ) 

(§ermann  ŒojlenoBte,  3cna.) 


J^offmann   xion  falUrelrben. 

(1798-1874) 

August  Heinrich  Hoffmann,  né  à  Fallersieben,  petite 
ville  du  Hanovre,  le  2  avril  1798,  étudia  la  philologie  et  les 
antiquités  germaniques  à  Gôttingen,  à  Bonn  et  à  Berlin, 
fut  nommé  professeur  de  langue  et  de  littérature  alle- 
mandes (1835)  à  l'Université  de  Breslau,  révoqué  en  1842 
pour  cause  de  libéralisme,  enfin,  après  une  existence  er- 
rante, chargé  de  la  direction  de  la  bibliothèque  du  duc 
de  Ratibor,  à  Corvey;  il  mourut  le  19  janvier  1874. 

Outre  ses  poésies  politiques  (Unpolitische  Lieder,  1840- 
1841)  il  a  écrit  des  ouvrages  d'érudition  et  des  cantiques; 
mais  il  ne  doit  sa  grande  célébrité  qu'à  ses  lieds  simples 
et  gracieux,  dans  lesquels  il  s'inspire  des  vieilles  chan- 
sons populaires.  Il  est  lui-même  et  il  a  voulu  être  un 
Volksdichter  ;  il  composait  l'air  de  ses  lieds  ou  en  adaptait 
le  texte  à  quelque  vieille  mélodie  populaire;  il  évitait 
scrupuleusement  les  artifices  de  la  poésie  savante,  les 
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pensées  et  les  sentiments  inaccessibles  à  la  foule.  Aussi 
trouve-t-on  ses  chansons  dans  tous  les  Liederhûcher  et 
tous  les  écoliers  les  connaissent  et  les  chantent. 

BIBLIOGRAPHIE 

Gedichte  (Franz  Lipperheide,  Berlin.) 

Hoffmann  von  Fallersleben,  Mein  Leben,  Aufzeichnungen 
und  Erinnerungen  (in  verkûrzter  Form  herausgegeben  und 
bis  zu  des  Dichters  Tod  fortgefûhrt  von  H.  Gerstenberg), 
2  Telle.  1894. 

Sthodtmann,  Dichîerprofile,  Tome  1er. 


î)er   aSoIfébid&tcr* 

3f r  ftcBcn  ^Çcrm,  ti^aê  forfc^ct  t^r, 

OB  ic^  iiJoÇï  fci  eitt  î)i^tcr? 
3d^  Çaie  nid^tê  fîir  eud^  gcma^t, 
3d^  ÇaBe  nur  anô  SSolî  gcbadèt, 
î)aa  aSoïî  nur  tfi  mcin  9tic^tcr. 

Uttb  hJtc  beê  œoïîeê  0lot  unb  $eitt 

2)îtr  tft  Ittê  ^erg  gebrungm, 
@o  ^B'  td^,  hjaê  i^  fa^  unb  fanb 
3urûtf  inô  SSofE,  inô  ©aterlanb 
^^uc^  Wleberum  gefungctt. 

0lun  Wcif  iJOtt  fctner  0lot  unb  $eitt 

^aei  ganjc  33oïî  ju  ftngctt; 
gê  fragt  ni^t,  oB  cô  cu^  gefâHt, 
gg  ftnget  fret  burd^  aHc  ÏBelt, 
5)af  cité  bic  Dfren  îfingcn. 


40. 
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aRorgcilUcb. 

î)ie  ©terne  finb  çxiliâi^m 
3Klt  IÇreni  Qofbnett  (Sé:}dn; 

aSaïb  ifl  bi^  mAt  ètttteiÉÇen 
2)er  gMotgett  bttttgt  f  ètettt: 

dleâf  Waftet  tiefeê  O^Wcigen 
3în  îllpaï  imb  iiBeraH; 

5luf  fHf^  Mmith  flwHgett 
èiîtgt  ttur  bie  0la^tigaïï» 

©te  ftnget  )îoB  unb  (^Çre 
î)em  l^ol^en  ^crm  ber  2Beït, 

£)cr  iiter'm  l^anb  unb  3Keere 
^ie  Jpanb  beô  ©egenê  l^alt. 

dr  ^at  ble  dlac^t  iieriricÉêh, 

3Çf  .fthibletn,  fiircÇtctnl^tel 
©teté  f bmnit  jii  fcliién  !&teBcn 
îDer  ®âtcr  dtleê  Sl^tô» 


.^cri&jiflcbanferi» 

(1868) 

î)af  »auB  fâat  ^oti  ben  93ftwmen, 
3)cr  SeSinter  Ifl  nifi^t  hjeit. 

3e|[t  îttnn  bie  SÏBeït  nUr  traumtn 
Son  elîter  f^înrcn  ^tït 

31^,  difèê  {fi  feèrgdngên, 
2Bag  f(^6n  gegrunt,  geblûÇt; 

3n  ©el^nen  unb  in  S3angen 
Mt  nuf  no(^  bâê  ©ernût» 


dby  Google 


DE  LITTÉRATURE  ALLEMANDE  715 

®ein  StftÇling  ifi  geBUcBett, 

@ein  S3efteê  Çaït  eê  fcft, 
3Son  ben  gef^iebnen  SicÉen 

fêe  nuit  unb  ttinttnet  U^t 

(Bo  toilt  aud^  i^  benn  traumm 

aSon  einer  f^ijnren  3ftt  — 
^aê  !^au6  fàUt  i)on  bcn  aSaumeii, 

îDer  mnUx  ift  ni^t  hjeit. 


iFre  UtjratI) . 

(lÔld-1876) 


Ferdinand  Freiligrath,  né  le  17  juiii  1810  à  Detmold, 
mort  à  Kannstadt  le  18  mars  1876,  se  voua  à  la  carrière 
commerciale  et  résida  plusieurs  années  (1831-1836)  à 
Amsterdam,  où  il  étudia  les  langues  modernes.  Ses  poésies 
orientales,  publiées  en  1838  chez  Gotta,  obtinrent  un  succès 
retentissant.  Frédéric -Guillaume  IV  le  pensionna.  Mais 
bientôt  son  pamphlet  „!Sitin  (^lanbtneitUnntnii"  (Mayence, 
1844)  le  rangea  au  riomtre  dés  déféhseiirs  de  la  liberté, 
et  il  dut  s'exiler. 

11  se  rendit  en  Suisse,  puis  en  Angleterre,  vint  en  1848 
prêcher  la  révolution  à  Dûsseldorf,  retourna  en  Angle- 
terre et  ne  rentra  en  Allemagne  qu'en  1868.  Il  publia  ses 
œuvres  complètes  deux  ans  plus  tard. 

Freiligrath  est  sttHotlt  tlfa  t)ôète  deâcHptif,  et  ses  des- 
criptions, qui  ne  inâhqiient  ni  de  charme  ni  de  couleur, 
sont  rarement  confoi-ines  à  la  réalité.  Il  peint  de  préfé- 
rence ce  qu'il  n'a  pas  vu  :  les  déserts  de  l'Afrique  et  de 
la  Syrie,  les  forêts  vierges  de  l'Amérique,  les  mœurs  in- 
connues dé  peuplades  lointaineë.  Aveclui,  l'exotii^mé  entre 
dans  la  littérature.  Freiligrath  a  publié  de  nombi-edses 
traductions  (Btltris,  Victor  Htigo,  etc;). 
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BIBLIOGRAPHIE 

Schmidt-Weissenfels,  Ferdinand  FreiWjrath,  ein  biogra- 
phisches  Denkmal,  Stuttgart.  1876. 

WiLHKLM  BucHNER,  F.  FrcUùp^ath ,  Ein  Dichtei'lehen  in 
Brie f en,  2  v.  188  h 


JRcquic^cat. 

35>fr  bctt  tDu^t'gctt  ^ammn  fd^h?ingt; 
ÏBer  im  îVeïbc  mcil^t  bie  'k^xçn  ; 

Î8er  tttd  3)iar!  ber  (Srbe  brinf^t, 
ÎBeiB  unb  5tinbcr  gu  cmal^rett; 

ÎBer  fhrontûu  bcn  9laéen  jtcl^t; 
ÏSer  Bci  ffîoH'  unb  ÎBerfl  unb  gïa^fe 

'»§tnter'm  ÎBcfieftu^ï  ft^  mûl^t, 
î)a^  fetn  Bïonbcr  Jutti^c  hjad^fe  :  — 

3ebem  (Sl^rc,  icbcm  $retô  ! 
(Sl^re  jeber  «banb  iJoH  ©^triefe u  î 

®lprc  jebcm  ^ro))fctt  (S^hjeiÇ, 
î)cr  in  ^ûtten  fdlït  unb  3Rfll^ïcii  î 

®Çre  jeber  naffeit  ©tint 
^inter'm  $fUicje!  —  ^o^  au^  beffeii, 

^er  mit  ©c^dbel  unb  mit  ^irit 
Jpungernb  p^n^t^  fet  tii^t  i)ergeffen! 

OB  in  enger  ^uc^eret  * 
$£)unfi  unb  3Wober  il^n  umfîSuBe; 

06  er  ©fïoi)'  bcr  3Reffe2  fci, 
!^iebcr  ober  ^rameti  fd^reific; 


1.  ^Mà)txti,  archaïque  et  familier  =  bibliothèque. 

2.  îDcr  aWeffe,  de  la  foire  de  Noël.  C'est  à  Noël  que  pa- 
raissent, en  Allemagne,  les  livres  nouveaux. 
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grcmbett  Ungef^madE  ijerticre; 

DB  er  in  geïel^rter  Stolon 
©rte^ifd^  unb  î^atcin  bocterc  :  — 

Çr  auc^  ift  ein  ^roïctar  ! 
31^m  anii}  ^d^t  eê  :  „î)arBe!  Borgc!'' 

3:^m  and}  Bïet^t  baê  bunfïc  ^aar, 
3l^n  au^  l^e^t  inô  ©rat  btc  ^orge! 

3Rit  bem  3tuange,  mit  ber  9>lot 
aSic  bie  5lnbem  tnuf  cr  ringen, 

Unb  ber  ^tnber  (S^rei  nad)  ^rot 
î^Sl^mt  au^  il^m  bie  freien  (Sétoingeit. 

îRand^en  l^aB'  xâ)  fo  gefaitnt; 
9»lad^  bctt  ÏBoïïen  flog  fein  ^treten; 

^tef  im  (StauBe  ijon  ber  ^anb 
3tt  ben  aRunb  bo^  mai^'  er  leBen*  ! 

Sittge^jferd^t  unb  eingebomt, 
%â^^ï  er  gWifd^en  ^l^flr  unb  5lngef  ; 

$£)er  33cbarf  Ipat  ï^n  gef))omt 
Unb  ge))eitfd^t  l^at  il^n  ber  SKangef . 

5lïfo  f^riei  er  33Iatt  auf  iBïatt, 
95fei^  unb  mit  i)erl^armteu  ÎBangen, 

SBal^renb  brauf en  S3fum'  unb  S5fatt 
@i^  im  3)torgentt)inbe  fi^tuangcn  î 

S^lad^tigalt  unb  îDroffeï  f^Iug, 
\?erc^e  fang  unb  ^aUd^t  freifîe  : 

@r  ^ing  ûBer  fetnem  33uc^, 
^ageïoÇner  mit  bem  ©eijîe^  ! 


1.  33on  ber  J&anb  in  ben  SWunb  UUn,  vivre  au  jour  le  jour. 

2.  Cf.  la  jolie  poésie  de  Julius  Sturm  (1816-1896)  : 

grûl^ïingégef^enflcr. 

3c^  fa^  nc(b  fpât  in  mctncm  3immer, 
©tubterenb  hti  fccr  Sam^e  8c6tmmcr, 
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DettttO(^>  oB  fcitt  J&erg  au^  ftÇrie, 
^HeB  er  tajiffr,  Kle6  ergcBcn  î 
„î)lefe«  ttue^  ifî  $oefle, 

Uttb  hjenn  gar  ber  9Wut  il^m  fanï, 
Jplcït  er  fcfl  ftc^^  ait  t>em  Slrtch  : 

„3méittè(SÇrett)aÇri'i(Ç8îa«î! 
SBag  l^  t^u',  ifi  fftt  bie  TléMéM  î 

«nbtlc^neÇi^ttbe^blcdtrfift! 
5lu3  ffttt  gtingett,  auî  ftin  ©tÇtiffHt  ! 

9Htr  jtofilen,  fféBiftÇdft; 
JtUttttt'  tt  îib^  èni^ibr  fîé^  raffett  ! 

mdft^  oft  i)Ott  bcr  3Rufe  ^uf 
gul^rt'  er  fctite  ©^lafc  ^odÇch; 

gret  feattit  ^(Jg  ber  ®èi\M. 
Den  bèS  îlogeê  ÎJrdlig  gefcrô^cii  ! 


Uitb  06  mein  ftu^è  mûb'  uhb  Httttt, 

aCanbt'  t(^  bo^  emjlg  SBIatt  um  matt. 
^ù.  ticpfV  e«  ))tôilt^  an  nleiit  Çertflet; 
3d^  fllaufcf  ^tvac  nic^t  an  0îcfi)cnfter, 

î)b(^,  n?cit  fldr  ^bc^  tittiit  ^ehjler  njdt; 

<S(^ien  mit  ^ag  Jtlojjfen  tçttnUtréar. 
3^  fpâ^tt  in  btc  ndc^t'flen  JRâume, 
îier  aiionfe  fd)iêrt  frcunblic^  burcÇ  biè  sSaume, 

ilief  tintctt  ft^Utfl  bié  9la*ti^oa, 

®onfl  tiefeé  @Ànjeigen  ûberall. 
îl)0(^  faiiiii  fd$  ic^  ^iim  tefen  ntcber, 
î)a  ((o^ft  e«  auc^  wèrnéÇittlicfi  tpiebet; 

aB«it  mai!^t'  id^  nurt  ble  ^enjïer  iiuf 

Unb  Ucp  ben  Jtto^fcrh  freien  ^auf. 
Unb  ^lô^U^  fc^wârmten  bur(^  bog  Siiiflèt 
3njei  braune  futtenbe  ^îefpenfler;  — 

^laifâfct  tuaren'g,  bic'g  mbrpf^^ 

(Wcntepcnb  nt^t,  hjle  |lc/  burcfifc^iwâvmte 
î)te  tiftbe,  met^e  SJÎdUtiriai^t 
«ott  Siûtenbuft  unb  ^Urrtcnpro^t. 
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divL^m  unb  fêlure  iî\)cm  Steif  ! 
(Sl^re  ict>er  ^atùi  tiolt  ©(^hjteïen  î 

a^xc  jebcm  îro^jfcn  @^hjeff , 
$Pf?{n#tt?î|gWunbSP?S^?en! 

(S^r^  ip^fî^  nfiff«i^  ©tint 

î)?^:  »^it  i^éS^fî  W^  înft  ^im 


(18i5-1882) 


Gottfried  Kinka),  né  ep  i^l^  ^  Oberk^s^e}  pfèsde  Bonn, 
étudia  d'abQr4  I4  tj^éolqgie  f\  ^t  past^^r.  Mais  il  quitta 
ces  fonctions  et  4^viot,  en  i^Q^^  profess^m:  ^'histoire  de 
Tari  et  de  la  p^yjlis^tion  ^  Boqu.  Il  prit  une  p^rt  active  au 
mouvement  révojutioni^aire  de  1848,  fut  condamné  à  la 
détention  perpétuelle  et  ne  recouvra  sa  liberté  qu'en  1850 
grâce  à  un  ami  qui  Taida  à  s*év^der.  Après  quelques  an- 
nées de  vie  errante  et  tourmentée,  il  se  fixa  à  Zurich 
en  1866  où  il  fut  professeur  d -histoire  de  Tavt  au  Polytech- 
nicum.  Il  y  mourut  en  1883. 

Gottfried  Kinkel  ^  laissé  des  Heds  grapieux  et  des  poé- 
sies politiques;  en  coUa^or^tipii  ^vep  $4  f^ipme,  Jeanne 
Mockel,  instruite  ^t  di^tipguée,  il  a  pi())fié  |in  volume  de 
contes,  mais  \i  4oit  sa  renomi^ée  littéraire  i  \Tois  poèmes 
épiques  :  Diio  ber  <^$wt(18^6);  î)cr  ®robf(^mtcb  )>on  ^nU 
mmn  (1868);  îlanogra,  3b^tï  au«  ®xiîâ)tniarù>  (1883). 


1.  Avant  freiligi^th,  jJean-P^ifl  ay^i^  pfint  avec  une 
sympathie  toi^çhai^te  ïps  paisères  du  «  prolétariat  Intel* 
lectuel  ». 
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abcnbjiillc. 

9lutt  ^ai  am  îiaxtn  SruÇtingêtagc 
Doa  l^eÊen  reid^  fi^  ouôgetïûl^t; 
®lel^  ciner  auêgcRungncn  @age 
3m  îl^efl  bas  ^iBettbrot  ^erglûl^t. 
2)ea  aSogeïô  ^aupt  ruÇt  unterm  Sïûgeï, 
jtetit  ûiau^d^m  tout,  lein  jtïang  unb  SÉort  ; 
î)cr  Sanbmann  ful^rt  baê  9lof  am  3m9<^Ï/ 
i  Uttb  *^llleô  rulpt  an  fetncm  Crt. 

9lur  fcm  im  @tromc  no^  33eh5cgung, 
^cr  Weit  bur^ê  ^^al  bie  Sïutcn  rolït  : 
@ê  qutUt  i)om  ©runbe  ïeifc  Q'ieguttg, 
Unb  ©iïter  foumt  fciit  fluffîg  @oïb. 
î)ort  auf  bem  (Strom  no^  sie^cit  ïeifc 
î)ie  (Sd^tffc  jum  teîatttttcn  ^ort, 
©efu^rt  bom  tÇIup  im  firent  ©ïeifc  — 
@tc  îommen  aad^  att  if  rcn  Ort. 

^od^  otctt  abcr  ciuc  3BoïIc 
Son  3Banbcri)ogcïît  rauf^t  baf  in  : 
(But  SiiÇrcr  ftrcid^t  t)oratt  bcm  SSolfc 
3)2 it  ^raft  unb  ïanbeêîunb'gcm  <Sinn. 
@ic  f  cl^rett  auê  bcm  fd^ôncn  <Sûbctt 
3)2it  jungcr  \^ujî  jum  l^cim'  fd^cit  i)lorb, 
9U^tê  mag  bcn  jtd^cnt  Sïug  ermubctt  —   ' 
(Sic  fommctt  oud^  an  il^rcn  Drt. 

Unb  bu,  mcitt  »ècrj  !  itt  5lBcnbftiHc, 
$£)cm  JtaÇn  tijî  bu,  bcm  SSogcl  gfci^, 
a^  ivcxU  an^  bi^  ciit  ftarfcr  SBiHc, 
5ltt  (Scl^ttfud^têf^mergctt  Bijî  bu  rcicè. 
@ci'ô  mit  bcô  ^aÇncô  jïtiïïcm  3ugc, 
3um  ^kl  bod^  gcÇt  ce  immcr  fort; 
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^ei'ê  mît  bçê  ^ranid^ê  raf^em  Slugc  — 
^ind)  bu,  ^erj,  îommfl  an  beinen  Drt!  ^ 


@ê  Çctit  btc  dlai^i  beê  ^ogeê  SBimbcn, 
ÏBenit  mit  bcr  ©terne  tuntem  ©c^ein 
5Daê  f  ônlglid^e  ^au^t  umhjunben 
@ie  fttlï  unb  mdd^ttg  trftt  l^erein  : 
î)te  mtïben,  ïeifen  «§aud^e  îommcn, 
î)er  garben  greïïe  ^rad^t  ertkf  t  : 
3n  hjetc^cr  l^ittic  rul^t  bcrfc^hjommcn 
3)ea  f^arfen  Sad^enfelfett  ^afi. 

(£o  ïegt  bic  0lac^t  mit  3)îuttergûte 
@i^  um  bie  ©eefe  fd^mer^enijolt  : 
(Sô  ïdutert  ftilï  fî^  im  ©emute  — 
3ur  ÏBeÇmut  jeber  Bittre  @roH. 
^ie^l^ranen,  bie  ijergclfcn  fd^liefen, 
0hin  ftromcn  fie  in  mdd^t'gem  )&auf  : 
@ô  fteigt  auê  tounben  <§erjettêtiefen 
(Sin  rcttungêaÇnenb  Q3eten  ouf  2. 


1.  Cf.  page  416  le  lied  de  Goethe  :  „\Xhn  aUtn  ©ipfeln". 

2.  Les  romantiques,  qui  ont  souvent  chanté  la  Nuit,  ont 
rarement  trouvé  des  accents  aussi  sincères  et  aussi  pé- 
nétrants. 

L'écrivain  suisse  Gottfried  Keller,  dont  les  nouvelles 
(î)cr  grûne  ^etnric^,  1854-55;  5)ie  Seute  »on  ©elDW^Îû,  1856; 
èlomco  irnb  Suite  auf  bem  JDorfe,  1876)  sont  plus  connues  que 
les  poésies  lyriques,  a  décrit  aussi  l'apaisement  qui  en- 
vahit l'âme  à  l'approche  de  la  nuit  : 

(ëtilU  ber  ^aé)t. 

iSittfommen,  ftarc  ®ommcrna(Çt, 
3)ic  auf  bctautcn  Stuten  iicgt  1 

H 
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(1817-1815) 

Georg  Herwegh,  né  en  1817  à  Stuttgart,  publia,  en  1841, 
ses  Gedichte  eines  Lebendùjen  qui  le  rendirent  célèbre.  Il 
prit  part  au  mouvement  de  1S48  et  dut  s'exiler  jusqu'en 
1866.  Il  mourut  en  1875  à  Baden-Baden.  Kn  1844,  avait 
paru  la  seconde  partie  de  ses  poésies,  où  les  convictions 
politiques  de  Tauteur  s'affirmaient  avec  plus  de  netteté  et 
plus  de  fougue.  Son  enthousiasme  pour  la  liberté  est  sin- 
cère, mais  confus.  —  Lire  :  J^trodtmanpi,  Dichterprofile. 
Tome  ^^ 


(Me;^rùj{t  mit,  golbne  <Stttnenpraét, 
tu  fpteUnfc  fl^  im  2îklttttum  wlcgtl 

Taê  llrqcbirgc  um  midj  ^cr 
^\t  fdjweiflcni,  tint  mtin  ^îàdjtflcBet  ; 
mtit  hinttt  i^nt  f^iit'  i*  baS  mm 
3m  @ct|l  unb  tvte  'iit  îBranbunjî  gc^t. 

3c6  f^ovt  tinen  f^tôtentcn, 
Ttn  mit  bie  fiuft  vcn  illîcflen  bringt, 
3nbeé  bcrauf  tm  Cflen  fcfjon 
tt9  tû^té  ttife  îX^nuitfl  bringt. 

3(^  fmne,  too  in  »etter  SOBett 

3t^t  flerben  ina;î  etn  ^enfc^ewîinb  — 

Tai  îJieï  erfc^nte  .Çclbcnfinfc. 

Xcdi  \mt  im  bunftcn  (Jrfccntfjal 
^in  uncr^ttirtfctié  ^én^tii^en  rti^t, 
3c0  fubte  mtcft  fo  U(d»t  ^umal 
Unb  wie  fcte  ïU>eU  fp  fltll  uni  ^ut. 

!î)cr  tc^tc  leifc  '©djmer^  unb  (Spctt 
îKcrfdjvutnbet  am  Ui  ^<rî<nê  ®runt  ; 
m  \\ï,  aU  mi  Uv  altf  éoH 
UWir  tniîtdi  feinen  9îamen  funb. 

(Wefammelte  Ortebt^te.  —  îBcttltt,  #erç.) 
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î)cr  (Sang  um  IWfttcrrtac^t* 

3^  f^reite  mit  bcm  ©dfî  bcr  mticxnaâ^i 
î)ie  ïûîiUn  filCcn  ©tmf en  auf  unb  n{et>er  — 
SBte  mîtg  Warb  getuelnt  ^tet  nnfe  gclac^t 
aSor  clncr  ®tunbe  no^!...  9hin  ix&xmi  man  Wicber. 
î)te  l^ufl  ifi,  etner  S3ïnme  gfci^,  Derborrt, 
3)te  toÛfien  33e^er  l^ôrten  anf  jn  fd^ânmen, 
^g  gOQ  ber  ^nmmer  mit  Ijer  (Sonne  fort, 
£)ic  SBelt  iji  mftbc  —  loft  ffc,  laft  (le  triumen! 

2Bie  aU  mcin  *èap  *  xmb  ©roH  in  Sd^erten  ïrid^t, 


1.  ^tin  $a@,  la  haine  des  ennemis  de  la  libery.  Cette 
haine,  d'après  le  sentiment  du  poète,  est  un  devoir  impé- 
rieux. C'est  la  pensée  qu'il  a  exprimée  dans  son  fameux 
£ieb  »om  §affe  : 

Bo^lauf,  iDo^tauf,  Û6ct  «et^  un»  ^lup 

2)cm  SJîorflcnrot  cnt^egcn, 
2)cm  trcucn  àUcib.  ben  te|tcn  ^f 

Unb  bann  |um  trcuen  î£)egcnl 
î8i«  unfte  «Çanb  in  5(f(^e  jtiebt, 

iSott  fie  Dpm  ^St^wcrt  nic^t  laffen  ; 
aBir  l^aécn  tang  gcnug  gcUebt 

Unb  ttJoUcn  enblû!^  ^affen  ! 

î)ie  Sicbc  fann  un«  ^ctfen  ntd^t, 

2)te  6itt>t  nicÇt  erre ttcn  ; 
^aît'  bu,  0  ^ajj,  b«in  jùnçifl  ©tricot, 

'Btiâ)  bu,  0  «éap,  bte  ^ettm  ! 
Unb  t»o  té  noc^  3;orannen  gicbt, 

î)ic  lapt  un«  ftcî  erfaffen  ; 
28ir  l^abtn  tang  genuç;  gelttbt 

Unb  njoUen  cnbtic^  ^affen! 

aôcr  noc^  «in  -êcr^  bcfi^t,  bem  foK'g 

3m  ^affc  nur  fld;  rù^renj 
'MûbtvaK  ifl  bûrrcg  J^oî^, 

Um  unftt  ®iut  m  f(|>ùrett. 
2)tc  i^r  bcr  grctfeeit  nec^  verbïiebt, 

vSingt  but*  bic  beutfc^cn  ©trafen  : 
„3^r  ^abet  îanfl  flcnug  gcUcbt, 

O  Icrnet  «nblic^  baffeni" 

a3cîâm))fet  fie  o^n'  Unterïap, 
î)ie  ii^rannei  auf  ©rbcn, 
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28cttn  auôgeruttgctt  tinté  XoQté  SBettcr*, 
î)er  îRonb  ergic^ct  fein  bcrfôl^ncnb  8l^t, 
Unb  hjâr'â  anâ)  ûBcr  Weïf  c  [RofenBîattcr! 
M^t  tuie  dît  îoît,  uttl^SrBar  tulc  ein  @tcm, 
Sïiegt  meiite  ©eeïe  um  in  Wcfen  [Râumcn; 
2Bie  in  fï^  fcïBfi,  i)erfcttîtc  fie  ftc^  gem 
3ît  aller  ÎKenfd^en  tiefgel^elmfîeê  ^rSumen  ! 

SKetit  ©d^atten  fd^lei^t  mlr  ttad^  Wic  ein  S^ion, 
3d^  lîeÇc  fîm  bor  elneê  5terîerô  ©ttter. 
jD  S3aterlanb,  i>ûn  gu  getreuer  ©ol^n, 
(§r  Bûfte  feine  iHete  Bitter,  tltter! 
@r  f^lift,  —  uiib  fûl^lt  er,  Waê  mait  il^m  gerauBt? 
2!r5umt  er  t)telleîd^t  bon  fetnen  Sic^cntâumen? 
îirdumt  er  fîd^  einen  ©iegerfranj  umô  J&au))t?  — 
D  ®ott  ber  Sreilpeit,  laf  iÇn  hjetter  troumen  ! 

©igantif^  tûrmt  fiâ)  t)0r  mtr  ein  $ala(î, 


Unb  ^eitiger  twirb  unftr  -êaf 

3tt«  unfre  Siebc  tverben. 
îBig  unfre  ^anb  in  2rf(i^e  jltcBt, 

@ott  fie  »om  Sc^ttjert  nic^t  taffcn  ; 
3Bit  l^abcn  tang  gcnug  gcttebt 

Unfc  ttjoUen  enbUc^  ^ajfen. 

Ce  serait  méconnaître  Tâme  généreuse  du  poète  que  de 
la  croire  incapable  de  sentiments  plus  doux;  qu*on  en 
juge  par  ces  beaux  vers  : 

î)ie  Siebe  ift  ein  ©^etflcin, 

@ie  brennt  ja^raug,  fie  brennt  ja^rein, 

Unb  fann  fi(j^  nic^t  vcr^e^ren; 

(Bit  brennt,  fo  ïang  no^  ^imme«li(^t 

3n  eineé  SWcnfcficn  9(ug'  fià)  hviét, 

Um  brin  fid^  ju  »crftâren. 

Unb  ^itU  ^at  bcr  «Sterne  SJîacbt, 
^reijl  ficgenb  ûber  Xoh  unb  9îa(^t, 
Jtein  Sturm  ber  fie  vertriebe! 
Unb  bliçt  ber  «êap  bie  SBcU  enttang, 
^Sie  njanbett  fld)er  i^ren  ®ang, 
«§o(^  ûber  ben  SBolfen,  bie  Siebe  ! 

I.  mtiin  =  ©ettjitter,  (Sturm. 


dby  Google 


DE   LITTÉRATURE   ALLEMANDE  725 

3d^  fi^oue  burd^  bie  !fux)puxnm  ©arbinen, 
SBie  man  m  ©d^ïaf  na^  dmm  <S^hjerte  fa^t, 
2Rit  fûnbi^cn,  mit  angftbertijirrten  aWkncn. 
@eïB,  hjie  bic  ^rone,  ift  fcin  5lttgefic&t, 
®r  ïa^t  gur  Sîuc^t  ftd^  taufenb  9toffe  jdumen, 
@r  jîurgt  3ur  (Srbe,  unb  bte  grbe  tricot  — 
D  ®ott  bcr  JRad^e,  làf  il^n  hjeiter  traumen! 

$£)aô  ^auô^en  bort  am  S3ad^  —  etn  fd^maïer  Stautn  ! 
Unf^ulb  unb  »&unger  teilcit  brin  baê  35ettc. 
$Do^  gab  ber  ^crr  bem  Sanbmann  feinen  î^raum, 
î)a^  i^n  bcr  îlraum  auô  hjad^en  5(ngfîen  rettc; 
aWit  icbem  Jtom,  baê  aWor^jÇeuê'  ^anb  entfaïït, 
©feÇt  er  etn  ©aatenlanb  ft^  goïbcn  faumen, 
î)te  enge  ^uttc  tocitct  ft^  gur  2Bclt  — 
D  @ott  bcr  Slrmut,  la^  bie  5lrmen  trSnmen  ! 

^nm  Icèten  ^Çaufc,  auf  ber  33anî  ijon  (Stein, 
2BiH  fegenfïel^enb  ic^  nod^  îurg  i)erhjciïen  ; 
^reu  iW  id^  bid^,  mdn  ^inb,  bod^  nid^t  aUeïn, 
2)tt  hjtrjî  mt^  ehjig  mit  bcr  Çretl^ctt  tctien. 
^iâ)  hjicgt  in  gotbner  8uft  ein  ^auBcn^aar, 
3^  fel^e  hjiïbe  JRoffe  nur  ftc^  Baumen; 
î)u  troumft  ijon  é^mcttcrttngcn,  id^  J)om  5lar  — 
D  @ott  ber  ^itbe,  laf  mnn  33Zabd^en  traumen! 

î)u  (Stem,  ber,  toie  baô  ®IM,  anê  ÎBoIîen  Brt^t! 
^u  ^aâ)i^  mit  betnem  tiefen  ftiïïen  33Iauen*, 
^ap  ber  crti^a^ten  SBelt  gu  friiÇe  nic^t 
3)îtd^  in  baê  gromentjîeïïtc  5lntïiè  fd&auen  ! 
5luf  îll^ranen  faïït  ber  erfte  (Sonncnfîral^ï, 
$£)ie  Sreil^eit  mu^  baê  Çetb  bem  ^age  rSumen, 
^ie  îl^rannei  fd^Ieifl  hjieber  bann  ben  <Bta^l  — 
D  ®ott  bcr  ^râume,  ïaf  xmê  aïïe  traumen. 

(@ofc^cn  —  Stuttgart.) 


1.  S3Iaiicn,  infinitif  pris  substanlivement. 
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Eiy  AUTRICHE. 


Il  est  aussi  artificiel  de  distinguer  une  école  autrichienne 
que  de  parler  d'une  école  suisse  ou  prussienne.  Les  écri- 
vains originaires  de  T  Au  triche  ne  se  distinguent,  en  gé- 
néral, des  auteurs  nés  dans  l'Allemagne  proprement  dite, 
que  par  quelques  particularités  de  style,  par  un  souci 
plus  grand  de  la  forme,  par  une  sensibilité  plus  vive.  Au 
demeurant,  ils  ont  les  mêmes  aspirations,  le  même  idéal 
et  se  rattachent  aux  mêmes  écoles  que  leurs  confrères 
des  bords  du  Rhin  ou  de  la  Sprée. 
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Marchand;  Les  poètes  lyriques  de  VAutriche^  2  vol.  Paris, 
Charpentier.  1886,  4^  édition,  1889. 

MiNOR,  Die  deutsche  Litteratur  in  Wien  und  Nieder-Oes- 
terreich,  Vienne,  1886. 


3ol)ann  Cljrtôttan  vm  Zebllt*. 

(1790-1862) 

Né  le  28  février  1790  à  Johannisberg,  dans  la  Silésie 
autrichienne,  mort  à  Vienne  le  16  mars- 1862,  Zedlitz  a 
écrit  des  ballades  et  un  cycle  de  poésies  intitulé  Toten- 
krànze.  On  ne  lit  plus  guère  de  lui  que  les  deux  poésies 
citées  plus  bas. 
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SSegcifi^rung. 

mn  ^cni  M  iiâ)të  fltef t  auê  in  ^xm'btti  ®ttal^ïen, 
î)te  gottentflammtc  3l6îuttft  ju  BetuaÇren, 
SScgeifiruiig  tfi  bic  bonite,  bic  baê  ^eBett 
33cfrud^tet,  tranft  itttb  rcift  in  aUm  <Sp^nn  ! 
3tt  'vod^tm  ^pitQti  |î^  i^r  S3t(b  mQ  tnalen, 
3«ag  fie  itn  îi^tebc  îul^n  bic  SKîgel  ^rten, 
aj?ag  .§er^  ju  ^cr^  fie  ftxchm, 
(Ste  fuci^t  baê  ^ô^fte  fîetê,  tijie  fîe'ô  erîeniict  !  — 
Mngft  itn  ©emeinen  tuâr'  bie  35>eït  ^erfaïlen, 
!^dngfi  tuaren  oÇne  fie  ^crfîanBt  bie  S^aÙcn 
^eô  iem^jelê,  m  bie  .§immeïêflamme  Brennet  ; 
&e  ifl  ber  S3orn,  ber  eitj'geê  Mcn  quiHet, 
SSom  ^eBcn  ftammt,  alïctn  mit  ^eBcn  fultet  K 

ÏBaê  auf  ber  ^rbe  ®r0pe^  je  qef^eÇen, 
3m  23ufen  berer  ifî  eê  nic^t  entf)3roffen, 
î)ie  anteittoê  fî^  fd^auîeln  auf  ben  ÏBogen 
î)er  n))))'gen  ^uft,  bon  ÇoBïem  (Sc^aum  umfïoffen  ! 
^a^  5lnge,  baê  bie  ncm  ÎMt  gefel^en 


1.  Cf.  ces  belles  strophes  d^un  autre  poète  autrichien  : 

Sei  Siîûc^tern^eit  eud^  rû^mtii^  —  ie^  ipreifc  bie  îtrunfenl^eit, 
î)ic  gîû^cnbc  îïrdumerflirnen  ^ur  SGBieqc  be«  ©ropen  XDtif^t  : 
aSaé  ^cïben  je  unb  SGBcife  gefiiftet,  tuag  ba  îebt 
®ètt(U^t9,  eiu'ger  î)aucr,  bur(^  i^rcn  3auber  twarVô  erflre&t. 

3fl,  fei  mir  fligrûf t,  Stfleiftninfl  ;  fti'é,  baf  au«  ^rauJen&ïut 
îDtt  g&r«nb  f^âumfl  unb  ïcberfi  ;  fei'g,  baf  mtt  ^oïbep  ®ïut 
î)u  atmefl  in  9lofenbiiften,  obcr  mit  fergcm  Drang 
3n  Sen jna^t(ûften  genjitterjl,  unb  in  ber  Sîa^tigatt  ©efang  1 

Unenbîi^c  SBeite  bf«  2Bettïaum«  burc^mipt  bie  9îû^tern^fit, 
Unb  waé  fie  fcm  erbeiitct,  mû^feUg  in  Ranger  Beit, 
@inb  Ba^îen  nue  unb  9îamen  ;  unb  njcnn  eé  njc^ï  i^p  gtûrft, 
îDag  2ltt  ^u  mcffen,  ju  ujâgcn  —  eé  ï»(eit>t  i^r  cwig  fcm  g^rurît. 

(H.  Hamerling.  (Sia  ^cfetoanenlieb  t»er  iïlomantif,)  Compare? 
aussi,  dans  les  Méditations  poétiques  de  Lamartine,  l'Ode 
sur  V Enthousiasme. 
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5luf  jenem  anbern,  fernen  ^rbcnBogcn, 
î)aê  bur^  bie  9la^t  geflogen, 
î)ie  unÈeîannte,  bic  fïc  ûBerbCif et; 
î)a^  fie  gefel^n,  mit  JSunbergïanj  erfuïtet, 
5Uê  bici^te  (é^leter  fie  noc^  einge^Uet 
Unb  unÈcf^tffte  3Reere  fie  ijerftecïet  : 
î)aô  innre  5luge  hjar'ô,  baô  fie  erf^ouet, 
S3egeiftrung  tijar'ê,  i)or  ber  ben  ©^tua^eti  grauetî 

(îlotcnftânje.) 


îDie  nâd^tlid^e  ^^eerfd^au. 

S'iad^tê  um  bie  gtuoïftc  (Stunbe, 
aSerïapt  ber  ^amBour*  fein  @raé, 
ÎWad^t  mit  ber  ^rommeï  bie  O^unbe , 
@el^t  emfïg  auf  unb  ai. 

5Dîit  feinen  entfleifd^teit  5lrmcn 
OlûÇrt  er  bie  (Sc^ïageï  gugïetd?, 
(ScS^ïcigt  manci^en  gxiten  ÎBirbeï, 
0lei)eia'  unb  3a))fenftretc^  ^ 


1.  Xaxtibont.  La  plupart  des  termes  militaires  dont  se 
servent  les  Allemands  sont  empruntés  à  notre  langue  : 
Slrmec,  3)tt)ifîon,  SSrigabc,  ®tntxal,  dtt^mmt,  Stompaqnit,  (S^: 
îabron,  SlrtiÙcric,  Steferwc,  ©«forte,  SWanôvcr,  3(ïarm,  etc..  On 
a  essayé,  dans  ces  derniers  temps,  sans  grand  succès 
d'ailleurs,  de  remplacer  ces  vocables  par  des  équivalents 
allemands. 

2.  Bai)fenjlrci(^,  retraite.  Cette  expression  semble  re- 
monter à  la  guerre  de  Trente  ans.  Dans  le  camp  de  Wal- 
lenstein,  un  roulement  de  tambour  annonçait  l'heure  de  la 
fermeture  des  cantines.  A  ce  signal,  les  chefs  des  patrouil- 
les venaient  donner  un  dernier  coup  (Stretci^),  sur  les  bon- 
des des  tonneaux. 


Digitized  by  VjOOQIC 


DE   LITTJÎRATDRE  ALLEMANDE  729 

$£)ie  ^rommcï  Htnget  feïtfam, 
^ai  gar  *  einen  flarlen  ^on  ; 
î)ie  aïten  toten  (Soïbaten 
Srtîja^en  tm  ®rabe  bakjon. 

Unfe  bte  tm  tiefeti  Qflorbcn 
(grfîarrt  in  ®^nee  imb  (Siê% 
Unb  bie  in  SBerfd^ïanb^  ïicgen, 
28o  il^nen  bie  (Srbe  gu  l^eif  ; 

Unb  bie  ber  Oliïfc^ramm  bctfet 
Unb  ber  aroBifi^e  (Sanb, 
@ie  fteigen  anê  i^xm  ©rafiern, 
(Sie  neÇmen'ô  ©etoel^r  gur  ^anb. 

Unb  um  bie  jhjôlfte  (Stunbe, 
aSerlaf  t  ber  $rom))cter  fein  ©roB, 
Unb  fcS^mettert  in  bie  ^rom))ete 
Unb  reitet  auf  unb  àb. 

î)a  lommen  ouf  ïuftigcn  ^ferben 
î)ie  toten  9leiter  l^erBei, 
î)ie  Bïutigen  aïten  (Sd^ttjabroncn 
3n  2Bafen  man^erïei. 

Se  grinfen  bie  ïodfm  ©d^âbet 
ÏBol^ï  unter  bem  «êeïm  l^crijor, 
Se  Italien  bie  ^noc^enÇanbe 
^ie  ïangen  (S^ttjerter  em)?or. 

Unb  um  bie  jhjoïfte  (^tunbe 
SSerïapt  ber  Seïbl^err  fein  ®raB 
^ommt  ïangfam  l^ergeritten, 
UmgeÈen  i)on  fctnem  (Btab. 


1.  ®ar.  Rattachez  à  flarîcn.  ®ar  =  fcl^r. 

2.  Les  soldats  qui  sont  morts  en  Russie. 

3.  3n  ©eïfc^ïanb,  en  Italie. 


41 
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Qr  triât  mi  finar»  .èitiftni, 

îir.r  nîirn  flnntn  Ttjn 

(^rb<ut  toi  !Ktî«  i?I«I  : 

XfT  '?^«in  iai  flfhtfii  ^ûtdvn 
3ifbi  nd>  tic  înqpufn  «i. 

Xït  îRftBfît  mfmtifTfit 
Unt  l'ctultfni  ^aé  (^rtwbt; 
X«nn  litbtt  mît  flttti^flltfllt  ij^nek* 
îPorûto-  Mé  i^ûHK  '^r. 

Tic  *Karfd»âU'  wnt  ©fiterolf 
3cWie6fn  mn  ibn  fftifit  Stnlè: 
XtT  Sfltbcrr  faj[t  ttm  nftéftrn 
3nè  C6r  cm  ii^crtlftn  Itiè. 

Xaè  ^8ort  gcBt  in  blf  Slunbe, 
^(tît^t  ttJtetfr  ffrn  unt  noIè  ; 
^Sranîreté!"  tft  blf  «Parole*, 

X^ieê  tft  bif  grc§f  Carabe 
3m  eltjfâtféen  ^tït, 
Tic  um  bie  ^hjolftc  (^tunbc 
Xn  toU  (^àfax  ^UK 


1.  SWit  flingenbem  ^pitlt,  au  son  de  la  musique. 

2.  îDte  î^aroie,  le  mot  d'ordre,  bie  ^ofwng,  le  mot  de  ral- 
liement. 

3.  Cf.  la  poésie  suivante  de  Conrad  Ferdinand  Meyer 

(1825-4898). 

9lai?o(eott  tm   ^remï. 

(^r  nirft  mit  fcincm  c^rof  en  ^an^t 
2tm  5cucr  cincê  fremfcen  ^erbâ  : 
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£tm\x. 

(4802-1830) 

5(n  b(c  mtlan^olit. 

îCu  geïettefl  mtd^  burc^l  ZtHn, 
Sinncttbt  ayleîan*oUc'. 
<mag  mein  ^tctn  fl(^  flra^ltnb  f^tUn, 
aftflg  tr  Hnfen  —  »ti^«fl  nie  l 

«ill^tfl  mi^  oft  in  afetfenftûfte, 
aSo  ber  3Hîer  einfam  ^fluft, 
îîannen  flarren  in  bie  igûftf 
llnb  ber  aCaïbflrom  bonnernb  traufï. 

aJleincr  a^oten  bann  gebenf  i(i&, 
2Bttb  l^erttor  bie  î^râne  bridât, 
Unb  an  beinen  ©Ufen  ftnV  id} 
^ein  umnaf^tet  Hn^t^^^t. 

Nlkolaus  Niembsch  von  Strehlenau,  qui  prit  le  nom  de 
Lenau,  naquit  le  13  août  1802  à  Gsatad,  près  de  Temesvaf, 
en  Hongrie.  Après  une  enfance  agitée  et  malheureuse,  il 
se  fit  inscrire,  à  Page  de  47  ans,  à  l'Université  de  Vienne. 
Négligeant  la  jurisprudence  à  laquelle  on  le  destinait,  il 
étudia  avec  ardeur  la  philosophie.  Les  grands  problèmes 
de  la  nature  et  de  la  vie  passionnèrent  de  bonne  heure 
son  âme  mélancolique  et  tendre,  où  la  vive  piété  du  pre- 
mier âge  fit  bientôt  place  au  scepticisme  et  au  désespoir. 

Pendant  une  dizaine  d'années,  Lenau  se  livre  avec  une 
insatiable  curiosité  aux  études  les  plus  yariées,  passant 


2m  îîraum  crblirft  er  einen  (^ti^ 
^tv  feineg  ^IJurpuré  sgpan^t  lôfi. 

"Dct  !l?amon  fc^rcit  mit  tt)ilber  05(cr  : 
„â)Ud)  itiflet  ntttÇ  bem  rotcn  StUiti 
3n  unge)à|ltei-  aJlfnfc^en  astut 
^'ctauc^t,  »crf4irbt  bcr  $wr^ur  nicfit. 

3)ie  fieiben  rangcn  Seib  an  ?«i6 
^^icbî)crî"  „(kiib  ^ccl"  b(r  î)vTmon  flcu(()t 
mit  f^t^en  mHç^tïn  burc^  bic  9iaat. 
Unb  ff^leift  ben  *Pur^ur  ^inter  fl*. 

Unb  tt)0  ber  *Pur^ur  ffattemb  flifgt 
®^ru6n  fÇunfen,  lebern  Çtammen  atif! 
^tx  ^prff  fft^rt  a«a  feintm  îlriïum 
Unb  flarrt  in  a)îoêfau«  miUn  ïBranb. 
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de  Tune  à  Tautre  sans  méthode  et  sans  but.  Il  ne  reste 
fidèle  qu'à  la  poésie  et  à  la  musique. 

En  1829,  il  perdit  sa  mère  qu'il  aimait  tendrement.  Ce 
fut  une  des  plus  cuisantes  douleurs  d'une  existence  qui 
en  connut  beaucoup.  Désirant  terminer  ses  études  à  TUni- 
versité  de  Heidelberg,  Lenau  se  rendit  d'abord  à  Stuttgart, 
où  il  fut  l'hôte  de  Gustav  Schwab.  Il  fut  bien  accueilli  par 
Uhland,  Kerner  et  Karl  Mayer.  Un  instant,  il  songea  à 
épouser  une  jeune  fille  dont  il  s'était  épris,  puis,  tout  à 
coup,  il  part  pour  l'Amérique.  Il  y  voulait  tenter  la  fortune 
et,  en  même  temps,  «  envoyer  son  imagination  à  l'école 
des  forêts  vierges,  car  la  culture  de  son  esprit  est'  le  but 
suprême  de  sa  vie.  />  —  «  Je  veux  entendre  mugir  le  Nia- 
gara et  chanter  des  chansons  du  Niagara  ».  Parti  en  juil- 
let 1832,  Lenau  revint  en  Europe  un  an  après,  appauvri, 
désenchanté,  mais  l'esprit  enrichi  d*images  grandioses  et 
le  caractère  mûri. 

Pendant  son  absence,  il  était  devenu  célèbre  :  ses  poésies 
publiées  par  Gotta,  grâce  à  l'entremise  de  G.  Schwab, 
avaient  obtenu  un  immense  succès.  Mais  un  amour  pas- 
sionné et  sans  issue  devait  ruiner  les  espérances  du  poète. 
Toujours  en  quête  d'une  situation  stable,  il  voyage  sans 
cesse  de  Stuttgart  à  Vienne.  Irrésolu,  inquiet,  assiégé  de 
sombres  pressentiments,  Lenau  vit  sombrer  sa  raison  au 
moment  où  un  mariage,  ardemment  souhaité,  lui  promet- 
tait un  avenir  de  paix  et  de  bonheur.  Il  mourut  six  ans 
après,  dans  une  maison  d'aliénés  à  Oberdœbling,  près  de 
Vienne  (le  22  août  1830). 

Ce  qui  frappe  surtout,  dans  l'œuvre  peu  étendue  de 
Lenau,  c'est  la  constante  préoccupation  d'une  âme  endo- 
lorie, qui  s'obstine  à  pénétrer  le  mystère  de  la  destinée. 

Ce  sont  ses  rêves,  ses  désespoirs,  ses  visions,  ses  cau- 
chemars que  le  poète  nous  peint  dans  ses  poèmes  de  Faust 
(1836),  de  Savonarole  (1837),  des  Albigeois  (1842)  où  tous 
les  genres  se  confondent,  mais  qui  sont  animés  d'un 
souffle  étrange  et  puissant. 

La  nature,  à  laquelle  il  prête  ses  tristesses  et  ses  larmes, 
lui  a  inspiré  de  merveilleux  accents.  Peu  de  poètes  ont 
chanté  avec  une  énergie  aussi  sombre  la  misère  et  la  di- 
gnité de  la  pensée  humaine. 
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M.  André  Theuriet). 
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Scttviu,    JqoU\)  uni)  S^ron. 

ÎBenn  toir  ju  bem  î)t^tcrBiïbe  !^cnauê  In  ber  ©efi^t^te  ber 
$ocfïe  na^  aSorfiiïbem,  ober  rt^tigcr  :  naâ)  ^Inalogiecn  fud^cn, 
fo  treten  une  junâ^ft  jhjci  ©epaUen  mit  f^Jtccî^enbcn  S^gen 
ber  ^k^niïâ^îdt  unb  SSerhjanbtfd^aft  cntgcgcn  :  ber  îDeutfd^e 
^ôït^  unb  ber  S3rite  S3^ron^  SQoUïf  unb  SS^ron  —  toeï^e 


1.  Pour  Hôlty,  voir  plus  haut,  page  345,  George  Gordon, 
connu  plus  tard  sous  le  nom  de  lord  Byron,  naquit  à 
Douvres  le  22  janvier  1788.  Nature  passionnée,  orgueil- 
leuse et  misanthropique,  Byron  mena  une  existence  dé- 
sordonnée et  turbulente.  Il  songea  un  instant  à  travailler 
à  Témancipation  de  l'Italie,  y  renonça  en  1819  et  se  rendit 
en  Grèce  (1823)  pour  consacrer  sa  fortune  et  sa  vie  à  l'in- 
dépendance hellénique.  11  mourut  à  Missolonghile  19  avril 
1824.  Ses  œuvres  principales  sont  le  Pèlerinage  de  Childe 
Harold,  le  Giaour,  Lara,  la  Fiancée  d'Abydos,  le  Corsaire,  le 
drame  de  Manfred,  les  mystères  de  Caïn^  du  Ciel  et  de  la 
Terre,  l'épopée  de  Don  Juan,  etc.. 

Byron  a  exercé  un  grand  ascendant  sur  la  littérature  ' 
européenne  jusque  vers  le  milieu  du  siècle.  C'est  à  lui  que 
se  rattachent,  en  Allemagne,  les  poètes  du  Weltschmerz,  v 
Cf.  R.  AcKKRMANN,  Lord  Byron  (sein  Leben,  seine  Werke, 
sein  Einfluss  auf  die  deutsche  Litteratur).  1901,  ' 


dby  Google 


734  PAGES   GHOiaiES 

^ontrafîc,  h?eïc^e  î)iftan^en  !  î)af  l^enau,  txiâ^t  in  îunfiUé 
forcicrtcn  S^ri'infltn,  fonbern  in  organ{f(^  naturli^er  (§nt- 
iDtcfcïuiiQ,  jene  OJc^cnfa^c  in  fid^  ^nr  «harmonie  toerfc^molj, 
jcnc  (Sntfemnngen  burc^  bie  cr^anffije  ,^raft  feineô  ^Laïentcé 
auôfûKtc,  giebt  une  3f«^îii^  fotue^ï  fur  ben  ^leic^tum  aïê  fur 
ben  Umfang  feiner  )?oetifc^en  9latur.  Qn  «êoïtt^,  ben  unfer 
î)tétcr  mit  eincm  cïegifd^cn  Olad^ruf  feierte  („5lttt  OroBc 
.Ç)ôUt)â")/  f^t^Ç^n  ^enauô  ^^oefîcen  anè  ber  frilÇcfJen  5pcriobc, 
cthja  trie  fte  in  ben  erften  îiuflagen  ber  ,,®fbi(^te"  gcfamtneit 
fïnb,  in  unberîennèar  inniger  ÎSal^ïi^ertoanbtfcS^aft^t  $0^  ift 
berfeïBe  ]^inge6enbe  @inn  fiir  bie  Dlatur,  biefclBe  2Bei(^l^ett  beê 
©efî'il^ïô,  biefefte  ffîcl^mut  ber  ©runbftimmunfl,  bieftïBe  .^mf^- 
^cit  unb  30îeïobie  ber  (Bpxad^e  ;  aber  !^enauô  0laturbetrad^tung 
ijî  umfaffenber,  frif^er  unb  tiefer,  feine  (Sm^finbung  ret^er 
unb  ïeBl^after,  feine  ^rauer  gettjaïtiger  unb  ergreifenber,  fein 
5luêbru(ï  ^jïaflifd^er,  farBenreid^er  unb  hJoÇïHingenber  ;  !^nau 
erfc^eint  aie  dn  grof erer,  gereifterer,  bur^  natûrïid^e  5lnïage 
ûBerlegener,  im  Sortfc^ritte  ber  S^it  enth?lcfeUer  ^3lt^«  @o- 
Baïb  aBer  in  ben  fjjâteren  ^^fen,  namentïic^  in  ben  grô^eren 
îî)id)tungen,  anbere  Bié^er  nur  l^aïBentÇûÏÏtc  ©runbcîemente 
ber  !^enaufc!^en  3)îufe,  ber  forfc^enbe  ©d^arfflnn,  ber  SreiÇeltô-- 
brang,  bie  ©lauBenêWm^jfe,  bie  :|3]^iïofo^)l^ifc^e  ©^jeîuïation, 
bie  bûftere  SBeïtanfd^auung,  bie  tiefere  ÎBeil^e  beê  (Sd^mergeê, 
gur  (^nttîjicîeïung  îamen,  f^h^inben  unb  erBïaffen  bie  ^e^ 
ruÇrungê))unf te  mit  bem  eïegif^nb^ïïifci^m  ^ôUij  fafî  gânjH*. 
2)agegen  mae^en  ft^  fofort  bie  SSe^ieÇungen  ju  33^rott  gcïtenb; 
aBer  fo  gal^ïreici^  bie  ^l^nïic^teiten,  no^  gal^Ireid^er  unb  nam^ 
Cafter  finb  bie  A^ontrafie   ghjif^cn  Beiben.   ^Iç  negierenbc 
Sîe^fîê,  ben  ftolgen  UnaB^ngigfeitêfmn,  bie  tiefe  5Welan^eîtc 
unb  fînftere  î^eBenêanfic^t,  baê  (gc^tuelgcn  im  Unl^eimlid^en, 
ÏBilben,  ©rafU^en,  bie  grofartige  0laturanfd^auung  ÇoBen 
Beibe  gemein;    Beibe  tîjaren  groÇangeïegte  3nbit)ibuaïitftten^ 
baÇer  Bci  Beiben  bie  ®uBieîtii)itat  mâc^tig  in  ben  SSorbergrunb 


1.  Saï^berwanbfci^aft,  «  affinité  élective.  »  C'est  le  titre  d'un 
roman  de  Gœthe. 
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iritt;  ïn  M\>tnMcQttf  ouc^  hjo  jïc  alê@^)ifer  obcr  îDramatiîcr 
auftratm,  ber  g^rifer  i)or.  Qïbn  bie  Ôueïïen  jcner  di^m- 
f^aften  unb  beren  àu^erungm,  ttjie  grunbi^erfi^icbett  ;  efimfo 
hjte  t|ire  Menêjîeïïunflcn.  ^lud^  33^ronâ  It^eSen  Ifi  ni^t  fret 
bon  SKtfgefd^icîen  itnb  (Snttâufc^ungen,  beren  îcin  î)afetn 
entBeÇrt;  aBcr  îcin  gto^eâ  Unglûcî  6ejeici^net,  tein  mdc^tiger 
@^ïag  bcê  ©ci^tfïfaïé  erfc^uttert,  îcinc  gehjaïtlge  liîetbmf^aft 
unUxQxàU  biej^ê  urftjrungïic^  fo  Çoffttungêrei^e  Seten.  2Btr 
fel^en  aB  i)on  ©ïanj  nnb  9îc{^tum  ber  @eBurt  nnb  ©teUung-*  ; 
jîe  ftnb  niâ^t  baê  ®ïûcf  ;  aBcr  aïXe  S3fbingungcn  beê  cblercn 
S9el^ftgen0,  aïïe  SBal^nen  etneê  fc^ijnen  SBirîenê  ftftnben  bem 
«natl^Sngigen  !^orb  ofen  ;  nur  cr  felBfi  ^ai  baâ  38erî  freunb- 
ïid^erer  ^oren  gerftort,  fein  ^n^ïi^tê  ®iM  l^at  er  felbfl  ger- 
trflmmcrt  ober  aU  cïn  .êemmntê  Befeittgt^  éo  feÇm  ttjir  in 
S9^ron§  !ïKt|lmnt  i^iel  eigenh)tltigè  î^aune  nnb  îïimatifc^en 
@lplecn.  3Bic  gang  anberê  ^tnan  !  3Btr  ftnb  nid^t  Blinb  fur  bie 
iiïergrof  e  5^flege,  bie  axtâ^  l^enan  feinem  î^eib  hJibmete,  ba  er 
gefïiffentïici^  feine  (Seeïe  ^^in  (Sd^merg  macerierte^^^;  ûBer  ioir 
faÇen  !^enanê  ^rbenïauf  fd^on  i)or  feincr  @eBnrt  getuiffermafcn 
jn  ciner  !^eibenôgefd^id^te  ^jrabeftiniert.  î^cnan  erfc^eint  nnâ  aïê 
cin  tîjirfïic^  Unglud^lic^er,  ^i^rpn  nnr  aie  cin  Ungnfriebener. 
^ieâ  BeHimmt  relatii)  aud^  bcn  ®ert  nnb  bie  SBirfnng  i^rer 
(^éô^fnngen;  !iîenanê  ^ïagcn  ttjerben  nnô  barnm  jngïeid^ 
erfi^ilttcm,  toâÇrenb  h?ir  33t)ronô  .tïagen  nnr  Beti^nnbern. 
^er  ^inn  fiir  ^)OÏitif£^e  greil^eit  njar  bcm  bentfd^en  î)i(^ter, 
beffen  Sôiege  m  bem  freien  Ungarn  ftanb,  etenfo  iuie  bem 
93riten,  fd^on  bnr^  bie  ©eBnrtéptte  angeBoren  ;  er  eriijeitertc 
nnb  berebeïte  fïd^  6ei  !^enan  nnter  ben  îoêmo^JoUtif^en  (Sin- 
flùffen  bentf^er  aSiïbnng.  33^ronâ  Srei^eitôftnn  mx  pxat- 
tifd^er,  mit  Dorttjiegenb  Britif^er  liîofaïfarBnng  immer  anfê 
einjeïnc,  anf  bie  ©efd^icîe  Beftimmter  SBôïîer  geriditet;  l&enauê 


1.  Byron  avait  hérité,  en  1798,  de  la  pairie  et  de  la  for- 
tune de  son  oncle. 

2.  Il  abandonna  sa  femme  au  bout  d'un  an  de  mariage. 

3.  Tl  se  conformait  ainsi  à  la  tradition  romantique. 
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Brrei^citéltcÉc  toax  ibcalcr,  jlct^  baô  grope  ©anje,  btc  !Boff  ber 
SKenf^l^ftt  inô  3luge  faffcnb  ;  6ci  jenem  ûBertoiegm  bie  matf- 
rteHcn,  6ci  biefem  bie  getfhg  fîttUécn  Sntcrcffrn.  3»ioc^  grôfer 
ifî  bie  ajerfc^iebenl^eit  in  ben  (SteHungen  Bciber  ouf  rettgiâfem 
ée6iete.  ^wn  f^at  mit  ben  ©lauBenôfragen  otgefc^Ioffen,  er 
betritt  bie  ^rijHid^en  îlenqjeî  aU  tin  t>om  ®oltairef(^ctt  ®f iflc 
gro^gefSugter  Sreigeifi,  atâ  ein  UnglouBiger;  l^nou  afô  fin 
bebingt  ©louBenber,  oBer  feinem  39eîenntniÔ  3Ri|ltraucnber, 
Unbefriebigter  *  ;   93^ron  aïô  S^^^f^^^f^^/  !i^nau  aU  fÇorfc^er; 
jener  jertrflmmert  unter  33laê))bemieen  bie  fur  il^n  finnlofen 
^eiligtûmer,  biefer  befetttgt  mit  faji  fc^onenber  4axù>  nur  bte 
i^m  unbrouc^bar  gehjorbencn,  an  benen  er  bie  Jpeiïigl^aïtung 
bur^  anbere  no(^  immer  aâ^Ut  33^ron  ^ai  hjcber  J&offhung 
noc^  ©el^nfuc^t  nac^  bem  Ùberirbifd^en,  naâ^  UnficrBUc^îeit 
unb  einem  beffern  Senfeitâ;  l^enau  ^at  boê  tiefe  ScDÛr^iê, 
bie  innigfie  ©elpnfu^t  banad^,  'mtnn  Qlciâ)  oft  mit  bcrfelben 
J&offnungêlofîgîeit.  8^ron  tfî  SWenfc^en&erfi^ter,  3Kifantl^ro|), 
Senau  ^^iïant^ro))  im  ï^cfien  <Binm  bcê  2Borteg.  3luf  ben 
^Tummexn  unb  ©^abeïfîatten  ber  Çifiorifd^en  SSorgeit  ^at  ber 
S3ritc  ben  39ïi(ï  naci^  turfhjartê,  ber  îDeutfc^e  na^  Dortoart^ 
geri^tet;  jenen  bcgeijîern  fie  gu  l^obgefangen  ouf  eine  unhjicber- 
bringïic^e  SSergangenÇeit,  biefem  f^ârfen  fîe  baê  ^uge  fur  bie 
©egenhjart  unb  S^fnn^;   33^ron  U^atUt  bie  ^eii^tn  mit 
^om))  auf  bem  ©d^ïa^tfcïbe,  l^enau  jielpt  baruber  bie  Srurc^en 
fur  bie  neue  5luêfaat.  écibe  ^id^tcx  ijerbanîen  iÇren  Çerrîic^en 
0laturf(S^iïberungen  bie  grôf  ten  ^rfoïge,  aber  il^r  SSerÇaltniô 
jur  0latur  ifi  tin  fel^r  ijerfi^iebeneê.  3n  feinen  0laturbiïbem 
maii  Sdïfxon  mit  aîirtuofenÇanb  ben  bïenbenben  @ïang,  baâ 
bejaubembe  5lntïiè,  bie  farbcn))rad^tigen  ©ehjanbe  ober  aaâ^ 
bie  toiïben  (^^recfniffe  iÇrer  auÇcrn  ©rfc^einung  ;  î^enou  be^ 
ïouf^t  il^r  ïeifefteô  ^tcm^oïen,  il^re  i)erfd^ttjiegenen  ©el^eim^ 
niffe,  bie  ^iefcn  il^rer  (Seeïe.  SBt^ron  fud^t  in  i^x  naâ^  Jton^- 
trafien,  iman  naâ^  (S^mbolen.  5luf  ^^ron  ùii  i^xt  fSî- 
riil^rung  eine  berul^igenbe,  befSnftigenbe  SBirfung,  er  gebrau^t 


1 .  Cf.  surtout  le  Faust  de  Lenau. 
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fie  atô  fd^mer^jîlHcnbcê  ^ciïmtttel,  ober  bod^  aie  BctauBenbeô 
Qpiat;  a«f  èenau  'coixti  fïc  oft  ijcrfîtmmmb,  nieberbrûcïenb 
unb  ^îÏQtrt  ïn  i^m  baê  ©efûÇÏ  bcr  ^rantl^eit  unb  brô 
(S^merjcê;  jenen  ïel^rt  fte  betf^cffen,  biefen  f^omt  fie  ju  neucm 
^mîm.  Sur  95^ron  ijî  bie  Statut  etne  IBefretertn,  ^rïôfcm, 
ffir  ^nan  etne  fertcr  no^  Uitfreie,  beê  ORittlerÔ  unb  ^rïôferê 
S3ebûrftige«  S3^ron  6egieBt  fï^  in  bie  (Sinfamleit,  um  ben 
îDîenfd^en,  inôBefonbere  feinen  Sanbëleutcn  gu  entflieÇen, 
!^enau,  um  ®ott  gu  fud^en.  „î)te  Slnfamîcit  tfi  bte  3Rutter 
©Ottcê  im  ùRenf^en'^  f^rieB  er  etnfî  ouô  bem  aï^en- 
umf^Iofîencn  0leuBerg  an  ben  »§erauêgeBer  biefer  33ïdttèr^ 
ÛBte  bte  leBenbe  0latur  ouf  33t)ron,  fo  ûBte  bie  aBfterBenbe  auf 
genau  eincn  milberen,  itol^Ul^àtigeren  Sinfllufl;  jenen  em^jort, 
biefen  ijerfeÇnt  ber  ^ob,  hjeiï  jener  in  ï^m  ben.Untergang,  bie 
^cxniâ^tVLtiQ  fîcÇt,  biefer  aBer  baô  !^eibenôenbc  unb  ben 
grieben^Beginn.  Scnou  jhibiert  baê  (SterBen  in  ber  rulpigen 
aiîiene  einer  ^otenmaêle,  S3^ron  jeicS^net  bie  SSerjerrung  ber 
5lgonie  unb  anaï^fJert bie  SSerwefung.  iie  meifien  @^6))fiingen 
S3^ronê  Uïlm  mit  bencn  Senouô,  Bei  gemeinfamer  aSeifier^ 
f^aft  beê  î)etaiïâ,  ben  oft  gerûgten  SDîangeï  an  îûnfiïerij^er 
^om))ofttion  unb  Olunbung,  baê  Sragmentarifd^e  ber  gorm. 
ÎBir  mUtn  îeineêtoegâ  bte  bi^tcrifc^e  Unmaè^i,  ©an^e^  ju 
f^affen,  mit  ber  SSefd^ônigung  betfen,  bie  ^^oefie  fei  Berufen, 
nur  (StMtuerî  gu  Bringcn;  aBcr  tuir  mo^tcn  bod^  geltcnb 
mad^en,  baf  bie  no^  xtiittcn  in  ï^xcn  33ejîreBungen  Begriffene, 
nod^  nid^t  aBgefd^ïoffene  ^^ocfie  ber  S^eujeit  ber  feften  ©runb- 
ïagen  unb  burd^geîïfirten  ^^Inf^auungen  entBeÇrt,  tocïd^e 
frûÇeren  î)i(i^ter))erioben  in  i^ren  îlaffîfci^en  ober  romantifd^en 
^ïementen  gegeBen  toaren  unb  limftïerifd^en  S3iîbungen  ju 
jîatten  lamen.  2)em  Unfertigen,  93ereingeïten  unb  UnaBge^- 
f^ïoffcnen  ber  gangen  ^uïture^jod^e  entfljridit  baâ  ^l^Çoriftifc^- 
gil^a^jfobifd^e  ber  i)orÇerrfd^enben  itunftform.  3Dîag  é^ron  an 
lûnjîïerifd^er  îBegaBung,  fottjic  an  Umfang  unb  3}îannigfaïtig= 


1.  Anastasius  Grûn  fut  un  des  amis  les  plus  dévoués  de 
Lenau . 
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un  bcê  îîalenteô  i)itMéi  xibnUç^m  fein,  an  Xkft  M  Oetfleé, 
an  3lc6t6arfeit  ber  O^i^tung  unb  ©cfînmmfi  ^e^t-^tnan  i^m 
ffiîicônjegô  naâ^:  bcn  .6cr|ctt  wirb  blefer  immer  ber  Dlal^ere 
iUiitn,  @eeïcnbcfreunbct  mit  *6ôUt),  geifieèijcrnjanbt  mit 
SStjron,  BcÇâU  ^enauê  SKufe  no^  immcr  fo  i^teï  ieneti  f>ni>tn 
Sefiïcnbea  unb  Rrcmbrô,  fo  bieï  ©tgentumUd^eê  unb  Xlrf)3rung^ 
ïi(^fô,  ba^  feine  bt^tcrifc^e  (îrfécinung  tueber  aU  eme  Sort- 
feèuuf^  unb  ©mjeitcrung,  nod^  i?ieï  tucntgcr  aie  dm  Olac^- 
tiïbung  jener  Bciben  angefel^cn  iverben  îann,  fonbern  aie 
fer6f!fltanbige  5)ic^tergrôfe  5lnerlcnnuîtg,  aie  l^cnau  felBfî:  fcinf 

33cbcutung  unb  (^ieltung  Bel^alten  muf , 

î£)er  a)?cnf(i^  in  ^cnan  tvar  grôficr  aïô  ber  ^iinftler;  fctne 
geifîige  (Srf^etnitng  l^at  cttuaê  i)on  BiBlifd^em  gl^araîtcr.  ÎBtc 
jcnc  l^eiltgen  S3u^er  ni^t  aie  ^if^kxtotrtt,  toaê  fîe  bod^  fîub, 
i^xc  unijcrganglid^e  iScbeutung  Be]^au))ten,  fo  tfl  anâ)  ici  ^enou 
bie  gctua^Ue  ,^unftform  nur  baô  gufalltgc,  baê  îoftBare,  aBer 
cngc  unb  gerBrcc^Uc^e  ®ffaf  fiir  ein  Uncrmeftid^f^,  (StoigeS, 
fur  bic  fid^  offenBarcnbe ,  grope,  tuaÇrl^eitéburjitge  unb 
fd^mcrjenâgetranltc  ®eeïe.  î)er  Olaum;  ben  biefc  ©i^terg^fialt 
in  ber  ^uïturgefc^id^tc  unfrer  îîage  einna^m,  luirb,  ba  beren 
geijîige  Qtufhing  îeinem  anbern  )pa^t,  unauêfûllBar  BletBen 
unb  tpie  eine  li^tcre  5(tÇerfaulc  aud^  ben  Sîa^Iommenben  ijor- 
leuci^ten.  3^r  ^am^fcn  unb  liîeiben,  tl^r  rein  menfd^li(!^er 
3nÇalt  BleiBt  uni^erloren.  SBirb  bic  éîa^tuelt  biefen  iJieHei^t 
nic^t  gan^*  ijerftel^en  toie  bie  SKitiveït,  beren  eigene  ^eele  in 
i^m  toieberÇaïït,  fo  tuirb  fie  ben  3^i^tcr  bo^  ïieBen  unb  el^ren, 
toie  n?ir,  aU  einen  ber  ebelften  3)îartt)rer  beô  ringenben  ©e- 
banîenâ,  aU  eineâ  jener  erÇaBenen  ^Siiipno^fer,  hjeld^e  ïoic 
^eïbenïeic^en  einen  ©iegeê^ug,  bie  gro^en  ^am^jffîabien  ouf 
bem  33iïbungêgange  ber  éîenfc^l^eit  Bejeic^nen.  ®ie  hjirb. 
inbem  jte  bie  (gitane  t)erpeÇt,  ni^t  guglei^  beê  ^rofîcê  fo 
Bebitrfen  tuie  ivir,  bie  9îal^erftel^enben,  i^m  toej^mûtig  Dîad^- 
Blitfenben.  5(naflaflu^  ©tûti. 

(Introduction  à  Tédition  des  œuvres 
de  Lenau.  —  Cotta,  Stuttgart.) 
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CB*  ieber  Steubc  fcl^'  i^  f^hJcBen 

5)en  @eier  taïb,  bcr  fie  Bcbrol^t; 
$Baê  id^  geïicBt,  gefud^t  im  ^cBen, 

®ê  tji  ijerlorcn  obcr  tot^ 

Sort  ri^  ber  î^ob  in  feincm  ©rimme 

SSon  mcinem  (BiM  bie  ïcjte  @)5ur  ; 
S^aê  aJîenfc^ettl^cr^  l^at  fcinc  (Sttmme 

3m  finjîem  Olate  bcr  9(latur. 

3é  hjilï  ni^t  ïângcr  tÇôri^t  l^afd^cn 
^aâ}  truBer  Sïutcn  l^eïtem  (Sd^aum, 

^aB'  auê  ben  ^lugeti  mlr  getijaf^cn 
sjHit  ^Çranen  f^arf  ^  ben  re|ten  îraum. 


^crbjlîlagc. 

^oïber  Scnj,  bu  Bifi  baÇln  ! 
^Itrgenbê,  nirgenbê  t<inn^  bu  BïciBen; 

ÏBo  i^  fal^  bein  fro^eê  mu^n, 
SSrauft  beê  J&etBfieê  Bangea  ^retBen. 

ÏBle  ber  SBinb  fo  traurtg  fiiBr 
î^urc^  ben  ©trau^,  «ïê  oB  er  'vodnc; 

(SterBefcufjer  ber  0latur 
(Bâ^amm  bur^  blc  hJeïîen  ^aine. 


Dï*  =  ûber. 

Cf.  Gœthe,  Faust  : 

3c^  môc^te  fctttrc  îî^râncn  tvcincn, 

îDcn  Xaç^  ju  fe&n,  ier  mit  in  feincm  Sauf 

M^t  cincn  SÏBunf^  erfùUcn  tinrb,  ni^t  @incn, 

î)cc  feïbfi  bic  Sl^nim^  jeber  Suft 

9)iit  cigcnfinnigem  fritte!  minbert. 

aWtt  î£l^râncn  f^arf  =  mit  fd^arfen  %i)xàntn. 
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ÎBifbcr  if!,  'mit  balb  !  "mk  Balfe  ! 
aWir  dn  Sal^r  bal^ingcfcS^hjunbcn. 
.    Sragettb  raufi^t  eô  auê  bcm  2Baïb 
„J&at  bein  Jpcrj  fcin  ©tu*  gcfiinbcn?'' 

îôaïbcéraufi^ctt  hjunberbar 
J&afi  bu  mir  baâ  ^erj  getroffen  ! 

ireuli^  Brtngt  eln  jiebeê  3al^r 
ÎBetîcô  ÔawB  unb  hjelîeg  ^offen*. 


î)er  ^Pojiillon* 

SicBïi^  toar  bic  SDîaictinad^t, 

©iïBcrhj&lMein  flogen 
OB'  ber  l^oïbett  grii^lingê^ra^t 

greubig  l^ingcjogcn. 

©d^lummcmb  U^m  ÎBief  '  unb  «Çain, 
3eber  5^fab  berlaffen  ; 


i .  Cf.  ces  vers  d'un  poète  contemporain,  Emile  Peschkau  : 

3nt  ^crbjî. 
S^iircf)  2Boïfen  ^tttcrt 

Unb  ïeuc^tet  fcf)uc^tcrn 
3n«  Ijunîre  îl^aï. 

Xie   îBtumcn  tâc^etn  — 

3u  fvât,  }u  f))ftt! 
î)ur(^  ïîjclfe  îBlâtter 

Xtv  ^erbfltoinb  tuc^t. 

9îur  cm  Q^rinncrn, 

aCte  f^ôn  e8  etnjîî... 
î)u  flcl^^  toorûber 

îBctrùt>t  iint  treinfl.  — 

2.  06  =  ûbeï. 
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Ollcmanfe  aU  ber  3Konfeenf^eitt 
SBac^te  ouf  feer  (BixafmK 

M\e  nur  baê  :^uft^en  f^ta^, 

Unfe  ce  gog  geïtnber 
î)ur^  baê  j^tlte  (S^ïafgcma^ 

5ia  ber  Sriil^ïingêlinbcr. 

^dmiïdi  nur  baê  Sa^Ieln  f^ltc^, 

$Dcntt  ber  SBÏûten  ^raume 
$î)ufteten  gar  toonnigïid^ 

^ur^  bie  fîiHcn  Olaume» 

0laul^er  toax  meln  ^ofîiïlon, 

^ief  bie  ®dfel  Inaïïen, 
Û6er  95erg  unb  îl^aï  bat)on 

grif^  fetn  Jpom  erfc^atten. 

Unb  t)On  flinlen  Oloffen  i)ter 

©Aoïl  ber  ^ufe  @^ïagen2, 
^le  burd^ê  Bïûl^enbe  OleS)ter 

^raBten  mit  33el^agen. 

aBdb  unb  Sïur  im  f^nclten  3ws 

jtaum  gegrûft  —  gemieben^; 
Unb  i)OrBei,  h)ie  îraumeêfïug 

(S^tîjanb  ber  3:6rfer  grieben*. 

^iitm  in  bem  5D^aiengïûdÊ 

J^og  ein^irc^l^of  innen^ 
^er  ben  raf^en  28anberBïi(ï 

^uit  gu  emftem  (^tnnen. 


1.  (Stïafcn,  forme  archaïque  du  datif  féminin  au  sin- 
eulier. 

2.  5)et  §ufe  ©c^ïagen.  Construire  :   baê  ©ci^tagen  ber  §ufc 
uon  »icr  jlinîen  Sîoffen. 

3.  ©emiebcn.  Sous-entendu  n>aren. 

4.  S)er  $Dôrfer  griebcn  =  bie  frtcblici&cn  îDérfer. 

5.  Sag..,  innen  de  inneliegen  =  lag. 
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^in(\tUbni  an  JBfrgeôranfe 
tiSax  bte  Bifide  5Waufr, 

nni)  bae  ^rmjttlb  ©otteéf  fionb 
^oé,  in  jhimmcr  Trouer. 

Séhjafier*  rttt  ouf  fclner  93a^n 
SttUer  jefet  unb  truBor, 

Unb  bie  *Rofe  ^tclt  er  an, 
8a]^  jum  ^rcuj  l^iniiter  : 

,,«§alten  muf  l^ier  Clof  unb  Olab  î 
3Wag'8  md^  nic^t  gtfa^rben»; 

îî)ruben  UtQt  mcin  ^amerab 
3n  ber  tûÇIen  Srbm^î 

„(Sin  gar  ^er^ïicSer  @efcH  î 
^err,  'ô  tji  en?tg  fc^abe  ! 

Peiner  6(teê  baê  «g>orn  fo  ^cU, 
2Bic  mdn  ^amcrabc^î 

„Jptcr  i(^  immer  l^olten  muf, 
î)em  bort  unterm  îRafcn 

3um  gctrcuen  ^-Brubergrup 
(^etn  Milu't)^  gu  Bïafen  !'' 

Unb  bcm  .^trc^^of  fanbt'  er  gu 
ffrol^e  ÎBanbcrfânge, 

îTap  eê  in  bic  ©roBeêruÇ' 
(Scincm  33rubcr  brângc. 


1.  Sc^ttjagcr,  sobriquet  donné  aux  postillons  et  aux  co- 
chers. 

2.  ©cfà^rbcn,  signifie  proprement  in  ©efa^c  fe|en,  ici  «  in- 
quiéter ))* 

3.  (Srben.  Cf.  plus  haut  la  note  sur  (Stragcn. 

4.  ^amerabe.  Archaïque  pour  ^amerab.  On  trouve  de 
même,  en  poésie,  ^ixit,  ^ûx^t,  ^efcffe,  etc.. 

5.  liicibltcb  =  ^iîhlinqMit'o,  sa  chanson  favorite.  On  dît  de 
même  ^tihax^i,itibhvix\à)e,  Seibmacèc;  Goethe  emploie  indiffé- 
remment ^cibpfcrb  et  Sicbtingépferb. 
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^lartQ  ijom  Serge  hjicber, 
Dfii  ber  tote  qîoftiïïott 
(Stlmmt'  in  fetnc  :^{eber.  — 

Sïïeitcr  i^tng'a  burcfc  Çclb  unb  ^ag 

3)îtt  i?er:^angtem  3w9«^ï; 
îi^attg  mit  nod^  im  Cl^re  (ag 

Sener  ^kng  i?om  ^ûgeL 


9lbenb^eimîet)r. 

(Setlt  33unbeï  J&oïg  am  9fludeen  Bringt 
2)er  5lrme  :^elmgetragen''^; 

î)er  froÇe  ^ned^t  bte  ®eif  e(  f^toingt 
^m  ernteijoïtett  ÎBagen. 

<r){e  mi^Bekbene  J&erbe  hjiegt 
(gi^  in  bie  trantcn  «Staïïc^  ; 


4.  Cb,  comme  si. 

2.  Cf.  La  Fontaine,  La  Mort  et  le  Bûcheron  : 

Un  pauvre  bûcheron,  tout  couvert  de  ramce, 
Sous  le  faix  du  fagot  aussi-  bien  que  des  ans 
Gémissant  et  courbé,  marchait  à  pas  pesants, 
Et  tâchait  de  gagner  sa  chaumine  enfumée. 

3.  Cf.  Schiller,  La  Cloche  : 

0Kuntcr  fijrbcrt  fcinc  (Stï^cittc 
^crn  im  miUn  ^orfl  Ut  SEanbrcr 
9îad&  bcr  Ueben  ^cimat^ûttc. 
iBtofcnb  ^ic^cn  l^etm  bie  ®c^afe, 

Uni)  ter  diinHt 
iBreitgcfîirntc,  gtatte  (Sc^arcn 

JlDminen  trûCCenb, 
î)ie  geiucîintcn  «Stâtte  fùttcnb. 

©c^tucr  l^crcin 

©c^ttjanft  bcr  aCa^en, 

^ornbeïaîjen  ; 

îBunt  son  %axbm 
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î)fr  ïuthgf  ©effOf . 

îBott  gflb  unb  'li^olbe  |?ffift  itoc^  ^ou^ 
îTer  Sâger  tort,  bcr  rafée  ; 

Unb  ^a^'  unb  :îôaétcï  gucït  l^crouS, 
3u  )?rabïfn,  oué  bcr  îafc^e. 

^en  TiAtcx  fïfbt  man  auê  ber  S^la^t 
îtcr  (§iém  fcli^  fc^toanten  ; 

(Çr  taumcït  l^eim  mit  fcincr  îrac^t 
Unfterbliécr  ©cbantcn» 


gauft*. 

(1836) 

La  destinée  humaine. 

{Monologue  de  Faicst.) 

O  ungludEfeltg  îfiort  :  baâ  Wenfc^cnïoê  ! 
3^  fu^Fê  in  feiner  Qanim  S3ittcrîcit» 
53om  <S(i^of  ber  aj^utter  in  bon  ©raJcêfci^oÇ 
3agt  mic^  bic  crnfte,  ttcfDcrmummtc  S^^^^r 
^ic  bunîte  (Sfïatiin  unteîannter  ^àâ)tç. 


%\if  bcn  ®ar6cn 
Sicgt  ^cr  ^ranj. 
Uni)  baê  jungc  fBolt  Hx  ©c^ntttcr 
gltcgt  ium  îlan^. 

Comparez  aussi  cette  jolie   strophe  de  Théophile  de 
Viau  (1590-1626)  : 

La  charrue  écorche  la  plaine; 
Le  bouvier  qui  suit  les  sillons 
Presse  de  voix  et  d'aiguillons 
Le  couple  de  bœufs  qui  l'entraîne. 

1.  Faust.   Le  Faust  de  Lenau  se  compose  de  fragments 
épiques  et  de  parties  dramatiques. 

2.  3cit,  c'est-à-dire  la  Nature. 
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®ic  f))rt^t  îein  SBort  ouf  aïïe  meine  Sragcn, 
©ïe^gûïtig  mcinem  Sïud^en  xmb  SScrjagcn, 
@toft  fie  m^  toeiter  burd^  bc^  î^etcnê  0la^tc. 
3n  metncm  Snncm  ift  etn  §ccr  i?on  ^raften*, 
HnÇctmïid^  cigcnmad^tig^,  rafîïoê  l^eif, 
(SntBrannt  gu  tief  gel^eimntêiJOÏÏ'n  ©cfd^aften, 
aSott  iveï^en  aïï'  mcin  ©eifî  ni^tê  ipiïï  imb  ivcif  ^  : 
(&0  Bitt  id^  auê  mit  felBft  Çinauêgefjjerrt, 
Unb  fictê  gcnecït  bon  S^^ifft^  «^t^  Q^^^'^/ 
(Bin  grembling  oÇne  3ift  wnb  SSatcrïanb, 
Snbcm  ic^  f^ivinbcïnb,  ftrauci^eïnb  fort  mic^  quaïc* 
3toifd^en  bem  buntcïn  5lBgruttb  meincr  (Seeïe 
Unb  biefer  SBeït  ijcrf^ïoffner  geïfentoanb, 
Qluf  bcê  îBeiouÇtfcittê  fc^maïcm,  fd^ioattîcm  (Stcgc, 
(So  ïang  bem  ^erg  BcïteBcn  fctne  (Sd^Iage. 


L'inquiétude  et  Tennui,  lois  de  l'univers. 

0lur  fd^einBar  laâ^t  bic  OluÇc  feïBfî  ben  Olmbcrns, 
î)ic  auf  bcr  SBcibc  geÇn  in  33îaientagen 


1.  (Bin  Jpcer  tton  ^ràften,  les  forces  mystérieuses,  incon- 
scientes, qui  nous  poussent  irrésistiblement  à  l'action. 

2.  (Stgentnâd^ tig,  autonomes,  c.-à-d.  indépendantes  de  la 
volonté. 

3.  Cf.  Lamartine.  V homme  (à  Bjron). 

Je  marche  dans  la  nuit  par  un  chemin  mauvais 
Ignorant  d'où  je  viens,  incertain  où  je  vais. 

4.  %oxt  mià)  quàle,  je  poursuis  ma  route  de  misère. 

5.  Le  poète  vient  de  développer  cette  idée  que  la  guerre 
est  l'état  ordinaire  de  Thumanité. 

Hobbes  (1588- 1679)  avait  déjà  dit  que  l'homme  est  un 
loup  pour  l'homme  :  homo  homini  lupus.  Cf.  une  forte  page 
de  Fichte  : 

„(S6  ijl  xix^i  bie  Slatur,  cô  ijl  bic  grei^cit  fclbjl,  xotl^t  bie  metjîen 

42 
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\Xrù>  iBIumtn  morben,  freffcn  mit  33eÇagctt, 

^erobfè*  iefecr  Cc6ê  lien  îfrû^Uitgôîirtbcrn  : 

Snbeffen  foét  in  feittcr  îfeinftcn  3lber 

î)aé  l^Ben  mit  bcm  îob  bm  tieiÇcn  J&otrr. 

îte  ÏSeibe  ma^nt  mi(^  an  bfit  dio^tf)ixUn  ; 

'Mit  ttaffit  i^n,  aU  Wir  auf  *il6ettteucr 

3u  ^ferbc  feae  3)îafli)arfnlattb  burc^irrten, 

3m  ^U>a(b,  6ci  9iac^t,  an  feincm  3Ba^ffeuer. 

îîie  fc^n?ar^en  «Çengfle  graften  in  ber  Qfluttïje, 

(Seïtfam  BcfhraÇIt,  bcr  n^iïbe  SWâ^nenl^atig 

3m  9îaéttt)inb  flog,  unt)  bcinem  S^oufc^cns  faitg 

$Der  ^irt  eiti  traurig  Çieb  anê  frembcm  SWunbc  ; 

î)attn  f^toieg  cr  ftiU  unb  flarrte  in  W  @(ut 

Uni)  tûrmte  britfcer  manche  îBWttcrfMc 

Unb  ftarrte  wiebcr  mit  t)erfé(offnem  Wlut  ; 

îTa  îam  auê  (S^attenbidft^t  cine  (Suïc 

Unb  f^ivirrt'  unl^eimïi^  îrâcî>genb. um  fcin  Ol^r; 

Unb  ber  genedfte  ^irte  f^^rang  em:(3or, 

©riff  in  bic  Sïammc  mit  gch?aU'ger  ^anb 

Unb  rafftc  ctnen  nn^e^cnxcn  ^ranb^ 

Unb  fc^iuang  i^n  um  fein  S^anpi  in  h)i(ber  «§afî, 

î)ie  éuU  fc^end^enb  fort,  ben  fc^Ummen  @a% 

ÏBie  jencr  ^irt  in  ffîalbeêcinfamîeit 


utib  bic  fiJtrc^tcrlidjften  Unorbttun^cn  utiter  unfcrertt  ©cfd^tec^tc  w- 
urfai^t;  bcô  ^Wcnfci^en  graufamjîcr  ^Çeinb  iflter aWetifd).  dlo^  bar* 
irrcu  gcfe^lofe  §orben  t»oïi  aBiIt)cn  ungc^curc  2Bô|lettctctt  ;  fîe  begcg- 
nen  fîci(>  in  ber  ffîûpc,  unb  toerben  einanber  jur  fcftlid^cn  (S^eife: 
Dber  tt)o  bie  ©ultur  bie  toilbcn  Jè>aufen  enblid^  untet  baé  @cfc|  jb 
33clfcrn  «creim^te,  grcifen  bie  îDôlfer  einanber  an  mit  bct  aWa*t, 
bie  it)ncn  bic  ©ereinigung  gab  unb  baé  (?>)efc^.  !î)en  SJhi^feïigfcitfîi 
unb  bem  SWangel  tro^enb,  burd^jie^cn  bic  ^ecre  friebïid&  S©ûU>  un? 
geib  î  fie  erblicîcn  einanber,  uno  ber  ^nUid  won  i^tf«  glcii^en  in 
beg  SWorbc^  Sofung/' 

1.  Hérode  le  Grand  ou  l'Ascalonite  (72av.  J»-C.  —  1  après 
J.-G.)  roi  des  Juifs,  l'auteur  du  massacre  des  In&ooeqts. 

2.  !î)cinem  Saufdjen,  à  ton  oreille  attentive. 

3.  S3ranb,  tison. 
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ttma  «§au))t  im  ,^retfe  fd^tuang  baê  Sïammenfd^cit,  ' 
(So  fi^h)ingt  ber  c^'ge  «êttt  mit  ftarîcr  »§anb 
Stn'^reiê  xim^  fefte^  «§oit:))t  ben  ÎBeltenBranb, 
3u  fc^cud^en  fort  auê  feiner  'Olaâ)t  bie  (Suie, 
^ic  fon|î  IÇm  Ira^jenb  nal^t  :  bie  Sang'etîjeilc*. 


^er  5lBf^ieb. 

iÇaufl,  am  (S^raBc  fciitcr  3Jîuttcr  3. 

(SÇ'  baâ  crfel^nte  3Rccx 
ajiid^  grenjcnïoê  umtrauert, 


i.  gcfie,  immobile. 

2.  Lamartine  exprime  la  même  idée  par  une  image  diffé- 
rente, aussi  grandiose  mais  moins  originale  : 

LE   DÉSESPOm 

Lorsque  du  Créateur  la  parole  féconde 
Dans  une  heure  fatale  eut  enfanté  le  monde 

Des  germes  du  chaos, 
De  son  œuvre  imparfaite  il  détourna  sa  face, 
Et,-  d'un  pied  dédaigneux  le  lançant  dans  l'espace, 

Rentra  dans  son  repos. 

«  Va,  dit-il,  je  te  livre  à  ta  propre  misère; 
Trop  indigne  à  mes  yeux  d*amour  ou  de  colère, 

Tu  n'es  rien  devant  moi: 
Roule  au  gré  du  hasard  dans  les  déserts  du  vide  ; 
Qu'à  jamais  loin  de  moi  le  Destin  soit  ton  guide, 

Et  le  Malheur  ton  roi  !  » 

Il  dit.  Comme  un  vautour  qui  plonge  sur  sa  proie, 
Le  Malheur,  à  ces  mots,  pousse,  en  signe  de  joie. 

Un  long  gémissement; 
Et,  pressant  l'univers  dans  sa  serre  cruelle, 
Embrasse  pour  jamais  de  sa  rage  éternelle 

L'éternel  aliment. 

3.  Cette  scène,  comme  plusieurs  autres  du  môme  poème, 
est  une  confession  de  l'auteur,  qui  avait  voué  à  sa  mère 
une  affection  profonde. 
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^er  ÎBoïfen  truBeê  «&ecr 
3luf  mi^  l^cninter  fci^auert, 
Unb  (Stûrtnc  mic^  umhjcl^ett, 
SBilï  i(^  gum  ïe|tenmaï 

î)eitt  ©rat,  o  aKutter!  fcÇcn. 

D,  bag  ber  îlob  ijon  Çier 
(So  frûÇ  bt^  fortgcnommen  ! 
^â  toare  hjol^l  mit  mir 
(Sonjî  nic^t  fo  iveit  gcïommcn.  - 
3Son  beinem  treuen  Sicten 
3fî  feine  (S^ur  gcBïieBen,    , 
(Se  fc^hjanb  in  ticfe  9la^t. 
®rop  ifî  bcê  îobeê  aJîa^t, 
2)aÇ  er  btc  aJluttcr  îann 
3Sott  i^xcm  j^ittbc  reifen. 
2Bic  faBcïl^aft  jerrann 
î)aê  frol^ï^e  3Scrl^ciÇett 
9Som  ewtgen  ÏBieberfcl^tt, 
miai^bic^faÇ  DergeÇn! 
5llê  jte  beit  éaxQ  ijerfci^Iugen 
Uttb  bi^  BcgraBen  trugm, 
2)a  l^att'fî  bu  auêgelittcn; 
30îir  ivarb  tm  «êergen  eBen, 
DB  fie  mcin  jungeê  lèeBcn 
SSon  feincr  Sffiurgcï  f^nittcn  *  ! 


^.  Cf.    ce    sonnet    du  poète    suisse  Heinrich  Leuthold 

(^ 827-1879)  : 

5luf  tncinc  ©roflmwttcr. 

2Bic  ficp  »cn  bcincr  St)))?e  mttbe  ©ûtcl 
S3el  beinem  îiBeten  fcnftc  flc^  ber  (^îtaulbc 
©tnjl  friebcf^enbenb,  etnc  njeifc  îtauBe, 
J&crnicber  auf  tnein  !tnbti(^c«  @emùtc. 

aOSaS  bamalê  fanft  in  metitem  SBufen  gtûl^te, 
SBarb  nun  bcm  @etcv  ber  35ernunft  jum  StauBe, 
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5llê  mic^  bettt  hjcid&er  5lrm 
(Sinfi  UeBeiJOÏÏ  umjîng, 
5Uê  froÇ  unb  fegncnb  tîjatm 
5ln  mir  bcin  Qliige  Çhig, 


Unb  ^tnçîetwelft  ifl  mir  im  SBùflenflaute 
îDe«  8eben«  jtH  frifc^c  Sugcntibiiite. 

@injl  Uebtcjl  bu  micij;  o  (a§  bi(^  Bewtflen, 
®teb  cin  ^al  noc6  in  jlittcr  3l6cnbjtunbc 
3Jlir  beg  @eBete«  frcmmen  ^tnberfcgen  '. 

î)oc^  a(ft  !  ju  ticf  ift  mcinci  ^cr jené  SBunbc, 

î)a«  fc^ône  Sanb  ber  Jlinb^eit  5U  enttegen  ; 

Unb  bu  —  Ucgfl  lângfl  t)crf(^arrt  im  îû^ten  ©runbe. 

Et  ces  vers  émus  d'un  contemporain,  Kail  Henckell  (né 
en  1864): 

meintx  aWttttcr. 

aïîuttcr,  aué  ber  ?crne  eiïfl  bu, 
î;cincn  So^n  ju  fc^en, 
2Cc^,  bit  franîe  ^ceïc  l^eiïjl  bu, 
Sinbcrjl  i^re  SBe^en. 

î8in  ^ermartert,  Bin  ^erfcfcïagen, 

SBie  im  ^Sturm  bic  @iéc, 

î)o(^  bci  bir  werge^t  mein  ilïagen, 

mu,  mnu,  aèeic^c  i 

îBer  ber  3cit  SWebufe  fdjaute 
<Sc^on  mit  juitgen  Sal^rcn, 
aBcm'g  in  ^oUtniitftn  grautc, 
5ru^  j^inabgcfa^rcn  : 

SGBcm  JU  @i«  ber  groft  be«  Se6en« 
Oft  ba«  ^erî  erftarrt  fiai, 
2Ben  ber  Srrtum  bunîten  StrebenS 
îlrûgerif(^  gcnarrt  ^at  : 

ia^t  i^n  in  bie  treuen  îttugen 
©einer  3)lutter  Btirfen, 
J&eipe  SBonne  wirb  er  faugen 
Unb  fià}  l^eip  erquicfen. 

aKutter,  anë  ber  Cerne  eiïfl  bu 
î)einen  ©o^n  ^u  fel^en, 
m,  bie  franfe  @ceïe  ^eitfl  bu, 
Sinberfl  il^re  SBe^en. 

(3ung-JDeutf(^ïanb,  —  3:^ieï,  —  Sertin,  1886). 

42. 
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î^a  freuten  bic^  h)o&ï  îraumc 
^er  ^offnung  fiir  Mn  .Rlnb? 
9Bie  etttfi  bur^  biefe  ®âume 
^injog  ber  Srû^Ungôtoinb? 
0lutt  jîe^t  tm  îlîonbettjîral^I 
î)er  (Étrauc^  fo  bûrr  unb  îa^l^ 
î)cr  einjî  fo  grun,  gctroffm 
^om  îalten  ^erBftcchJinb; 
(So  hjelf  te  atl  bclit  .Ç»oflfcn, 
O  3)îuttcr,  fur  betn  ^inb.  — 
^ntocil  bu  l^icr  ju  StauBc 
3m  jîtHctt  @runb  gemobcrt, 
3fî  in  mir,  fcinem  OlauBc, 
îa<^  33ofc  aufgcîobcrt  ! 


Die   Sllbiflcnfer^ 

(1842) 

((S^Iupcjefang.) 

Hymne  à  la  liberté. 

ÏBofur  ftc  mutig  aïïc  ÏBaffcn  f^tuangm, 
Unb  fîngenb  tit  bie  îobeôfeuer^  f^jrangen, 


i.  îDie  Sllbi^enfcr.  Les  Albigeois  ou  Cathares  (c.-à-d.  les 
Purs)  formaient  une  secte  religieuse,  vraisemblablement 
d'origine  orientale,  qui,  au  xii®  siècle,  s'était  répandue 
dans  tout  le  midi  et  jusqu'au  centre  de  la  France.  Les  Al- 
bigeois refusaient  d'accepter  Tautorité  du  pape  et  contes- 
taient plusieurs  dogmes  de  l'Eglise  catholique.  A  l'instiga- 
tion d'Innocent  IIl,  une  croisade  fut  dirigée  contre  eux 
en  1207.  Elle  se  termina  par  la  défaite  des  Provençaux, 
par  le  pillage  de  plusieurs  villes  du  Midi  et  par  le  massacre 
des  Albigeois.  Aux  yeux  de  Lenau,  les  Albigeois  symbolisent 
la  liberté  religieuse  et  l'indépendance  politique. 

2.  3n  btc  2!obcêfeucr.  Une  foule  d'Albigeois  —  et  de  mal- 
heureux, soupçonnés  d'hérésie,  — périrent  sur  le  bûcher. 
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2Baê  ït^ax  eê?  trotte  i)kx  du  îiaxn  93ïi(ï  * 
3nê  J&erj  ber  Srel^eit  jcbcmSKiligef^W  ? 
2!Bat'ô  gtetc  ffir  fete  l^cUtgc,  erlannte,'^ 
$£)ic  l^clfcr  alô  bic  (Séeitcr^aufen  Branntc? 
îBar'ô  t)on  ter  Srcil^eit  nitr  tin  hmfïeô  ^ll^ncn, 
5)em  fie  gefoigt  auf  aïïen  (Sci^redfenêBfll^nett? 
50îcÇr  n^t!  —  boc^  foïï  bic  (^ten  barum  etcii 
S3eitJimbcrung  uiib  ilWl^mut  iiBertcBen. 
D  enipc  ^ieB'gur  Srei^ett,  f^oncâ  ÎBcrten, 
ÎBenn  ii^rc  <S)3ur  gcniigt,  bafâr  gu  fterteit!  — 

Unb  bringt  btc  Sragc  hjciter  in  mein  J^icb, 
SBarum  ea  itiét  fo  tollbcn  @rauê  i^ermlcb, 
ïôarum  eS  ruft  îta^  jeneê  Oreueïê  ©ci^attett, 
î)en  ble  (Scfc^i^te  fro^  ivat  gu  Bcfîattett? 
ÏSoju  BcgraBncê  !^etb  leBenbig  fingen^, 
Unb  gegcn  ^otc  ^a^  bem  Jpcrgen  Bringcn? 
^at  unfrc  3<^ît  ni^t'î^eibê  geniig  fiir  ^ïagcn? 
^at  ^aÇ  ntc^t  manc^en,  ber  ba  lett,  ju  fd^Iagen? 

3)oc^  hJetlc  auf  ber  SSortoett  unfcr  ^(itf, 

î)ie  SBortoeït  folt  une  ticf  im  ^crgcn  tuûÇïen, 

£af  h?ir  xmê  rcc^t  mit  i^r  gufammcnfftÇïcn 

3n  etn  ®cfc^led^t,  cin  Mcn^  ein  (^cf^idf. 

3^er  ÏBanbrcr  gtcbt  bem  Sreunb,  ber  nad&  i^m  fc^reitet, 

2Bo  jîc^  ber  (8^eibeh?eg  im  SBaïbe  f))reitet, 

^Den  2Ceg,  ben  er  getvanbeït,  treulid^  htnb, 

^r  ftreut  t^m  grûne  Oleifer  auf  ben  @runb  ; 

(So  lie^cn  une  bie  aîten  ^àm))fer  Qtià^m  : 


1.  (Stn  îîarcr  ^(tcf,  une  vue  claire  (des  Albigeois). 

"2.  (Srîannte,  sous-eutendu  greiî>eit. 

3.  Vers  admirable  de  concision  et  d'énergie  éloquente. 
«  Pourquoi  faire  revivre  dans  les  chants  ies  deuils  ense- 
velis? » 
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Zic  Xrimxner  ibrré  ^ïfirfé  unt»  ibrc  ^ic^m  * . 

®ftfiltfè  ?oé  mit  ïan^fi  fntféttjunbnen  ©treitem 

©trt)  pir  tif  «Roétwlt  unfrc  33rufl  crnjeitcm, 

îttp  totr  hn  Un^lfltf  une  yro^jbctifc^  fmwn. 

Uni)  Jlajinjf  unb  Sémcq,  fûi^Iofen  3:ob  nl(^t  fd^eucii. 

3o  to?irt  bfmnfl  in  S)tf ï  Bfglûrf tern  îogen 

îie  9^aéwfït  ûué  noA  unffrm  Mte  fragen  2. 

ili>ober  l*r  tûftrc  Unmut  unfrcr  3<^i^/ 

îer  ®roll,  tic  Œt(f,  bif  3frrifK«t><^t? 

îaô  8tcrtfn  in  bcr  îômmerung  ijî  fc^ulb 

5ln  biffer  frcubcnarmen  Ungebulb  ; 

JpfrB  ift'è,  biw  (an^erfebntc  ^ic^t  nic^t  fi^auctt, 

3u  ®Xùbt  gebn  in  fçincm  ûKorgengrouen. 

Unb  mùffcn  wir  S)or  ilag  ju  îftfcbf  fîntcn, 

3)îit  bci^en  ili>fmféfn,  unS)crgoïtnen^  Cuaten, 

(Bo  n?irb  boc^  in  bcr  grcibeit  golbnen  ©tral^ïcn 

^rtnnerung  an  unô  aU  ^l^râne  bïintcn» 

0iic^t  metnt  baé  !2icb  auf  îotc  abjuïcnfcn, 
îen  »§a^  »on  foJcbcn,  bic  un^  Çeutc  îrantcn; 


1 .  Ne  serait-ce  pas  une  réminiscence  de  notre  Marseil- 
laise ? 

Nous  entrerons  dans  la  carrière 
Quand  nos  aînés  n\y  seront  plus, 
Nous  y  trouverons  leur  poussière 
Et  la  trace  de  leurs  vertus. 

2.  Lenau  a  souvent  exprimé  cette  pensée.  Cf.  ^Stûl^Iingé^ 
grille"  : 

9îa(f»  tangent  Srofl,  ttie  wel^t  bk  Suft  fo  ttnb  l 
3)a  brtngt  Çrû^»eit(^en  mir  cin  bettctnb  ^inb. 

@g  ifl  BetrûBt,  bap  fo  ben  crflen  @nif 
îDeg  Srû^ïingé  mir  ba8  @ïenb  brtngen  muf . 

Unb  boc^  ber  f(!^dnen  î^agc  ^teBeë^fanb 

Sjl  mir  nc(^  ttjertcr  aué  bcg  Ungïûcté  ^anb. 

®o  6rtngt  bem  Sîac^gefcî&ïccfetc  unfer  Setb 
3)ic  Çriii^Ungggrûpe  ciner  fceffcrn  3cit. 

3.  Unvergoltnen,  de  un  et  «ergoïtcn  (participe  passé  de  tjer? 
geltcn). 
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^odf  i)or  ben  fc^tna^crn*,  f^jat^cjeugten  j^tnbem 
^eê  0lac^tgeiftê  hjlrb  btc  fd&eue  Çurét  fîd^  minbem, 
3Benn  tÇr  btc  (Sd^rum^jfgcftaïten  ber  JTcf^otcn 
©crglei^t  mit  Sunoceng^,  bcm  gropen  îoten, 
î)er  boc^  ber  ^mf^^cii  ^erg  ni^t  jîiïï  gcjhjiuigen, 
Unb  ben  ©ebanîen  nid^t  ÇinaBgerungett. 
3^aê  !^ic^t  i)om  «êimmei  li^i  ^â^  nt^t  S)crf))rengcn, 
Olo^  ïâf  t  ber  (Sonnenaufgattg  fîc!^  tierl^angen 
SDîtt  ^ur^urmantcïn  ober  bunïïcn  ^utten; 
î:en  5ltBigcttfcm  feïgm  bie  ^uffîtcn^ 
Unb  gal^Ictt  Bïxtttg  l^im*,  h?aê  jene  ïitten; 
3^ac^  Jpu^  unb  S^^U  îommen  èutl^er,  ^utten^, 
£{e  brei^ig  Salure,  bic  (5ei?cnneîtfîrcitet,  * 
^tc  (Sturmer  ber  S3aftiïlc,  unb  fo  iveiter^. 


1.  S3or  ben  fd^ttjâcÇern,  dépend  de  Surent. 

2.  Snnocenj.  Le  pape  Innocent  III,  né  en  1161,  occupa  la 
chaire  de  St.-Pierre  de  1198  à  1216;  il  affermit,  durant  son 
règne,  la  suprématie  du  pouvoir  spirituel  sur  le  pouvoir 
temporel  et  disposa,  à  son  gré,  des  royaumes  et  de  la  cou- 
ronne impériale. 

3.  3)ie  ^uffften,  les  sectateurs  de  Jean  Huss  (né  en  Bohême 
en  1373,  brûlé  vif  en  1415),  rejetaient  l'autorité  du  pape, 
le  culte  de  la  Vierge  et  des  saints,  les  indulgences,  les 
excommunications,  la  communion  sous  une  seule  espèce, 
etc..  Ils  ne  reconnaissaient  d'autre  règle  de  foi  que  les 
Ecritures.  Ziska,  après  le  supplice  de  Jean  Huss,  donna 
aux  Hussites  une  organisation  guerrière  et  battit  Terape- 
reurSigismond  dans  plusieurs  rencontres. 

Les  frères  Moraves  sont  les  derniers  représentants  directs 
des  doctrines  de  Jean  Huss. 

4.  §eimjaï|Ieu,  venger. 

5.  ^utten.  Cf.  page  151,  note  1. 

6.  Cf.  cette  pensée  de  Pascal  :  «  C'est  une  étrange  et 
longue  guerre  que  celle  où  la  violence  essaye  d'opprimer 
la  vérité.  Tous  les  efforts  de  la  violence  ne  peuvent  affaiblir 
la  vérité,  et  ne  servent  qu'à  la  relever  davantage.  » 

Le  poète  Eichendorff  a  dit  : 

,,Unb  tuD  immcr  miibc  Sccfitcr 
@infcn  im  muti^cn  vStrau^, 
2)a  fommen  frifcftc  ©efc^lcc^tcr 
Unb  fcittcn  c^  djvii^  au«." 
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(1804-1875) 

Une  émotioD  contenue,  délicatement  exprimée,  telle  est 
la  note  dominante  dans  l'oeuvre  de  Gabriel  Seidl.  II  est  sur- 
tout connu  par  se»  Gedichte  in  nlederôsterreichischer  Mund- 
art  et  se»  Wanderungcndurch  Tyrol  und  Steiermark  {{SiO\ 
Il  a  écrit  des  lieds,  des  ballades  et  des  romances. 


î)er  tote  ©olbat. 

5luf  fcrncr  frembcr  5lue 
ta  ïtegt  cin  toitx  @oïbat, 
CSirt  uîtgqS^ltcr,  ijergeffner, 
iiMc  frai)  cr  gelam))ft.auc^  ^ai. 

(.H  tfitcn  iîicl  ©cttcraïc 
SDÎtt  itreu^en  an  ï^m  ijortci; 
îtcnft  fciner,  baf ,  ber  ba  ïieget, 
5luc^  tvcrt  eincê  ^rmjIctnS  fei. 

®Ô  tft  um  manc^en  ©efaïïnctt 
Slcï  grag'  unb  3ammcr  bort; 
5:oc^  fiir  bpn  armcn  (Solbatcn 
C^iieît'ii^  twcber  3:^râne  iio^  3Bort. 

5:o(^  fcrnc,  iDO  er  gu  Jpaufe, 
3:a  fï^t,  Bctm  ^iBcnbrot, 
(Sitt  CBatcr  iJOÏÏ  Banger  5ll^nUîtg 
llnbfagt  :  „©ctvip  cr  ifi  tôt!" 

Ta  fi$;t  ciîîc  iDcincnbc  aJîutter, 
Unb  fc^Utc^gct  laut  :  „®ott  ^clfM 
C§r  ^at  fié  angcmeïbet  : 
3:iellÇr6ltc6ftcÇnitmcïfî" 
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^a  ftarrt  dn  Blajfcê  3Rat)^ctt 
Jptnauê  tnô  î)ammerUc^t  : 
„Unb  ifî  cr  bal^in  unb  geftorBen, 
aRcinem  ^crim  fîirtt  er  nic^tî'' 

îtct  ^n^mpaan  fc^trfett, 
(So  l^etÇ  eiît  ^erj  itur  îanrt, 
giir  ben  armcn  toten  (Soïbaten 
3Çrc  S^l^rànen  gum  «§tmmcî  l^ijtan. 

Unb  bcr  Jpimmcl  ntmmt  bte  îl^rânen 
3n  emem  SBôlId^en  auf, 
Uttt>  tragt  eê  |ur  fenicn  3luc 
JpinûBer  ttrt  rafd^cn  £auf  ; 

Unb  gicgt  auâ  bcr  ïiollc  btc  ^^ranc 
Olufê  ^ou^jt  beê  ^oten  aie  ilau, 
^a^  er  uîtBetuchit  ni^t  Hcge 
^2luf  fcnter  frembcr  ^u' . 


iFriebricI]  ^alm. 

(gieif)erï  tfun  aWûtt(if>*®e((ing()û«fctt.) 
(1806-1871) 

Le  baron  de  Munch-Bellinghausen,  plus  connu  sous  le 
pseudonyme  de  F.  Halm,  est  né  le  20  avril  1806,  à  Craco- 
vie,  et  mort  le  22  mai  1871,  à  Vienne,  où  il  fut  successive- 
ment conservateur  de  la  bibliothèque  impériale  et  inten- 
dant {général  du  théâtre.  Son  drame  ,,2)er  Secî)tcr  tjon  ïfta^ 
ï)enna"  (1837)  fut  très  applaudi;  on  lit  encore  avec  plaisir 
ses  poésies  lyriques. 
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î)aô  taube  9Kiitterlein. 

ÎBer  offhet  letfc  (Bd}io^  unb  î^iir? 

ÎÔcr  fc^lei^t  in^  ^anë  Çerein? 
St^  ifi  bcr  (Sol^n,  bcr  h)teberfcÇrt 

3um  tauBctt  3Wuttcrïem. 

®r  tritt  ^ercin  !  ©te  ^ixt  i^n  nt^t, 
(Bk  fafi  am  .§erb'  unb  fpann; 

^a  tritt  er  gruflcnfe  ijor  fie  ^in, 
Uîtb  f^jri^t  fte  :  „aRutter",  an. 

Unb  ivte  er  f^jrici^t,  fo  Bïidft  fie  auf, 
Unb  —  h)unberi)oIÏ  @ef^i(ï  — 

<Stc  ifi  îîid^t  tauB  bem  miîben  SBort, 
(Sie  l^ort  i^n  mit  bem  S3It(ïî 

(Bit  i^ni  bte  5lrme  tîjeit  i^m  auf, 
Unb  er  brîtdft  îtâ}  l^tnein, 

SDa  l^orte  feineê  ^erjenê  (S^ïag 
$)aa  toute  SJÎutterïeitt. 

Uttb  tok  fie  ttuu  tcim  (Soigne  fî^t 
©0  fetig,  fo  ijerfïart  — 

3d^  tîjette,  baf  tauB  a^îutterïein 
£te  (§ngleitt  ftngen  Ç6rt. 


3lnaôta0tu6  (Brun. 

(1806-^876) 

LHnspiration  d'Anastasius  Giûn  (dont  le  véritable  nom 
est  Anlon  Alexander  Maria,  comte  d'Auersperg)  n'a  pas  Ja 
teinte  sombre  et  l'accent  passionné  de  la  poésie  de  Lenau  ; 
Grûn  est  franchement  optimiste . 

Il  naquit  le  H  avril  1806,  à  Laibach,  et  mourut  à  Graz 
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le  12  septembre  1876.  Son  cycle  de  romances  (écrites  dans 
le  mètre  du  Nibelungenlied),  Der  letzte  Ritter  (1830),  dans 
lequel  il  traçait,  d'une  plume  légère,  une  peinture  humo- 
ristique des  exploits  et  des  vertus  de  Tempereur  Maximilien, 
attira  Tattention  du  public  sur  son  premier  ouvrage,  Blàtter 
der  Liebe  (1829),  et  ses  Spaziergànge  eines  Wiener  Poeten 
(1831),  poésies  politiques  et  satiriques  lui  valurent  les  ar- 
dentes sympathies  de  tout  le  parti  libéral. 

Dans  ScAwf^  (Décombres),  le  poète  affirme  sa  foi  inébran- 
lable en  un  avenir  meilleur  :  sur  les  décombres  d'un 
monde  vieilli,  il  voit  fleurir  une  humanité  plus  heureuse 
et  plus  belle.  Ses  autres  écrits  sont  oubliés. 

BIBLIOGRAPHIE 
Gesammelte  Werke,  herausgegeben  von  L.  A.   Frankl. 
5  vol.  1877. 
P.  VON  Radies.  Anastasius  Grûn.  1879. 


2)aê   Slatt  {m  S3uc^e. 

3d^  ÇaB'  etnc  àlU  3Mul^me, 
î)ic  ein  alM  S3u^ïetn  ^at; 

(Se  ïiegt  in  bcm  aïten  93u^e 
mxi  aïteê,  bûrrcê  mait 

(So  bûrr  ftnb  auâ^  ivo^l  bte  Jpanbe, 
$£)ic'ê  etnji  im  Scnj  ï^x  gc^fliidEt. 

3Baê  mag  "coo^l  bic  ^lU  l^aT6en? 
(Sie  hjeint,  fo  ijft  fîe'ê  exUdiK 


1.  Un  poète  contemporain,  Georg  Irrgang  (né  en  1860), 
a  développé  ce  thème  dans  une  poésie  intitulée  „î)ic  cinfamc 
Stïte"  : 

(3®  strophe): 

Unb  fic^c,  jttjifc^en  bcn  îBïâttcrn, 
2tuf  bic  Ile  bie  «îtdfe  ïenft, 

43 
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!Der  (e^te  î)l(^tcr. 

,/Bantt  njetbft  il^r,  îpoetett, 
Tcô  îtiétenô  einmal  mûb'? 

SBann  trirt  cinfî  au^^flcfungen 
îTaô  alte,  cn)'gc  VHet)? 

Jft  niét  f*Ott  ISngft  flclccrct 
tfé  Ûberfïwffcé  J&orn? 

®e)}flû(ft  tticfct  aUc  33(umctt, 
Çrféôjjft  ni^t  jcbcr  ©om?"- 

«Solang  bcr  (Sonnenh?agen 

Unb  nur  ein  3Jtenf(6enantli| 
3u  il^m  tmifox  noc^  fîel^t; 

(Solaniî  ber  Rimmel  'Stûrme 
Uni)  î)ontterîciIc  l^egt, 

Unt)  Banfî  ijor  tl^rem  @rimmc 
^tn  J&crj  ttoé  jittemb  fc^ïâgt  ; 

(Soïang  noc^  Ungctr^itterit 
^in  OlegfttBogen  jpnif)i; 


îKubt  cin  Mvtotlhce  ^traupdjtn, 
3hr  cinflené  »p^t  gcfécnft. 
Unt  ^rtii(6  faft  Hc  kic  ^-BlMtncn 
llnt  jlebt  fu  freunfcUc6  an, 
îTa  ifl  au(è  ne*  baé  ^ânfc^cn 
îl^cn  rctet  ^eifcc  baran. 

(8*=  et  dernière  strophe)  : 

0  nibt,  tbr  ttclfen  ®ïumen, 
îH^cr  n?et^,  iter  euc6  mit  Qob, 
mtMtxâ^t  fttht  biefer  Sùnqïinjî 
%U  @rcié  an  mcinem  ^vah. 
5}ietlcic6t  trcff  icf)  i^n  tokHx, 
îilio  niitté  i^ergcbt,  vcrBïûbt, 
3^aé  Scbcnéîilûrf  bcr  îuqfnb 
2tuf  en.n(j  giân^t  unb  ^tù^t. 

(Çwefîe  bfê<  geben*,  Mutze,  Leipzig,  i887.) 
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(Sin  ®ufen  noâ)  'Dçm  Srieben 
Unb  bcr  3SerfôÇnuttg  Qlû^i; 

(BoiauQ  bte  3^ad6t  ben  ttl^er 

a)îit  <BUmcn\aai  Befdt, 
Uîtb  îtod^  ein  5D2ettf^  bic  3ûgc 

5)er  goïbnen  (St^ttft  ^np^t; 

(Sokrtg  ber  ^Dîonb  nod^  ïeuc^tct 

(Sin  J&erj  no^  feÇnt  unb  fûÇlt, 
©oïang  ber  2Baïb  noâ^  raufd^ct 

Unb  eiîten  3)tftben  îû^lt; 

<Soïartg  îtod^  l^enje  gtônen 

Unb  9ftofcnïaxiBen  BïûÇn, 
®uîang  no(^  SBangcn  U^dn 

Unb  ^ugcn  greube  f^ritl^n; 

<Suïang  nud^  ©râfier  trauem 

^ii  ben  6^))rcffett  bran, 
@oîang  dn  ^ug'  nud^  it)etncn, 

(Stn  ^erj  no^  fired^en  îann  : 

(So  lange  hjaïtt  auf  (Srben 

$£)ie  ©fittin  ^îoefie, 
Unb  mit  i^x  hjanbeït  jiuBeïnb, 

2Bem  fie  bte  îBeiÇe  liel^. 

Unb  fîngenb  einft  nnb  jinBelnb 

3^urd^ê  alte  (Srbenl^anê 
Stel^t  ail  ber  ïejte  3^t^ter 

3)crreète3Kenf(^]^inauéi 


1.  Cf.  cette  page  d'un  poète  espagnol,  Becquer  (1836- 
1870)  : 

«  Ne  dis  pas  que  la  lyre  est  muette  pour  avoir  épuisé 
son  trésor,  et  que  les  sujets  lui  manquent  :  il  peut  ne  pas 
exister  de  poètes,  mais  toujours  il  y  aura  de  la  poésie  I 
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J^anurltng. 

(1830  —  1889) 

Robert  Hamerling,  né  le  24  mars  1830,  à  Kirchberg  am 
Walde,  dans  la  Basse-Autriche,  mort  à  Graz,  le  13  juillet 
1889,  renonça  au  professorat  pour  se  consacrer  tout  entier 
à  la  poésie. 

Il  a  écrit  des  poésies  lyriques  {Ein  Sangesgruss  vom 
Slrande  der  Adria,  1857.  —  Sinnen  und  Minnen,  1859.  — 
Ein  Schwanenlied  der  Romantik,  1861.  —  Blàlter  im  Win- 
de,  1886),  deux  grandes  épopées,  auxquelles  il  doit  surtout 
sa  renommée  (Ahasver  à  Rome,  1866,  —  Le  Roi  de  Siouj 
1869),  une  tragédie  historique  (Danton  et  Robespierre, 
1870),  une  comédie  sociale  (Lord  Lucifer,  1880),  un  ro- 
man historique  [Aspasie,  1875),  deux  épopées  romantiques 
{Venus  en  Exil,  1858,  Amour  et  Psyché,  1881),  un  ouvrage 
philosophique  inachevé  {Atomistik  des  Willens,  1889),  des 


«  Tant  que  les  ondes  embrasées  palpiteront  au  baiser  de 
la  lumière,  tant  que  le  soleil  vêtira  de  feu  et  d'or  les  nuées 
capricieuses;  tant  que  Fair  portera  dans  son  sein  des  par- 
fums et  des  harmonies;  tant  que  le  monde  jouira  du  prin- 
temps, il  y  aura  de  la  poésie  i 

«  Tant  que  la  science  ne  parviendra  pas  à  découvrir  les 
sources  de  la  vie,  et  que,  dans  la  mer  ou  dans  le  ciel,  il 
restera  un  abîme  qui  résiste  au  calcul  ;  tant  que  l'huma- 
nité, dans  sa  marche  en  avant,  ne  saura  vers  quel  but  elle 
avance;  tant  qu'il  restera  un  mystère  pour  l'homme,  il  y 
aura  de  la  poésie  ! 

u  Tant  que  l'on  sentira  de  la  joie  dans  l'àme,  sans  que 
les  lèvres  sourient  ;  tant  qu'on  pleurera  sans  que  les  lar- 
mes viennent  voiler  les  pupilles  ;  tant  que  le  cœur  et  la 
tête  continueront  à  batailler;  tant  qu'il  restera  des  espé- 
rances et  des  souvenirs,  il  y  aura  de  la  poésie! 

«  Tant  qu"il  y  aura  des  yeux  reflétant  les  yeux  qui  les 
regardent,  tant  qu'une  lèvre  répondra  en  soupirant  à  la 
lèvre  qui  soupire  ;  tant  que  deux  âmes  pourront  se  con- 
fondre dans  un  baiser;  tant  qu'il  existera  une  femme  belle, 
il  y  aura  de  la  poésie  !  » 

(Trad.  A.  Fouquier,  citée  par  M.  H.  Dietz,  Les  littératures 
étrangères^  Italie.  —  Espagne). 
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poésies  patriotiques,  une  épopée  satirique  {Homunculus, 
1887),  des  nouvelles,  des  traductions,  etc.. 

Nature  d'artiste,  âme  délicate,  éprise  de  lumière  et  de 
beauté,  peintre  d'histoire  et  psychologue  raffiné,  esprit 
curieux,  Hamerlin^  est,  après  Goethe,  le  plus  grand  poète 
épique  de  l'Allemagne.  Mais  sa  poésie,  riche  d'idées  et  de 
couleur,  est  trop  consciente,  trop  réfléchie,  trop  intellec- 
tuelle :  elle  restera  toujours  inaccessible  à  la  foule. 

BIBLIOGRAPHIE 

Les  œuvres  complètes  de  Hamerling  ont  été  publiées  par 
la  librairie  J.  F.  Richter,  à  Hambourg. 

Un  choix  de  ses  oeuvres,  par  M.  Rabenléchner,  est  en 
cours  de  publication  à  la  même  librairie. 

Hamerling.  Stationen  meiner  Lebenspilgerschàft.  (Auto- 
biographie sincère  et  complète).  Hambourg,  1889. 

RosEGGER  (un  ami  du  poète).  Persônliche  Errinnerungen 
an  Hamerling,  Vienne,  1891. 

Strodtmann.  Dichterprofile,  tome  I. 

Alfred  Marchand.  Les  poètes  lyriques  de  l'Autriche.  (Quel- 
ques inexactitudes.) 

Adam  Mîiller-Guttenbrunn.  Im  Jahrhundert  Grillparzers, 
Kirschneret  Schmidt,  Vienne  et  Leipzig,  1893. 

Rabenléchner.  Hamerling,  sein  Leben  und  seine  Werke, 
tome  1.  Hambourg,  1896. 


Évocation  de  la  Rome  impériale. 

î)a  gïattjt  fie,  feÇt,  bic  fatfcrïic^c  Oloma, 

^u  goïbne  —  fcÇt,  ba  "tç^nt  jîc  ftd^,  bte  ^rad^tftabt, 

^ii  i1)xm  Bïmîenb  Wïfm  SWarmortem^cIn, 

^ii  t^rcn  (SdulcnÇaÛen,  rteftgen 

5lm)3l^ttl^catern,  fîoïjçcn  îDîaufoIcen, 

(Stabtgïctd^  gebel^nten  S3abern,  ©ârten,  SBciÇern  î 

^teê  jietngeÇaune  ^avù^exiab'ifxini^ 

S8on  (Sauïctt,  ^vOj^pdn^  ©teBeln,  fcl^t,  hjie  f^ïtngt'ê 
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©efci^iDungcn  ûBeraïï  fe|it  i^r  baâ  ftuïgc, 

î:aê  l^oïbc  î^iîtteitf^ict,  btc  l^eitrc  SurDe 

î)cê  élômcrbogenê,  fû^c  ^lugentuft 

î:eô  «Sd^onl^eitêfrettnbcê  !  3n  bcn  0lteberungett 

5:ie  ^râd^t'gen  ÇorcnS  h)0  ber  ^S^ringBrunn'  ^jïStf^crt, 

Unb  auf  ben  ^êo^'n  bte  ftoïjen  gotonnaben  t— 

î)aÇter  bic  S3urg  beâ  6a:()ttoïê,  unb  Çier 

^te  ^aifcrjmnen  auf  bem  5^atatin, 

Uttb  l^ier  ber  îcm^jcl  Sm^ltcrô  am  f^roffcn 

^ar^cierfeï^  î  Unb  ït)it  bte  3)knnortiîber 

(Srfd^tmmcrn,  fel^tî  (Sin  93oïî  Doit  (Statueji 

Sûitt  ncBen  einem  S3oïf  t>on  (StcrBUd^en 

3:te  hjeitc  (Stabt!  Unb  ûBcraH  bur^fc^ïingt 

^m  Weif  en  Duaber))runî  baô  l^oïbe  @run 

^er  ©arten,  !&orBer  unb  ^^latane  fâufeït, 

aSon  ^ad^em  unb  35aïîonen  fcïBer  fircun 

$£)ie  aSïumen  unb  bte  (Strdu^er  fû|ien  2îufl. 

Xk  J&ûgeî  Olomâ,  fie  fd^immem  unb  |ïe  grunen; 

ŒBol^in  baê  ^lugc  Uidm  mag,  nur  ^armor 

Unb  a3ïumcn!  unb  bieê  JRunbtiïb,  ûppiq  fc^ôn, 

fSom  ©lanj  ttaï'f^en  m^n^  ûBergoffen, 

Serfiirgt  bem  5lug',  hjaê  ettva  l^aflid^  nud^, 

2Baê  axm  xmb  îïetn  unb  fc^mu^tg  ijî  im  3nnem» 

(S(]^a«»er  in  fRom.) 


^ord^,  ber  5^anne  SBl^feï 
^^ïummertrunlen  teBt, 

2Bte  ijon  Oetjîcrf^twingen 
9tauf^enb  ûBerfd^txJeBt. 


1.  gorcn,  pluriel  de  Sorum,  placQ  publique. 
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©otiltc^eé  Draîcl 

3n  ^er  ^rone  foufi, 
^f^d}  feie  lannc  feïter 

3Bei§  nïé^t,  hjaé  fte  braujî. 

aRir  anâ}  burd^  bie  ^ceïc 

^etfc  3»pîobien, 
Unfiegriffne  @^aucr, 

3fî  eê  greubemaÇnuîtg 

Dbcr  (S^merjgeBot? 
(Sié  aïïcin  ijerjîânbtic^ 

(S^ri^t  irt  iml  ber  @ott. 

(@innen  wnb  9Winuen.) 


Srinncrung. 


3]^r  îurjen  flûc^tigen  3Ktmitett, 

2Bu  l^eitcr  mir  btc  @onne  f(^ten, 
@cî)ncn  gogt  tl^r  ^n  Wïq  ©trpme^flutm, 

0lod^  benf '  ic^  jebcê  fliic^t'gctt  ©liicfco, 
îTaè  blcfcâ  gïûÇnbc  J&erg  gertann, 

Unb  iebcô  fergen  QlugcnBUcfeê, 
Tcn  goïben  mir  bte  ^arsc  f^jamt  ! 

îDanfBar  gebenî'  i^  jeber  ^tcïïc, 

^Bo  tc^  geÇaïtcn  fîif  c  9^afi, 
Uîtb  jcber  (eifcn  SJîurnteïqueïïe, 

î£:aran  tc^  trant  aU  miibcr  @aft, 
Uttb  jieber  élnmc,  brauê  in  2)uften 

(Sin  ®ru^  mir  in  bic  @cclc  brt^ng, 
Unb  icbcê  35ôg(rin^,  baê  in  guften 

aiîir  î'roft  unD  l^enjeêfrenbe  fang. 
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îcr  traut  unb  milbc  gu  mCr  f:^ra^, 
Uîtb  jebeê  Uc^ten  îlitgcngrunbcâ, 

^raug  mix  ein  ©tral^l  ber  SieBe  ixaâ^, 
©0  ïaff  ic^  ehjig  ht  mix  ïcBen, 

aOSaô  mi(^  mit  l^otbem  ateig  gcgruÇt 
Unb  ftïU  mïd^  im  œoruBerfc^hjeten 

3Kit  ftuc^t'gcm  HeM^mé^  gefuf t. 

®on  aïïcm  ©cl^nen,  aïïem  !?ieBfn, 

S3(ieB  metner  S3ru(i  citi  teurer  .§urt, 
@(ei(^h)ie  inê  tieflîe  »!Ê>erg  gefc^ricBen 

aWtt  Slammcnfc^rift  ein  3<wt6crhJort. 
Unb  îeine  3«^9f  î<^««  fît  fd^iïbcrn, 

îTie  2Buttbertt>clt,  bie  mic^  umfd^iueBt, 
ÎBenn  i)un  ben  toufenb  fûf  en  S3itbcrn 

2)ic  fHïïe  0la^t  ben  ©d^ïeicr  l^eBt. 

îa  giel^n  fie  ïudenb  mix  i)oruBer> 

33crû]^ren  mici^  fo  milb  unb  hjeic^, 
Unb  meine  (Seeïc  fd^hJcBt  l^inûBer 

3n  ber  Srinnrung  «§immeîrei(^  : 
$E)a  freu'  ic^  fîiïï  miâ^  jiebeê  ©tûdeeê, 

î:aâ  einfi  mein  gïûl^enb  «§erg  gen)ann, 
Unb  jebeâ  feî'gen  ^lugcnBîidfcê, 

^m  goTben  mir  bie  $arjc  f^ann! 

(Sinnen  unb  aWinncn.) 


Iletrr  Woeeflfler» 

(1843) 


Pétri  Kettenfeier  Rosegger,  naquit  en  1843,  à  Krieglach- 
Alpel,  petit  village  des  Alpes  styriennes.  Son  enfance  s'é- 
coula tout  entière  au  milieu  des  murmures  de  la  forêt,  el 
il  fut  bercé  par  les  chants  et  les  contes  de  sa  mère,  impré- 
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gnés,  eux  aussi,  de  la  poésie  des  grands  bois  et  des  mon- 
tagnes majestueuses. 

«  Ce  qu'il  y  a  de  meilleur  en  moi,  je  le  tiens  de  ma  mère, 
écrit  Rosegger  ;  elle  avait  en  elle  tout  un  monde  de  poésie.  >* 
Sa  mère  et  la  nature  sauvage  ont  donc  été  ses  premiers 
maîtres  et  ont  laissé  dans  l'âme  de  l'enfant  une  empreinte 
ineffaçable.  Un  maître  d'école  destitué  lui  apprend  à  lire 
et  à  écrire  ;  puis  ses  parents,  le  destinant  à  la  carrière  ecclé- 
siastique, l'envoient  à  Birkfeld.  Il  y  reste  trois  jours,  mais  pris 
d'un  désir  irrésistible  de  revoir  son  cher  village,  il  s'enfuit 
et  y  revient  la  nuit.  En  1860,  on  le  met  en  apprentissage 
chez  un  tailleur,  il  devient  alors  tailleur  ambulant  et  se 
rend  «  d'Alpe  en  Alpe  »  faisant  des  habits  pour  les  pay- 
sans, écrivant  pour  lui-même  vers  et  nouvelles,  et  glanant 
des  observations  qui  lui  serviront  plus  tard  dans  ses  ro- 
mans. 

Un  journal  de  Graz"  {Die  Tagespost,  décembre  1864), 
signale,  sans  donner  son  nom,  den  steierischen  Volhsdichter 
à  l'attention  du  public  lettré.  A  ce  moment,  Rosegger 
accepte  une  place  chez  un  libraire  de  Laibach,  mais  le 
mal  du  pays  s'empare  de  lui;  il  retourne  en  Styrie,  à 
Graz,  où  il  suit  les  cours  de  l'Ecole  de  commerce  jusqu'en 
1869.  Il  fait  alors  paraître  un  volume  de  poésies  écrites  en 
dialecte  styrien  :  Zither  und  Hackbrett,  pour  lequel  le  poète 
Robert  Hamerling  avait  écrit  une  préface  élogieuse.  Ros- 
egger était  maintenant  connu  du  public.  Dès  lors,  son 
activité  littéraire  ne  faiblit  pas.  Nouvelles,  poésies,  ro^ 
mans,  se  succèdent  sans  interruption  et  sont  accueillis 
avec  enthousiasme.  Rosegger  y  retrace  fidèlement  la  vie, 
les  mœurs,  le  caractère  des  paysans  des  Alpes  au  milieu 
desquels  il  a  vécu.  Et  cela,  dans  un  style  vivant,  coloré, 
original,  pittoresque  dans  son  incorrection. 

Ses  personnages  se  meuvent  dans  le  cadre  admirable  des 
montagnes  qu'il  aime  tant  et  qu'il  décrit  avec  un  senti- 
ment profond  et  une  simplicité  touchante.  Il  ne  faudrait 
pas  croire  cependant  que  Rosegger  s'en  est  tenu  au  genre 
banal  et  si  répandu  en  Allemagne  des  Borfgeschichten.  Tout 
en  nous  traçant  ses  types  d'  «  Aelpler  »,  il  a  abordé  toutes 
les  questions  qui  nous  passionnent,  philosophie,  religion, 
civilisation,  et  il  a  su  intéresser  au  conflit  de  l'esprit  mo- 

43, 
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derne  avec  les  traditions  du  passé,  sans  cacher  sa  ten- 
dresse  profonde  pour  ces  dernières. 

BIBLIOGRAPHIE 

Les  œuvres  de  Rosegger  sont  éditées  par  L.  Staackmann, 
à  Leipzig.  La  même  librairie  publie  en  ce  moment  un  choix 
des  œuvres  du  poète  et  romancier  styrien, 

Au  premier  rang  des  écrits  de  Rosegger,  il  faut  placer 
les  romans  et  écrits  intitulés  :  Erdsegenj  Der  GoUsucher^ 
Dos  Etvige  Licht^  Heidepeters  Gabriel,  Waldheimat. 

Rosegger  dirige,  à  Graz,  une  intéressante  revue  Der 
Heimgarten, 

A.  SvoBODA.  P.  K.  Rosegger,  Eine  Lebens-  und  Character- 
iSkizze.  Schottlànder,  Breslau. 

A.  Bettklheim.  Deutsche  und  Franzosen,  Biographisch^ 
Gange.  (Article  sur  Rosegger).  Hartleben,  Vienne,  1895, 


Avant  d'être  curé  de  Sanct  Maria,  village  des  Âlpes  à 
i400  m.  d'altitude,  Wolfgang  Wieser  avait  mené  une  exis- 
tence moins  retirée.  Ses  écrits,  aux  tendances  audacieu- 
ses, dans  lesquels  il  donnait  à  l'Evangile  la  préférence  sur 
le  catéchisme,  puis  une  conversation  avec  son  évêque 
avaient  motivé  son  exil. 

Das  ewige  Licht,  c'est  Thistoire  de  Wieser  à  Sanct  Maria. 
,,Î5a^  eioigc  i^ic^tift  ber  @lauk",  avait  dit  un  jour  le  bon  curé 
au  sacristain  sceptique  et  raisonneur;  ,,'Da6  cwige  2:i6)t  ift 
ï>ie  fiiebe'',  inscrivit-on  sur  la  tombe  du  prêtre,  et  cette  der- 
nière devise  fut  bien  celle  qui  guida  sa  vie.  Il  aima,  jus- 
qu'à en  mourir,  les  âmes  qui  lui  étaient  confiées. 

Ses  paroissiens,  simples,  naïfs,  primitifs  même,  subis- 
sent d'abord  l'influence  de  leur  pasteur,  mais,  peu  à  peu,  la 
civilisation  pénètre  à  Sanct  Maria.  Quelques  excursionnis- 
tes, isolés  d'abord,  puis  des  touristes  en  plus  grand  nombre 
ouvrent  aux  habitants  de  la  pauvre  bourgade  des  horizons 
nouveaux.  Le  village  isolé  et  perdu  devient  peu  à  peu  i;n 
«  Kurort  »,  au  luxe  banal  et  aux  mœurs  faciles.  On  con- 
struit un  chemin  de  fer,  on  élève  des  usinés,  des  fonde- 
ries ;  les  ouvriers  étrangers  arrivent  et  se  mêlent  aux  en- 
fants de  Sanct  Maria.  Us  apportent  des  idées  et  dé»  as- 
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pirations  inconnues  jusqu'alors.  Le  prêtre  assis 
sant  à  tous  ces  bouleversements,  qui  altèrent  la  i 
et  la  santé  morale  de  ses  ouailles.  La  civilisatioi 
raît  comme  un  monstre  dévorant;  il  ne  com 
«  les  temps  nouveaux  »,  il  se  refuse  à  en  recor 
bienfaits.  Son  idée  fixe  est  quô  les  âmes  qui  1 
confiées  sont  perdues  et  qu'il  en  est  responsa 
Dieu.  Dans  ce  conflit  entre  l'esprit  ancien  et  Te 
veau,  sa  raison  sombre  et  il  meurt. 

5luê  Olnfd^ntthad}*  l^aBcn  fie  baê  aRabd^ett 
hjeïéeô  ]^eri)orgegraBett  i^urbc.  éê  ift  unter  ben 
gVDifc^n  ijerîïcminten  S3aïîen  ïn  feinem  ^îtU  Qi 
fc^ïafenb,  gaitj  uttt>crfeÇrt  ;  man  hjei^  nid^t,  h)ai 
i)tôèn(i^m  3:obeê  î)crftorBen  ijî.  îDaê  (Sargïcin  J^a 
^ir^cnriegcï  auf  bm  SBaïbanger  niebergeïaffeti 
l^eiïigen  3ofef.  5luê  aïïen  brei  ^bxftxn  fînb  SWen 
hjefen,  um  bicfer  ein^igcn  !&ctc^e  nn  fcterï^eê  S3( 
gcten,  baê  ben  ufirigen  SScrungïûtften  ijcrfogt  ifi. 
unfc^uïbtgctt  ^inbe  iwuUett  h)ir  glcic^fam  bie  anb 
mit  (Segcn,  ®cBet  unb  ©ïodfcngcïaute  in  baê  ®raB 
iuoUten  fîc  aBer  ba  Beim  3ofef  ^  ntd^t  t)om  Sïe(f  îc 
hjartcten  jïe  auf  eth)aê.  (Stanben  bie  !&eute  fo  i 
fc^oiiten  auf  ben  ti?eif  en  33rcttcrfarg  ujtb  auf  mU 
tritt  bcr  ^tm)3clfc^mieb  an  miâ}  ^nan  unb  tctït  m 
ber  aïtc  Jperr*  immer  bie  îotenBef^au^  gel^aïtcn  ^ 
id}  mod)k  ^aït^  anâ)  fo  gut  fettt,  îDaraufl^in  ^al 

1.  £)berf(<)uttbac^.  Bourgade  située  non  loin 
30îana  tm  îïortoalb,  paroisse  du  curé  Wieser. 

2.  2)a«  3Wàbd)en.  Il  s'agit  d'une  fillette  qui  a 
mort  dans  un  éboulement. 

3.  33etin  3ofef,  auprès  de  la  statue  dont  il  a  et 
plus  haut. 

4.  2)cr  altt  ^ett,  le  prédécesseur  du  curé  actue 

5.  ^it  2:utettbcfd&au,  équivaut  à  la  visite  du  mé 
moment  où  mourut  la  fillette,  on  ne  connaiss 
médecin  à  Sanct  Maria;  c'est  le  prêtre  qui  le  re 

6.  Expression  populaire,  fréquente  chez  Ros( 
=  «  ma  foi,  mon  Dieu  »,  avec  une  nuance  de  i 
réticence. 
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fhtWnrt,  unb  noc^  bfm,  hjaô  ic^  ttjeif ,  mûÇte  l(^  §u  iebein  fa 
ber  ba  fîarr  auôgr jhrrtft  Uegt  :  „®ruber  in  (îl^rifto,  bu 
nic^t  ge^orBftt,  bu  ttjirfi  auferfiel^en  unb  chjig  leBetty  —  3 
bftt  toerfaïlenben  l^eifc  muÇ  man  bod^  Befiatten,  unï>  bofif  j 
gcfeèlic^  nur  nac^  erfolgter  iïotenBefc^au  fein.  ^ein  Sli^t 
ijorl^onben  im  gan^en  îortuaïb,  aïfo  Bin  id^  l^ingetretm.  5 
fd^on  frul^er  geïorfertcn  (Sargbctfeï  Robert  fie  aBgel^oBen.  ! 
iiegt  cln  @ngel  ;  bie  fc^malcn  Jpanbe  û6cr  ber  33rufî  gefalt 
umhjuttben  i)on  einem  îRofenîran^.  aSeiÇ  gcttcibet  unb  n 
wSc^femem  ©efîc^te ,  hjad^fem  Btê  in  ben  SRunb,  in  bie  0laff 
l^ôl^len  l^inein.  Daê  f(^h)ar§c,  mittcn  gefc^citeïtc  J&aar  tft  in 
hjunben  mit  cinem  Oloômarinjh)eige.  à)ie  langen  SBim^yei 
fïnb  fo  Uiâ)i  gefd^loffen,  baf  man  gWifd^en  il^nen  bur(^  b^ 
Blauïic^e  59ïa|i  beê  gcronncncn  5lugcnfîcmea  fel^en  tarin.  3< 
tafie  bie  ÎBangcn  an  —  fait  hjie  gcl^m.  ^Jlïïcé  ifl  l^erBeigeetli 
um  in  ben  ®arg  ^u  fel^en,  idj  ttinîe,  jtc  foHten  il^n  fà^ïieftn 
î)ann  fînb  h)ir  mit  il^m  iJoHenbÔ  Çinaufgegangen  ^xtm  Stixé 
l^ofe*.   îDie  jungen  Mrci^en  unb  ^trîen  grûncn,   in  aïUi 

1.  Comparez  ce  passage  de  Brizeux,  Louise: 

Quand  Louise  mourut  à  sa  quinzième  année, 
Fleur  des  bois  par  la  pluie  et  le  vent  moissonnée, 
Un  cortège  nombreux  ne  suivit  pas  son  deuil. 

La  simple  croix  de  buis,  un  vieux  drap  mortuaire, 

Furent  les  seuls  apprêts  de  son  lit  funéraire  ; 

Et  quand  le  fossoyeur  soulevant  son  beau  corps, 

Du  village  natal  remporta  chez  les  morts, 

A  peine  si  la  cloche  avertit  la  contrée 

Que  sa  plus  douce  vierge  en  était  retirée. 

Elle  mourut  ainsi.  —  Par  les  taillis  couverts, 

Les  vallons  embaumés,  les  genêts,  les  blés  verts, 

Le  convoi  descendit,  au  lever  de  l'aurore. 

Avec  toute  sa  pompe.  Avril  venait  d'éclore. 

Et  couvrait  en  passant,  d'une  neige  de  fleurs 

Ce  cercueil  virginal  et  le  baignait  de  pleurs  ; 

L'aubépine  avait  pris  sa  robe  rose  et  blanche, 

Un  bourgeon  étoile  tremblait  à  chaque  branche  ; 

Ce  n'étaient  que  parfums  et  concerts  infinis. 

Tous  les  oiseaux  chantaient  sur  le  bord  de  leurs  nids. 

Et  ces  réflexions  de  X.  de  Maistre  sur  la  perte  d'un 
ami  : 
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îUîtgen  umÇer,  ulBer  bcm  engcn  tiefen  ©rotlein  gaiiîeït  ein 
hjci^cr  Saïter,  bie  (Sonne  ïend^tct  Ççïï  unb  iuarm  ijom  ^êtmmeï 
nteber  —  fo  ÇaBen  it)ir  bcn  ïfîcnfd^enlcilB  Çinatgefenït.  ^etn 
^ïageïont  bcr  Slnhjefcnben ,  aBcr  an  mand^em  jîofenben 
@d^ïud^gen  mcrfte  tc6,  hjic  iJtcï  SBel^  ba  mii  éetnaît  jn  ijcr- 
hjûrgcn  tnar,  (Sinb  bO(^  au(^  folc^c  ba,  bic  SSatcr,  3Jîntter, 
93tuber  unb  ^ameraben  unter  bem  (Sc^utt^ûgeï  BegraBcn 
hjtffen  unb  je^t  tÇrcr  gcbenlen. 

©ratreben  fînb  M  une  ni(^t  (Sttte,  mit  aBcr  tfi  baê  Jperj 
fo  iJoH,  baf  i^  nad^  ber  (Stnfegniing  ungcfal^r  bic  ÏBortc  fagc  : 
3)îctne  UcBcn  ^farrîtnbcr  !  (SÇc  eê  mtr  nod^  gegônnt  gchjcfcn 
ifi,  aïa  5lnîommUng  offcntïic^  ein  SBort  bcê  ®ruf  ce  ju  cud^ 
gu  f^rcd^cn,  unb  bic  S3ittc,  ba^  i^r  aud^  mit  cure  ^crgen  auf^ 
t^nn  môd^tct,  ioic  tl^r  mcincn  Çod&ttiûrbigcn  Jpcrm  SSorg&ngcr 
ïicB  gc^aBt  l^aBct,  unb  cud^  aué^  f%^^/  baf  iâ)  ju  cu^  ftcl^en 
"voiU  in  aUcr  ^eii  :  cl^c  ntir  baê  gegBnnt  gctocfen  ijî,  ^at  ce  bcr 
^err  gcfiigt,  baê  ioir  burd^  nn  gro^cê  Ungïii(ï,  burc^  cinc 
fd^iocre  ^rûfung  une  nal^c  gefûl^rt  toorben  ftnb.  (So  ^aBcn  toir 
unfrc  SufammcngcÇijrigîcit  f^on  Bciocifcn  ïonncn.  3^  ^aBc 
in  bicfcn  hjcnigcn  ^agcn  bic  î^orioaïbcrBetooÇncr  îcnncn  gelcrnt 
unb  gcfcl^cn,  baf  jïc  grofcr  îi^icBc  hjcrt  ftnb.  ^itx  i)or  bcm 
®raBc,  l^offcnb  bic  ^luferpcÇung  i)on  ben  iotcn  unb  baê  cioigc 
ScBcn,  gcïoBc  ic^,  bcr  $farrcr  i)on  ^anït  3)îaria,  îuâ:)  nn 
trcucr  ScÇrcr  unb  Srcunb  gu  fcin.  5luf  bem  grofen  ©raBl^iigel 
gu  DBcrfd^uttBac^  toiU  icS^  ein  ^reug  errid^ten  laffm  gur  chjigen 
(Srinnerung,  ba^  ^farrcr  unb  ^farrlinb,  !^eBenbigc  unb  %oic 
im  0lamen  bcê  gStttid^en  (Srïôfcrê  ijcrcinigt  jïnb/^ 


«  La  nature  indifférente  au  sort  des  individus,  remet  sa 
robe  brillante  du  printemps  et  se  pare  de  toute  sa  beauté 
près  du  cimetière  où  il  repose.  Les  arbres  se  couvrent  de 
feuilles  et  entrelacent  leurs  branches;  les  oiseaux  chan- 
tent sous  le  feuillage;  les  mouches  bourdonnent  parmi  les 
fleurs;  tout  respire  la  joie  et  la  vie  dans  le  séjour  de  la 
mort.  » 
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3c^  ^Be  ouf^Brm  mûffen,  aïïc  mit  ctnanber  ^at  une  ble 
33eh)egung  ûBermannt. 

battît  ftnb  ttir  in  bie  Mxd^c  gegangeît  jum  ^otengotteêbtenjî 
fur  btc  Scrungïûdttcn.  ^ein  ^atafaïî,  îein  î^otcnfc^abeï  unb 
îeine  fc^hjarjc  Saline,  ^ie  ^nlÏQm  fd^aucn  freunbït^  »on  ben 
SBanbctt,  ble  Snget  lac^m,  btc  ©oiinc  f))ictt  in  rotcn,  Bloucn 
unb  grimen  Jhtnien  am  ^ronïcud^ter,  bic  Orget  îïingt  ïicBHc^ 
unb  bie  (Sd^uïfinber  jingen  ïcBenêfrtfc^  cin  fafl  frcubcnretc^eê 
I^teb.  î)aé  fel^e  t(^  f^on,  ïetc^t  îommt  bcr  i^ob  nlc^t  ouf  in 
biefcm  îf)aïc. 


©lauben  unb  3w^if^f- 

(Stn  altcr  5lmtéBruber  l^at  mir  cinmaï  gefagt,  in  unfcrcn 
^tr^en  hjûrbe  ju  ijicï  ^om  ©ïauBen  gcrcbct  ;  3m  @eBct  :  3^ 
gïauBc  an  ®ott  !  3n  ber  ÎWcffe  :  3^  gfauBc  an  @ott  !  3rt  ber 
$rcbigt:  ©lauBc  an  ©ott!  u.  f.  hJ.  î)aa  fcl  cin  ^nâ^cn  bcr 
Unfï^erl^eit.  ÏSie  ttare  ce  nur  moglic^,  baf  man  ittc^t  an 
@ott  gîauBcn  îônnc?  dx  ifî  ja,  tnir  fel^cn,  ÇBrcn,  f^iîrcn, 
fiiÇïen  iÇn  uBcraït.  îDu  barffi  auf  il^n  Çoffcn,  bu  foUfl  il^n  i)er^ 
cl^ren,  il^n  ïicBcn  !  î)icfc  îlîaÇnung  gcBuÇrt  une.  ^Bcr  bu  foUft 
an  i^n  gfauBen  !  î)icfcê  2Bort  ^at  ben  S^^^^f^ï  gcBra^t.  (§é 
ntag  ri^tfg  fein.  ^arum  tDarc  eô  am  Bejîen  mit  bcm  ^arl  * 
nic^t  i)om  ©fauBen  ju  f^jrec^cn.  ©lauBen  ifi  @nabc  ©otteê, 
btc  ïaft  ftc^  ni^t  Befe^cn^ 


1.  ^art.  Le  sacristain,  dont  la  foi  n'est  pas  aveugle,  et 
qui  souvent  pose  à  son  curé  des  questions  insidieuses. 

2.  11  semble  que  Rosegger  se  soit  souvenu  ici  de  la  fa- 
meuse profession  de  foi  du  Faust  de  Goethe  : 

2Cer  tarf  il^n  nennen, 
Uni)  iBcr  Bcfenncn  : 

3Bcr  cmpfinbcn 

Unb  fic^  untcmnnbcn. 
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3m  Sommer  4883. 


3n  vxcimn  Biôl;crtgcn  5lufjet^îtuîtgen  ^  Bletc^t  f 

^ûi  ber  arme  SOBaïb^farrer  ni^tê  meÇr  gefd^rieBei 

and^  fettt  ^aar.  3ft  baê  aliter  fc^uïb?  3^  gïa 

3«genb.  ^aQt  man  bO(^  eê  ttiarc  bic  i)crj;ûngte  2B 

jtc^t  im  XoVa^aM^aU,  î)tefeê  Sl^al  ifi  iJOÏÏ  ^i 

(^cpn^in,  ijorkutcr  ïïîû^igganger.  î)aê  ^nx^anê, 

ïcutgc  gef^jroci^en  tJ^orben,  ift  fertig,  e^  gcl^t  aUt 

Jrentt  fte  tooBcn.  ©in  hjal^rer  ^alap,  iJOÏÏgc^jfro^ 

gnugungen  »  (^tîid^e  5(r^te  fînb  ba,  jïc  ^àbm  bit 

gcmac^t,  baf  bic  ^ortx>alber  !&uft  xmerl^ôrt  Dgonl^a 

DjOtt  tTjare  baê  I^eBcnôeïtjrtcr  !   î)ie  3Bâïber  ftri 

©efuitbl^cttêobem  auô.  îDtc  !^age  beê  îl^aïcô  fei  u 

gef^^t  i)or  îaïten  JBtnben.  3:aê  ffiaffcr  fci  fiBei 

rein  unb  crfrifd^cnb  ;  in  eingeïnen  dueïïcn  îamc 

(Sciuren,  (Stal^ï  unb  @ifcn  ijor.  ^urg  bic  9latui 

Çerrltc^en  ^htitît  gcfc^affcn  ju  einem  ^urort  flîr  î 

èlrt,  natiirlid^  muftcn  îei  5lîtwenbung  t>or  altem 

Oîate  ge^ogett  iîjerben.  —  (Sonft  Çat  ce  l^tcr  faï 

gcBen  unb  Icinc  ^rjte,  unb  ce  hjar  an^  gut.  0Î 

bic  ^ranfen  Bcfînbcn  fid^  bic  ©cfunbcn  im  %ox^i 

ftaïtcn,  bic  ftc  fci^on  gcgrimbct  l^aBcn  ^ur  (Srgc^u 

gar  md^t  Scfçi^rciBcn.  @afîf;ôfc  ti^ic  in  bcn  (StabtcT 

(BpidpVà^i;  (Sd^auftcïïungcn,  ^lufit  —  ittcraït 

mic^  mein  ^ifc^of  au^  bcr  (Stabt  fortgcfrf^icït  in 

Ccit,  unb  jîcÇc,  bic  (Stabt  ift  mir  na^gcgangcn 


3u  fagen  :  3ci&  gïaub'  i^n  nici)t  I 

3)cr  àttitînfaffcr, 

3)cv  5lUcr^aUcr, 

^a§t  Uîib  crl^àït  cr  nic^t 

1 .  2(ufjeidf>nuiigcu.  Il  s'agit  d'un  journal,  oùl( 
ies  impressions. 

2.  ^ie  ijcrjùngte  SBcït,  ies  idées  modernes  qui 
)anct  Maria. 
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angefîfbclt  iim  metn  fleiite^  Xorf  l^crum,  unb  J)om  ^forrl^of- 
fenfifr  ouê  fc^e  t^  jhjifc^cn  grûncn  S5ûf^en  louter  ^ûrmlctti 
unb  ©c^ieferbâ(^er  èlinîcn,  |Bre  ^o^jetteti  fpitUn  i>t>n  oBcn 
unb  unten  l^er  unb  riec^e  ÎBo^lbuft  auê  bcn  ^ûc^en  ber  @afl= 
^ofe.  îDaê  ifl  ein  ^eBen  !  ÎBcnn  baâ  i)tele  @elb,  boê  inô  ^aï 
îommt,  ba  BïieBeî  Sm^crtfi  mit  bem3:roffe  ber  ©ef^âfiêleute 
f^e^t  baô  meijie  hjteber  fort.  5lBer  tm  ©ommer  îommt  neuer^ 
btngô  ^anbcl  unb  ©anbeï  unb  oHerlct  ^errli^îett  unb  btc 
StnxQàftt  ge^en  unb  fi^n  ^erum,  bte  etnen  i)ergnûgt,  bie 
anbem  gramïtc^,  mc^r  ungufrtebene  aïô  ^ufriebene,  unb  l^oBen 
i^rcn  Qtït^evtmif  baê  unfcreincr  ntc^t  i)cr|îel^t.  5luf  bcm 
^oftl^oufe  ftif^en  tmmcr  fc^toargïacïtcrtc  ^utfc^en  i)on  5ln- 
îommïingen  unb  5lBretfenben.  (Se  hjtrb  ni^t  lartQC  mt^v 
bouem  mit  ben  ^utfc^en.  î)ur^  baô  ^^I  l^ercin  ûBer  oufgc- 
hju^ïtc  (SrbtoaKc  unb  ^àmme^  ûBcr  ^ifenBrûcïen  ift  tint 
fc^nurgcrabe  l^inie  gcgogen,  SBiefen  ftnb  uBcrfc^ûttet,  ber  ÎBalb 
ifi  burc!^Brod^en,  SrbarBeiten,  (Stangen,  Q9aracïen  unb  l^unbertc 
ijon  fremben  5lrBeitem  l^in  unb  ^n  ijom  ^eilerfîein  Biê  DBer- 
fc^uttBa^.  —  (Sie*  ifi  ba!  2)a  in  (Sanît  «Waria! 


i.  <Bi(,  —  bie  ^ifcnbal^n,  une  des  horreurs  de  la  civilisa- 
tion qui  en  amena  tant  d'autres  à  Sanct  Maria. 
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PHILOSOPHIE  ET 


3trtl)ttr  Scl)opfii 

(1788—1860 

Schopenhauer  est,  au  dix-nei 
cipal  représentant  de  la  philosophi 
profonde  qu'il  a  exercée  sur  les  es 
de  diminuer.  Son  point  de  départ 
essence,  l'essence  de  Tunivers,  c'e 
vivre.  Or  vivre  c'est  lutter  et  soufï 
délivrée  du  mal  que  par  l'anéantisi 

Le  principal  ouvrage  du  célèbre 
als  Wille  und  Vorstellung  (1819).  S 
vent  humoristique,  le  classe  au  ra 
sateurs  de  l'Allemagne.  Fils  d'un 
Schopenhauer,  auteur  de  romans 
penhauer  naquit  à  Danzig  en  17 
Ses  Parerga  und  Paralipomena  (i 
s'efforce  de  mettre  sa  doctrine  à 
sont  un  des  livres  les  plus  spiritue 
que  jamais  philosophe  ait  écrits. 
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RiBOT.  La  philosophie  de  Schopen 
Revue  des  Deux- Mondes  (1®"^  octo 

1890). 
BuscH.  Arthur  Schopenhauer.  Mûi 
Kdno  Fischer.  Geschichte  der  neui 

(1893). 

E.  Grisebach.  Edita  und  Inedita  Se 

Schopenhauer-Biographie.  (Leipzig, 
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Poète  et  philosophe. 

^cr  î)i(^tct  Bttngt  33itber  M  ^cBenê,  meufélic^c  gl^araîtcre 
iinb  (Situationen  i)or  bic  ^l^antafte,  fe^t  baê  aïïcê  in  ïBe- 
h)c^un(î  unb  iiterïa^t  nun  jebcm,  Bel  btefen  33llbern  fo  hjeit 
gu  bmten,  h?ie  feine  ©cifîeêfraft  reid^t,  î){ef crl^aïB  *  tann  er 
îDîenfcben  bon  bcn  Uerfd^tebenftcn  Sal^igtettcn,  j^a,  5'^orcn  unb 
ÎBeifen  jugïetd^  genu^cn.  ^er  ^^l^iïofo^l^  l^ingcgcn  Brtngt 
ntd^t,  in  jencr  ÎBeife,  baê  ^cBen  feîBft,  fonbem  bie  fettigen, 
i)on  iBm  barauê  aBftra^ierten  ©ebanten,  unb  fotbert  nun,  ba^ 
fein  liJefer  eBen  fo  unb  eten  fo  iocit  benle  toie  cr  felBft»  î)abur(^ 
hjirb  fein  ^uBtifum  fe^r  îlein.  î)er  îDic^ter  ifi  banad^  bcm  §u 
ijergïet^en,  ber  bie  33ïumen,  bcr  $]^iIofo^l^  bem,  ber  bie 
Ouinteffcnj  berfelBcn  Bringt. 

(^arerga  unb  ^araîtijornetta.) 


Le  style. 

î)er  ïeitenbç  ©runbfaè  ber  (Stitiftiî  folttc  fein,  baf  ber 
3D?enfi^  nur  einen  ©ebanicn  jur  â^ii  beutlici&  bpnten  ïann; 
baÇer  ï^m  nid^t  gugemutct  toerben  barf,  baÇ  er  beren  ghjei,  ober 
gar  meÇrere,  auf  einmaï  bente.  —  2)ie«j  aBer  mutet  ï^m  î)er 
ju,  toetcBer  fol^e,  aïô  S^if^f^f^^^lc,  in  bie  ^Mtn  einer  ju 
biefem3^c^^  jerftûcfeUen^êau^t^jertobef^ieBt;  toobur^  eril^n 
aïfo  unnôttger  unb  mutiolUiger  SSeife  in  3Seriotrrung  fe|t. 
^au^tfâd^li^  tl^un  bteS  bie  beutfci^en  (Sd^riftfteïïer.  $£)af  ilpre 
(S))rac^e  |t^  bagu  Beffer,  aU  bie  anbern  teBenben,  eignet,  Be- 
grihtbet  ^toar  bie  ^Jîogli^leit,  aBer  nic^t  bie  gôBli^lcit  ber 
(^ac^e.  Mm  ^rofa  ïieft  fîc^  fo  Ui^t  unb  angenel^m  hjie  bie 
fran^oftfc^e  ;  toeiï  fte  ijon  biefem  Sel^ter,  in  ber  Otegel,  frei  ifl. 
î:er  grangofe  rei-^t  feine  ©ebanten,  in  mogli^fî  logifc^er  unb 
uBerÇau^t  natûrlid^cr  Drbnung,  an  einanber  unb  ïegi  fie  fo 


1.  5)icfcr^alb  =  be%IB. 

Digitized  by  VjOOQIC 


DE  LITTÉRATURE  ALLEMANDE  775 

feiîtcm  gcfer  fucceffîije  gu  Bequcmer  ^rtD^gung  bor,  bamit  btefcr 
einem  ieien  berfelBen  fetne  ungctetïtc  Qlufmerîfamteit  gu^ 
iDCîtben  fônne»  ^cr  ^eutfd^e  l^ingegen  fiiâ^i  fîc  in  cinattber,  gu 
einer  Uerfd^ranf tcn  unb  atermaïâ  ijerf^ranîten  unb  noc^tnaïô 
ijcrf^ranîien  ^ettobe,  tuetï  et  fec^ê  ëad^cn  auf  ctnmaï  fagen 
iDiÛ,  jiatt  fîe  cine  na(^  t)cr  anbern  oorgiitrmgcu.  5lïfo  toalprcnb 
er  fu^en  foïïte,  btc  5lufmcrffamfett  fetneê  î^eferô  anguïotfen 
unb  fefîguÇaUcn,  ijerïangt  er  t>icïmel^r  ijon  bcmfeïficn  noc^ 
oBenbrein,  baÇ  cr,  oBigcm  ©efe^e  bcr  (Sinl^eit  bcr  ^H^^rel^enfton 
entgegeu,  brei  ober  t>iet  iîerf^iebene  ©cbanîen  gugïeic^,  ober, 
iîjeiï  bieê  nid^t  môgïi^  tft,  in  fc^nett  i^iBricrenbcr  5l5h)ed^feïung 
bcnte.  ^ieburci^  ïegt  er  bcn  ®runb  gu  feinem  style  empesé, 
ben  et  fobann  burd^  ))ïegiofe,  l^oc^tratenbe  5luêbru4e,  nm  bie 
einfad^fîcn  (Sa^en  mitguteiïen,  unb  fonftige  ^unfîmitteï  biefer 
5lrt  boHenbét^ 


Descartes ^ 


gartefîuê  giït  mit  Olec^t  fur  ben  SSater  bcr  ncucrn  ^l^iïo- 
fo))l^ie,  guna^fî  unb  im  aîîgemeinen,  hjeii  er  bie  3Semunft 
angeïeitet  l^at,  auf  eigcnen  23etnen  gu  jiel^n,  inbem  er  bie 
3Kenfci^en  ïel^rte,  il^ren  etgenen  ^o^f  gu  gejrauc^en,  fiir  h?el^en 
Biê  ba^in  bie  33i6el  einerfeitô  unb  ber  Olrifioteïeê  anbrerfeitê 
funltionierten  ;  im  Befonbem  ater  unb  engern  @inne,  ii^eil  er 
juerfl  ftd^  baê  ^roBïem  gum  S3ehjuftfein  geBrac^t  ^at;  nm 
ireld^eê  feitbem  aÏÏeê  $:^itpfo)3Çieren  ft^  ^a\x)pi\àé)lïâ)  bre^^t  : 
baê  $roBlem  i)pm  Sbealen  unb  diçalm^  b.  1^*  bie  &rage,  m^ 
in  unferer  (grtenntniô  obidiï^  unb  h)aô  barin  fuBieîtii?  fei, 
alfo  iwaâ  barin  H'voaniQcn,  t>on  nn^  »erfc^iebenen  2:ingen,  unb 
hjoâ  une  feïBer  gugufc^reiBen  fei»  —  3n  unferm  ^o))fe  namli^ 
enifîeÇen,  nici^t  ouf  innern,  —  etiuan  oon  ber  3BiïHur,  ober 
bem  ©ebanîengufammenl^ange  ^  auêgeÇenben,  —  foïgti^  auf 

1.  Voir  la  suite,  page  38. 

2.  Cf.  page  179,  note  1. 

3.  ^em  ©cbanîen jufamtnen^nge,  rassociation  des  idées. 
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5u|iertt  ainla|i,  33i(ber.  ^iefe  aStïbcr  aÏÏein  fîitb  baê  utiê  un^ 
mtttcftar  93cîannte,  baê  ©egcBcne.  ÎBelc^eâ  SScrl^artniê  mogen 
fîe  Catien  gu  ^ingen,  bie  tooHig  gefonbert  unb  unaBl^angig  i)on 
uncJ  ejifiierten  unb  irgcnbtoic  Urfa^e  bicfer  S9iïber  hjurbctt? 
dpafectt  toir  ©ctoi^l^eit,  baf  ûBer^iH)t  foï^e  ^inge  nux  bapnb? 
unb  getctt,  in  btcfem  Saïl,  btc  S3iïber  une  aa^  nbn  beten  S3c' 
fc^affen^cit  5luffc^luÇ?  —  î)iea  ifî  baô  ^roBlem,  unb  in  golge 
bcffelBcn  ifi,  fett  ;^hjet!^unbert  Salptcn,  baê  ^auptic^titn  ber 
^4^^tlofo))^cn,  baê  3beale,  b.  ^.  baô,  Vijaô  unfcrer  érîenntniê 
aUein  unb  aU  follet  angel^i5rt,  i)on  bem  5Rcaïen,  b.  1^.  bem 
unaB^ngig  bon  il^r  SSor^anbenen,  rein  ^u  fonbem,  bur^ 
etnen  in  ber  tcc^ten  !^tnte  Vijol^lgcful^rtcn  (Sc!^nitt,  unb  fo  baê 
23cr]^aUniê  Bciber  gu  cinanbcr  fcftjufîcHcn. 


3I^I)fabar  ittommôen» 

(1817) 

Theodor  Mommsen,  né  en  1817,  à  Garding,  dans  le 
Schleswig,  professeur  àTUaiversilé  de  Berlin  depuis  1857, 
occupe  une  place  éminente  parmi  les  historiens  con- 
temporains. Il  s'est  surtout  attaché  à  l'étude  des  antiquités 
romaines.  Son  Histoire  romaine  (1854-1856),  est  un  monu- 
ment de  pénétrante  sagacité  et  d'érudition.  On  lui  a  re- 
proché de  moderniser  les  personnages  de  l'antiquité,  de 
leur  prêter  des  sentiments,  un  costume,  un  langage  étran- 
gers à  la  civilisation  romaine.  Il  juge  les  anciens,  au 
point  de  vue  moderne  et  allemand.  Son  héros  préféré  est 
Jules  César,  auquel  il  prête  toutes  les  vertus  dont  l'imagi- 
nation germanique  dote  depuis  des  siècles  le  Kaiser  idéal. 
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Parallèle  entre  Vercingétorix  et  Annibal. 

2Btc  nai^  tmbc  Uerïaufcnem  îage  hjol^l  bie  (^onnc  im 
(Sittïen  burd^Br^t,  fo  Dcrleil^t  baê  ©efd^ttf  noc^  untetge^enbcn 
ajôïîern  xoo^  cincn  le^ten  grofiartigcn  3}2antt.  5lïfo  fieÇt  am 
5luêgang  bcr  p^oniîx\d^m  ©ef^tc^te  ^anntBal,  aïjfo  an  bcm 
ber  lettifi^ett  SScrctngetorij.  berner  ijon  Betbcn  ijermo^te  fetne 
0latiott  i)Ott  ber  lïrcmbl^errf^aft  gu  erretten,  otet  fie  l^oBen  il^r 
bie  ïc^ic  noc^  ûBrtge  ^d^atibe,  einen  rul^mîofett  Untergang 
crf^art.  ^lut^  SSercingetorty-  Çat  eBen  itjtc  ber  ^artÇager  nidit 
Bïof  gegen  ben  î&anbeêfeinb  lam^fen  mujfen,  fonbem  t)or 
altem  gegen  bie  antinattonale  O^^ofttion  ijerle^ter  ^gotfien 
unb  aufgejîôrter  Setgïtnge,  hjie  fte  bie  entartete  6ii)iHfation 
regeïmSf  ig  Begïeitct  ;  anâ^  iÇm  fîcèern  feinen  ^ïa^  in  ber  @e^ 
fd^i^te  nid^t  feine  (Bd^la^im  nnb  33etagerungen,  fonbem  baf 
er  eê  ijermod^t  l^at,  einer  jerfaÇrenen  unb  im  ^^artif ukriêmuê  * 
ijerîommenen  9*lation  in  feiner  ^^erfon  einen  SDîitteï-  unb 
^altpmttt  gu  geBen.  Unb  bod^  gieBt  eê  ioieber  laum  einen 
fc!^arferen  ©egenfa^,  aU  ber  ift  ghjifd^en  bem  nûd^ternen 
S9urgerêmann  ber  ^Ç&nififd^en  ^aufjîabt  mit  feinen  ouf  baê 
eine  grof  e  3ieï  Çtn  fïinfgig  Salure  Çinburd^  mit  unhjanbeïBarer 
énergie  gcrid^teten  ^ïanen,  unb  bem  îiil^nen  Surften  beê 
^eïtenïanbeâ,  bejfen  gehjaltige  ^^aim  gugïei^  mit  feiner  Ço^- 
l^crjigen  5lufo^ferung  ein  îurger  (Sommer  einf^Iieft.  î)aê 
ganje  5lUertum  ïennt  leinen  ritterlid^eren  ^cann  in  feinem 
innerjîen  2Befen  toie  in  feiner  auferen  (Srf^einung.  5lBer  ber 
3)îenfd^  foïï  îein  5Ritter  fein  unb  am  ioenigften  ber  (Staatê- 
mann^.  (Se  ioar  ber  Stitter,  niâ^i  ber  »êeïb,  ber  eê  uerfd^mal^tc 
jî(]^  auê  ^^lefîa  gu  retten,  toal^renb  boc!^  an  il^m  aÙein  ber 


1.  $arttîulari«mu«,  plus  haut  antinatûjnale  D^ijoittion,  sont 
des  expressions  empruntées  à  l'histoire  moderne,  et  notam- 
ment à  rhistoire  de  l'Allemagne  ;  elles  semblent  déplacées 
ici. 

2.  Opinion  intéressante;  jamais  historien  français  n'eût 
songé  a  émettre  un  semblable  jugement,  ni  à  condamner 
dans  Vercingétorix  l'esprit  chevaleresque. 
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^lattott*  mel^r  gele^jen  tcax  a(è  an  l^unbcrttaufenb  getaJÔ^ttliAcn 
iap^cxm  ^Wônnem.  ^ô  war  ber  *Jlitter,  niéi  ber^clto,  ber  \ié 
ba  ^um  D^jfer  JingoB,  ttjo^  but(^  btefeê  O^fer  ntc^tâ  Weiter 
emicfet  toarb,  de  baÇ  bie  Station  fîc^  ôffentïtc^  entel^rtc  unb 
eBftt  fo  fetg  hjie  ttjiberfinnig  mit  ï^rtm  le^teit  èltemgug  l^ten 
h)eïtiîffd)tétH^m  3!obfêfam^)f  etn  SSerBte^en  gegeti  i^ren 
Stoing^emt  nannte.  ffîie  fo  ganj  onbetê  ^at  in  ben  gïclAcn 
l^oi^en  ^antitBal  gc^attbelt  î  (gâ  ifl  ni^t  môgïi^  o^ne  gcfc^U^t- 
Uc^e  uttb  mettfc^Itcfie  îîeilnaBme  i)Oît  bem  cbïcti  9lr»cmcrfBnig 
ju  fc^eibm  :  àbtx  tê  ge^ôrt  jur  (Signature  bcr  feltifc^m  9*latii)tt, 
ba^  i^r  gr6f  ter  îWann  bod^  nur  etn  9tittcr  tmr. 


LA  POESIE  ALLEMANDE  APRES   1850. 


tltci)arà  tUagnrr* 

(1813-1883) 

Né  à  Leipzig,  en  1813,  mort  à  Venise  en  1883,  Richard 
Wagner,  musicien  et  poète,  eut  la  noble  ambition  de  re- 
nouveler l'art  dramatique,  en  lui  restituant  le  caractère  mu- 
sical et  aussi  le  rôle  religieux  et  social  qu'il  avait  dans  l'an- 
tiquité :  il  est  le  créateur  du  «  drame  musical  ».  Il  a  exposé 
ses  idées  dans  plusieurs  écrits  :  Die  Kunst  und  die  Révolu- 
tion (1849);  Das  KunsUmrk  der  ÎAikunft  (1850);  Oper  und 
Brama  (1851),  et  a  tenté  de  les  réaliser  dans  ses  opéras  : 
Der  fliegendeHolldnder  (le  Y a.is9edM-ïajii6me);  Tannhàuser; 
Lohengrin;  Die  M  éviter  singer;  Der  Ring  des  Nibelungen; 
Tristan  und  Isolde;  Parsifal  (1879). 


1.  î)cr  S'iation.  Y  avait-il  alors  une  nation  gauloise  ? 

2.  2Bo,  alors  que. 

3.  «Signatur  =  (S^araîtcri^tî. 
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H.  DiNGER.  Richard  Wagners  geistige  Entwicklung  1892. 

H.  VON  WoLzoGEN .  Richard  Wagner  und  die  deulsche  Kul- 
tur.  1885. 

Ed.  Schdré.  Le  drame  musical.  2  vol.  Paris,  1885. 

Henri  Lichtenberger.  fi.  Wagner,  poète  et  penseur.  Paris, 
1898. 

Glasenapp.  Das  Leben  R,  Wagners,  Leipzig,  3®  éd.  1896. 


3folbe^  giebc^tob. 

(1865.) 

«êeïler  fi^aïïenb 
^iâ}  umlwaUcttb 
@tnb  eê  SBeUcn 
(Sanfterîûftc? 
@mb  eê  JBolIctt 
ÏBontttger  ^flftc? 
33ic  fte  fc^njettctt, 
93ît^  itmraufc^cn  ! 
®oïï  td^  atmen, 
©oïl  id)  ïaufd^en  ? 
^ott  t^  f^ïûrfcn, 
ÙBertauc^ett, 
<Suf  in  3)ûftett 

3tt  beô  SÉottîtemcctô 
SBogcttbcm  (g^hjaïl, 
3n  ber  3)uft-2BeïIen 
3:6nenbem  (S^att, 
3n  beê  $Beït-'5ltemê 
ÏBeÇenbem  M  — 
fêrtrinîen  — 
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aîerfînf  en  — 
UtiBetottf  t  — 
SQb0t  ^np  ! 


€mantttl  (BetbeL 

(1815-1884) 


Si  les  critiques  ont  longtemps  dédaigné  les  œuvres  de 
Geibel  et  dit  de  lui  qu'il  était  „dn  ^iâ^Ut  fût  g3a(ffiWe2",  le 
bon  public  allemand  et  surtout  le  public  féminin  leur  a 
fait  un  accueil  des  plus  enthousiastes.  C'est  que  Geibel  est 
avant  tout  „^cmntlià)"  ;  il  apaise  Tâme  meurtrie  et  la  con- 
sole doucement.  Sa  foi  robuste  ne  conncdt  pas  les  atteintes 
du  doute,  il  croit  fermement  en  Dieu,  en  sa  bonté,  et 
son  optimisme  aimable  ne  se  dément  jamais.  Il  oublie  les 
blessures  de  la  vie  et  ne  garde  que  le  souvenir  des  brèves 
heures  de  joie;  pour  lui,  les  rigueurs  de  Fhiver  et  les  grêles 
de  mars  sont  amplement  compensées  par  le  sourire  du 
soleil  de  mai.  „(i^  mug  bod^  gcûl^ling  toerbetiî"  Cette  sérénité 
d'âme,  il  la  doit  peut-être  au  milieu  dans  lequel  il  a  été 
élevé.  Fils  d'un  pasteur,  Geibel  naquit  à  Lûbeck,  le  18  oc- 
tobre 1815,  fît  ses  études  à  Bonn  et  à  Berlin,  puis,  après  un 
séjour  en  Grèce,  fut  nommé  professeur  d'esthétique  à 
Munich  en  1852.  Il  mourut  à  Lûbeck  en  1884. 

On  doit  à  Geibel  des  tragédies:  Brunhilde  (1858)  et  So- 
phonisbe  (1869),  mais  il  est  avant  tout  poète  lyrique.  Ses 
œuvres  les  plus  connues  sont:  Gedichte  (1840),  Zeitstimmen 
(1841),  Spanische  Volkslieder  und  Romanzen  (1843),  Junius- 
lieder  (1848),  Spâtherbstblàlter  (1878).  Ses  poésies  intitulées 
Heroldsrufe  (1871),  sont  un  écho  de  la  guerre  de  1870. 

BIBLIOGRAPHIE 

OKuvres  complètes,  8  volumes.  Stuttgart,  1883. 


1.  Cf.  page  430,  diu  unb  mt&,  de  Gœthe. 

2.  S3acîfif^e,  sobriquet  plaisant  qu'on  donne  aux  petites 
filles. 
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C.  C.  T.  LiTZMANN.  Emanuel  Geibe 

C.  Lbimbach.  Emanuel  Geibels  Leba 

fur  das  deutsche  Volk.  2«  éd.  i894. 


Unb  iîJte  ivàf  eô  nid 
5)iefeê  SeBen  in  bcr  $8( 
X&QÏïâ^  toe^feïn  ^ufî  u 
3Baê  tetrûBt  unb  m^ 
(Bâ)l%t  bie  3cît  ^it  ma 
ïSUlan^c  Srcube.Brtngt 
5lBcr  etnc  fet'gc  (Stunb 
SBicgt  ein  3a$r  bon  @ 

2Biffe  nur  baê  @Iùcï 
SBenn  eê  ïdd^eïnb  bir  fi 
3n  ber  ^ruji  unb  auf  1 
(Su^'  eê  morgen,  fuci^' 


1.  Gœthe  a  souvent  exprimé  cett 
impossible  de  vivre 

jQâtV  une 
îDen  l^oïben  Seiàtfum  t»ie  9îa 

Le  pasteur  dit,  dans  Hermann  et 

„3n  feer  Sugenb  ifl...  ein  fro^cr  ®e| 

2.  Cf.  le  Lebenslied^  de  Hamerlic 

£)  ^immtifc^c  SConnc  fcc8 

Hcenjig  blû^cnb  unb  ^c 
^0^  ùbcr  bcr  Ôbc  bc«  511 

-èâïtjl  bu  bcin  aSanncr 
Hnb  flrdmfl  im  ©lan^c  b 

3m  rofiflcn  Sieste  bcô 
SD^iit  bunîïcn  îobcêwonnc 

®e^eimni«»oU  in  CSiné 


44 
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î)oc^  Bcbrangt  in  bernent  ^tetfe 
î£)i(^  ein  fKic^ttg  SHif  gefc^itf , 
i&é^U  letfe,  ^offe  hjeife 
5luf  ben  na^ften  ^lugenBUdE. 

0hit  tetn  muf  ig  (Sc^mergBcl^agen  ! 
9hir  îein  h?ei^ïic^  (Sclréftijerjeil^n  ! 
Stommm  ©rtXlen  bid^  gu  )JÏagen, 
ÎBtege  fte  mit  Siebem  nn, 
Çro)^  unb  emfi,  bod^  immcr  Ipeiter 
^dtt  bid^  bie  ^oefie, 
Unb  bie  ÎBettc  tragt  bid^  toeiter, 
Unb  bu  todp  eê  feïBfî  ni^t,  h)ie. 


^offnung» 

Unb  brout*  ber  ÎBinter  nod^  fo  fei^r 

2Rit  troèigcn  ©eBerben, 
Unb  firent  ex  @iâ  unb  (S^nee  uml^er, 

(gg  nrnf  bod^  Sriii^ïing  Werben» 

Unb  brangen  bie  0lcBet  noé  fo  bid^t 
(Biâ:}  ijor  ben  ^M  ber  (Sonne, 

@ie  wdd  bO(^  mit  il^rem  l^i^t 
^inmaï  bie  ÎBelt  gur  ÎBonne. 

33ïafi  nur,  ï^x  ®tûrme,  B(afi  mit  a»a(^t, 
3Kir  foïl  baroB  nid^t  Bangen, 

?luf  leifen  (So^ïen  ûBer  ^aâ)t 
^ommt  bod^  ber  !^enj  gegangen  2* 


1.  ^ràut,  plus  poétique  que  brol^t. 

2.  Cf.  Théophile  Gautier  (18H-i872)  : 

Tandis  qu'à  leurs  œuvres  peryerses 
Les  hommes  courent  haletants, 
Mars  qui  rit,  malgré  les  averses, 
Prépare  en  secret  le  printemps. 

(Emaux  et  Camées)^ 
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Uni)  la 
Unb 

@ie  fri( 

Unb 

UnbïS 

îDrum 

(Se  ifîc 

3)er 

UîibiîJt 

0hir  ur 
(g0îi 


Né  le  14  septei 
Theodor  Storm 
{Immenseey  1852, 
que  le  public  a  ac 
le  naturel  et  la 
lyriques    (1853, 
profonde.  Th.  Si 
marschen. 


1.  Cf.  page  15 
une  imitation. 
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3^rcu  t)cti  îotcn. 

0  bletbc  trcu  ben  îotcn, 
î)ie  ïctcnb  uu  BctrûBt; 

D  BîeiBe  ttm  ben  îoten, 
î)ie  leBenb  bic6  fleïieBt  ! 

(Sie  fiarten,  bo^  fie  BHcBen 
5luf  Srben  twfeitloé, 

93iê  aUcn  iBrcn  iSieBen 
î)cr  ^ob  btc  5lugcn  f(^ïo|i. 

Snbeffenbubi^lpcrjUd^* 
3n  SeBenêlup  i)erfcttf  fi, 

ÏBie-  fcl^neti  ftc  ft^  f^mcrjH^, 
2)a^  titrer  bu  gcbenlfi! 

®ic  Italien  bit  in  IHcBe, 
Mctnbufû^ïfîeênid^t; 

@ie  fi^autt  btcS^  an  fo  trûBc, 
î)u  aBer  fîel^fî  cg  nt^t. 

^DteSSrucîctfîgerfalten; 

0hitt  mul^en  ftc  ft^  Bang, 
@itt  !^teBeêitJort  ju  laïlen, 

î)aô  nie  ÇerûBcr  brang. 

3tt  i^xcm  @d^attcnIcBen 
Ctualt  (Stîiê  fte  gar  gu  fc^r  : 

3Çr  Jpcrj  toiH  bir  J)ctgeBctt, 
3Çr  ÏÏÎunb  t>ermag'ô  ni^t  mel^t. 

D  BletBc  trcu  bcn  îloten 
î)ie  ïeBenb  bu  BctruBt; 


1.  ^crjïici^.  Comparez  l'expression  «  à  cœur-joie  ». 

Digitized  by  VjOOQIC 
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D  BïeiBe  trcu 


j^erman 

(1 


L'œuvre  principale  de  Her 
1820,  est  un  interminable  p 
bcrung"  (1866-1868).  11  s'est  ei 


1.  La  même  pensée  a  insj 
1863),  la  belle  poésie  que  vo 

@ecïc,  »ergip  n 
©ie^  :  fie  umfd 

Unb  in  Hn  l^eiXigei 
îDtc  bcn  Stcmcn  bi< 
Sttmcn  jlc  auf  unb 
Unb  gcnicpcn  jum 
3l^r  ttcrglimmcnb€« 

@cetc,  wcrqip  fi 

<Scetc,  ttergif  n 

<Siiff  !  jle  umf(ï 

©d^auernb,  »cr 

Unb  wenn  bu  bi(^  ^ 

S^nen  »crf^(ic^c^, 

îBiS  l^incin  in  ba« 

5)ann  ergrcift  fie  b« 

5)em  fie,  jufamnwn 

îïro^cn  im  <Sc^opc 

Unb  er  jagt  fie  mii 

2)urc^  bit  unenbticï 

îlCo  ni^t  Scben  m< 

Soôgetajfcncr  ^ 

Um  erneuerteg 

@ceïe,  ttergif  fl 

^cetc,  »ergif  n 
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matique,  mais  il  n'y  réussit  guère.  Bieo  que  Lingg  ait 
écrit  : 

3u  99obcn  finft  mou  mcincn  îlagcn 

2)ic  !&ufl  an  îlïlein,  SBtatt  um  33(att, 

3(^  fû^t'é  mit  <Bâ)mtvi  unb  mag  ni^t  fta^en, 

Ôângft  btn  i(^  auc^  fcer  Jttagc  fatt. 

il  a  cependant  exhalé  ses  plaintes  lyriques  en  plusieurs 
volumes.  Le  premier  recueil  de  ses  poésies  fut  publié  par 
les  soins  de  Geibel  ;  elles  sont  presque  toutes  empreintes 
*  d'amertume  et  de  mélancolie. 

BIBLIOGRAPHIE 
Strodtmann.  Dichterproflle,  I. 


9lcbeltag. 

9lutt  hjct^t  n  tti(^t  mt^x  Jjott  bcr  (Srbc, 

î)er  graue  0lcBcI,  unBctoegt; 
@r  betït  baê  5eïb  unb  bedft  bie  J&erbe, 

îDen  ÎBaïb  unb  tuaô  im  ÎBaïb  fl^  tegt. 

(gr  fâUt  beê  S^a^tê  in  fc^toercn  ^tw^fcti 
Î)urd6ô  h?eïfe  gauB  i)On  S5aum  gu  ÎBaum, 

5lïê  tooïltett  (lïfcngetfter  fio^fen 
^ctt  (Sommer  t|?ac^*  mté  feincm  îlraum. 

2)er  ater  fc^laft,  i)on  fiil^ïen  <S(3^aucm 
îTief  etngeÇiiat,  tm  ^otenîlclb  — 

D,  iî?cï(]^  tin  liiïlea,  fanftcô  îrauçrn 
95ef(]^rct(]^t  baê  ^crg  in  biefer  3ett!  — 

3m  @runb  ber  (Seeïe  tuinlt  eâ  îetfe, 
Unb  t>om  baÇtngefd^hJunbnen  ®IM 


1.  2Ba(Ç.  Rattachez  à  ffo^fen. 
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SSefi^hjiJrt  in  tl^rcm  ^aVibnîxtï^ç 
fêrhtnrung  une  i)cn  ^raum  guriidf  \ 


Sn  meiîtc  J&cimat  îam  id^  tijicber, 

(Se  hjar  bie  alte  ^cimat  nod^, 
îDlefcïBe  Suft,  btefeïÈen  )&icber, 

Unb  aHeê  tuar  ein  aitbrcê  bo^» 

S)te  SScïïc  raufc^te  tijic  i)Ot  3^îten, 
5lîn  aSaïbhjeg  f))rang  hjie  fonfî  baê  OleÇ, 

Son  fern  crîïang  ein  ^Bcnbïautcn, 
îDie  S3crge  glangten  auô  bem  (See. 

^oâi  i)or  bcm  »èauê,  hjo  une  i^or  Sal^rcn 
2)le  3»utter  ftetô  enH)ftng,  bort  faÇ 

3^  frcmbe  aWenfd^m  fremb  gcBaten; 
ïfiie  \DcÇ,  tpie  hJeÇ  mir  ba  gefi^al^  ! 


1.  Cf.  ces  vers  émus  de  Gottfried  Keller  (1819-18Ô0)  : 
Xrûbe^   «Setter. 

@8  ijl  ein  ftitter  Otcgcntag, 
@o  totiâ),  fo  ernjl  unb  bot^  fo  fïar, 
SOBo  bur(^  ben  3)âmmcr  fcre(^en  mag 
2)ic  ^onnc  luci^  unb  flfcîjerbar. 

(Stn  tt)unbccïid^c8  3njicH^t  f^jielt 
JtBcfc^auïic^  ûbcr  îBcrg  unb  Jl^at  ; 
0îatur,  l^aib  ivarm  unt>  ]^atb  «crîû^ït, 
^ic  U^tit  noc^  unb  wcint  jumaU 

îDic  J&ofliiung,  kaé  aîerïoccnfein 
@inb  gUic^cr  ®târfc  in  mir  iuac6; 
îDic  ficbenêlujl,  iic  3:oi)c8)3cin, 
(Sie  jic^n  auf  mcincm  ^erjcn  ^(^ac^. 

3c^  aBcr,  mcin  Bcwu^tcg  3^, 
aSefc^au'  i)ag  @pic(  in  ftitter  Biuf)', 
Unb  meine  ®celc  rujîct  tlc^ 
ânm  &a.mpft  mit  bem  «èci^wïfal  ju. 
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3Wir  toar,  aU  rief  eê  a\xê  ben  SBogcn  : 
SUf^',  flie^'  unb  o^ne  ÎBtcDerîcl^rî 

î){e  bu  geltcfct,  fînb  fortgcjogcn, 
Unb  Icl^rett  nfmmer,  nimmcrme^xK 


3m  ©patl^erbfî. 

Œâ  toHeii  iJOtt  bftt  93aumen 
î)ie  toeïlctt  îBlattcr  oB, 


1 .  Le  retour  au  pays  natal  éveille  dans  Tâme  d*un  autre 
poète,  Rudolph  Baumbach  (né  en  1840)  le  souvenir  de  son 
enfance  : 

Wrii^  @ctt  ^ur  gutcn  (Stunbe 
dRit  teinen  ^àétxn  gebrâunt, 
îUictn  ^timatncfl  im  ©runfec, 
ïPpm  grûnen  ©t^cge  nm^unt'.     , 

Xort  fleï>t  i^tcii^  ciner  (Scftlange 
Xec  8^1ujî  n>te  etnfl  fc  bcut, 
3Dîit  too^UJctanntcm  .^langc 
ïBe^rupt  mi(^  ï)er  ©Icrfen  @eïâut. 

^ter  fî^ringt  bcr  Sîdj^renbronnen, 
'in  fecm  i(i  fo  pft  gcfdiôî?ft; 
ôicr  l^ab'  i(i^  Sc^ïacbten  gciuonnen 
linfe  rote  SHflcln  gefôïjft. 

9ioé  Mt,  bit  graue  Slinbe 
3erri|ifcn  unb  narbenreic^, 
î)ie  ^unbertjâ^rige  Sinbc, 
Qintt  Urgrofmutter  gïcic^. 

!î)ie  3n>etg«  raufc^cn  leife 
3br  ewig  gïcic^eg  Sicb, 
Unb  aReifîcr  U^lanb«  SScife 
S)urd|  meine  ®eeîe  jicl^t  : 

„0  @onn',  0  i^r  SSergc  brûben, 
D  Çclb  unb  o  grûner  3Balb, 
2Bie  fcib  i^r  fo  fung  gcMitben, 
Unb  ic^  bin  gçworben  fo  ait.  " 
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3^  Wanbïe  jîiïï  in  5:raumcu 
S)en  Sctfett))fab  l^iitaB. 

î)ic  3Bolïcît,  hJte  fie  iagcn, 

3m  5ll6mbgoïbe  Blûl^tt, 
35on  (Sturmen  fortgctragen, 

Unb  in  bic  ^ad)t  i^ergïul^n  î 

3n  ^^hjarmen  lommt  gcjogen 

^er  2Saitberi)ôgcï  (Bâ)at, 
î)em  (Sûbcn  jugcfïogen  : 

3u  (gnbe  gcÇt  baê  3al^t. 

1)tc  S3ïumcn  an  bem  93a^e, 

9Som  ïe^tcn  ^au  gcjîarît, 
93ertïuÇn  in  fiiUem  ^l^e*, 

^lïïniâÇïi^,  unijcrmcrît. 

SSergangne  3aÇre  f^ttieBcn 

3»it  aSinb  unb  aBoïîen  fort, 
35ergangen  !^cib  unb  Men, 

33erfïungcn  8ieb  unb  SSort.  — 

^cr  ÏBinb  cntïauBt  bic  23aumc  — 

mx  i|î  ce  eincrïei  — 
î)ie  î^age  tticrbcn  ^tàxxmt; 

î)ie  greuben  |înb  ^otM^. 


1.  Sl^e.  Cf.  page  ^  94,  note  1. 

2.  L'automne  a  inspiré  des  sentimenlfe  bien  différents  à 
i.  Sully-Prudhomme. 

l'automne 
L'azur  n'est  plus  égal  comme  un  rideau  sans  pli. 
La  feuille,  à  tout  moment,  tressaille,  vole  et  tombe; 
Au  bois,  dans  les  sentiers  où  le  taillis  surplombe, 
Les  taches  de  soleil,  plus  larges,  ont  pâli. 

Mais  l'œuvre  de  la  sève  est  partout  accompli  : 
La  grappe  autour  du  cep  se  colore  et  se  bombe, 
Dans  le  verger  la  branche  au  poids  des  fruits  succombe, 
Et  l'été  meurt,  content  de  son  devoir  rempli. 
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3ulht6  Kobenberg, 

(1831) 

Julius  Rodenberg,  né  dans  la  Hesse  en  1831,  abandonna 
le  droit  pour  la  littérature.  Il  publia  d*abord  des  poésies  ly- 
riques dans  le  genre  de  celles  de  Geibel  et  d'Otto  Roquette. 

Après  avoir  parcouru  les  différents  pays  de  TEurope,  il 
consigna  les  observations  qu*il  avait  faites  dans  des  nou- 
velles et  de  nombreux  romans,  dont  les  plus  connus  sont  : 
Pariser  Bilderbuch,  Die  Strassensàngerin  von  London,  Die 
neue  Stindflut,  Von  Goltes  Gnaden,  La  vie  de  Rerlin,  où  il 
s'établit  en  1863,  l'intéresse  tout  particulièrement  et  il 
nous  en  donne  un  tableau  très  animé  dans  son  livre  Bilder 
aus  dem  Berliner  Leben,  Après  avoir  écrit  dans  plusieurs 
journaux,  Rodenberg  fonda  la  Deutsche  Rundschau,  qu'il 
dirige  encore  aujourd'hui. 


3Betttt  man  'ï>ït  Jpaitb  junt  5l6f(^ieb  gicbt, 
î)aîttt  fûÇït  man  njol^I  mit  ïelfcm  93eBen, 

SBie  trcu  uitb  innig  man  gcHeBt 
3)?tt  ganser  (Scelc,  ganjem  l^ben. 

îDatttt  jittcrt  bur^  baê  ^erg  dn  ÎBel^, 
Î8ie  man  Jjorbem  c6  îaum  em^^fimbcn, 


Dans  Tété  de  ta  vie  enrichis-en  Tautomne, 
0  mortel,  sois  docile  à  l'exemple  que  donne, 
Depuis  des  milliers  d'ans,  la  terre  au  genre  humain  ; 

Vois  :  le  front,  lisse  hier,  n'est  déjà  plus  sans  rides, 

Et  les  cheveux  épais  seront  rares  demain  : 

Fuis  la  honte  et  Thorreur  de  vieillir  les  mains  vides, 

{Les  Vaines  Tendresses.  —  A.  Lbmbrrb,  Paris.) 

1.  Cf.  page  144. 

Digitized  by  VjOOQ le 
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aWit  i)iefm  fd^mcrjcitêreid^ctt  ^tunbett» 

5)tc  (Sonne  ber  aScrgangcnÇcit 
©ïi^t  no^  einmaï  burd^  (Séclbctl^rfincn, 

Unb  aUc  iW  unb  aïïcS  ^eib 
Sïammt  auf  in  hjunberBarem  (Scl^ncn. 

îl)tc  Çcme  ïiegt  in  @onncn))ra(^t, 
î)er  Srûl^ïing  qc^î  auf  alten  2Begen; 

3^  dbcx  ikf  in  bunïïer  mâ^t 
î)em  ncucn  ajîorgcnrot  entgcgcn. 


^Ibolf  Wtlbranbt. 

(1837) 


Adolf  Wilbrandt  naquit  en  1837,  à  Rostock.  ApW 
étudié  le  droit,  Thistoire,  la  philosophie,  il  fut  ré 
de  la  Sûddeutsche  Zeitung,  h  Munich,  et  plus  tard  di 
du  Burgthealer  à  Vienne. 

Son  activité  littéraire  est  étonnante.  Il  a  écrit  d 
sies  lyriques,  des  nouvelles,  des  romans,  des  biogi 
mais  il  «st  surtout  remarquable  comme  auteur  d 
que;  il  a  composé  plus  de  cinquante  pièces  de  Ihéc 

11  emprunte  ses  sujets,  soit  à  l'antiquité  romaine 
dans  Gracchus{i  872),  Arria  et  Messaline{\Sl^),  IÇéron 
ou  bien  au  moyen  âge  comme  dans  le  Comte  de  H 
stein  (1870)  et  Kriemhild  (1877).  Ses  drames  boi 
particulièrement  Die  Tockter  des  Herrn  Fabriciiis  (I 
ses  comédies  {Die  Maler  1872),  furent  très  goûtés  di 
allemand. 
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Stbcnbgebanfcm 

ÏBfittt  tnûtt  fo  beifommen  fîçt  unb  rebet  Jjon  biefem  ober 
itnem,  ben  num  ternit  —  „tme  ait  m%  er  tool^l  fein?"  frogcit 
oft  bic  iBeute.  „3Bic  ait  moQ  er  too^ï  fcin?"  93in  i(^  bobci,  fo 
môcbt'  iâ^  ftati  beffen  frogcn  :  „2i)»ie  t)icl  ^otc  l^at  cr ?  ^nn  ittc^t 
bte  3a^rc,  betu^t  mît,  foUtc  man  ^al^ïcn,  fonbcm  bic  tcurcn 
unb  notnjcnbigctt  îWcnfc^cn,  bic  man  i)crtor;  il^rc  3<i^l  iiî^^t 
une  iung  obcr  alt^  :iiWnn  m  ÎBintcr  bcr  î^ômmcrung  bic 
^aâji  gcfoigt  ijî  unb  ic^  aUein  ïn  meinem  ^immex  fîçc,  in 
trauUc^'traurigcr  grcuDc  an  bcr  5in|îcmiê,  bic  bcr  rote  glom^ 
mcnfc^citt  auô  mcincm  Ofcn  burd^fïacfert,  bann  ful^r  iâ}  toic 
ait  ic^  fcin.  3d^  bin  nic^t  mci^r  jung;  benn  in  bcn  fi^attigcn 
ÏBinlcïn  fî|cn  fo  »ieïe  Unl?crgcflic^c,  Uncrfc|U(^c  um|>cr. 
3cbcr  jî|t  aUcin;  um  jcbcn  fc^Ungt  cô  |î(^  toic  cin  magifécr 
Jtrciê,  bïcic^  unb  ncbcl^aft  :  bcr  3<iwbcrîrciô  fcincë  3^.  2Bar 
cr  nun  groÇ  obcr  îlcin  —  in  jcbcm  bicfer  ^rcifc  1^*  oud^  ié) 
gclcbt.  SiUc  fîc^  lun  bcn  ^cm  bcé  93aumfian^mê  bic  load^fcnbcn 
3aÇrcêringc  Icgcn,  fo  Icgcn  fïc^  mir  aHe  bicfc  ^rcifc  untê  J&cr^» 
3c^  Un  niait  ntcÇr  jung»  ♦  .  ^oé)  ftiïl  unb  fcicrïic^  i|î  ce  lun 
miâ)  l^cr;  unb  f^on  iji  ce  ici  fcincn  ©c^attcn  gu  fcin.  Unb 
in  bic  rote  Slammc  blicfcnb,  bic  fo  Icifc  fïngt,  fo  ticf  gïûl^cnb 
toarm  in  bic  ^Unfct  ïcuc^tet  :  ]^oïbc  lèebcnèfïammc,  fag'  ié, 
bic  bu  ntic^  noc^  toârmft,  bic  bu  mir  gicbfl  unb  nïmmi^f  bic 
bu  na^  unb  nac^,  untcr  taufcnb  Çrcubcn,  anâ^  bicfcn  <Stamm 
mit  oll  fcincn  Olingcn  i?crje^r|i  —  cmcuc  mir  nur,  foïangc  bu 
toiltft,  bcn  î$!ag  !  2)af  iâ)  mit  bcncn  UU,  bcncn  bu  no^  Icud^tcfi, 
baÇ  id}  midi  ocriiingc  mit  bcncn,  bic  noé  locrben  unb  ioa^fcn; 
ba^  idi  cinc  (Stattc  bcê  Scbcnê  iletbc  fur  bic  ^tillcn  unb 


1.  Cf.  ces  vers  de  Julius  Grosse  : 

3c  âltcr  fcu,  je  tioUcr  tuirb  bein  ^«5, 

Tpit  wic  cin  SCixéf}o^  nur,  bcr  »ott  »on  îotcn, 

5^ic  aug>3c(iticn  i^ren    G'rbenfc^mcr^. 

(2lué  bctoegten  îlagcnj. 
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italien,  bte  bu  f^on  ijerlie^cft^  S3iâ 

ntic^  gebcnlctt,  too  mi^  ntcmattb  mé^ 
too  mit  feittc  5l6cttbjîuttbe  me^x  jura 


4.  tuf.  ces  beaux  vers  de  Wilheln 

Siigcnbniut,  c  bleib  m 
5n  ber  îBcït,  bcr  aUcn 
Sugcntoglut,  o  flc^  mie 
3n  bcr  SBclt,  bcv  farte 


rniçjenbçilut  :  o,  tafîc  ^« 
^r  baei  Sd;ône  grû^n 
Sugenbmut,  Ué  ^Ba^vi 
Sc^vc  ïaut  uttb  fûl^n  m 


Guillaume  de  Humboldt  a  exprio 
un  sonnet  qui  mérite  d'être  conni 

^îx  3uôeub  ®c 

îfficr  fcinec  Suj^enb  trcu  blcibt  b 
Unb  f^oâ}  im  J&crjen  acfitct  biefc 
«ewal^ret  (SinUit  in  beê  ®eifle« 
Unb  fennt  btn  Stac^cl  nicmaïé  b 

2)e«  îlltere  îBrujl  nccft  bie  @cfû^ 
î:ic  ^eiligtcn  bec  Sugenb  îBlûteni 
S)er  erflcn  Se^nfuc^t  ïeife«  2Con 
Xem  gan5cn  îDafcin  gUn}t  ttjie  J 

î)enn  'oon  ben  buft'gen  8eben«frô 
2tm  buftiijjien  ber  itran^  ber  Su 
î8i8  ]^in  junt  @rabc  îBalfam  i^n 

î)ie  anbern  auf  ûïiomente  nur  i^ 
î)ie  «êanb  ber  3eit  ein  «ècr^  lâpt 
2)as!  fromm  unb  treu  ber  Sugcni: 
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€m»i  mn  ttJtlbenbrucI). 

(18^5) 

Ernst  von  Wlldenbruch  naquit  en  i845,  à  Beyrouth,  en 
Syrie,  où  son  père  était  consul.  Il  fît  ses  études  à  Halle,  à 
Berlin,  à  Fécole  des  cadets  de  Polsdam,  en  sortit  officier, 
mais  quitta  bientôt  l'armée.  Il  prit  part  cependant  à  la 
campagne  de  1870.  Il  occupe  actuellement  un  poste  élevé 
au  ministère  des  affaires  étrangères  de  Berlin. 

Les  premières  œuvres  de  Wildenbruch  sont  des  poésies 
lyriques  et  des  nouvelles,  mais  il  doit  le  meilleur  de  sa 
réputation  à  ses  tragédies  historiques. 

Il  fit  paraître  la  même  année  :  Die  Karolhiger,  Harald 
(1882),  qui  nous  transportent  en  plein  moyen  âge;  Vàter 
und  Sôhîie  et  Der  Menonit  (1882),  empruntés  à  Thisloire 
moderne.  Il  consacre  ses  pièces  plus  récentes  à  l'histoire 
du  Brandebourjî  et  de  la  Prusse. 

Mais  Wildenbruch  ne  s'est  pas  attaché  exclusivement  au 
drame  historique.  Son  drame  Haubenlerche  (1890),  a  beau- 
coup de  ressemblance  avec  les  œuvres  de  l'école  natura- 
liste ;  la  critique  le  lui  a  d'ailleurs  reproché,  et  son  Meis- 
ter  Balzer  (1892),  prouve  qu'il  ne  reste  pas  étranger  aux 
questions  sociales. 

BIBLIOGRAPHIE 

L.  Bebo.  Ernst  von  WUdenhruch  und  das  Freussentum  in 
der  modernen  LUteràtur,  1888. 

R.  J.  Gkorge.  Ernst  von  Wildenbruch.  Ein  litterarischcs 
Portrait*  (Separat-Abdruck),  Gustav  Fock,  Leipiig. 

H.  HoECK.  Ernsl  von  Wildenbrùchs  dramatisclie  Entwicke- 
ung.  Programmes,  1897,  1898. 


2)a^  (Sbclwei^. 

»§oc^  oitf  i)cn  ^lï^enftlrnctt, 
3n  menf^cnïofcr  ^h^\ 
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Stttriidfct 

aJor3] 

Unb  bcm 

2)cr  fïc 

^er  fci  16( 
3JlnÇfc 

©efal^t 

il>cr  mût) 

3:)cr  fu 

5)cin  f  uÇî 

9lur  ivcr 

3n6rnt 

î)orf  ce  ji 

î)0^  ivcu 
*-?iuf  ni 


1.  î)er  =  î)îefcr. 

2.  aJlûbcr,  tiâger  =  gu 
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2)atttt  tohrt)  er  ticf  fitt^urfct 
aJor  t^rcr  ©^ôn^eit  pe^. 

î^ann  6eBt  cr  »on  bcr  Sttm 

î)fn  tounber»olïm  Çreiê, 
@ein  toirb  bann  njiîttg  toerteit 

!î)a0  fc^ôttc  ©beltoeif . 

3^r,  bic  il^r  fhrcBt  gum  3icî^ 

3^r  Sûngïtîigc,  gcbcnft  : 
3u  fuc^cn  gel^cn  »iclc, 

0lur  wcntgcn  toirb  gefc^cnft. 

9(hit  bcr,  ben  nimmcr  raficnb 
î)cr  (Sc^ttfu^têbrang  burc^toû^U, 

dlux  ber,  bcr  immcr  (ajîenb 
îîen  ^uitfî  bcr  î^^afer  ful^lt; 

3n  bcni  mit  fiilïem  ^rangm 

îî)ao  îiBtlb  bcr  3?Uimc  gïul^t, 
!î)cr  hJtrb  baÇin  gclangcn, 

ÎBo  bic  crfe^tttc  blu^t. 

îî)cnn  bad  ifi  @^i(îfa(ê  !îh^iac, 
Unb  baê  fcin  l^ctrgcr  (S^ïuf  : 

Daê  l^oc^ftc  3ict  man  t^ittc 
Unb  treu  i^erfoïgen  mu^. 

5i)lur  tDct  fein  ganjcê  !^e6cn 

3um  Sinbcn  fe|t  aïê  $reië, 
:tcîn  hjirb  ce  fia)  crgcBcn, 

3)aë  ^ol^c  ^bchvcif . 

(®votc  —  Scvliu.) 
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J^emmnn  Subermann, 

(i857) 

Hermann  Sudermann,  né  en  1857,  à  Matziken,  dans  la 
Prusse  orientale,  est,  à  l'heure  actuelle,  un  des  écrivains 
les  plus  en  vue  de  TAllemagne  et  les  plus  en  vogue  à 
l'étranger. 

Poète  dramatique  avant  tout,  disciple  d'Ibsen,  d'Alexan- 
dre Dumas  fils,  de  Zola,  il  a  écrit  aussi  des  romans  dont 
le  succès  ne  fut  pas  moins  grand  que  celui  de  ses  pièces 
de  théâtre.  On  a  lu  presque  partout  Fi'au  SorgCy  Katzen- 
steg,  Es  war  et  les  Geschwlstcr. 

Le  premier  en  date  de  ses  drames  sociaux:  I>ie  Ehrc, 
fut  représenté  en  1888  et  accueilli  avec  enthousiasme.  Il 
donna  ensuite  Sodoms  Ende  (1891),  Heimat  (1893).  — 
Schmetlerlingsschlachty  comédie  de  1894,  fut  moins  goûtée 
du  public  que  les  drames  précédents.  Gluck  im  Winkel, 
drame  en  3  actes  (1895),  Morituri  (1896),  Die  drei  Reiher- 
federn,  poème  dramatique  en  5  actes  et  JohanneSy  tragé- 
die mystique,  en  o  actes  également  (1898),  sont  ses  der- 
nières productions. 

Dans  Johannes y  Sudermann  s'éloigne  résolument  du  dra- 
me naturaliste  comme  Gerhart  Hauptmann  l'avait  fait  dans 
le  poème  dramatique  :  Die  versunkene  Glocke.  —  Johannes 
prédit  la  venue  du  Messie  qui  doit  sauver  le  monde,  mais 
sa  doctrine  ne  ressemble  pas  à  celle  du  Christ.  Sa  morale 
est  trop  rude,  trop  hautaine,  trop  austère  pour  la  pauvre 
humanité;  il  prêche  le  Dieu  vengeur,  au  lieu  d'annoncer 
le  Dieu  d'amour  et  de  charité.  La  lumière  cependant  pé- 
nètre peu  à  peu  dans  son  âme  ;  avec  beaucoup  d'art  et  de 
délicatesse,  Sudermann  nous  montre  l'évolution  des  sen- 
timents de  son  héros.  Malgré  ses  qualités,  peut-être  à 
cause  de  ses  qualités,  la  pièce  n'eut  pas  le  succès  que 
l'auteur  était  en  droit  d'espérer;  le  public,  habitué  aux 
autres  œuvres  de  Sudermann,  ne  comprit  pas  ou  ne  voulut 
pas  comprendre  Johannes. 
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3o^anncô. 

(1898) 

Sùnfter  9(ft. 

^étt  Scène. 

5:if  fflurtflcn.  -—  ÎRanaffe.  —  5lmaïta** 

(®ie  tvoUeit  auf  3oÇanne«  îujiûrjen,  bteiben   a&er,   von  ^^tu  gcfeffeTt, 
jie^en.) 

$8aô  ^àbt  ï^t  mïx  311  fogen? 

3Heificr  — 

Sauter,  (aUtet,  melne  ©eliebtcnî  ÎBolïet  fÇr  ni^t,  bcfi  Mt 
teil  ÇoBeit,  fo  ïaff'  ic^  cuc^  t)on  |itîtncn  fâ^lcppcix,  it'ttn  but(^ 
fcittc  î^^r. 

Snanaffe.. 
îDurfen  h)it,  îWeifîer? 

SoÇanncÔ. 
atebet,  benn  mi^  bunît,  hjir  fînb  gaitj  aHciti. 


1.  Manasse  et  Amaria  sont  deut  pauvres  pécheurs  oui 
ont  vu  Jésus  et  qui  révèlent  au  Prophète  la  divine  loi 
d'amour. 
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38iï  itJarcn  riifitg  gcfd^ritten,  éKeifîer,  mif  ber  & 
^d^faïta  wnb  alêcê  an  bett  ajlorgcn  fam,ba  fanben  t 

Sol^annéê. 
î)a  fanbft  tl^r  iÇn? 

aWanaffc» 

Unb  i)icï  93o(fê  hjar  um  il^n*,  baâ  ritÇete  ghjif 

Dlgarten,  unb  loBte  ben  »êcrrn,  um  brr  SBunbcr  h)t 

gur  ^tunbc  an  tl^m  gcf^aÇen.  Unb  fte|ic,  in  iebem  31 

cin  ©ïangcn,  unb  in  icbem  ïlîunbc  hjar  cin  ffîopant 

3ol^anneô. 
Unb  cr?  ÎBie  hjar  fein  *ilntïiè?  3Bie  feine  ©clBerbe^ 

aHanafff. 
aj?ci|îer,  i^  n)ei|i  eê  nic^t, 

3oÇannca. 
9îun,  iÇt  fal^ct  i^n  boc^? 

Qlmaria. 
gtatti,  fragteft  bu  je:  îiMc  ift  ber  @onne  5lntli| 
ifi  beê  Si^teô  ©eBerbe?  ^a  h?ir  fein  !&ad^etn  fal^en 
ttiir  nieber  i)or  il^m,  unb  in  unfetn  ®eeten  n)ar  eê 
tDeit. 

3oÇ<tîtîif^» 
Unb  aïê  ï^v  nun  gefragt  Çattet  unb  cr  gu  reben  anl 
tDar  feineê  aWunbeô  JRebe?  (BaQct  an  :  l^icr  fîel^'  iâ)  m 

feincS  S'Jî^ttf^- 

Qlmaria. 
mt  ni^tcn,  ?ftàbU.  <Bdm  Dtebc  War  hjie  cime 
Olebe. 

«Kanaffe. 
Sietïi^  hjar  fie  — hjie  —  bcô  SBinbeê  Olebc,  ber  iJOi 
hJcÇt  gen  5l6enb» 


1.  Expression  biblique,  comme  il  s'en  trouve  bc 
dans  la  pièce.  L'auteur  a  même  emprunté  à  Lui 
orthographe  (ruï^etc,  eilcteit,  etc.). 
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'Jlmarta. 

Unto  rx  îptaé  aifo  :  Wf6ft  bin,  uni?  fa^ft  3o]^amtt  tetfbcr, 

toaé  i^r  febrt  nnï  bôrrt.  Xte  ïBfht^fit  ftitn,  btf  ^mnt 

i\tbat,  tie  tAuéfaçt^rn  wnrtfn  rfiii,  ï>if  ^auBen  bômt^  bif 

lotnt  ftrbnt  onf,  unt  bnt  ^rmnt  mtrt  bad  ^tHingelmm  ge- 

Xai  tamifn,  —  fo  fogtf  et? 

TOanaffc. 
Unb  ba  n  ilé  rûftrtf ,  ni  Hefe  ^taU  ju  fommm  mit  bon 
fBoiît,  boé  mil  tbn  tiHtr,  fo  gtngen  lotr  mit  il^m  biê  an  baê 
î^or  —  Xa  tiltUn  toiv  i^etam  naâf  brinem  ®ort. 
Sol^anneô. 
Uttb  fogtf  rr  niétè  mt^x  ju  m^?  ^Befîmift  raé  toobl. 

5lmaria. 
3a,  fitifâ  fagtf  er  noé.  @flig  ift,  fogte  cr,  ber  fu^  niét  on 
mir  arf^crt.  îtoé  biefcô  ^8ort  5)frflanbctt  tutr  niét. 

Sol^antifê. 
3c^  ttBnr  ijcrfîe^f  eê  toobh  3é  gu  brm  fr  fê  f^jroc^.  3*  ÇoBe 
mtc^  on  t^m  geargcrt,  bom  i*  crtanntc  ibn  nic^t.  Unb  mein 
îàrgmitê  erfulïtf  bic  SBcIt,  bran  ié  ertaimte  i^n  niét.  3^r 
fcltft  fetb  mrinf  3^^^,  bap  iâ^  gefogt  l^oBe,  t(^  fri  ntc^t 
6^rifhiô,  fonbcnt  bor  t^m  ^ergcfanbt.  %itt  ein  ûKenfc^  faim 
ftc^  niété  ne^mm,  rô  h)crbf  if^m  benii  gfgfbett  bom  Rimmel. 
Unb  mir  warb  nid^ts  gcgefccn.  Xïc  @c^(ûffc(  bcS  3^obfô  —  ié 
l^ieït  fie  niét,  bic  ÎBagfc^alen  ber  ©d&ulb  —  mit  hwren  fie 
nic^t  bertrauet.  î)cnn  aué  Oliemanbeê  3Kunb,  barf  ber  ^amt 
8éulb  ertônen,  nur  auébem  SKunbe  beê  ^ieBenben.  3c^  oBer 
tt?oUte  euc^  n^eiben  mit  eifemen  D^luten  !  î)arum  ifi  mein  SReié 
^u  ^éanben  ti?orben,  unb  meine  (Stimme  ifl  berfîegelt.  3(^ 
^orc  rinqé  cin  gropeê  ^Roufc^en,  unb  baê  feftge  îBic^t  umbuïïet 
mïé  faft . . .  (îin  ^f^xon  ifl  l^cmiebergcfhegen  bom  J&immel 
mit  Scucr|)feiïem.  îîarauf  filet  in  tueiÇcn  Jtleibem  ber  Siirft 
bcè  griebenô.  Unb  fein  éétoext  ^ti^ci  „!Bie6e"  unb  „Sr^ 
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Barmcn''  tfi  fein  ^c^ïa^truf. . .  (Select,  bcr  ^ai  bic  33raut, 
ber  ift  bcr  ®rfiutigam,  î)er  Steunb  beê  33râuttgamô  aBcir  ftel^et 
wnb  l^ôret  i^m  gu  unb  frcuet  fîc^  Ço^  ûBcr  beâ  ^ommenbcn 
©thnmc,  îDicfcïBe  mcinc  Sreube  —  nutt  ïft  fîc  erfultct. 

(@r  jlc^t  mit  au^gcbreiteten  5trmcn  ba,  bie   îtuqen  gen  «Çimmeî  gcrtffitct. 
3Kanaffc  unb  ^^maria  fin!cn  i^m  ^u  Mftn  nieber  i.) 


1.  Dans  cette  admirable  tirade,  Johannes  (Saint-Jean- 
Baptiste),  s'aperçoit  qu'il  a  été  dupe  d'une  illusion.  Il  a 
voulu  châtier  les"  hommes  avec  des  verges  d'acier,  et  Jésus 
les  traite  en  frères.  Johannes  a  beaucoup  de  ressemblance 
avec  Brand  d'Ibsen,  une  des  œuvres  les  plus  remarquables 
de  la  litlérature  moderne.  Le  Dieu  de  Brand  est  un  maître 
farouche,  inaccessible  à  la  pitié,  sans  un  regard  de  ten- 
dresse pour  les  misères  humaines,  un  Dieu  qui  exige  tout 
ou  rien. 

«  Ce  que  les  hommes  appellent  amour,  dit  Brand  à  sa 
femme  Agnès,  je  l'ignore  et  je  veux  l'ignorer.  Mais  je  con- 
nais bien  l'amour  de  Dieu  et  je  sais  comment  il  se  mani- 
feste. Il  est  rude  à  le  faire  tomber  tremblante  à  genoux;  il 
t'écrase  et  te  fait  tordre  les  mains,  il  te  caresse,  mais  jus- 
qu'au sang.  Que  se  passa-t-il  à  l'heure  cruelle  où,  dans  les 
angoisses  de  la  mort,  son  Fils  lui  demanda  d'éloigner  de 
lui  le  calice?  L'a-t-il  écarté  de  ses  lèvres?  Oh  non!  Le 
Fils  de  Dieu  le  but  jusqu'à  la  lie.  » 

«  Si  tu  pèses  d'après  cette  mesure,  répond  Agnès,  plus 
humaine,  «  qui  pourra  désormais  se  montrer  le  front 
haut  ?  » 

Gomme  Johannes,  Brand  a  fait  erreur,  et  il  apprend 
au  moment  de  mourir,  par  une  voix  d'en  haut,  que  le  vrai 
Dieu  est  le  Dieu  de  charité. 

Dans  le  drame  de  Richard  Voss  :  Die  neue  Zeit^  le  héros 

Ï)rincipal,  le  pasteur  Firle,  intransigeant,  dur,  austère  a, 
ui  aussi,  beaucoup  d'analogie  avec  Brand.  La  pièce  se 
termine,  comme  celle  d'Ibsen,  par  cette  phrase  que 
prononce  la  femme  du  pasteur,  mourante  y„Vit  fiicbe  ifi 
ba0®efe|." 


45. 
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ERRATA 


Page  40  ligne  12  lire  :  dans  la  répétition  des  consonnes  ini- 
tiales des  syllabes  accentuées. 
Page  72  note  9  lire  :  prendront.. 

—  187  note  1  lire  : 

Expende  Hannibalem  :  quot  libras  in  duce  summo 
Invenies  ? 

—  216  note  3  lire  :  portrait  an  lieu  de  «  portait  ». 

—  273  année  1829, 3«  ligne,  lire  :  drame  au  lieu  de  «  drames  ». 

—  363  ligne  4  lire  :  Naumann  au  lieu  de  «  Naûniann  ». 

—  363  ligne  5  lire  :  Schmidt  au  lieu  de  «  Schmitt  ». 
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